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PROCÈS -VERBAUX 


o»*c 


Année  1899.  —  2™e  Semestre. 


Séance  du  lundi  3  juillet  1899, 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  25  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Amardel,  Baron,  Bories,  G.  Cros-Mayre- 
vieille,  l'abbé  Dupuy,  Grulet,  de  Monerie,  Narbonne,  Riols, 
Roubard,  Sallis,  membres  résidants;  Cabanes,  l'abbé  Escar- 
guel,  curé  de  Ginestas,  membres  correspondants;  Tissier, 
bibliothécaire ,  et  Bertbomieu,  secrétaire. 

M.  le  président  adresse  à  M.  Escarguel,  curé  de  Ginestas, 
nouvellement  élu,  quelques  paroles  de  bienvenue  ;  il  l'in- 
vite à  prendre  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Mairie  de  Narbonne.  Envoi  d'une  lettre  de  M.  le  préfet 
de  l'Aude  à  M.  le  président  de  la  Commission,  annon- 
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çaut  une  subvention  de  mille  francs  accordée  à  la  Com- 
mission archéologique  pour  l'entretien  de  Saint-Just. 

Comité  Françoise  de  Cézelli  (10  juin  1899).  Demande  de 
subvention  pour  le  monument  à  élever  à  Leucate.  La 
Commission  vote  une  subvention  de  cent  francs.  Elle 
décide  en  outre  qu'elle  fera  l'avance  des  fonds  nécessaires 
au  transport  de  la  pierre  tombale  de  Bourcier  de  Barre, 
sauf  à  en  réclamer  le  remboursement  à  la  municipalité. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  la  collection  Hubert  a  été 
transportée  au  Musée  par  les  soins  de  MM.  de  Monerie  et 
Baron  et  provisoirement  recueillie  dans  la  salle  des  plâ- 
tres. En  voici  la  nomenclature: 

Armes  blanches. 

13  sabres. 

15  couteaux  de  chasse,  armes  diverses. 

17  épées  de  différentes  époques. 

Armes  à  feu. 

25  fusils  à  pierre  de  différentes  nations,  tromblons. 

24  pistolets  à  pierre  ou  à  piston,  éprouvettes. 

11  armes  arabes,  blanches  ou  à  feu. 

34  armes  étrangères,  poignards,  piques,  etc. 

33  armes  de  populations  sauvages,  indiennes,  etc. 

Histoire  naturelle. 

64  fruits  exotiques,  collection  de  cornes  et  de  défenses, 
tête  d'éléphant. 
5  coiffures  chinoises. 
2  coiffures  françaises. 
30  objets  divers  de  toutes  nations. 
10  instruments  de  musique. 
Une  très  belle  collection  de  coquilles. 
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Ouvrage  en  12  volumes  de  Kiener,  magnifiquement 
illustré,  Species  général  et  iconographique  de  coquilles  vivan- 
tes. 

Le  bureau  est  chargé  de  transmettre  à  M.  Hubert  avec 
ses  remerciements  l'expression  de  sa  vive  reconnaissance. 

M.  Narbonne  communique  la  suite  de  ses  études  sur 
Saint-Just.  Elles  concernent  le  clergé  métropolitain,  sa 
composition,  sa  fondation,  ses  prérogatives,  et  les  privi- 
lèges accordés  à  l'église  et  au  chapitre  de  Narbonne. 

M.  Amardel  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul  Bordeaux, 
un  travail  sur  les  liards  de  France  frappés  par  un  fer- 
mier général  de  1655  à  1658.  Il  communique  à  la  Commis- 
sion cinq  gros  liards  faisant  partie  de  sa  collection  parti- 
culière et  lit  une  étude  sur  ces  liards  et  sur  le  travail  de 
M.  Bordeaux. 

Renvoyé  au  comité  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures  25. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  7  août  4899. 


Présents  :  MM.  Riols,  de  Monerie,  Narbonne,  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

La  séance  n'a  pas  lieu,  vu  le  petit  nombre  de  membres 
présents. 


La  séance  deseptembre[est  renvoyée  au  mois  d'octobre 
à  cause  des  vendanges. 
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Séance  du  lundi  2  octobre  1809 . 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  10  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Riols,  de  Monerie,  Rouhard,  Thiers, 
Baron,  Cros-Mayrevieille,  l'abbé  Dupuy,  Viennet,  Nar- 
bonne,  Bories,  Coural,  membres  résidants;  Aussilloux, 
Cabanes,  membres  correspondants  ;  Tissier,  bibliothécaire, 
et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE. 

Note  du  ministère  de  l'instruction  publique  annonçant 
qu'il  vient  d'accorder  une  allocation  de  cinq  cents  francs 
pour  le  Musée  lapidaire  de  Lamourguier. 

Société  française  pour  l'avancement  des  sciences  (15  juil- 
let 1899).  Invitation  au  congrès  de  Boulogne. 

Ministère  du  commerce  (15  juillet).  Demande  de  parti- 
cipation au  congrès  général  de  numismatique  qui  aura  lieu 
à  Paris  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 

Mairie  de  Narbonne.  M.  le  maire  demande  l'enlève- 
ment immédiat  des  pierres  archéologiques  qui  se  trouvent 
encore  dans  le  jardin  du  Musée. 

M.  le  Secrétaire  annonce  que  M.  Hubert  a  fait  au  Musée 
un  nouveau  don,  comprenant  plusieurs  crânes  d'animaux 
et  divers  objets  d'histoire  naturelle.  Des  remerciements 
sont  votés  par  la  Commission. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  membre  libre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 
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Séance  du  lundi  6  novembre  4899. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Gautier,  Rouhard, 
l'abbé  Dupuy,  Baron,  Narbonne,  Cros-Mayrevieille,  mem- 
bres résidants;  Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONnANCE 

Préfecture  de  l'Aude  (28  octobre  1899).  Avis  que  dans 
sa  séance  du  25  août  dernier  le  Conseil  général  de  l'Aude 
a  maintenu  au  budget  pour  19001a  subvention  de  1,500  fr. 
allouée  annuellement  à  la  Commission  archéologique. 

Mairie  de  Narbonne  (13  octobre  1899).  M.  le  maire 
demande  l'avis  de  la  Commission  sur  le  projet  d'une  grille 
destinée  à  clôturer  le  jardin  du  Musée  le  long  de  la  rue  du 
Palais  de  justice.  Après  examen  de  différents  dessins  de 
grilles  qui  lui  ont  été  soumis  et  malgré  leur  valeur  artis- 
tique, la  Commission  estime  qu'aucun  d'eux  ne  paraît 
s'harmoniser  suffisamment  comme  maçonnerie  ou  serrure- 
rie avec  le  style  des  constructions  du  XIVe  siècle  que  les 
grilles  doivent  accompagner.  Cet  avis  a  été  porté  à  la 
connaissance  de  M.  le  maire. 

Mairie  de  Narbonne  (14  octobre  1899).  M.  le  maire 
demande  l'avis  de  la  Commission  sur  le  don  d'un  certain 
nombre  de  gravures  (20  à  100)  avant  toute  lettre,  que 
M.  Paul  Leroy  se  propose  de  faire  au  Musée  à  la  condition 
de  les  faire  encadrer  dans  un  délai  de  trois  mois  et  de  les 
exposer  aussitôt  encadrées  dans  un  endroit  de  nos  galeries 
très  apparent  et  à  l'abri  de  toute  humidité. 


XVI 

La  sous-commission  des  beaux-arts  étudiera  la  question 
et  transmettra  à  M.  le  maire  le  résultat  de  sa  délibération 
en  le  priant  de  faire  parvenir  à  M.  Leroy  les  remerciements 
de  la  Commission  pour  l'intérêt  qu'il  n'a  cessé  de  témoi- 
gner à  notre  Musée. 

M.  Narbonne  fait  le  rapport  suivant  sur  des  études 
parues  dans  diverses  publications  et  dénature  à  intéres- 
ser notre  région  : 

Dans  le  Journal  des  Savants  (n°  d'août  1899,  p.  513), 
M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  signale  le  Livre 
de  comptes  de  Jacme  Olivier,  dont  le  tome  second,  première 
partie,  paraît  à  Paris  chez  Picard  (in-8°,  vi  et  675  pages). 
«  Les  287  premières  pages  de  ce  volume  contiennent  le 
«  texte  du  Livre  de  comptes  ou  Manuel,  dans  lequel  un 
«  marchand  de  Narbonne  a  consigné  ses  opérations  com- 
«  merciales  pendant  les  années  1381-1391.  A  la  suite  (p. 
«  288-672)  sont  publiés  68  documents  des  années  1175- 
«  1311  tirés  des  archives  de  Narbonne  et  dont  beaucoup 
«  sont  des  pièces  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  l'in- 
«  dustrie  et  du  commerce  local  et  pour  celle  des  relations 
«  de  Narbonne  avec  les  villes  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

«  Il  faut  attendre  la  publication  du  volume  d'introduc- 
«  tion  pour  tirer  parti  du  manuel  de  Jacme  Olivier;  mais 
«  dès  maintenant  on  lira  avec  grand  profit  les  autres  tex- 
«  tes  que  M.  Blanc  a  choisis  avec  discernement  et  dont  il 
«  nous  a  donné  une  édition  très  soignée.  Beaucoup  de  ces 
«  pièces  étaient  tout  à  fait  inconnues  et  plusieurs  offrent 
«  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  administrative  du  règne 
«  de  Philippe  le  Bel. 

«  Il  faut  féliciter  la  Commission  archéologique  de  Nar- 
«  bonne  d'avoir  pris  sous  son  patronage  un  travail  aussi 
«  méritoire.  » 

La  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  départe- 


XVII 

ment  du  Tarn  (nos2  et  3,  mars-avril  et  mai-juin  1899)  con- 
tient d'intéressants  travaux.  Ce  sont  notamment  l'Inven- 
taire delà  succession  de  Louis  de  Voisins,  baron  d'Ambres, 
vicomte  deLautrec,  par  M.  Auguste  Vidal  ;  —  Les  premiers 
seigneurs  de  la  région  vauréenne,  par  M.  Th.  Besséry; 
—  une  Étude  sur  la  société  populaire  de  Castres  d'après 
les  procès-verbaux  de  ses  séances  (1er  avril  1782-14  vendé- 
miaire an  III),  par  M.  P.  Dupéron,  professeur  d'histoire  au 
lycée  d'Albi.  On  connaît  le  rôle  de  ces  sociétés  populaires 
qui  fonctionnaient  à  côté  des  conseils  des  villes,  qui 
avaient  une  organisation  parfaite,  servaient  d'intermé- 
diaire entre  les  administrateurs  et  le  gouvernement,  et 
furent  dissoutes  par  la  Convention  au  moment  de  la  réac- 
tion thermidorienne.  Nous  souhaitons  qu'on  écrive  un 
jour  l'histoire  de  la  société  populaire  de  Narbonne;nos 
archives  offrent  pour  cette  étude  de  précieux  documents. 

Signalons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  languedocienne 
de  géographie  (2e  trimestre  1899)  le  commencement  d'une 
excellente  monographie  de  M.  Gabriel  Gros,  avoué  à  Saint- 
Pons,  sur  la  Salvetat  et  ses  environs.  L'histoire  de  la 
Salvetat  se  rattache  à  celle  de  l'ancien  diocèse  de  Nar- 
bonne. 

La  plus  grande  partie  du  dernier  fascicule  des  Mémoi- 
res de  la  Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne  (tome 
ix,  première  partie,  1899)  est  consacrée  à  une  Histoire  de 
Conques-sur-Orviel,par  M.  Pébernard.  Cette  monographie 
très  documentée  et  abondante  en  détails  peut  servir  de 
modèle  à  ceux  que  tenterait  le  désir  d'étudier  nos  commu- 
nes. Si  l'exemple  de  M.  Pébernard  était  suivi,  nous  aurions 
bientôt  une  histoire  complète  et  fort  intéressante  de 
notre  département. 

M.  J.  Desmarest,  architecte  du  département,  étudie 
ensuite  la  couverture  des  tours  de  la  Cité  de  Carcassonne. 
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Les  tours  de  la  Cité  étaient-elles  couvertes  en  ardoise?  Il 
est  certain,  dit  M.  Desmarest,  qu'elles  étaient  couvertes 
et  que  leur  couverture  était  presque  partout  supportée  par 
une  charpente.  Ces  toitures  étaient  aiguës  :  cela  ne  peut 
faire  de  doute  pour  toutes  les  constructions  des  xin6  et 
xive  siècles.  Or,  il  est  une  chose  également  certaine,  c'est 
que  la  tuile,  môme  avec  des  crochets,  ne  permettrait  pas 
de  faire  convenablement  uue  pente  aussi  raide  ni  de 
suivre  les  contours  d'une  surface  conique  aussi  aiguë, 
tandis  que  l'ardoise  se  prête  admirablement  à  semblable 
travail  par  la  facilité  qu'on  a  de  la  travailler.  Dans  les 
fouilles  ou  décombres  on  n'a  pas  trouvé  trace  de  tuiles 
anciennes,  tandis  qu'on  a  rencontré  en  bien  des  endroits 
des  débris  d'ardoises.  L'ardoise  abonde  d'ailleurs  dans  la 
Montagne  Noire  et  y  est  employée  dans  la  majeure  partie 
des  constructions.  M.  Desmarest  résout  ensuite  les  objec- 
tions qui  pourraient  être  faites  à  l'hypothèse  de  toitures 
en  ardoise. 

A  son  tour  M.  Maurice  Boufïet,  ingénieur  en  chef  des 
pouts  et  chaussées,  présente  quelques  considérations  sur 
les  restauratious  de  la  Cité.  Il  se  demande,  non  pas  si  les 
tours  de  la  Cité  étaient  recouvertes  de  hautes  toitures  en 
ardoise,  mais  si  toutes  l'étaieut.  Sans  répondre  à  la  ques- 
tion il  rappelle  les  périodes  historiques  que  la  Cité  a  vues 
se  dérouler  autour  de  ses  remparts,  et  retient  cinq  gran- 
di- périodes  au  point  de  vue  de  la  construction  de  la  Cité: 
l'ère  romaine,  qui  a  duré  cinq  siècles  et  qui  se  retrouve  à 
la  hase  des  tours  et  des  courtines,  avec  ses  gros  blocs  de 
pierre  de  taille;  l'ère  gothique,  qui  dure  jusqu'au  vin0  siè- 
cle et  se  distingue  par  les  parements  en  petits  matériaux 
assises  de  larges  briques  plates;  l'ère  féodale  qui  dans 
les  xie  et  xn°  siècles  voit  s'élever  le  château  comtal  avec 
ses  assises  régulières  de  pierres  de  taille  aux  parements 
finement  taillés  ;  enfin  l'ère  royale  qui  se  divise  en  deux 
périodes,   la   première  pendant  laquelle  saint  Louis  fait 
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construire  l'enceinte  extérieure  (1240-1270),  la  seconde 
(1270-1285)  pendant  laquelle  Philippe  le  Hardi  donne  à 
l'enceinte  intérieure  son  assiette  et  son  profil  définitif. 
Dans  la  première  période  la  construction  est  faite  évidem- 
ment par  des  architectes  et  ouvriers  du  pays,  selon  les 
habitudes  et  la  tradition  locales,  telles  que  les  leur  ensei- 
gnait au  besoin  le  château  comtal.  Dans  la  seconde,  la 
construction  prend  un  caractère  de  grandeur  et  de  puis- 
sance incomparables;  le  maître  de  l'œuvre,  tout  en  exécu- 
tant au  point  de  vue  de  la  technique  militaire  les  ordres 
du  sénéchal,  s'applique  à  faire  œuvre  de  belle  architecture: 
de  là  ces  nouvelles  tours  défendant  la  Porte  Narbonnaise, 
avec  le  couronnement  d'une  toiture  à  profil  aigu.  L'incli- 
naison des  toitures  ne  pouvait  comporter  qu'une  couver- 
ture en  plomb  ou  en  ardoise;  c'est  certainement  l'ardoise 
qui  avait  été  employée.  Et  il  faut  admettre  que  toutes  les 
tours  de  la  partie  sud-ouest  de  l'enceinte,  entièrement 
réédifiée  sur  une  nouvelle  assiette  par  Philippe  le  Hardi, 
depuis  la  tour  de  l'Inquisition  et  la  tour  de  l'Évêque  jus- 
qu'à celles  de  Saint-Nazaire  et  de  Saint-Martin,  étaient 
couvertes  de  hautes  toitures  ardoisées. 

On  peut  toutefois  douter  que  la  restauration  soit  restée 
dans  la  vérité  historique  en  appliquant  à  toutes  les  tours, 
sans  distinction,  ce  mode  de  couverture.  D'abord  les 
Wisigoths  ne  l'ont  pas  employé,  puisque  ce  n'est  qu'au 
xie  siècle  que  l'ardoise  a  commencé  à  être  en  usage.  Puis 
l'architecte  de  Philippe  le  Hardi  n'aurait  pas  refait  toutes 
les  toitures  de  l'enceinte,  même  celles  qui  n'en  avaient 
nul  besoin;  c'eût  été  grever  inutilement  le  trésor  royal. 

Nous  avons  vu  les  tours  du  château  comtal,  avant  la 
réparation,  couvertes  de  tuiles,  avec  leur  toiture  basse  et 
leur  charpente  si  simple.  Peut-être  cette  réparation  avait- 
elle  eu  lieu  au  cours  des  derniers  siècles;  il  n'en  reste  pas 
moins  que  l'emploi  de  la  tuile  n'est  pas  incompatible  avec 
une  toiture  conique,  à  moins  qu'elle  ne  soit  à  pointe  trop 
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aiguë.  On  peut  donc,  en  l'absence  de  preuves  certaines, 
réserver  son  jugement  sur  la  vérité  historique  des  hauts 
faîtages  ardoisés  dont  on  a  récemment  coiffé  toutes  les 
tours  du  château.  La  silhouette  de  la  Cité  peut  gagner 
en  pittoresque  à  l'emploi  des  toitures  ardoisées  sur  l'en- 
ceinte intérieure,  ce  mode  de  couverture  ne  doit  pas  être 
néanmoins  généralisé  à  l'excès. 

MM.  Desmarest  et  Bouffet  ont  soutenu  leur  thèse  avec 
une  science  et  une  compétence  indiscutables;  ils  ont  droit 
à  de  vives  félicitations. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatieh.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  4  décembre  JS99. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Grulet,  Sallis,  Baron, 
Cros-Mayrevieille,  Viennet,  Rouhard,  membres  résidants  ; 
Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Mairie  de  Narbonne.  Congrès  de  l'art  public  et  expo- 
sition internationale  de  l'art  public  organisée  en  juillet  et 
août  1900  par  le  conseil  municipal  de  Paris.  Demande  de 
participation. 
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Ministère  de  l'instruction  publique  (28  novembre  1899). 
Demande  d'envoi  des  publications  de  la  Commission 
depuis  1889  pour  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  président  de  la  Commis- 
sion en  remplacement  de  M.  Favatier,  arrivé  au  terme  de 
son  mandat. 

L'élection  a  lieu  au  scrutin  secret.  M.  Gaston  Gautier  est 
nommé  président  de  la  Commission  archéologique. 

Les  membres  du  bureau  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions. 

Il  en  est  de  même  des  différentes  sous-commissions, 
sauf  la  sous-commission  d'archéologie,  dont  la  prési- 
dence, sur  la  proposition  de  M.  Berthomieu,  est  donnée  à 
M.  Thiers. 

M.  Favatier  dit  qu'au  terme  de  sa  présidence,  la  der- 
nière qu'il  aura  été  probablement  appelé  à  remplir,  il 
tient  à  remercier  ses  collègues  pour  toutes  les  marques  de 
sympathie  et  le  concours  dévoué  qu'il  a  reçu  d'eux. 
Frappé  par  des  coups  cruels  et  répétés,  atteint  dans  sa 
santé,  il  a  dû  renoncer  à  des  travaux  qui  le  charmaient 
autrefois.  Il  rentre  donc  dans  le  rang;  mais,  s'il  ne  peut 
plus  apporter  à  notre  œuvre  commune  le  même  zèle  qu'a- 
lors ni  le  même  concours  effectif,  il  n'applaudira  pas 
moins  aux  efforts  que  tenteront  nos  jeunes  collègues  pour 
assurer  à  notre  société  sa  marche  ascendante  et  la  conti- 
nuation de  ses  succès. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 
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Année    1900.   —    1er  Semestre. 


Séance  du  lundi  8  janvier  1900. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Grulet,  Narbonne, 
Thiers,  Baron,  l'abbé  Dupuy,  Cros-Mayrevieille,  Amardel, 
Viennet,  membres  résidants;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Ber- 
thomieu,  secrétaire. 

M.  le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Allmer,  membre 
honoraire  de  la  Commission,  décédé  le  17  novembre  1899. 
Les  membres  qui  l'ont  connu  pendant  les  longs  séjours 
qu'il  a  faits  à  Narbonne,  dans  le  but  de  recueillir  nos  ins- 
criptions gallo-romaines,  ont  apprécié  l'élévation  de  son 
caractère,  en  môme  temps  que  sa  modestie  aussi  grande 
que  profonde  était  sa  science.  Il  croit  être  leur  iuterprète 
en  proposant  d'inscrire  l'expression  de  leurs  regrets  au 
procès-verbal  de  la  séance.  —  Adopté. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

VI  c 
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CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Gaston  Gautier,  du  18  décembre  1899, 
remerciant  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en 
le  nommant  président  de  la  Commission  archéologique  et 
exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  répondre  au  choix 
flatteur  dont  il  a  été  l'objet  de  leur  part. 

Préfecture  de  l'Aude  (21  décembre  1899).  —  Lettre  à 
M.  le  maire  pour  lui  demander  d'envoyer  à  l'Exposition  uni- 
verselle un  certain  nombre  d'objets  du  Musée.  M.  le  maire 
demande  l'avis  de  la  Commission,  qui,  après  un  échange 
d'observations,  émet  un  avis  favorable. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  découverte  intéres- 
sante, qui  vient  d'être  faite  d'un  beau  sarcophage  chrétien 
en  marbre  blanc  dans  la  propriété  de  notre  collègue 
M.  Lignon,  près  du  cimetière  de  Cité;  il  mesure  environ 
2™  40  de  long  sur  0m  05  de  largeur  et  0m  85  de  hauteur. 
La  face  antérieure  porte  un  cartouche  rectangulaire  de 
0m  .').')  do  large  encadré  de  strigiles  qui  occupent  toute  la 
hauteur  du  panneau.  Sur  le  cartouche  est  représenté  en 
bas-relief  un  personnage  velu  d'une  courte  tunique  laissant 
les  jambes  à  peu  près  nues;  il  est  entouré  de  deux  arbres 
et  de  chaque  côté  de  ses  jambes  sont  trois  brebis  qui 
paraissent  superposées  à  cause  de  la  perspective.  La  par- 
tie supérieure  du  personnage  est  à  peu  près  effacée  ; 
toutefois  il  semble  porter  sur  ses  épaules  une  brebis  dont 
il  maintient  les  pattes  de  la  main  droite,  tandis  que  son 
bras  gauche  replié  sur  la  poitrine  lui  permet  de  supporter 
son  fardeau.  Tout,  en  uu  mot,  dans  cette  représentation 
rappelle  l'image  du  bon  pasteur  qui  est  si  souvent  repro- 
duite  sur  les  tombeaux  chrétiens  du  ive  au  vie  siècle. 

Le  couvercle,  ;ï  quatre  versants,  no  porte  ni  caractère 
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ni  sculptures.  En  même  temps  que  ce  sarcophage  on  en  a 
mis  au  jour  deux  autres  beaucoup  plus  grossiers  et  ne 
portant  aucune  trace  de  sculpture. 

M.  ïhiers  n'a  pas  encore  vu  ce  tombeau  ;  il  doute  toute- 
fois qu'il  soit  chrétien  et  dit  que  ce  qu'on  a  pris  pour  le 
bon  pasteur  pourrait  bien  être  un  de  ces  personnages 
criophores  que  le  paganisme  représentait  fréquemment 
sur  les  monuments  funéraires.  Ce  qui  le  porte  à  penser 
ainsi,  c'est  que  le  terrain  dont  il  s'agit  a  déjà  mis  au  jour 
de  nombreuses  trouvailles  exclusivement  païennes  et  que 
l'emplacement  qu'occupaient  ces  tombeaux  était  proba- 
blement la  voie  Domitienne  sur  les  bords  de  laquelle  ils 
devaient  avoir  été  placés.  M.  Thiers  ajoute  d'ailleurs  qu'il 
ne  sera  en  mesure  d'apporter  son  avis  à  la  Commission 
qu'après  avoir  vu  et  étudié  les  monuments  en  question. 

M.  de  Monerie  offre,  au  nom  de  M.  d'Andoque,  un  docu- 
ment trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Girard  de  Grandvignes. 
Cette  pièce  assez  curieuse  se  rattache  à  celle  qu'il  a  don- 
née, il  y  a  quelques  années,  à  la  Commission  et  a  trait  à 
des  secours  accordés  à  un  certain  nombre  de  veuves  de  la 
Bastille.  En  voici  le  texte: 

«  Je  soussigné  et  reconnais  avoir  reçu  de  M.  Girard, 

«  ancieu  major  de  la  garde  nationale  et  infanterie  de  Nar- 

«  bonne,  une  rose  de  diamant  et  deux  statues  de  marbre 

«  dont  l'une  représente  l'Apollon  du  Belvédère  de  Borne 

«  et  l'autre  la  Vénus  Callipyge,  m'engageant  et  promet- 

«  tant  à    mon  dit  sieur  Girard  de  vendre  promptement 

«  hôtel  de  Ballion,  salle  des  ventes,  rue  Plàtrière,  les  dits 

«  effets  à  moi  confiés  pour  le  prix  et  somme  être  distribué 

«  en  parties  égales  aux  quinze  veuves  de  la  Bastille  recou- 

«  nues    par   les  procès- verbaux   de   l'Hôtel    de  ville  de 

«  Paris. 

«  A  Paris,  le  8  avril  1791.  » 
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M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante 
que  M.  leprésident  l'a  chargé  de  fournir  en  réponse  à  la 
circulaire  ministérielle  du  ±\  octobre  1892  demandant 
un  résumé  de  l'histoire  et  des  travaux  de  la  Commis- 
sion archéologique  de  Narbonne. 


i 


La  Commission  archéologique  de  Narbonne  a  élé  fondée  par 
M.  Teissier,  préfel  de  l'Aude,  en  vertu  d'un  arrêté  pris  le  31  octo- 
bre  1833,  à  la  suite  d'un  mémoire  qui  lui  fut  adressé  par  une 
réunion  de  citoyens  deNarbonne,  ayanl  pour  objet  d'obtenir  la 
création  d'un  Musée. 

Cet  arrêté  porte  qu'il  sera  formé  à  Narbonne  sous  le  nom  de 
Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arrondissement 
de  Narbonne  une  assemblée  ayant  pour  but  et  pour  attribu- 
tion de  rechercher,  de  conserver  et  de  classer  dans  un  dépôt 
public  toutes  les  antiquités  relatives  à  l'histoire  du  pays  et  de 
mettre  obstacle  à  l'enlèvemenl  de  ces  objets,  de  quelque  prétexte 
que  l'on  colore  ces  actes  de  spoliation. 

Les  objets  recueillis  seront  déposés  dans  un  Musée,  auquel 
seront  adjoints  une  collection  de  tableaux  et  une  Bibliothèque 
publique. 

Le  nombre  des  membres  de  cette  assemblée  sera  porté  à  dix, 
non  conquis  un  certain  nombre  d'agrégés  et  de  membres  corres- 
pondants pris  dans  les  cantons  de  l'arrondissement.  Nous 
croyons  utile  de  transmettre  à  la  postérité  les  noms  des  dix 
premiers  mbres  de  notre  société,  de  ces  dix  hommes  géné- 
reux el  intelligents  qui,  sans  appui,  sans  ressources,  el  forts 
seulement  d'un  saint  dévouement  à  la  cause  de  l'art,  ont  les 
premiers  rassemblé  ces  richesses  artistiques  qui  sont  aujour- 
d'hui une  des  gloires  de  notre  cité. 

Ce  sonl  :  MM. d'Aragon,  Barthe,  Berthomieu,  Cabanel,  CalTort. 
Jalabert,  l'abbé  Labatut,  La  font,  Sernin  el  Tournai. 

Des  leur  installation  ces  messieurs  durent  se  mettre  enquête 
d'un  local  et  louèrenl  à  l'administration  des  domaines  une  par- 
tie du  palais  de  l'ancien  archevêché  (cel  édifice  était  alors  pro- 
priété nationale);  ils  occupèrent  les  deux  salles  qui  forment 
actuellement  les  deux  premières  salles  du  Musée  ;  la  première. 
dite  la   salle  des  gardes,   fui   affectée  aux    antiquités  el    aux 
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tableaux,  la  seconde  à  la  Bibliothèque  publique.  Ils  réclamèrent 
et  obtinrent  par  leurs  instances  la  restitution  d'objets  d'art 
importants,  qui  avaient  été  soustraits  de  l'ancien  archevêché, 
recueillirent  les  débris  d'architecture  et  de  sculpture  qui  étaient 
éparsdans  la  région  et  ouvrirent  une  souscription  en  faveur  de 
l'œuvre  nouvelle.  Cet  appel  fut  entendu;  les  listes  de  souscrip- 
tion se  couvrirent  de  signatures,  et  plusieurs  de  nos  généreux 
concitoyens  nous  firent  des  dons  précieux  ou  prêtèrent,  qui  des 
tableaux ,  qui  des  livres ,  constituant  ainsi  le  noyau  de  nos 
modestes  galeries  ;  les  pouvoirs  publics  vinrent  à  notre  aide  et 
grâce  à  ces  concours  réunis  l'existence  du  Musée  et  de  la  Biblio- 
thèque se  trouva  assurée. 

Devant  les  résultats  accomplis,  l'organisation  première  devint 
insuffisante.  Par  un  arrêté  de  M.  Boulleaux-Dugage,  préfet  de 
l'Aude,  en  date  du  22  janvier  1840,  le  nombre  des  membres  de 
la  Commission  fut  porté  à  25,  plus  douze  membres  corres- 
pondants pris  dans  les  six  cantons  de  l'arrondissement. 

D'un  autre  côté,  la  ville,  ayant  acquis  la  propriété  de  l'arche- 
vêché, put  ajouter  à  nos  deux  premières  salles  six  galeries  nou- 
velles promettant  à  nos  richesses  artistiques  un  splendide  abri. 
Tel  fut  le  point  de  départ  de  ce  développement  continu  qui  a 
placé  le  Musée  de  Narbonne  au  nombre  des  musées  de  province 
les  plus  importants.  De  généreux  Mécènes  répondirent  de  Ions 
les  points  de  la  France  aux  appels  que  nous  leur  avions  adressés, 
et  c'est  ainsi  que  les  noms  d'Aguado,  de  Demidofï,  de  Ganonge, 
deChaber,  etc.,  se  réunirent  à  ceux  de  nos  concitoyens,  MM. 
Barathier,  Maurice  Peyre,  Cartault,  Gabriel  Bonnel,  le  président 
Cauvet,  Bousquet,  Hubert  et  bien  d'autres  plus  modestes,  pour 
contribuer  par  leurs  dons,  à  l'accroissement  de  nos  galeries  : 
devant  ce  combat  de  générosité,  l'État  ne  resta  pas  insensible; 
il  nous  favorisa  de  nombreux  dons  importants,  grâce  surtout  à 
l'intervention  de  notre  concitoyen,  le  général  Espéronnier,  dont 
notre  société  ne  saurait  trop  honorer  la  mémoire. 

La  Bibliothèque  publique,  qui  avait  été  transportée  dans  les 
locaux  occupés  précédemment  parle  tribunal  civil,  augmenta, 
elle  aussi,  d'importance. 

Cette  énumération  suffit  à  témoigner  de  l'action  qu'avait  exer- 
cée notre  société  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire  dans 
notre  région. 

Huant  aux  travaux  archéologiques,  qui  devaient  occuper  la 
première  place  clans  le  programme  de  la  Commission,  ils  se 
manifestèrent,  en  dehors  du  sauvetage  qu'elle  opéra  îles  nom- 
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breux  monuments  antiques  qui  étaient  dispersés  autour  d'elle, 
par  plusieurs  fouilles  parmi  lesquelles  figurent  celles  des 
grottes  préhistoriques  <1<'  Bize  et  delaCrozade  ;  celles  qui  furent 
effectuées  en  l<s:?<x  sur  l'emplacement  de  l'amphithéâtre  romain 
el  en  1879  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Capitule.  La  descrip- 
tion •  '!  le  plan  de  ces  dernières  fouilles  ont  été  insérés  clans  le 
Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  (année  1884,  n°4). 
Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  découverte  faite  en 
1888  de  thermes  importants,  dont  la  présence  nous  fut  signalée 
m»n  loin  de  l'amphithéâtre  romain,  mais  que  les  exigences  du 
propriétaire  ne  nous  permirent  pas  d'explorer  comme  ils  L'au- 
raient mérité.  La  piscine  seule  fut  mise  au  jour,  et  c'est  auprès 
d'elle  qu'on  trouva  ce  fragment  de  bronze  dont  tout  Le  inonde 
savant  s'est  tant  occupé  et  où  était  inscrite  la  loi  sur  les  hon- 
neurs et  les  devoirs  du  flamine  augustal  de  la  Narbonnaise. 

Mais  ce  qui  s'imposa  surtout  au  zèle  et  à  l'activité  de  la  Com- 
mission, ce  fui  le  sauvetage  el  la  conservation  des  monuments 
antiques  provenant  du  démantèlement  de  nos  remparts;  cette 
opération,  qui  dura  de  hSli!»  a  1N84,  el  valut  en  1874  à  notre 
société  une  des  trois  médailles  accordées  par  le  ministère  de 
l'instruction  publique  aux  sociétés  savantes  qui  avaient  rendu 
le  plus  di'  services  à  l'archéologie,  mit  en  notre  possession  plus 
de  quinze  cents  monuments  antiques,  qui,  joints  à  ceux  que  nous 
possédions  déjà,  constitueront  un  des  musées  lapidaires  les  plus 
importants  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Un  de  nos  collègues,  M.  Paul  Thiers,  puissamment  secondé 
par  M.  .Iules  Itiols,  a  bien  voulu  accepter  la  lâche  d'approprier 
à  cet  effet  la  vieille  église  de  Lamourguier  que  la  municipalité 
narbonnaise  a  mise  à  notre  disposition. 

Il  nous  serait  difficile  de  dresser  la  liste  des  personnes  les 
plus  marquantes  qui  ont  contribué  au  développement  de  notre 
société;  presque  tous  ses  membres  mériteraient  d'y  figurer: 
nous  nous  bornons  à  signaler,  parmi  les  membres  disparus, 
ceux  qui  lui  ont  rendu  les  plus  grands  services.  Ce  sont  : 

Pour  l'archéologie,  MM.  Jalabert,  Pech,  Castanier,  Puiggari, 

boni'-: 

Pour  les  beaux  arK  MM.  baitlie,  Delmas,  Fil; 
Pour  les  lettres,  MM.  Figeac,  Pailhiez.de  Martin, Tallavignes, 
le  président  Cauvet  : 
Pour  l'histoire  naturelle,  MM.  de   Lort  de  Mialhe,  Maugeret. 
Mais  au  dessusde  tous  ces  noms,  qui  ont  droit  à  la  reconnais- 
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sance  publique,  brille  celui  de  Paul  Tournai  qui  est  à  juste 
titre  regardé  comme  le  fondateur  du  Musée,  et  lui  consacra  pen- 
dant quarante  ans  son  temps,  son  intelligence  et  ses  libéralités, 
ainsi  que  le  constate  une  plaque  de  marbre,  que  ses  collègues 
ont  fait  placer  dans  la  première  salle  du  Musée. 

Plusieurs  catalogues  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  ont  été 
publiés  par  les  membres  de  la  Commission: 

1°  Description  du  Musée  de  Narbonne,  par  Tournai  (Narbonne, 
Caillard,  1847,  in-18). 

2°  Catalogue  du  Musée  de  Narbonne  et  notes  historiques  sur 
cette  ville,  par  Tournai  (Narbonne,  E.  Caillard,  1864,  in-8°  raisin, 
202  p.). 

3°  Catalogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  cille  de  Nar- 
bonne, par  É.  Roussel,  bibliothécaire,  ancien  membre  de  l'Uni- 
versité (Narbonne,  E.  Caillard,  1867,  in-8°  carré,  268  p.). 

4°  Catalogue  raisonné  des  objets  d'art  et  de  céramique  du 
Musée  tir  Narbonne,  par  Eugène  Fil,  artiste  peintre,  membre  de 
la  Commission  archéologique  (Narbonne,  E.  Caillard,  1877,  in-8° 
carré,  268  p.). 

5°  Catalogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Nar- 
bonne, par  J.  Tissier,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  biblio- 
thécaire archiviste  (Narbonne,  E.  Caillard,  1891,  2  vol.  in-8°  rai- 
sin, o52  et  760  p.). 

Los  suppléments  à  ces  catalogues  sont  en  préparation  et 
n'attendent  pour  être  publiés  que  l'aménagement  détinitif  du 
nouveau  Musée  lapidaire. 

La  Commission  avait  compris  depuis  longtemps  que  son  pro- 
gramme resterait  incomplet  si  elle  n'arrivait  pas  à  publier  ses 
travaux;  sous  l'inspiration  de  M.  le  président  Cauvet,  elle  tenta 
en  1877  un  essai  de  publication  ;  cette  tentative  n'eut  pas  de 
lendemain,  et  nous  dûmes  nous  convaincre  que  notre  organisa- 
tion ne  se  prêtait  pas  aux  exigences  multiples  d'une  publication 
régulière.  Treize  ans  plus  tard,  en  1890,  un  de  nos  plus  zélés 
collègues,  M.  Louis  Narbonne,  trouva  moyen  de  l'assurer  en 
obtenant  l'adjonction  à  noire  société  d'un  nombre  illimité  de 
membres  libres,  recrutés  parmi  les  personnes  <| ni  s'intéressenl  à 
notre  histoire  locale,  au  passé  glorieux  de  notre  cité  et  à  l'<ru\  re 
de  notre  société.  Leurs  cotisations  pourvoient  à  l'entretien  du 
Bulletin,  et  plusieurs   d'entre  eux  y  ont  inséré  des  travaux 
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remarqués.  Cette  combinaison  ingénieuse  ouvrit  à  notre  publi- 
cation  une  vie  nouvelle,  el  elle  n'a  cessé  depuis  lors,  grâce 
aux  efforts  de  son  créateur,  de  poursuivre  une  brillante  carrière. 


Il 

Le  second  paragraphe  du  questionnaire,  rédigé  par  M.  Tissier, 
bibliothécaire-archiviste,  a  hait  aux  publications  de  la  Commis- 
sion archéologique  (Bulletins  de  1890  a  1900)  ;  il  signale  les  prin- 
cipaux articles  avec  les  noms  d'auteurs. 


I  I 


La  Commission  archéologique  n'a  pas  effectué  depuis  dix  ans 
de  fouilles  sérieuses. 

Elle  ne  possède,  en  fait  de  collections  zoologique  etbotanique, 
qu'une  intéressante  collection  de  conchyliologie  et  une  très 
importante  collection  d'empreintes  de  la  faune  et  de  la  Qore  du 
terrain  tertiaire  lacustre  d'Armissan. 
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Les  principaux  monuments  que  renferment  le  .Musée  el  tes 
éili lices  de  Nar bonne  oui  été  moulés  et  figurent  dans  le  Musée 
du  Trocadéro. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  courte  notice  sur  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne,  qu'à  résumer  les  prin- 
cipales richesses  dont,  parlie  de  rien  en  1s:î:î,  elle  a  doté  depuis 
cette  époque  la  ville  de  Narbonne. 

Archéologie.  Environ  2, 200  monuments  antiques,  inscriptions 
el  pierres  sculptées,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'époque 
gallo-romaine. 

Beaux-arts.  380  tableaux,  150  dessins  originaux,  120  marbres 
et  ectypes. 

Céramique.  Environ  700  pièces  de  fabriques  diverses. 

Bibliothèque.  Environ  40,000  volumes 

Plus  un  nombre  considérable  d'objets  <b'  toute  époque  el  de 
toute  provenance,  donl  il  sérail  impossible  de  donner  le  plus 
léger  aperçu. 


XXXI 

Mgr  X.  Barbier  de  Montault  offre  à  la  Commission  le 
tome  xiv  de  ses  Œuvres  complètes,  Rome,  vi,  Hagiogra- 
phie, 6e  partie. 

M.  le  baron  de  Rivières,  membre  honoraire,  offre  le 
texte  de  Bernard  Gui  sur  le  couvent  des  Franciscains  de 
Montauban,  texte  publié  et  annoté  par  lui. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  Gaston  Gautier  n'ayant  point  accepté  la  présidence, 
le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  du  président. 

M.  Louis  Narbonne,  avocat,  est  nommé  pour  une  durée 
de  trois  ans. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  5  février  4900. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  sous  la  présidence 
de  M.  L.  Narbonne,  président. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Favatier,  Riols,  Amardel, 
Bories,  abbé  Dupuy,  F.  de  Stadieu,  membres  résidants  ; 
Cabanes,  membre  correspondant  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Viennel,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l'instruction  publique  (lo  janvier  11)00). 
Programme  pour  le  Congrès  des  sociétés  savantes  et  ins- 
tructions pour  les  délégués. 
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Lettre  du  conservateur  du  musée  départemental  archéo- 
logique de   la  Loire-Inférieure,  demandant  l'avis  de  la 

Ci» ission  sur  un  jeton  portant  le  nom  de  Leucate,  une 

oie  et  la  devise  Somnum  devicii  et  hostem.  —  M.  Bories  est 
chargé  de  lui  répondre. 

Il  janvier  1900.  —  Lettre  de  M.  le  maire  de  Narbonne 
relative  à  l'envoi  à  l'Exposition  universelle  des  objets  du 
Musée  demandés  par  le  ministère  del'instruction  publique. 
M.  le  conservateur  du  Musée  est  désigné  par  la  Commis- 
sion pour  s'occuper  de  cet  envoi  et  mener  à  bonne  fin 
cette  délicate  opération. 

La  Commission  adresse  ses  félicitations  à  M.  de  Monerie 
pour  l'installation  qu'il  a  faite  dans  les  salles  de  notre 
Musée  du  don  de  M.  Hubert. 

Elle  s'occupe  ensuite  de  certaines  questions  concernant 
l'installation  du  Musée  lapidaire,  le  legs  de  M.  le  prési- 
dent Cauvet,  divers  travaux  à  elïectuer  à  la  Bibliothèque 
el  le  don  Leroy. 

M.  Amardel  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  comte 
Gilbert  qui  aurait  été  comte  de  Narbonne  entre  711  et  720. 
Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuise,  la  séance  est  levée  à 
1  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

.1.   KlOLS.  M.  VlENNET. 


Séance  du  lundi  5  murs  l'.ioo. 


La  séance  est  ouverte  à  _  heures  ïl)  sous  la  présidence 
de  .M.  Itiols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 
Présents:  MM.  de  Monerie,  Cavalier,  Houhard,  Bories, 
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Amardel,    Viemiet,  membres  résidants;  Tissier,  bibliothé- 
caire, et  Berthomieu,  secrétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  du  commerce  (janvier  1900).  —  Exposition 
universelle:  demande  d'adhésion  et  de  participation  au 
congrès  international  d'histoire  comparée.  Renseigne- 
ments, comité,  programme  des  sections. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  les  dix  années  du  Bulletin 
de  la  Commission  demandés  par  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  pour  figurer  à  l'Exposition  universelle 
ont  été  expédiés  le  1er  mars. 

Il  donne  la  liste  exacte  des  objets  du  Musée  réclamés 
par  M.  le  ministre  pour  l'Exposition.  L'envoi  a  été  fait 
par  les  soins  de  M.  Riols,  qui  a  déployé  dans  cette  opéra- 
tion un  zèle  et  un  dévouement  dont  la  Commission  lui  est 
reconnaissante. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  le  comité  des  monuments 
historiques  a  émis  un  avis  favorable  pour  le  classement 
de   l'église    Lamourguier    comme  monument  historique. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  4o. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narronne.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  3  avril  1900. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  sous  la  présidence 
de  M.  Narboune. 
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Présents:  MM.  de  Monerie,  Favatier,  Ridls,  Gautier, 
Rouhard,  Bories,  Amaràel,  l'abbé  Dupuy,  Baron,  Coural, 
Grulet,  membres  résidants; Cabanes,  membre  correspondant; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE. 

Ministère  de  l'instruction  publique  (16  mars  1900). 
Demande  de  documents  touchant  les  mosaïques  romaines 
du  Musée  de  Narbonne  et  le  sarcophage  de  Festa. 

M.  Riols  donne  des  renseignements  sur  les  travaux 
effectués  à  l'église  Lamourguier.  Il  annonce  que  dans  une 
des  chapelles  du  coté  nord  a  été  déposé  le  beau  sarco- 
phage  en  marbre  blanc  offert  par  M.  Louis  Lignon,  à  qui 
la  Commission  vote  des  remerciements. 

M.  le  président  signale  une  étude  fort  intéressante  que 
notre  savant  collègue,  M.  Blanc,  vient  de  publier  dans  la 
Revue  des  langues  romanes  sous  le  titre  Narbonensia.  C'est 
la  >uite  d'un  travail  qui  a  déjà  paru  dans  la  même  revue, 
et  qui  se  rapporte  aux  modifications  apportées  à  plusieurs 
locutions  du  dialecte  narbonnais  aux  xve  et  xvie  siècles. 

L'étude  actuelle  a  trait  aux  déformations  que  certains 
noms  de  lieux  ont  subies  dans  Narbonne  et  ses  environs. 

La  place  des  infidèles,  par  exemple,  dont  la  tradition 
attribuait  la  dénomination  au  grand  nombre  de  juifs  qui 
y  résidaient,  faisait  partie  à  la  lin  du  xvie  siècle  d'un  ilôt 
qui  portait  le  nom  d'un  tailleur,  Bernât  Fidels,  l'un  de 
ses  principaux  habitants.  Uuand  son  nom  ne  fut  plus 
donné  à  l'ile,  on  continua  à  le  donner  à  la  place  où  se 
trouvait  sa  maison,  en  le  faisant  précéder  de  la  particule 
honorifique  en  qui  se  souda  naturellement  au  nom  ;  de 
sorte  qu'en  1552  on  n'appelle   plus  cette  place  pla   d'en 
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Fidels  mais  pla  des  enfidels,  d'où  place  des  infidèles,  déno- 
mination qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

A  l'ouest  de  Narbonne  s'élève  à  110m  d'altitude  une 
colline  bien  connue  des  botanistes,  le  pech  de  l'Agnèle.  l'n 
narbonnais,  Amiel,  avait  donné  son  nom  à  un  tènement 
situé  sur  cette  colline,  las  cl  mitas  d'en  Amiel.  Sa  femme 
ayant  hérité  de  ses  biens,  son  nom  s'étendit  bientôt  à  la 
colline  tout  entière  qui  s'appelait  au  commencement  du 
xve  siècle  lo  pueg  de  n'Amiela  et  se  transforma  insensible- 
ment, bien  que  d'une  façon  irrégulière,  en  Agnelo,  nom 
très  usité  dans  le  Narbonnais,  de  façon  à  devenir  le  pech 
de  l'Agnèle. 

Un  troisième  exemple  est  tiré  d'une  ferme  située  à 
l'ouest  de  Narbonne  connue  sous  le  nom  de  Lebretles. 
Cette  ferme  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  couvent  de 
femmes  appelé  dans  un  registre  de  procédure  de  1341 
Domus  béate  Marie  de  Lapideto,  et  le  terrain  environnant 
était  désigné  sous  lenom  de  territorium  de  Lebezeto.  Lapidet 
devient  régulièrement  en  provençal  Lebezet.  Comme  le 
couvent  était  occupé  par  des  femmes,  on  prit  de  bonne 
heure  l'habitude  de  le  désigner  sous  le  nom  de  las  Lebeze- 
tas,  forme  sous  laquelle  il  est  connu  à  partir  du  xve  siècle. 
A  cette  époque  le  ~  se  changeant  en  /',  Lebezetas  devient 
Leberetas  et  donne  la  forme  francisée  Lebrettes,  qui  est 
devenue  facilement  pour  quelques-uns  Levrettes.  Voilà 
comment,  ajoute  notre  collègue  M.  Blanc,  sous  l'intluence 
de  l'étymologie  populaire  Lapidetum  achève  de  se  méta- 
morphoser en  chien. 

.M.  Blanc  cherche  à  dégager  de  ces  exemples  quelques- 
uns  des  principes  qui  régissent  l'étymologie  populaire. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  lui  a  été  adressé  par 
un  frère  de  la  doctrine  chrétienne  de  Sommières  un  essai 
sur  l'histoire  delà  ville  de  Lézignan.  Bien  que  ce  travail 
soulève  de  nombreuses  critiques,  on  ne  peut  qu'applaudir 
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à  de  pareilles  tentative?  qui  sont  de  nature  à  jeter  la 
lumière  sur  les  événements  historiques  dont  s'occupe  par- 
ticulièrement notre  société.  M.  le  président  a  déjà  démon- 
tré l'utilité  de  ces  monographies  et  a  fait  surtout  appel 
dans  ce  bul  au  /fie  et  à  la  honne  volonté  des  memhres  du 
clergé  et  des  instituteurs.  Il  demande  s'il  n'y  aurait  pas 
lien  d'encourager  parla  distrihution  de  médailles  et  de 
diplômes  d'honneur  les  meilleurs  ouvrages  qui  nous 
seraient  présentés  sur  des  sujets  se  rapportant  à  notre 
histoire  locale. 

L'assemblée  approuve  unanimement  cette  manière  de 
voir  et  décide  de  rechercher  dans  une  prochaine  séance  la 
solution  pratique  à  donner  à  cette  question  importante. 

M.  Bories  fournit  les  explications  suivantes  sur  le  jeton 
au  nom  de  Leucate  dont  il  a  été  question  dans  une  de  nos 
dernières  séances. 

Cette  médaille  a  été  probablement  frappée  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  du  siège  subi  par  la  ville  de  Leucate  en 
1637.  Le  fort  bastionnô  vu  en  plan,  au  centre  duquel  est 
inscrit  le  mot  LEVCATE,  représente  la  citadelle  de  cette 
place;  à  gauche,  sur  la  courtine  de  la  porte  du  fort,  se 
trouve  la  petite  oie,  à  laquelle  s'appliquent  les  mots  en 
exergue  Soumit  m  devicit  et  hostem.  En  langage  narbonuais 
Ymico  ou  Vaut/un  signifie  Voie  ;  Vauquetto,  la  petite  oie  ,  ce 
qui  ressemble  au  nom  de  Leucate  qui  s'écrivait  à  cette 
époque  Lauquatte  ou  Laucate.  On  trouve  de  plus  dans 
cette  image  et  cette  devise  une  réminiscence  des  oies  du 
Capitole  et  un  rapprochement  avec  le  fort  de  Leucate, 
alors  la  sentinelle  la  plus  avancée  de  la  frontière  de 
France.  La  devise  Somnum  devicit  et  hostem  fait  certaine- 
ment allusion  à  la  bataille  qui  fut  livrée  la  nuit,  circons- 
tance à  laquelle  on  attribua  la  victoire. 

Un  membre  rappelle  à  ce  sujet  l'ancien  dicton  du  dia- 
lecte Qarbonnais  qui  témoignaitde  la  rivalité  existant  entre 
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les  deux  places  fortes  de  la  frontière,  Leucate  et  Salses  : 
«  Bal  mai  l'aucat  que  la  salso  ». 

M.  Bories  annonce  qu'il  a  eu  en  communication  un  gros 
volume  in-folio  écrit  sur  parchemin,  ayant  pour  titre  : 
«  Inventaire  général  historique  et  raisonné  de  tous  les 
0  actes  anciens  et  modernes  concernant  les  biens,  droits, 
«  facultés,  libertés,  franchises  et  prééminences  du  véné- 
«  rable  chapitre  de  l'église  sainte  et  métropolitaine  des 
«  saints  Just  et  Pasteur  de  Narbonne,  fait  et  achevé  le 
«  premier  jour  de  juillet  1680  par  moy  Jean  Claude  Duca- 
«  rouge  de  la  ville  d'Auxerre  ». 

Au  chapitre  deuxième  de  cet  inventaire,  on  trouve  la 
mention  suivante  qui  pourrait  apporter  quelque  lumière 
sur  l'architecte  de  Saint-Just  resté  jusqu'à  ce  jour  inconnu: 

«  Le  4  des  kalendes  de  décembre  1286,  Raymond  de 
«  Céret,  procureur  de  la  fabrique,  du  consentement  de 
«  MM.  les  prévôts,  crée  et  institue  ad  nutum  Me  Jean  des 
«  Champs  pour  le  premier  maître  dans  le  travail  de  l'église 
«  et  lui  promet  tous  les  jours  qu'il  sera  présent,  feste 
«  ou  non,  trois  solz  pour  ses  gages  plus  100  solz  pour 
«  l'entretien  de  la  maison  où  il  demeurera  à  Narbonne,  et 
«  10  liv.  annuellement  pour  ses  habits  ». 

M.  Victor  Mortet,  ancien  archiviste  de  l'Aude,  bibliothé- 
caire à  la  Sorbonne,  offre  une  Étude  sur  les  mesures  et  les 
proportions  des  colonnes  antiques  d'après  quelques  compila- 
tions et  commentaires  et  des  Observations  comparées  sur  la 
forme  des  colonnes  à  l'époque  romaine. 

M.  Emile  Bonnet,  avocat  près  la  cour  d'appel  de  Mont- 
pellier, offre  une  Bibliographie  du  diocèse  de  Montpellier  et 
un  volume  intitulé  Les  jetons  des  États  généraux  de  Lan- 
guedoc. Ce  dernier  travail  a  eu  les  honneurs  de  la  repro- 
duction dans  le  Bulletin  du  comité  des  travaux  histo- 
riques. M.  Amardel  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  un 
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rapport  à  ce  sujet  à  la  Commission  dans  une  de  ses  pro- 
chaines  séances. 

M.  Martin,  entrepreneur,  fait  don  au  Musée  d'une  belle 
empreinte  de  myrtacéedu  terrain  d'Armissan. 

M.  Thiers  dépose  un  petit  autel  probablement  destiné  à 
un  autel  domestique,  trouvé  au  cimetière  de  Cité,  portant 
-m  une  des  faces  une  tète  de  taureau  et  une  guirlande  sur 
chacune  des  quatre  autres  faces. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


Séance  <in  lundi  7  mai  I9(>0. 


La  séance  est  ouverte  à  ï  h.  20  sous  la  présidence  de  M. 
Narbonne. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Favatier,  Baron, 
Bories,  Amardel,  l'abbé  Dupuy,  Cros-Mayrevieille,  mem- 
bres résidants;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Bertbomieu,  secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORR ESPONBANCE 

Ministère  de  l'instruction  publique.  —  Arrêté  ministé- 
riel du  28  mars  1900  qui  classe  l'église  de  Lamourguier 
comme  monument  historique,  avec  un  extrait  de  la  loi  du 
l<»  mai-  1887  sur  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques. 
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Ministère  du  commerce  (20  janvier  1900).  —  Demande 
d'adhésion  et  de  cotisation  au  4e  congrès  international  de 
chimie  appliquée,  qui  se  tiendra  à  Paris  du  23  au  28 
juillet  1900.  Organisation  et  programme. 

M.  le  Président  communique  la  suite  de  ses  études  sur 
Saint-Just;  elles  concerueut  les  dignitaires  du  chapitre, 
grand  archidiacre,  archidiacres  des  Corbières,  du  Razès, 
de  Fenouillèdes,  précenteur,  succenteur  ,  le  sacristain 
majeur,  etc.. 

Il  communique,  au  nom  de  M.  Julien  Yché,  une  note 
sur  les  portraits  de  Jacques  Gamelin  et  de  sa  femme 
Julia  Tridix. 

Renvoyé  au  comité  de  publication. 

A  propos  de  la  communication  faite  par  M.  Bories  dans 
la  dernière  séance  au  sujet  du  premier  maître  de  Ttcuvre 
de  l'église  Saint-Just  et  de  la  décision  du  chapitre  qui  en 
décembre  1286  confia  le  travail  à  Jean  Deschamps,  M.  le 
Président  rappelle  que  Jean  Deschamps  (Joannes  de  Cam- 
pisj,  maître  d'oeuvre  et  sculpteur,  qu'on  suppose  origi- 
naire du  Rouergue,  donna  les  plans  de  la  cathédrale  de 
Clermont-Ferrand  dont  la  première  pierre  fut  posée  en 
1238;  les  travaux  de  cette  église  ne  commencèrent  réelle- 
ment qu'en  1253  et  le  chœur  fut  achevé  en  1285.  A  la  fin 
du  xve  siècle  (1496),  l'église  restait  encore  imparfaite.  Elle 
offre,  d'après  Viollet-le-Duc,  des  points  de  ressemblance 
très  frappants  avec  notre  cathédrale.  D'après  une  épitaphe 
trouvée  en  1400  sous  l'un  des  portails  de  l'église  de  Cler- 
mont-Ferrand, Jean  Deschamps  aurait  été  enterré  clans 
cette  église  avec  sa  femme  Marie  et  ses  enfants.  Quelques 
auteurs  disent  qu'il  mourut  eu  1265;  d'autres  rapportent 
sa  mort  à  1280  et  lui  donnent  sou  fils  comme  successeur. 
Peut-on  admettre  que  la  décision  du  chapitre,  en  date  de 
1286,  se  rapporte  à  Jean  Deschamps  et  que  le  chapitre  ait 
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à  ce  moment  ignoré  sa  mort,  alors  que  les  travaux  de 
notre  cathédrale  avaient  commencé  en  1272?  Cette  déci- 
sion ne  se  rapporterait-elle  pas  à  son  fils,  auquel  certains 
auteurs  donnent  le  prénom  de  Léon,  mais  qui  pouvait 
également  porter  comme  son  père  celui  de  Jean?  N'est-il 
pas  aussi  permis  de  penser  que  ce  dernier  a  pu  utiliser 
les  plans  de  son  père  qui  avaient  dû  être  soumis  à  l'appro- 
bation du  chapitre?  Autant  de  questions  qui  méritent 
d'être  examinées. 

M.  le  président,  interprète  des  sentiments  de  l'assem- 
blée, exprime  le  désir  que  M.  Bories  veuille  bien  complé- 
ter sa  communication  et  chercher  la  solution  du  problème 
qu'il  a  soulevé,  dont  il  possède  les  éléments,  et  que  mieux 
que  personne  il  pourrait  résoudre. 

M.  Léonce  Fa vatier  communique  la  suite  de  ses  études 
sur  la  vie  à  Narbonne  au  xvir3  siècle.  Son  travail,  qui  est 
des  plus  intéressants,  concerne  les  peintres  et  doreurs 
narbonnais.  Grâce  à  ses  archives  notariales,  dans  lesquelles 
il  a  largement  puisé  et  qui  sont  une  source  précieuse  pour 
l'histoire  de  notre  pays,  il  nous  fait  connaître  la  vie  artis- 
tique de  notre  cité  au  xvne  siècle  et  évoque  le  souvenir 
d'artistes  qui  n'étaient  pas  sans  mérite,  dout  quelques- 
uns,  peintres  officiels,  nous  ont  laissé  les  tableaux  consu- 
laires exposés  dans  notre  Musée,  et  dont  les  œuvres  se 
trouvent  encore  dans  quelques  églises  de  notre  diocèse. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
\  heures  15. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  mardi  5  juin  1000. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
•  le  .M.  Narbonne. 
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Présents:  MM.  de  Monerie,  Sallis ,  Rouhard,  l'abbé 
Dupuy,  Amardel,  Riols,  Bories,  membres  résidants;  Caba- 
nes, membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et 
Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  du  commerce  (27  mars  1900).  —  Congrès 
international  des  bibliothécaires;  organisation,  règlement, 
programme. 

Société  française  d'archéologie  (1er  mai  1900).  —  Invita- 
tion au  congrès  archéologique  qui  sera  tenu  à  Chartres  du 
27  juin  au  3  juillet.  Renseignements  et  programme. 

M.  Riols  présente  un  jeton  de  Nuremberg  trouvé  dans 
les  démolitions  de  la  chapelle  paroissiale  de  l'église 
Lamourguier ,  qui  fut  construite  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  jeton  porte  au  droit  Louis  XIV  roi  de  Fr.  et 
de  Nai\;  au  revers,  armes  de  France  avec  la  signature 
Cornélius  Lauffers  rechn.  pfen. 

M.  le  Président  revient  sur  la  question  qui  a  été  agitée 
dans  la  dernière  séance  touchant  le  premier  architecte  de 
Saint-Just.  Il  rappelle  les  difficultés  que  soulevait  la  date 
de  1286,  alors  que  Jean  Deschamps  était  mort  depuis 
longtemps  et  que  Saint-Just  était  commencé  depuis  1272. 
Il  fait  observer  qu'il  a  relevé  dans  l'inventaire  Ducarouge 
un  grand  nombre  d'erreurs,  soit  de  date,  soit  de  noms 
de  personnes,  qu'il  a  pu  heureusement  contrôler  et  recti- 
fier, et  il  ne  serait  pas  étonné  qu'au  lieu  de  1286  il  fallût 
lire  1266.  S'il  eu  était  uiusi,  la  question  serait  résolue. 

M.  Amardel  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  livre  de 
M.  Emile  Bonnet,  Les  jetons  des  États  généraux  de  Langue- 
doc. —  Renvoyé  au  comité  de  publication. 
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11  annonce  qu'il  a  trouvé  la  localité  où  a  été  frappé  le 
denier  de  MiloD  sur  lequel  on  avail  cru  lire  le  nom  de 
Pépin  le  Bref. 

La  première  lettre  de  l'inscription  que  porte  cette  pièce 
avait  été  regardée  à  tort  comme  un  P  retourné.  M.  Maurice 
Prou  a  démontré  que  c'était  un  T  cursif.  Il  n'y  a  donc  pas 
sur  le  denier  PRE  mais  TRE  avec  un  trait  abréviatif  au- 
dessus. 

Cette  légende  ne  peut  indiquer  qu'un  nom  de  lieu. 

M.  Amardel  avait  déjà  reconnu  que  cette  monnaie,  ne 
portant  pas  le  nom  de  Narbonne,  ne  devait  pas  avoir  été 
émise  dans  la  ville  même  qui  d'ailleurs  était  alors  occupée 
par  les  Sarrasins,  mais  dans  les  environs. 

On  sait  qu'il  existe  un  autre  denier  portant  ce  même 
nom  de  Milon,  mais  avec  celui  de  Narbonne  au  revers. 
Toujours  convaincu  que  ces  deux  pièces  ont  été  frappées 
par  le  même  personnage  et  qu'il  est  impossible  de  les 
séparer,  M.  Amardel  en  conclut  qu'il  doit  y  avoir  aux 
environs  de  la  ville  un  lieu  dont  le  nom  ancien  commence 
par  TRE  et  que  c'est  là  que  Milon  avait  son  atelier  quand 
Narbonne  était  encore  au  pouvoir  des  Arabes. 

Cette  localité  n'est  autre  que  Trausse  qui  s'appelait  jadis 
Traussan  et  à  l'époque  carolingienne  Trencianum. 

Cette  identification  est  absolument  certaine;  le  village 
de  Trausse  est  précisément  situé  à  coté  de  Caunes,  c'est  à- 
dire  sur  un  territoire  auquel  l'histoire  a  attaché  le  souve- 
nir du  comte  Milon. 

M.  Amardel  prépare  pour  le  Bulletin  une  étude  sur 
cette  intéressante  question. 

M.  Guépratte,  graveur  à  Narbonne,  offre  à  la  Commis- 
sion deux  exemplaires  de  la  médaille  en  cuivre  argenté, 
commémorative  des  fêtes  de  charité  données  dans  notre 
ville  pendant  le  carnaval  de  1900. 

•  '.'•tic  médaille,  aussi  remarquable  parla  composition  du 
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sujet  que  par  la  perfection  de  la  gravure,  a  été  reçue  avec 
reconnaissance  par  la  Commission  qui  en  a  ordonné  le 
placement  dans  les  vitrines  du  Musée. 
Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Guépratte. 

11  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance   est    levée   à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


COMMISSION    ARCHÉOLOGIQUE 


PROCÈS-VERBAUX 


Année  1900.  —   2me  Semestre. 


Séance  du  lundi  2  juillet  1000. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Narbonne. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Riols,  Sallis,  l'abbé  Dupuy, 
Baron,  Favatier,  Viennet,  membres  résidants;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

28  juin  1900.  —  M.  le  maire  communique  une  lettre 
dans  laquelle  M.  D.  de  Larcy,  de  Caudéran  (Gironde),  lui 
propose  l'achat  pour  le  Musée  d'une  magnifique  toile  de 
Murillo  représentant  saint  Sébastien  au  moment  où  il  va 
subir  le  martyre.  M.  le  maire  charge  la  Commission  de 
donner  à  cette  lettre  la  suite  qu'elle  comporte. 

La  Commission  décide  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui 
permet  pas  d'entreprendre  une  affaire  de  pareille  impor- 
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tance  et  charge  le  bureau  d'eu  exprimer  tous  ses  regrets  à 
M.  de  Larcy. 

M.  Riols  rend  compte  de  la  visite  de  M.  Chance!,  ins- 
pecteur des  m  usées  de  province. 

.M.  Narbonne  communique  la  suite  de  ses  études  sur 
Saint-Just  :  le  clergé  métropolitain;  le  bas-chœur,  condu- 
chers,  hebdomadiers,  ministres  du  grand  autel,  diacres  et 
sous-diacres,  bénéficiers,  etc.  —  Renvoyé  au  comité  de 
publication. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  membres  libres. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


Séance  il  a  lundi  6  août  1900. 


La  séance  n'a  pu  avoir  lieu,  vu  le  petit  nombre  de  mem- 
bres présents. 


Séance  du  lundi  S  septembre  1000. 


Suivant  l'usage,  la  séance  est  renvoyée  au  1er  octobre 
prochain. 
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Séance  du  lundi  /er  octobre  1900. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  40  sous  la  présidence 
de  M.  Narbouoe. 

Présents:  MM.  de  Monerie,  Bories,  membres  résidants; 
Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire, 
et  Berthomieu,  secrétaire. 

Les  membres  présents,  attendu  que  les  deux  dernières 
séances  n'out  pu  avoir  lieu  et  que  certaines  questions, 
celle  de  Lamourguier  par  exemple,  exigent  une  solution 
immédiate,  décident  qu'il  y  a  lieu  détenir  la  séance  de  ce 
jour  malgré  leur  petit  nombre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Mairie  de  Narbonne  (septembre  1900).  —  M.  le  maire 
annonce  que  le  conseil  municipal,  dans  sa  séance  du  20 
septembre,  a  voté  la  création  d'un  emploi  de  concierge  au 
Musée  lapidaire. 

M.  le  Président  met  à  l'ordre  du  jour  la  question  du 
Musée  lapidaire  de  Lamourguier.  Il  rappelle  que  les  tra- 
vaux sont  suspendus  depuis  le  4  août  dernier,  tous  les 
crédits  votés  à  cet  effet  étant  épuisés.  Il  serait  à  craindre 
qu'un  pareil  état  de  choses,  s'il  devait  persister,  ne  causât 
un  vrai  préjudice  aux  amis  de  la  science,  en  môme  temps 
qu'il  ferait  encourir  à  la  Commission  archéologique  les 
plus  graves  responsabilités.  Ne  devrions-nous  pas  en  cette 
occurreuce  faire  un  nouvel  appel  aux  pouvoirs  publics? 

Après  un  échange  de  vues  entre  les  membres  présents, 
l'assemblée  vote  à  l'unanimité  qu'il  sera  distrait  de  l'arti- 
cle du  budget  «  Cotisations  volontaires  des  membres  de 
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.(  la  Commission  »  une  somme  de  mille  francs  pour  être 
affectée  aux  réparations  du  Musée  lapidaire. 

Le  bureau  est  chargé  de  porter  ce  vote  à  la  connaissance 
de  la  municipalité. 

M.  le  Secrétaire  dit  que  la  démolition  des  murailles  de 
l'ancienne  Vicomte  a  mis  au  jour  plusieurs  monuments  de 
l'époque  romaine  et  de  l'époque  chrétienne.  Parmi  les 
premières  se  trouve  l'inscription  funéraire  d'un  retiarius 
dont  notre  collection  n'offre  pas  d'autre  exemple.  La  voici, 
telle  qu'elle  nous  est  communiquée  par  M.  Thiers: 

SEXr  LARIVS 
M  r  F  x  RVFVS 
CTIARIVS 
VIV 
SEX  vI-ARIVS 
SEXr  Lr  FELIX 
RETIARIVS 
.P...Q..XV.. 

La  dernière  ligne  est  rognée.  Hauteur  des  lettres  :  3  à  6 
centimètres  ;  la  dernière,  7  (?) 

Hauteur  de  la  pierre  :  0  ">  .'ili. 

Largeur  :  0  '"  15. 

Kpaisseur  :  0  m  15. 

Points  triangulaires. 

11  est  regrettable  que  le  propriétaire  ne  paraisse  pas  dis- 
posé à  faire  don  au  Musée  de  cette  inscription. 

Parmi  les  autres  monuments  figurent,  outre  quelques 
dc-sins  et  entrelacs  mérovingiens,  les  deux  fragments 
de  sarcophages  que  l'on  voyait  sur  la  façade  de  la  maison 
Dedieu.  Ces  deux  fragments  ont  été  déposés  à  Lamour- 
guier. 

Nous  avons  eu  aussi  la  bonne  fortune  de  recueillir  à  la 
Vicomte   le   complément  du  sarcophage  chrétien  donné 
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par  M.  Bellaud,  qui  est  conservé  au  Musée  sous  le  n°  o2o. 
Ce  monument  est  aujourd'hui  à  peu  près  complet.  A  droite 
et  à  gauche  deux  apôtres  portant  chacun  un  volumen.  La 
face  antérieure  reproduit  des  scènes  pastorales  et  le  car- 
touche central  le  miracle  de  l'aveugle-né.  Les  parties 
nouvellement  recueillies  sont  toute  la  moitié  gauche  du 
sarcophage  et  le  cartouche  ceutral.  Elles  sont  déposées  au 
Musée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la    séance  est  levée   à 
3  heures  40. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Narbonne.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  5  novembre  1900. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  2o  sous  la  présidence 
de  M.  Narbonne. 

Présents:  MM.  Riols,  Favatier,  Rouhard,  Thiers,  mem- 
bres résidants  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Préfecture  de  l'Aude  (11  octobre  1900).  —  Avis  que  le 
conseil  général  de  l'Aude  a  maintenu  au  budget  pour  1901 
le  crédit  de  1500  fr.  précédemment  alloué  à  la  Commission 
archéologique. 

M.  Riols  rend  compte  d'une  trouvaille  faite  auprès  de 
Ricardelle,  dans  une  carrière  de  pierre  située  sur  le  pen- 
chant de  la  Clape,  au   contour  du   chemin   qui   mène  à 
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Pechredon.  C'est  une  cachette  de  fondeur  contenant  dix 
bâches  en  bronze  à  rebords  plats,  d'environ  0m20  c.  de 
long.  Ces  haches  étaient  rangées  les  unes  à  la  suite  des 
autres  et  reposaient  sur  le  roc  recouvertes  d'une  couche 
de  terre  de  1  m  20.  M.  Riols  dépose  sur  le  bureau  deux  de 
ces  haches  que  son  fils,  M.  Jules-Emile  Riols,  veut  bien 
offrir  au  Musée  de  Narbonne. 
Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

M.  Riols  communique  au  nom  de  M.  d'Andoque  la  copie 
d'un  acte  relatant  l'entrée  pontificale  de  l'archevêque  Le 
Goux  de  la  Berchère  dans  la  ville  de  Narbonne,  le  12 
février  170i. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  et  le  douzième  jour  du  mois  de 
février,  Illustrissime  seigneur  et  Révérendissime  père  en  Dieu 
Monseigneur  Charles  Legoux  de  la  Berchère,  archevesque  et 
primat  de  Narbonne,  président  né  des  États  généraux  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  et 
conseiller  d  honneur  en  son  parlement  de  Toulouse,  n'ayant 
encore  pris  possession  de  l'archevesché  de  Narbonne  que  par  pro- 
cureur, et  étant  en  la  ville  de  .Montpellier  où  il  présidoit  aux 
États  de  ladite  province,  auroit  fait  sçavoir  aux  sieurs  maire  et 
consuls  de  la  présente  ville  de  Narbonne  qu'il  viendroit  en  lad. 
ville  immédiatement  après  la  tenue  desd.  États  pour  prendre 
possession  personnelle  dud.  archevêché,  et  que  son  intention 
estoit  que  la  ville  ne  lit  que  le  moins  de  dépense  qu'il  se  pourrait 
pour  la  cérémonie  de  son  entrée,  auquel  effect  il  dispensoit  la 
ville  d'achepter  une  mule  blanche,  de  faire  faire  un  daix,  des 
arcs  de  triomphe  el  autres  décorations  et  dépences  qu'on  a  accou- 
tumé de  faire  aux  entrées  des  seigneurs  archevesques  qui  mon- 
toient  à  des  sommes  considérables,  se  contentant  que  l'on  obser- 
vât à  son  entrée  les  cérémonies  ecclésiastiques. 

Sur  la  lin  des  États  mondit  seigneur  l'archevesque  ayant 
mandé  qu'il  arriveroit  en  la  ville  de  Narbonne  cejourd'huy  après 
midy,  messieurs  les  vicaires  généraux  auroient  suivant  la  cou- 
tume f  ail  un  mandement  le  8°  du  présent  mois  portant  qu'étant 
nécessaire  de  pourvoir  à  ce  que  la  réception  de  mondit  seigneur 
l'archevesque  se  fasse  avec  ordre  el  avec  la  descence  convenable 
à  sa  dignité  ils  ordonnoient  que  suivant  l'usage  en  tel  cas  observé 
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les  chapitres  collégiaux,  les  paroisses  et  communautés  des  reli- 
gieux de  cette  ville  se  rendroient  ledit  jour  douzième  de  ce 
mois  à  une  heure  après  midy  à  la  porte  de  Citté  de  lad.  ville, 
le  clergé  étant  en  chappes,  d'où  ils  conduiroient  processionnel- 
lement  monseigneur  l'archevesque,  chacun  desd.  corps  mar- 
chant sous  sa  croix  et  selon  son  rang  jusqu'à  l'arc  de  l'Ancre  du 
palais  archiépiscopal  où  le  chapitre  de  l'église  primatialle  se 
trouveroit  et  recevroit  mond.  seigneur  avec  les  cérémonies  en 
tel  cas  accoutumées  pendant  que  lesd.  chapitres  collégiaux, 
clergé  des  paroisses  et  communautés  des  religieux  se  retireroient 
chacun  à  leur  église. 

Et  mondit  seigneur  l'archevesque  s'ettant  rendu  ce  jourd'huy 
au  lieu  de  Coursan  distant  d'une  lieue  de  la  présente  ville  de 
Narhonne  pour  faire  cejourd'huy  son  entrée  en  lad.  ville  sur  les 
deux  heures  après  midy,  il  auroit  ce  matin  célébré  la  sainte 
messe  dans  l'église  paroissialle  du  lieu  de  Coursan,  et  ayant  été 
averty  que  les  chapitres  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Sébastien 
avec  les  parroisses  et  communautés  religieuses  de  la  ville  de 
Xarbonne  dévoient  se  rendre  aune  heure  à  la  porte  de  Cité  appe- 
lée la  porte  du  Roy  hors  les  murs  de  la  ville  pour  recevoir 
Sa  Grandeur,  mondit  seigneur  l'archevesque  seroit  party  de 
Coursan  un  peu  après  l'heure  de  midy  dans  son  carrosse  suivy 
de  plusieurs  autres  remplis  de  personnes  qualifiées  de  la  ville 
qui  s'ettoient  rendus  audit  Coursan  et  sur  le  chemin  pour  l'ac- 
compagner, et  sur  sa  marche  auprès  de  la  métairie  de  la  Hastide 
se  seroit  trouvé  la  compagnie  des  marchands  de  la  ville,  au 
nombre  d'environ  cent  cinquante  à  cheval,  ayant  chacun  un 
manteau  d'écarlate  et  le  chapeau  brodé  d'or,  le  guidon  de  ladite 
compagnie  étant  aux  armes  de  Monseigneur,  le  sieur  Déjean  qui 
estoit  à  la  tète  de  la  compagnie  se  seroit  approché  du  carrosse 
pour  y  faire  un  compliment  et  étant  ensuite  remonté  à  cheval 
lad.  compagnie  auroit  marché  deux  à  deux  en  bon  ordre  l'épée 
nueà  la  main,  devant,  à  côté  et  derrière  le  carrosse  jusqu'à  la 
ville,  précédés  des  hautbois  et  trompettes  de  lad.  compagnie. 

Le  carrosse  de  Monseigneur  étant  arrivé  auprès  de  la  mala- 
drerie,  messieurs  les  maire,  consuls,  assesseurs  et  conseillers 
politiques  avec  plusieurs  bourgeois  et  habitants  des  plus  distin- 
gués de  la  ville  auroient  salué  Sa  Grandeur  et  le  sieur  Baliste 
avocat  l'auroit  harangué  au  nom  de  ta  ville. 

A  quelques  pas  de  La  maladrerie  etoienl  les  compagnies  de  la 
milice  bourgeoise  avec  les  halebardiers  de  la  ville,  sous  les 
ordres  et  conduite  de  M.  de  Saint-Mezard,  major  au  gouverne- 
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ment  de  Narbonne,  et  de  M.  Daydé,  colonel  des  milices  du  dio- 
lesquelles  auraient  fait  une  décharge  de  leurs  armes  au 
passage  de  Monseigneur,  tandis  que  le  canon  de  la  ville  tiroit 
du  haut  des  remparts,  et  ensuite  MM.  Dominique  Daugier, 
figuier  pour  le  roy  en  la  ville  et  vicomte  de  Narbonne,  accom- 
pagne de  M.  Revel  juge,  M.  Robert  lieutenant,  et  de  M.  Daugier, 
procureur  du  roy,suivy  des  avocats  et  procureurs  du  siège,  se 
seroit  approché  pour  haranguer  Monseigneur,  led.  sieur  viguier 
portanl  la  parole. 

Après  quoy  Monseigneur,  s'avançant  toujours  vers  la  ville  aux 
acclamations  publiques  des  habitants  qui  s'étoient  avancés  sur 
les  chemins  et  sur  les  remparts  de  la  ville,  et  étant  arrivé  au 
grand  corps  de  garde  duravelin  de  ladite  porte  qui  avoil  été  orné 
de  tapisseries  et  où  on  avoil  dressé  un  autel  sur  lequel  les  orne- 
ments pontificaux  étoient  préparés,  et  Monseigneur  ayant  trouvé 
que  les  chapitres  de  Saint-Just  el  deSaint-Sébastien  revêtus  de 
chappes,  e1  les  parroissesde  Lamourguieretde  la  Major  avec  les 
communautés  religieuses  des  pères  dominiquains,  observanlins, 
carmes,  augustins,  trinitaires,  minimes  et  capucins,  l'atten- 
doient  auprès  dud.  corps  de  garde,  Sa  Grandeur  auroit  été  rcvè- 
tuede  ses  habits  pontificaux,  sçavoir  le  rochet,  amict,  aube, 
cinture,  étoile,  pluvial  blanc  en  broderie  avec  le  pectoral  orné 
de  perles,  la  mitre  et  la  crosse,  et  ayant  quitté  sa  mitre  il  se 
seroit  nus  à  genoux  sur  un  prie  Dieu  orné  de  tapis  et  carreaux 
pour  baiser  la  croix  qui  luy  auroit  été  présentée  par  M.Lefranc, 
abbé  de  Saint-Paul,  revêtu  d'un  pluvial,  et  Monseigneur  s'étant 
relevé  et  ayant  receu  sa  mitre  il  auroit  été  harangué  par  ledit 
sieur  abbé  et  ensuite  par  M.  Morel,  prévôt  du  chapitre  Saint- 
Sébastien,  et,  comme  monseigneur  l'archevesque  étoiten  état  de 
se  mettre  sons  le  poille  pour  entrer  processionnellement  dans  la 
\  ille.  se  sei oit  présenté  M .  François  Albouze,  docteur  en  téologie, 
curé  de  Saint-Marcel  et  procureur  fiscal  de  monseigneur  l'arche- 
vesque en  toutes  les  cours  spirituelles  de  Narbonne,  lequel  ayant 
représenté  qu'il  était  de  l'usage  que  M.  le  vicomte  de  Narbonne 
assistât  eu  personne  à  l'entrée  des  seigneurs  archevcsques  pour 
y  faire  devoir  de  teudataireet  de  leurs  homages.  en  cette  qualité 
conduire  la  meule  sur  laquelle  les  seigneurs  archevesques 
dévoient  être  montés,  la  tenant  par  la  branche  du  mord  ou 
renés  jusqu'à  l'entrée  de  l'archevesché,  au-dessous  de  l'Ancre, 
ainsi  qu'il  se  justifie  par  divers  actes  d'entrée  des  seigneurs 
archevesques  el  entre  autres  de  l'année  1348  et  1349  et  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  foy  et  homages  rendus  par  les  prédéces- 
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seurs  dudit  sieur  vicomte  auxd.  seigneurs  archevesques,  ce 
qu'ayant  été  entendu  par  M.  François  Daugier,  procureur  du 
roy  en  la  viguerie  de  Narbonne,  répliquant  au  dire  de 
M.  Albouze  procureur  fiscal,  auroit  remontré  à  monseigneur 
l'archevesque  que  depuis  l'union  qui  avoit  été  faitede  la  vicomte 
de  Narbonne  au  domaine  de  la  couronne,  n'y  ayant  d'autre 
vicomte  que  le  roi  et  S.  M.  ne  devant  hommage  à  personne,  la 
vicomte  semble  devoir  être  déchargée  de  la  redevance  que  les 
sieurs  vicomtes  étoient  obligés  de  rendre  aux  seigneurs  arche- 
vesques lors  de  leur  entrée. 

Sur  quoy  M.  Albouze,  procureur  fiscal,  persistant  en  ses 
dires  et  protestation,  auroit  requis  monseigneur  de  lui  en  accor- 
der acte  pour  en  cas  d'aliénation  ou  création  d'un  nouveau 
vicomte  pouvoir  en  pareille  occasion  faire  telles  insistances, 
réquisitions  et  poursuites  que  de  droit  contre  led.  vicomte  ou 
engagiste  de  son  domaine,  desquels  dires,  réquisitions  et  pro- 
testations monseigneur  l'archevesque  auroit  accordé  acte  pour 
ne  pas  préjudicier  aux  droits  de  son  archevesché. 

Et  à  l'ynstant  monseigneur  l'archevesque  précédé  de  la  croix 
archiépiscopalle,  s'ettant  mis  sous  le  poile  porté  par  M"  le 
vicomte  de  Montbrun,  maire,  Claret,  Dufour,  Joulia  et  Escana- 
cabres,  consuls,  et  de  Richeroye,  assesseur,  auroit  été  conduit 
processionnellement  jusqu'au  devant  de  l'archevesché  et  sous 
l'Ancre,  toutes  les  rues  étant  tapissées,  précédé  par  les  commu- 
nautés religieuses,  chacune  d'icelles  ayant  pris  son  rang  de 
1  ancienneté  de  leur  fondation  dans  la  ville,  des  paroisses  et 
chapitres  susmentionnés  chacun  faisant  son  corps  à  part  et  suivy 
de  ses  officiers  spirituels  en  manteau  long  et  bonnet  cane, 
sçavoir  ses  vicaires  généraux,  officiaux  ordinaire  et  métropoli- 
tain, juge  de  la  primace  et  procureur  iiscal,  de  ses  officiers  tem- 
porels revêtus  de  leurs  robes  et  de  quantité  de  gentilhommes  et 
personnes  de  distinction  avec  une  foule  extraordinaire  de  peu- 
ple, et  étant  arrivé  à  la  place  de  Cité  au  devant  du  palais 
archiépiscopal,  où  le  chapitre  Sainf-Just  qui  s'étoit  rendu  pro- 
cessionnellement revêtu  de  pluviaux  attendoit  monseigneur 
rangé  en  haye  entre  les  deux  palais.  Monseigneur  auroit  quitté 
la  mitre,  seseroitmis  à  genoux  sur  un  accoudoir  qui  avoit  été 
préparé  sous  l'arc  de  l'Ancre  garni  de  lapis  et  carreaux,  et 
auroit  baisé  la  croix  qui  luy  a  été  présentée  par  M.  Veye,  cha- 
noine en  l'église  métropolitaine,  comme  plus  ancien  prêtre  en 
l'absence  des  dignités,  el  Monseigneur  s'ettant  relevé  et  ayant 
receu  sa  mitre  il  auroit  été  barangué  par  led.  sieur  Veye,  prett 
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le  serment  el  receu  l'eau  bénite  et  les  encensements  ordinaires, 
après  quoy  il  auroil  été  conduit  professionnellement  par  le  cha- 
pitre dans  son  église  précédé  de  la  croix  archiépiscopalle  et  de 
deux  conduchers  bebdommadiers  portant  le  grémial  dont  mon- 
seigneur  tenoit  1<'  milieu  et  accompagné  des  deux  plus  anciens 
chanoines  en  chappes,  la  musique  chantant  et  les  cloches  son- 
nant, les  autres  chapitres  ,  paroisses  et  communautés  religieu- 
ses s'ettant  cependant  retins  chacun  chez  soi.  et  Monseigneur 
étant  arrivée  l'église,  après  avoir  salué  à  genoux  le  très  saint 
sacrement  de  l'autel  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  située  derrière 
le  chœur,  seroit  entré  processionnelle-ment  dans  ledit  chœur  par 
la  porte  qui  est  du  côté  de  l'évangille,  et  s'ettant  mis  à  genoux 
devant  le  maître-autel  sur  un  prie  Dieu  garni  de  tapis  et  car- 
reaux, le  sieur  Veye  officiant  auroit  dit  les  versets  et  oraisons 
marquésdans  le  pontifical,  et,  l'antienne  du  patron  chantée  et 
l'oraison  dite  par  Monseigneur,  Sa  Grandeur  seroit  montée  à 
son  siège  archiépiscopal  ayant  à  côté  d'elle  tous  les  chanoines, 
conduchers  et  intitulés  de  son  église  qui  tous  occupoient  le  côté 
droit  du  chœur,  le  Te  Deum  auroit  été  chanté  par  la  musique  et 
l'orgue,  à  la  lin  duquel  monseigneur  ayant  dit  les  oraisons  en 
actions  de  grâce,  donné  la  bénédiction pontificalle, et  fait  publier 
les  indulgences,  se  seroit  retiré  dans  la  sacristie  pour  quitter 
ses  habits  pontiûcaux  et  de  là  dans  le  palais  archiépiscopal  en 
roche)  et  camail  accompagné  de  son  chapitre  en  habits  de  chœur, 
de-  magistrats,  maire  ri  consuls  avec  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  la  noblesse  el  bourgeoisie. 

Ensuite  de  quoy  le  chapitre  en  manteau  long  et  bonnet  carré, 
précédé  de  deux  bedeaux,  avec  leurs  masses  d'argent,  seroit 
venu  saluer  et  haranguer  Monseigneur  dans  son  palais;  sembla- 
blemenl  les  chapitres  collégiaux  et  les  magistrats,  corps  et 
communautés  séculières  et  régulières  de  la  ville  de  Narbonne. 

I.e  tout  sellant  passé  en  présence  de  nobles  Jean  André  de 
Gazalèdes,  major  dans  le  régiment  de  Rouergue,  Hiacinlhe 
d'Autemar,  sieur  de  Taura,  Guillaume  de  Massia,  sieur  de 
Fondelon,  Hiacinthe  de  Lacroix,  seigneur  de  Marmorières,  et 
b-  -leur-  Jacques  Hiacinthe  Mirabet  et  Barthélémy  Pech,  bour- 
geois de  Narbonne;  signés  avec  monseigneur  l'archevesque,  les 
sieurs  maire,  consuls,  le  procureur  fiscal,  le  procureur  du  roy, 
Charles  a rchevesque  et  primat  de  Narbonne,  Montbrun  maire 
perpétuel,  Clarel  premier  consul.  Dufour,  Joulia,  Escanacabres 
consuls,  Albouze,  procureur  fiscal.  Daugier  procureur  du  roy. 
Cazali de-,  de  Taura.  Fondelon,  Lacroix,  Mirabet,  Pech,  Delrieu 
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not"  ainsy  signés  à  l'original  duement  controllé  au  bureau  de 
Narbonne,  duquel  le  présent  extrait  a   été   tiré  duement  colla- 
tionné  par  nous  Georges  Delrieu  n'e  royal  apostolique  du   nom 
bre  des  réserves  aud. Narbonne  requis  soussigné.  Delrieu  not" 
signé  et  scellé. 

Nota.  —  M.  Dacaret  prêtre  bénéficier  de  Saint-Just  a  un 
extrait  en  l'orme  de  cet  acte,  dont  cette  copie  est  tirée. 

L'assemblée  remercie  M.  d'Andoque  de  son  intéressante 
communication. 

M.  Fa vatier,  à  l'occasion  de  la  réparation  du  portail  en 
marbre  de  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  que  M.  Jules  Raynal, 
administrateur  des  hospices,  vient  défaire  effectuer  à  ses 
frais,  produit  l'acte  passé  le  26  janvier  1648  entre  la  confré- 
rie des  Pénitents  blancs  et  le  marbrier  chargé  de  la  cons- 
truction de  ce  portail  pour  en  établir  le  prix  et  les  condi- 
tions. Cet  acte,  passé  par  devant  Me  Boissière,  notaire  à 
Narbonne,  provient  des  archives  de  l'étude  Favatier.  Le 
voici  : 

L'an  mil  six  cent  quarante  huit  et  le  vingt  sixième  janvier  à 
Narbonne  après  inidy  régnant  très  chrétien  prince  Louis,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  pardevanl  moy 
notaire  et  témoings  en  leurs  personnes  noble  Philippe  de 
Reboul,  sieur  de  la  Baute,  escuyer  citoyen  du  dit  Narbonne, 
prieur  de  la  chapelle  de  messieurs  les  Pénitents  blancs  de  Nar- 
bonne, le  sieur  Benoit  Fabre  marchand  dudit  Narbonne  soubs 
prieur  de  la  chapelle  et  monsieur  Me  Pierre  Rathery  conseiller 
du  roy  et  procureur  de  Sa  Majesté  à  Narbonne,  MrS  Jean  Fabre, 
Barthélémy  Léonnard,  sieur  de  la  Molle,  et  PolViguier,  docteurs 
et  avocats  en  la  cour  ,  confrères  et  députés  de  la  confrérie  des 
dits  sieurs  Pénitents  blancs  par  délibération  du  cinquième  de 
ce  mois  d'une  pari,  et  Pierre  Dumas  mc  marbreur  habitant  du 
lieu  de  Puisserguier,  d'autre  part. 

Lesquelles  partyes,  sur  le  différent  quy  estoit  entr'elles  à 
raison  de  la  porte  de  marbre  que  ledit  Dumas  est  obligé'  de  faire 
en  la  dite  chapelle  et  prix  d'icelle,  ont  de  leur  gré  convenu  et 
accordé  ce  qui  s'ensuit. 

C'est  que  le  dii  Dumas  promet  et  s'oblige  d'achever  et  parfaire 
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ladite  porte  de  marbre  suivant  le  dessaing  contenu  au  contrat 
retenu  par  M  Louis  Rouges  notaire  dudit  Narbonne  le  doutzyeme 
may  mil  six  cent  quarante  deux,  en  sorte  que  les  pierres  de 
marbre  jaspé  donl  la  dite  porte  doibt  estre  compozée  seront 
mises  .1  perfection  el  ledii  marbre  poli  et  lustré  et  la  porte  pozée 
eutre  icy  el  le  dimanche  des  Rameaux  prochain  a  peynede  tous 
dépens  dommages  el  intérêts.  Et  pour  toutes  les  prétentions 
que  le  dit  Dumas  peut  et  pourroit  avoir  pour  le  prix  delà  porte, 
en  quoi  qu'ellepuisseconsister,  niesrne  pour  les  frais  qu'il  convien- 
dra faire  pour  la  pozer,  soit  pour  la  pierre  de  taille  qu'il  faudra 
employer  aux  pieds  droits  de  la  dite  porte  par  dedans,  et  le 
rascas  de  rassier  enduyt  aussy  par  dedans  l'église,  achept  de 
matériaux  nécessaires,  ou  autres  frais  et  fournitures  quelles  que 
soint  ;  lesquelles  le  dit  Dumas  sera  tenu  de  faire  à  ses  propres 
cousts  et  dépens;  saulf  que  luy  sera  permis  et  loisible  de  se 
servir  au  dit  effet  et  non  ailleurs  des  dépouilles  de  la  porte  qui 
esta  présent  à  ladite  chapelle. 

Les  dits  sieurs  prieur,  soub-prieur  et  députés  ont  accordé  au 
dit  Dumas  la  sommede  mil  livres,  en  déduction  de  laquelle  le 
dit  Dumas  déclare  avoir  reçu  la  somme  de  cinq  cent  septente 
sept  livres  dix  sept  sols  six  deniers  savoir,  du  sieur  Guillaume 
Peredoux  ci-devant  prieur  233  livres  7  sols  six  deniers,  etc.,  etc., 
la  somme  de 30  livres  pour  un  voyage  de  deux  charrettes  à 
Roquebrun,  etc.,  etc. 

Nota.  —  Le  29  juin  1648,  en  marge  de  cet  acte  les  dignitaires 
de  la  confrérie  déclarent  que  Dumas  a  satisfait  au  contenu  du 
contrat  et  Dumas  déclare  avoir  été  payé. 

Le  voyage  à  Roquebrun  indique  que  l'on  avait  eu  sans  doute 
recours  aux  carrières  de  marbre  et  de  porphirequi  s'y  trou- 
vaient. 


M.  le  Secrétaire  fait  observer  que,  d'après  l'acte  passé 
par  devant  Me  Rouges,  notaire,  c'est  à  1642  et  non  à  1648 
que  remonterait  la  commande  de  la  porte  en  question  ; 
l'acte  qui  vient  d'être  rapporté  n'aurait  été  fait  que  pour 
aplanir  un  différend  qui  se  serait  élevé  à  propos  de  la 
construction  de  cette  porte. 

11  ajoute  que  les  archives  hospitalières  publiées  par 
M.  Hippolyte  Kaure  donnent,  au  sujet  de  l'occupation  de 
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l'Hôtel-Dieu  par  la  confrérie  des  Pénitents  blancs,    les 
explications  suivantes  : 

Les  Pénitents  blancs  de  Narbonne,  établis  primitivement 
dans  la  chapelle  des  Cordeliers  et  constitués  en  confrérie 
régulière  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Nar- 
bonne, s'étaient  établis  en  1592  dans  une  petite  chapelle 
voisine  de  l'hôpital  Saint-Paul.  Cette  chapelle  étant  insuf- 
fisante pour  les  besoins  de  la  confrérie,  les  Pénitents 
blancs  se  décident  en  1618  à  en  faire  une  plus  grande  qui 
serait  construite  en  partie  sur  les  fonds  de  l'hôpital  ;  ils 
font  avec  les  consuls  de  la  ville,  qui  étaient  administra- 
teurs de  l'hôpital,  une  transaction  qui  les  autorise  «  à  faire 
«  bâtir  une  chapelle  pour  les  pauvres  de  l'hôpital  à  l'en- 
«  droit  où  était  le  four  ».  C'est  de  l'année  1620  qu'est  datée 
la  construction  de  cette  chapelle  qui  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Cinq-Plaies.  Ils  y  élevèrent  la  porte  en  marbre 
dont  il  est  question  dans  l'acte  précité  et  ne  la  quittèrent 
qu'expulsés  parlegouvernement  révolutionnaire  qui  trans- 
forma cette  chapelle  en  magasin  d'habillements  militaires. 

Ils  furent  rétablis  sous  l'empire  et  achetèrent  le  13  avril 
1816,  ainsi  que  le  constate  un  acte  passé  par  devant 
Me  Bouisset,  notaire  à  Narbonne,  l'ancienne  chapelle  des 
pères  Augustins,  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Grâce,  où  ils  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 

Quant  à  leur  ancienne  chapelle,  précédemment  conver- 
tie en  magasin  d'habillement  pour  les  troupes,  elle  fut 
cédée  aux  hospices  par  l'administration  des  domaines 
moyennant  une  somme  de  900  francs  représentant  le  capi- 
tal au  denier  vingt  d'un  revenu  annuel  de  45  francs.  Le 
procès-verbal  et  les  pièces  concernant  cette  cession  furent 
autorisés  par  un  décret  impérial  du  15  octobre  1811  et  par 
un  arrêté  préfectoral  du  31  octobre  de  la  même  année. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  20. 

Le  Président,  i  e  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomiei  . 
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Séance  du  lundi  3  décembre  l'.ioo. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Hiols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents  :  MM.  de  Monerie,  Gautier,  Favatier,  membres 
résidants; Cabanes,  membre  correspondant;  Tissier,  biblio- 
thécaire, et  Berthomieu,  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Baron,  Narbonne  et  Viennet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Mairie  de  Narbonne  (22  décembre  1900).  —  Invitation  à 
faire  retirer  du  bureau  de  M.  le  maire  la  maquette  d'une 
fontaine  monumentale  de  Barrau  pour  l'exposer  au 
Musée. 

M.  Albert  Victor,  maçon,  9,  rue  Ancienne-Porte-Neuve, 
offre  au  Musée  une  belle  pièce  d'argent  de  Louis  XIII; 

M.  Martin,  entrepreneur,  une  clef  ancienne  et  une  série 
de  monnaies  anciennes  plus  ou  moins  bien  conservées, 
dont  un  grand  bronze  et  un  moyen  bronze  de  Vespasien  ; 

M.  Bordeaux,  une  brochure  intitulée  Un  méreau  inédit 
de  la  caisse  d'assistance  des  marchands  d'étoffes   d'Utrecht. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Rien  n'est  changé  à  la  composition  du  bureau  et  des 
sous-commissions  pour  l'année  1901. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
•'!  heures  45. 

le  Président,  le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieu. 


PROCÈS-VERBAUX 


Année    1901.    —    1er    Semestre 


Séance  du  lundi  7  janvier  1901. 


La  séance  n'a  pu  avoir  lieu  à  cause  de  l'état  des  rues 
qu'une  forte  chute  de  neige  avait  rendues  à  peu  près 
impraticables. 

Le  Secrétaire, 
L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  4  février  J'.ioi . 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  ±U  sous  la   présidence 

de  M .  Riols,  remplaçant  M.  le  président  Narbonne,  malade. 

Présents:  MM.  Amardel,  Baron,  l'abbé  Dupuy,  Favatier, 
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Gautier,     Grulet,     Sallis.     Thiers,    membres     résidants; 
i  ibannes,    membre  correspondant;   Tissier,  bibliothécaire, 
el  Berthomieu,  secrétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

COR  I!  ESPPN  DAN  CE 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  nous 
envoie  une  circulaire  relative  au  39e  congrès  «les  Sociétés 
savantes,  qui  s'ouvrira  ;ï  Nancy  le  !)  avril  et  continuera 
les  10,  Il  el  12;  le  13  aura  lieu  la  séance  de  clôture,  pré- 
sidée par  .M.  le  Ministre. 

M.  le  Conservateur  du  Musée  annouce  que  les  objets 
envoyés  à  l'Exposition  Universelle  sont  rentrés  au  Musée 
en  lion  état. 


M.  le  Conservateur  du  Musée  lapidaire  dit  qu'on  a  pro- 
cédé ;i  Lamourguier,  du  7  au  \1  décembre,  à  la  vitrerie  et 
au  grillage  des  trois  fenêtres  des  chapelles  et  du  sanctuaire 
(côté  sud). 

M.THiËRSoflre,  au  nom  de  M.  Marty,  membre  correspon- 
dant, une  statuette  mutilée,  en  pierre,  qui,  d'après  son 
costume,  semble  appartenir  à  l'époque  chrétienne. 

M.  Riols,  ;ui  nom  de  M.  Bajol,  cultivateur,  une  hache  en 
pierre  polie  trouvée  dans  les  ruines  des  Moulinasses. 

M.  Emile  Bonnet,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Mont- 
pellier, fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  Las  ouvrages  de  Jean  Plantavit  de  In  Pause, 
nrijiii'  de  Lodève. 

M.  Gabriel  Cros-Mayrevieille,  d'une  brochure  intitulée  : 
sur  l'histoire  tir  In  gestion  cl  île  l'administration  <h<  patri- 
moine des  pauvres. 

lie-  remerciements  sonl  votes  aux  donateurs. 
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Sur  la  proposition  de  MM.  Bories  et  Cros-Mayrevieille, 
M.  Henri  Ader,  ingénieur  dos  ponts  et-chaussées,  a  été 
nommé  membre  correspondant  pour  le  canton  de  Coursnn. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  ii. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomiei. 


Séance  du  lundi  \  mm  s  l'JOI. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  remplaçant  M.  le  président  Narbonne,  malade. 

Présents  :  MM.  Amardel,  Baron,  Bories,  l'abbé  Dupuy, 
Grulct,  de  Monerie,  Bouhard,  de  Stadieu,  Thiers,  mem- 
bres résidants  ;  Ader,  Aussilloux,  Cabannes,  membres  corres- 
pondants^ Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

La  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente 

Angoulême)    demande    l'échange    de    publications.    — 

L'Assemblée  accepte  et  charge  M.  le  bibliothécaire  de   lui 

faire  parvenir   les   trois  numéros  déjà   parus  du   bulletin 

(année  1900-1901). 

Le  Musée  de  la  ville  de  Lyou  envoie  la  liste  des  bijoux 
antiques  et  des  médailles  qui  lui  ont  été  voles,  dans  la 
soirée  du  I  \  février  1901 . 

M.  le  Secrétaire  rappelle  que  des  actes  de  vandalisme 

oui  été  commis,  à  plusieurs  reprises,  dans  les  galeries  du 
, Musée  de  Narbonne,  pendant  qu'elles  étaient  ouvertes  au 


LXH 

public;  avant  « | ue  ces  incidents  regrettables  ne  dégénè- 
renl  en  actes  irréparables  pareils  à  ceux  dont  Lyon  vient 
d'être  le  théâtre,  il  propose  d'appeler  l'attention  de  la 
municipalité  sur  la  nécessité  de  rendre  plus  ellicace  la 
surveillance  des  salles  du  Musée.  -  -  (Adopté). 

M.  Bories  dit  qu'il  a  trouve  dans  les  archives  du  cha- 
pitre Saint-Just,  dont  il  a  été  question  dans  une  des 
dernières  séances,  une  pièce  portant  le  nom  d'un  des 
maîtres  de  l'œuvre  de  l'église  de  Narbonne;  c'est  un 
«  testament  en  date  du  dernier  mars  1348,  de  Catherine 
«  vefve  de  Mr  Jacques  de  Fanracino,  peyrier  et  maître  de 
«  l'œuvre  de  l'église  de  Narbonne,  par  lequel  elle  lègue  dix 
«  livres  à  l'o-uvrede  lad.  église  et  elle  substitue  l'aumosne 
a  de  Saint-Just  à  Pons  et  Bérenger,  ses  enfants  et  héri- 
«  tiers,  au  cas  qu'ils  meurent  sans  enfants.  » 

M.  le  Secrétaire  communique  la  suite  des  notes  de 
\l.  Julien  Yché,  sur  le  peintre  Gamelio  ;  un  procès-verbal 
de  visite  de  l'église  de  Saint-Pons  de  Thomières  par  Mgr 
Perciu  de  Montga illard  (envoi  de  M.  Joseph  Saline):  enlin 
la  suite  des  études  de  M.  Narbonne  sur  Saint-Just  :  «  les 
«  rits  et  usages  de  l'église  de  Narbonne;  fondations  et 
«  obits,  cérémonies,  livres  liturgiques,  etc.  » 

Ces  trois  documents  sont  renvoyés  au  comité  de  publi- 
cation. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  six  exemplaires,  par 
la  phototj  pie,  du  portrait  de  Mgr  Barbier  de  Moulault,  qui 
lui  ont  étéadressés  par  notre  vénéré  collègue. 

L'Assemblée  remercie  Mgr  Barbier  de  Montaull  et  décide 
qu'on  les  placera  au  frontispice  des  principaux  volumes 
de  ses  'envi,  -,  ilmil  elles  foi  nieront ,  ainsi,  le  complément 
naturel. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
'i  heures. 

/  e  Président,  Le  Secrétaire, 

.1.  Riols,  L.  Berthomieu. 
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Séance  /lu  lundi  /'-1  avril  1901. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  remplaçant  M.  le  président  Narbonne,  malade. 

Présents  :  MM.  Amardel,  Baron,  Favatier,  Grulet,  de 
Monerie,  Thiers,  Viennet,  membres  résidants;  Cabannes, 
membre  correspondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Bertho- 
mieu,  secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  signale  une  étude  très  documentée  que 
vient  de  publier  M.  Boschach,  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  Toulouse,  sur  le  tombeau  du  cardinal  Pierre  de 
la  Jugie,  qui  se  trouve  dans  l'église  Saint-Just. 

Après  avoir  rappelé,  en  quelques  lignes,  les  circonstan- 
ces dans  lesquelles  xMM.  Dumège  et  Belhomme  enlevèrent 
en  1823,  de  chez  un  marbrier  de  Narbonne,  la  statue  et  la 
partie  du  tombeau  qui  ligurent,  aujourd'hui,  au  Musée  de 
Toulouse,  M.  Roschach  signale  la  poussée  subite,  aux  plus 
hautes  situations  de  l'Église  et  de  l'État  que  provoqua, 
parmi  la  race  limousine,  l'avènementdu  pape  Clément  VI. 
frère  de  la  mère  de  Pierre  de  la  Jugie  :  Guillaumette  Reine, 
lille  de  Pierre  Rogier,  seigneur  de  Rozières. 

La  plupart  des  cardinaux  etautresdignitairesdel'Kglise 
qui  durent  leur  élévation  à  Clément  VI,  lui  en  témoignè- 
rent leur  reconnaissance  en  introduisant  dans  leurs  armes 
les  six  roses  de  gueules  qui  caractérisaient  son  blason; 
notre  archevêque,  dont  le  père  Jacques  de  Judiciis  venait 
d'être  récemment  anobli  par  le  roi  Philippe  VI  et  de  rece- 
voir, comme  armoiries,  une  fasce  d'or  sur  champ  d'azur, 
imita  cet  exemple,  et  c'est  ainsi  que  se  présentent  ses 
armes  dans  les  diverses  parties  de  l'archevêché  qu'il  avait 
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reconstruites  et,  nota  m  ment,  sur  la  tour  Saint-Martial  où 
il  avait,  en  bon  limousin,  fondé  une  chapelle,  sous  le 
vocable  du  patron  de  sa  ville  natale. 

S'occupanl  ensuite  du  tombeau  proprement  dit, 
M.  Roschach  en  fait  une  description  très  complète,  ajou- 
tant que  le  monument  du  cardinal  Pierre,  dont  l'auteur 
esl  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  doit  compter  parmi  les 
œuvres  remarquables  du  xive  siècle.  Le  seul  problème  qui 
s'offre  à  son  espril  est  l'identité  des  personnages  qui  figu- 
renl  sous  1rs  arcatures  des  deux  faces  du  sarcophage;  on 
sait  que  ces  statuettes  représentent  uniquementdes  évêques 
debout,  en  costume  pontifical.  Quels  sont  ces  prélats  ? 

L'examen  du  panneau  que  possède  le  musée  de  Toulouse 
et  qui  appartient,  à  la  face  du  tombeau  qui  regarde  le 
sanctuaire;  l'attitude,  la  physionomie  i\cs  six  évêques  qui 
y  ^ont  représentés  (humeraient  à  croire  qu'il  s'agit  plutôt, 
ici,  de  véritables  portraits  que  de  types  banals  ou  de 
vagues  figures  de  sainteté.  M.  Roschach  croit  qu'à 
l'exemple  de  sou  oncle  le  pape  Clément  VI.  dans  le  magni- 
fique tombeau  qu'il  s'était  fait  ériger  à  la  Chaise-Dieu, 
Pierre  de  la  Jugie  aura  voulu  faire  figurer  sur  le  sien  les 
membres  de  sa  famille  ecclésiastique. 

Il  n'est  pas  aise  de  contrôler  l'opinion  que  M.  Roschach 
a  retirer  de  l'étude  des  statuettes  d'évêques  qui  se  trouvent 
au  .Musée  de  Toulouse  par  une  étude  analogue  de  celles 
qui  ornent  la  partie  du  sarcophage  qui  fait  face  aux  bas- 
côtés  de  Saint-, lust  :  car.  si  cette  face  est  intacte  dans  ses 
dimensions  principales,  les  détails  en  ont  été  si  afïreuse- 
mentmutilés  en  17!).'!  par  les  fureurs  iconoclastes  de  la 
Révolution,  qu'on  y  chercherait  vainement  la  trace  d'une 
mitre,  d'une  crosse,  d'une  tête  ou  d'un  bras  ;  la  destruc- 
tion s'étend  même,  parfois,  sur  toute  la  partie  supérieure 
du  corps.  Il  faut  croire  <pie  les  statuettes  de  Toulouse  sont 
beaucoup  mieux  conservées. 

Ce  qui  est  toutefois   indiscutable,  c'est  que  le  nombre 
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des  statuettes  est  de  dix,  sur  la  face  du  monument  qui 
reste  debout  à  Saint-Just  et  que  ce  chiffre  correspond 
exactement  à  celui  des  suffragants  du  métropolitain  de 
Narbonne  qui  comprenait,  à  cette  époque,  les  évoques 
d'Agde,  Alet,  Béziers,  Carcassonne,  Lodève,  Maguelone, 
Nimes,  Elue,  Saint-Pons  et  Uzès. 

Ne  pourrait-on  en  inférer  que  les  personnages  repré- 
sentés sur  le  sarcophage  sont  les  suffragants  de  ce  métro- 
politain ?  «  Sub  judice  lis  est  ». 

Il  est  seulement  regrettable  qu'on  ne  puisse  avoir  sous 
les  yeux  toutes  les  pièces  du  procès  et  qu'au  grave  dom- 
mage causé  à  ce  monument,  en  1823,  par  la  mission 
Dumège-Belhomme,  viennent  s'ajouter  les  difficultés 
d'appréciation  qu'entraîne  la  dispersion  de  ses  principaux 
éléments. 

.Mgr  Barbier  de  Montault  envoie  le  n°  2  (février  1900) de 
la  Reçue  poitevine,  qui  contient  un  article  intéressant  sur 
la  cloche  de  l'horloge  de  Saint-Just  et  sur  son  construc- 
teur, le  fondeur  poitevin  Largoes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Biols.  L.  Berthomieu. 


Séance  <lu  lumli  6  mai  l'JOI . 


La  séance  est  ouverte  à  1  heures  30  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  remplaçant  M.  le  président  Narbonne,  malade. 

Présents -.  MM.  Baron,  Cros-Mayrevieille,  Favatier,  de 
Monerie,  Rouhard,  Thiers,  Viennet,  Tissier,  bibliothécaire, 
et  Berthomieu,  secrétaire. 
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.M.  le  Secrétaire  annonce  la  mort  de  Mgr  Xavier  Barbier 
de  Montault,  prélat  do  la  maison  de  Sa  Sainteté,  membre 
honoraire  de  la  Commission,  qui  a  été  inhumé  à  Ombres 
(Indre-et-Loire),  le  10  avril  dernier. 

Il  rappelle, en  quelques  mots,  les  droits  que  Mgr  Barbier 
de  Montaull  s'était  créés  à  notre  reconnaissance  par 
l'intérêt  qu'il  portait  à  la  Commission  archéologique  et  au 
Musée  de  Narbonne;  il  en  donna  des  preuves,  en  maintes 
circonstances,  soit  en  étudiant  plusieurs  objets  d'art  chré- 
tien que  renferment  nos  galeries,  soit  en  publiant  dans 
notre  lliillrtin  d'intéressants  mémoires  qui  sont  encore 
présents  à  noire  souvenir. 

Nommé  membre  honoraire  de  notre  Société  le  II  février 
I s 7 '. > .  il  ne  manqua  pas  de  se  rappeler  à  nous  par  l'envoi 
de  nombreuses  éludes  sur  l'art  chrétien  et,  en  dernier 
lieu,  par  le  don  à  notre  bibliothèque  de  ses  œuvres  com- 
piles, qui  auraient  formé  cinquante  à  soixante  volumes, 
si  la  mort  ne  l'eût  arrêté  au  quinzième. 

On  a  dit  devant  sou  cercueil  que  «  servie  par  une  plume 

docile  et  un  rare  talent  d'exposition,  son  érudition 
«  immense  avait  produit  une  œuvre  colossale  qui  ne 
«  s'élève  pas  à  moins  de  cinq  cents  publications,  se  rap- 
«  portant  habituellement  à  la  science  ecclésiologique  : 
«  archéologie,  hagiographie,  iconographie,  épigraphie, 
(i    liturgie,  »  etc. 

Cet  ensemble  de  monographies  constitue  une  encyclo- 
pédie  véritable  qui  lui  a  valu  les  hauts  encouragements 
de  LL.  SS.  Pie  IX  et  Léon  XIII  et  a  inscrit  son  nom  parmi 
le-  maîtres  de  l'archéologie  chrétienne. 

Il  y  a  un  mois  environ  que,  poussé  peut-être  par  le 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  Mixv  Barbier  de  Mon- 
tault nous  adressait  plusieurs  exemplaires  de  sa  photo- 
graphie; ce  précieux  souvenir  de  notre  vénéré  collègue 
ne  peut  qu'augmenter  les  regrets  que  cause  à  la  Commis- 
sion  sa  mort   inattendue;  elle   voudra,   sans   doute,   en 
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consigner  l'expression  clans  le  procès-verbal  de  la  séance. 
Approbation  unanime. 

Lé  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDE NCE 

La  Société  française  d'Archéologie  nous  invite  au 
congrès  qui  sera  tenu  à  Agen  et  à  Auch,  du  11  au  18  juin. 
—  Programme  et  renseignements  divers. 

Exposition  internationale  de  la  ville  de  Brest,  de  juin  à 
septembre  1901.  Beaux-arts  et  arts  décoratifs.  —  Invitation 
à  y  participer  par  l'envoi  de  peintures  et  d'objets  d'art. 

M.  le  Secrétaire-adjoint  donne  lecture  d'une  communi- 
cation qui  nous  est  adressée  par  M.  Paul  Baqué,  proprié- 
taire à  Nissan,  sur  la  découverte  de  deux  sarcophages  en 
pierre  du  pays,  mis  récemment  au  jour  par  les  travaux 
que  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi  fait  exécuter 
dans  la  tranchée  de  Périès,  à  500  mètres  environ  de  ce 
hameau. 

Ces  deux  tombeaux,  dont  l'un  est  complet  et  l'autre 
réduit  à  sa  partie  inférieure,  sont  de  forme  à  peu  près 
rectangulaire  et  orientés  vers  le  N.  ou  le  N.-lv:  le  cou- 
vercle esta  deux  versants  et  les  coins  ainsi  que  la  partie 
centrale  sont  ornés  de  six  fleurons  grossièrement  taillés  ; 
ils  sont  dépourvus  de  toute  iuscription  ou  sculpture  et 
contenaient,  au  moment  de  la  découverte,  des  ossemenls 
qui  avaient  gardé  la  forme  du  squelette,-  mais  qui  tombè- 
rent eu  poussière  dès  qu'ils  fuient  eu  coutact  avec  l'air; 
à  l'intérieur,  nul  vestige  de  mobilier  funéraire. 

A  en   juger  par    cette    description   et    le  dessin    qui 
l'accompagne,  nous   possédons   au    jardin   du   Musée    un* 
tombeau  à  peu  près  semblable,  qui    parait  appartenir  à 
l'époque  chrétienne  et  remonter  au   v  ou  VIe  siècle  de 
notre  ère.  Ceux  de  Périès  n'offrent,  par  eux-mêmes,  qu'une 
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importance  très  relative  :  leur  présence,  seulement,  donne 
l'espoir  (juc  la  continuation  des  travaux  pourra  amener 
des  découvertes  plus  appréciables. 

L'assemblée  voir  des  remerciements  à  M.  Baqué  et  lui 
exprime  combien  elle  lui  serait  reconnaissante  de  la  tenir 
au  courant  des  nouvelles  trouvailles  que  la  suite  des 
travaux  pourraient  mettre  au  jour. 

M.  Thiers  signale  l'existence,  dans  les  cartons  du  Musée,, 
parmi  les  monnaies  des  Nédèues,  de  deux  pièces  portant, 
en  caractères  très  nets  et  absolument  réguliers,  la  légende 
Schelen;  il  attribue  ces  deux  médailles  à  la  petite  ville  de 
Ségelone  voisine  de  l'oppidum  des  Nédèues  et  peut-être 
son  alliée;  il  se  propose  de  revenir  sur  la  question,  en 
identifia  ni  les  quatre  localités  de  la  région  qui  ont  émis 
des  monnaies  à  légendes  ibériques. 

M.  Favatier,  poursuivant  ses  études  sur  la  vie  munici- 
pale à  Narbonne,  au  xvue siècle, donne  lecture  d'un  article 
consacré  aux  sculpteurs  el  menuisiers  de  cette  ville.  — 
Renvoyé  au  comité  de  publication.  . 

M.  Emile  Bonnet  fait  hommage  à  la  Commission  d'un 
travail  sur  1rs  Monnaies  desévèquesde  Lodèce. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
\  heure-. 

le  Président,  Le  Secrétaire, 

.1.  Riols.  L.  Berthomieu. 


Séancedu  lundi  -V  juin  1901. 


La  séance  esl  ouverte  à  '1  heure-  30  sous  la  présidence 
de  M.  Riols  remplaçant  M.  le  présiclenl  Narbonne.  malade. 
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Présents  :  MM.  Amardel,  Favatier,  (irulet,  de  Moaerie, 
Sallis,  Thiers,  Yicnnet,  membres  résidants;  Cabaunes, 
membre  correspondant  ;  lissier,  bibliothécaire,  et  Bertho- 
mieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORR KSPONDANCE 

L'association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
(1er  mai  1901)  demande  qu'on  lui  indique  le  nombre  des 
membres  de  l'association  faisant  partie  de  notre  Société, 
qui  désirent  se  rendre  au  congrès  d'Ajaccio,  afin  de  résou- 
dre les  difficultés  que  font  naître  les  questions  de  loge 
ment  et  d'excursions,  que  comporte  cette  réunion. 

M.  Thiers  parle  d'une  fort  curieuse  plaque  de  ceinturon 
qui  figure  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Jules  Flavy,  sur 
«  les  arts  industriels  de  l'époque  barbare  »  (pl.xxxvi,  n°l); 
celte  plaque  y  est  portée  comme  aujourd'hui  perdue.  Or, 
le  Musée  de  Narbonue  possède  une  plaque  assez  fruste 
en  bronze  qui,  après  un  nettoyage  long  et  consciencieux, 
a  mis  au  jour  un  dessin  à  peu  près  identique  à  celui  de  la 
plaque  que  M.  Flavy  signale  comme  perdue;  eile  provient 
de  Sainte-Lucie  et  a  été  donnée  au  Musée  par  M.  Jules 
Delmas. 

M.  Favatier  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  vient  de 
faire,  en  compagnie  de  MM.  Riols,  de  Monerie  et  Bertho- 
mieu,pour  rechercher  les  traces  de  divers  retables  d'autel, 
que  M.  Paul  Laurent,  ancien  archiviste  de  l'Aude,  avait 
désignés,  dans  les  environs  de  notre  ville,  comme  étant 
l'œuvre  d'artistes  uarbonnais  (1). 

La  plupart  de  ces  retables  ont  complètement  disparu  : 


(1)  Notes  sur  quel [ue&  retables  de  Vaurien  diocèse  de  Karbonne,  par 
Paul  Laurent,  archiviste  'lu  département  do  l'Aude.  —  Carcussonnc,  1887, 
Paul  Labatt.  Grand'ruc,  -I . 
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deux  d'entre  eux  paraissaient  devoir  plus  particulièrement 
attirer  sou  attention  :  ceux  qui  ornaient  les  églises  de 
Sallèles-d'Aude  el  d'Ôuveillan. 

Le  premier  de  ces  retables  est  bien  le  même  que  celui 
signalé  par  M.  Laurent:  il  porte,  en  effet,  la  croix  de 
gueules  du  chapitre  Saint-Just,  mais  il  est  si  médiocre, 
qu'il  mérite  à  peine  l'attention  :  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celui  d'Ouveillan  :  on  retrouve  dans  cette  église  trois 
tableaux  qui  paraissent  avoir  fait  partie  du  retable  peint 
par  Antoine  Rodière  ;  quelques  parties  sont  supérieure- 
ment traiter-,  et  rappellent  les  belles  qualités  qui  distin- 
guent le  plafond  de  la  salle  de  la  grande  tour  du  Musée  de 
Yirbonne:  d'autres  parties  sont  bien  inférieures  et  il  est 
à  remarquer  que  le  même  caractère  d'inégalité  se  retrouve 
dans  les  peintures  de  ce  plafond  :  nous  savons  qu'Antoine 
Kodière  avait  pour  frères  Jean  Pol,  peintre  et  doreur, 
et  Jean,  doreur,  qu'il  associait  à  ses  travaux;  il  est 
probable  que  les  parties  les  inoins  bien  traitées  sont 
l'œuvre  de  Jean  Pol. 

M.  Amardel  offre,  au  nom  de  M.  Rouzaud,  ancien 
députe,  percepteur  des  contributions  directes  à  Narbonne, 
une  belle  monnaie  de  bronze  dePtolémée  Philopator  (222- 
205  av.  J.-C.)  ;  il  présente,  à  ce  sujet,  quelques  observa- 
lion-  intéressantes  sur  le  classement  et  la  fabrication  des 
monnaie-  dr*  Lagides,  en  attendant  qu'il  élargisse  la  ques- 
tion de  manière  à  en  faire  un  article  qu'il  réserve  au 
bulletin.  -    l)es  remerciements  sont  votés  à  M.  Rouzaud. 

M.  le  baron  de  Rivières  fait  hommage  de  1  brochures  : 
l"  /'  Ubigeois  au  commencement  du  xvnr3  siècle;  â°  Travaux 
récents  à  lu  ealhédrate  d'  \ll>t.  -    Remerciements. 

Nomination  d'un  membre  libre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
.'!  heure-  .'il). 

/  e  Présidi  nt,  Le  Secrétaire, 

J.  Rioi  s  L.  Berthomieu. 


ÉLOGE    FUNÈBRE 


DE 


M!.     Louis    N-A.EB  O  NN  E 

Président  de   la   Commission  archéologique  de   Narbonne 


PRONONCE    EN    SEANCE 


par  M.  le  Président  L.  FAVATIER 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Vous  comprenez  tous  la  douloureuse  émotion  qui 
m'étreint,  en  reprenant  cette  place  où  m'avait  succédé,  il 
y  a  si  peu  de  temps,  un  des  membres  les  plus  jeunes  de 
notre  Compagnie,  et  en  même  temps  le  plus  zélé,  le  plus 
infatigable,  le  plus  actif,  le  plus  ardent  pour  la  défense 
des  intérêts  qui  nous  sont  confies. 

Lorsque  nous  l'avions  mis  à  la  tète  de  notre  société, 
nous  avions  le  droit  d'espérer  que,  pendant  de  longues 
années,  il  pourrait  consacrer  à  la  conservation  et  au  déve- 
loppementde  ces  intérêts,  sa  vive  intelligence  et  sa  labo- 
rieuse activité. 

VI  s 
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Kn  ce  qui  me  concerne  personnellement,  dans  mes 
prévisions,  ces  prévisions  humaines,  bêlas!  si  souvent  et 
-i  cruellement  trompées,  j'avais  pensé  pins  d'une  fois  que 
Louis  Narbonne  médirait  le  dernier  adieu;  mais  je  n'avais 
jamais  imaginé  qu'une  tombe  prématurément  ouverte 
viendrait  renverser  les  rôles,  et  que  parvenu  au  bout  d'une 
carrière  déjà  longue,  j'aurais  à  reprendre  tristement  cette 
place  pour  remplir  envers  lui  ce  suprême  et  douloureux 
devoir. 

Louis  Narbonne  était  né  le  4  novembre  1851,  il  n'avait 
donc  pas  encore  cinquante  ans.  Il  est  tombé  au  midi  de 
la  vie,  à  l'heure  de  la  plénitude  et  de  la  force,  dans  toute 
la  maturité  de  sa  vie  intellectuelle,  lorsqu'il  semblait  avoir 
ouverte  devant  lui  une  longue  et  brillante  carrière. 

Un  mal  implacable,  dont  rien  ne  faisait  prévoir  les 
atteintes  cruelles,  a  terrassé  en  quelques  mois  cette  nature 
vigoureuse  et  forte,  et  l'a  enlevé  à  la  tendresse  de  sa 
famille,  à  Pafifection  de  ses  amis,  à  la  sympathie  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  Ne  cherchons  pas  bien  loin  les 
causes  de  cette  cruelle  catastrophe.  Sous  des  dehors  en 
apparence  un  peu  frivoles,  Louis  Narbonne  avait  uneâme 
affectueuse  et  tendre.  La  mort  de  sa  fille  aînée  avait  fait  à 
son  cœur  une  sanglante  et  profonde  blessure:  c'est  cette 
blessure  qui  l'a  tué. 

Fils  d'un  éminent  médecin,  dont  la  mort  foudroyante 
laissa  un  vide  si  profond  dans  le  corps  médical  de  notre 
ville,  notre  collègue  avait  fait  de  fortes  études  littéraires 
au  lycée  de  Carcassoune  et  plus  tard  au  lycée  Charlemagne 
,i  Paris. 

Plusieurs  fois  lauréat  dans  les  concours  académiques, 
comme  élève  du  lycée  de  Carcassonne,  il  fut  aussi  lauréat 
«lu  concours  général,  comme  élève  de  Charlemagne.  Aux 
examens  du  baccalauréat,  un  discours  latin  qui  le  mettait 
absolument  hors  de  pair  lui  valutles  plus  chaleureuses  féli- 
citations de  \i  Germain,  l'éminent  professeur  de  la  faculté 
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de  Montpellier,  qui  crut  devoir  envoyer  ce  discours  au 
ministre  de  l'instruction  publique.  Attiré  par  ses  goûts  et 
par  ses  brillants  succès  vers  les  études  historiques  et  litté- 
raires, le  jeune  Narbonne  songeait  à  entrer  dans  l'Univer- 
sité, où  certainement  il  eût  marqué  sa  trace.  Les  terribles 
événements  de  1870  vinrent  changer  le  cours  de  ses 
pensées.  Il  se  tourna  vers  les  études  juridiques,  et  se  fit 
inscrire  en  1879  comme  avocat  au  barreau  de  Narbonne. 
Ses  confrères  l'appelèrent  aux  honneurs  du  bàtonnat  de 
1897  à  1899. 

Ce  qu'il  fut  au  barreau,  le  bâtonnier  de  l'ordre,  deux 
fois  son  collègue,  puisqu'il  fait  partie  de  la  Commission 
archéologique,  l'a  dit  sur  sa  tombe,  avec  cette  double  élo- 
quence de  l'esprit  et  du  cœur,  qui  ne  laisse  rien  à  ajouter. 
Je  n'y  reviendrai  pas. 

Un  autre  de  nos  collègues  entrant  dans  sa  vie  plus 
intime,  a  dit  à  la  même  heure,  avec  une  émotion  contenue, 
ce  que  fut  l'ami. 

Je  n'ai  à  vous  parler  ici  que  du  président  de  la  Commis- 
sion archéologique. 

C'est  en  1889,  le  11  février,  qu'il  devint  notre  collègue. 
Dès  son  entrée  dans  notre  société,  il  prit  la  part  la  plus 
active  à  tous  ses  travaux. 

Un  an  après,  à  l'occasion  du  premier  Congrès  pyrénéen 
qui  se  tint  à  Narbonne,  il  publiait  une  brochure  pleine 
d'humour,  sur  l'Importance  des  registres  île  paroisse  avant 
la  Révolution  et  les  renseignements  qu'ils  peuvent  fournir 
pour  l'histoire  générale  du  hx-ale. 

11  la  terminait  par  ces  paroles  que  je  suis  heureux  de 
citer,  lorsque  tant  d'esprits  aussi  étroits  qu'orgueilleux, 
oublieux  de  toutes  les  gloires  du  passé,  veulent  eu  quel- 
que sorte  rayer  treize  siècles  de  notre  histoire  nationale 
et  la  faire  dater  de  1789,  quand  ce  n'est  pas  de  1793. 

«  Nous  devons  traiter,  disait  notre  collègue,  ces  vieux 
«  registres,  ancêtres  de  nos  registres  modernes  de  lï-tat 
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g  civil,  avec  tout  le  respect  qui  s'attache  aussi  bien  à  leur 

âge  qu'aux  souvenirs  d'un  passé  souvent  glorieux,  dont 
«  ils  furent  les  témoins.  » 

D'ailleurs  il  est  de  toute  justice  de  reconnaître  qu'il  y  a 
dans  tous  les  partis,  des  hommes  qui  savent  se  mettre  au- 
dessus  de  ces  mesquines  passions.  Et  lors  de  notre  pre- 
mière assemblée  générale  le  14  janvier  1892,"  le  premier 
magistrat  de  notre  cité,  faisant  écho  ici-même  aux  paroles 
de  notre  collègue,  terminait  son  allocution  par  ces  remar- 
quables paroles:  «  Les  hommes  laborieux  et  instruits,  qui 
«  composent  les  académies  de  province,  concourent  par 
«  leurs  travaux  à  la  rédaction  de  la  grande  histoire 
«  nationale  et  nous  apprennent  à  honorer  et  à  mieux 
«  apprécier  un  passé,  qu'on  ne  veut  pas  ressusciter  sans 
«  doute,  mais  qui  a  bien  sa  gloire  et  sa  grandeur.  » 

Nature  d'élite,  esprit  tin  et  distingué,  plein  de  pénétra- 
tion et  de  souplesse,  avocat  disert,  causeur  spirituel,  éru- 
dit  sans  pédantisme,  écrivain  élégant  et  plein  de  verve, 
souvent  éloquent,  artiste  aussi  distingué  que  passionné, 
cordial,  affable,  obligeant,  on  pouvait  dire  de  Louis  Nar- 
bonne  ce  qu'il  a  dit  lui-même  d'un  de  nos  collègues  les 
plus  éiniuents,  le  président  Cauvet:  La  fée  qui  présida  à 
son  berceau  lui  permit  de  toucher  à  tout  avec  un  égal 
bonheur. 

Mais  ce  qui  l'attirait  surtout,  c'était  l'histoire  et  les 
gloires  de  notre  vieille  et  illustre  cité.  Il  avait  remarqué 
que  le  goût  des  études  archéologiques  ne  faisait  que 
s'accroître  dans  notre  région,  et  que  les  feuilles  locales 
contenaient  îréquemment  des  travaux  relatifs  à  l'histoire 
du  pays.  Mais  ces  travaux  éparpillés  dans  des  journaux 
dont  la  vie  est  si  éphémère,  devenaient  trop  souvent  la 
proie  de  l'oubli.  Cet  oul'di ,  il  voulut  le  combattre  en 
offrant  à  ces  travaux  les  colonnes  d'un  Bulletin  publié 
régulièrement  par  la  Commission  archéologique. 

Louis  Xarbonne  proposa  donc  la  résurrection  du  Bulle- 
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tin  qui  avait  paru  une  première  fois  en  1877.  Ce  premier 
volume  rempli  de  travaux  sérieux,  importants,  d'uue 
haute  érudition  et  en  même  temps  pleins  d'intérêt,  signés 
des  noms  les  plus  autorisés,  semblait  inaugurer  une  bril- 
lante carrière;  et  cependant  pour  des  causes  diverses,  la 
publication  en  fut  immédiatement  suspendue.  Ce  premier 
numéro  n'avait  pas  même  été  suivi  d'un  second. 

On  sait  qu'une  résurrection  est  souvent  plus  difficile 
qu'une  création.  Au  lieu  de  l'enthousiasme  des  débuts, 
on  se  heurte  aux  découragements  qui  suivent  un  premier 
insuccès. 

Notre  collègue  ne  recula  pas  devant  cette  résurrection, 
et  avec  l'appui  de  la  Commission  archéologique  et  de  ses 
membres  libres,  cette  nouvelle  tentative  a  pleinement 
réussi.  Le  Bulletin  a  reparu  eu  1890,  et  depuis  lors  sa 
publication  n'a  jamais  été  interrompue. 

Deux  obstacles  étaient  à  vaincre.  Il  fallait  multiplier  le 
nombre  des  collaborateurs,  et  procurer  à  la  Commission 
des  ressources  financières.  M.  Louis  Narbonne  demanda 
pour  cela  la  création  de  membres  libres  qui  furent  établis 
par  le  nouveau  règlement  de  la  Commission  du  11  juillet 
1890. 

Les  membres  libres  étaientadinis  à  publierleurs  travaux 
dans  le  Bulletin,  ce  qui  nous  donnait  immédiatement  une 
précieuse  collaboration,  et  ils  nous  fournissaient  une  coti- 
sation annuelle  qui  formait  le  budget  de  notre  publication. 

M'associant  aux  intentions  généreuses  de  notre  collègue, 
et  faisant  allusion  au  petit  nombre  de  membres  résidants, 
invariablement  fixé  à  25  :  «  Nous  avons  voulu,  disais-je 
«  dans  notre  première  assemblée  générale,  élargir  autant 
«  que  possible  ce  cadre  trop  étroit,  en  appelant  dans  dos 
«  rangs  tous  ceux  qui,  par  leur  science,  leurs  talents,  loin  > 
«  goûts  ou  leurs  aptitudes  pouvaient  nous  apporter  une 
«  aide  ou  un  secours.  Ne  pouvant  les  associer  à  notre 
"  administration  nous  les  avons  associés  ;ï  mis  travaux,  et 
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«  nous  leur  avons  ouvert  les  colonnes  de  notre  Bulletin.  » 
Et  je  pouvais  ajouter  déjà:  «  Les  adhésions  sont  venues 
«  plus  nombreuses  que  nous  n'eussions  osé  l'espérer.  » 

Dans  cette  même  assemblée,  Louis  Narbonne,  dans  un 
style  humoristique  et  avec  son  érudition  variée,  exposa  la 
marche  et  le  développement  du  Bulletin  depuis  sa  créa- 
tion. Faisant  ensuite  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés,  il 
terminait  par  ces  éloquentes  paroles,  qu'il  adressait  spé- 
cialement aux  membres  libres  :  «  Vous  nous  avez  géné- 
«  reusement  apporté  votre  obole  ;  quelque  modique  qu'elle 
«  soit,  elle  sufflt  à  assurer  l'existence  de  notre  Bulletin, 
«  et  nous  croyons  pouvoir  envisager  sans  crainte  l'avenir. 
«  Que  notre  succès  ne  nous  rende  pas  toutefois  trop 
«  confiants  et  nous  garde  d'une  sécurité  qui  nous  serait 
«  peut-être  funeste.  Cherchons  au  contraire  à  grossir  nos 
«  rangs.  Que  chacun  de  nous  se  fasse  l'apôtre  du  mouve- 
«  ment  que  nous  avons  créé,  qu'il  appelle  ceux  qu'anime 
«  un  souffle  généreux  et  aimant  pour  les  titres  de  gloire 
«  de  notre  cité.  Une  fois  admis  dans  notre  modeste  et 
«  laborieuse  société,  que  chacun  s'inspire  de  l'exemple 
«  donné  par  ceux  qui  la  fondèrent  et  par  ceux  qui  leur 
«  ont  succédé.  Que  chacun  travaille  et  se  fasse  l'artisan 
«  delà  résurrection  du  passé  de  Narbonne.  Cette  résur- 
«  rection,  cette  évocation  sont  œuvre  patriotique  ;  elles 
«  nous  permettent  d'étudier  et  de  connaître  l'histoire  de 
«  notre  ville,  partant  de  l'aimer.  Or,  aimer  son  berceau, 
«  c'est  encore  apprendre  à  mieux  aimer  sa  patrie.  » 

Ces  paroles  si  chaudement  patriotiques  furent  souli- 
gnées par  les  plus  vifs  applaudissements,  et  c'était  bien 
juste.  Louis  Narbonne  n'était  pas  de  ceux  dont  le  rôle 
peut  se  résumer  en  deux  mots  :  Verba  et  voces.  Cet  amour 
de  la  petite  patrie  qui  est  nue  des  formes  du  patriotisme 
le  plus  sincère  el  le  plus  désintéressé,  il  l'avait  au  plus 
haut  degré.  Cel  apostolat  qu'il  invitait  ses  auditeurs  à 
exercer  autour  d'eux,  il  l'exerça  toujours  lui-même  avec 
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une  infatigable  ardeur  qui  ne  connut  jamais  de  défaillance. 

Aucune  démarche  ne  lui  coûtait  pour  amener  un  colla- 
borateur au  Bulletin,  pour  attirer  à  nous  ceux  qui  pou- 
vaient lui  apporter  des  travaux  intéressants.  Vous  avez 
tous  été  témoins  de  sa  joie  chaque  fois  qu'il  avait  recruté 
des  membres  libres,  dont  l'adhésion  pouvait  fortifier 
notre  œuvre,  fl  était  devenu  l'intermédiaire  naturel  et 
constant  de  tous  ceux  qui  voulaient  nouer  avec  nous  des 
liens  littéraires,  et  c'est  bien  à  lui  que  nous  devons  des 
collaborations  qui  sont  l'honneur  de  notre  modeste  revue. 
Mais  il  ne  prêchait  pas  en  paroles  seulement,  il  prêchait 
surtout  d'exemple.  Toujours  il  paya  de  sa  personne  et  ne 
cessa  de  donner  au  Bulletin  des  travaux  aussi  intéressants 
qu'érudits  :  ce  qui  ne  va  pas  toujours  ensemble. 

Cela  ne  lui  suffisait  pas  encore.  Rien  ne  lui  coûtait  pour 
assurer  la  marche  de  son  cher  Bulletin.  C'est  ainsi  qu'il 
se  faisait  le  correcteur  volontaire  des  épreuves  de  tous  les 
travaux  paraissant  dans  notre  recueil.  Tous  ceux  qui  ont 
eu  à  faire  imprimer  leurs  œuvres  savent  combien  ce 
travail  est  ingrat  et  minutieux.  En  général  chacun  se  sou- 
met à  cette  ennuyeuse  corvée  pour  assurer  l'intégrité  de 
ses  propres  travaux.  Notre  collègue  ne  se  contentait  pas 
de  ce  pénible  labeur  dans  l'intérêt  de  ses  travaux  person- 
nels, il  s'y  soumettait  pour  tous  les  travaux  du  Bulletin, 
épargnant  à  ses  collaborateurs  une  grande  partie  de  cette 
lâche  fastidieuse  et  fatigante. 

Je  n'ai  pas  encore  tout  dit.  Une  des  plus  merveilleuses 
qualités  de  notre  collègue  était  une  puissance  et  une 
facilité  de  travail  prodigieuses.  Au  milieu  de  ses  multi- 
ples labeurs,  sous  lesquels  tout  autre  fut  demeure  écrasé, 
il  trouvait  le  temps  de  lire  les  revues  savantes  qui  nous 
sont  envoyées.  Et  ce  n'était  pas  une  lecture  distraite, 
égoïste  et  stérile.  Il  savait  ensuite  intéresser  nos  séances, 
tantôt  par  le  compte  rendu  des  articles  louchant  de  près 
ou  de  loin  à  notre  histoire   locale,    tantôt   par  l'analyse 
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rapide,  mais  intelligente  et  fidèle,  de  travaux  importants, 
comme  l'œuvre  immense  et  d'une  si  vaste  érudition  de 
Mgr  Barbier  de  Montant,  l'un  de  nos  plus  éminents  colla- 
borateurs, qui  a  précédé  M.  Narbonne  dans  la  tombe  il  y  a 
quelques  mois  à  peine. 

Aussi,  quoiqu'il  fût  l'un  des  plus  jeunes  parmi  nous, 
vous  n'hésitâtes  pas  à  le  mettre  à  la  tète  de  la  Commis- 
sion et  c'était  justice.  Nul  plus  que  lui  n'était  prêt  à  mettre 
à  notre  service  son  temps,  ses  talents,  son  influence, 
toutes  les  facultés  brillantes  et  solides  qui  le  distinguaient 
et  l'appelaient  naturellement  au  premier  rang  dans  une 
société  littéraire.  Malheureusement  ses  jours  étaient 
comptés,  et  une  année  à  peine  était  écoulée,  lorsque  la 
terrible  maladie,  qui  devait  nous  l'enlever,  ne  lui  permit 
plus  de  venir  présider  nos  séances. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  ne  cessa  de  donner  au  Bulletin  des 
travaux  pleins  d'intérêt.  Permettez-moi  d'y  jeter  au  moins 
un  coup  d'oeil. 

Les  deux  premiers  numéros  contenaient  une  étude 
remarquable  consacrée  par  notre  collègue  à  Simon  Vigor, 
archevêque  de  Narbonne  au  xvi°  siècle.  On  pourrait  dire 
de  ce  prélat  qu'il  portait  un  nom  prédestiné;  car  au  milieu 
de  ces  temps  si  profondément  troublés,  il  déploya  dans 
toute  sa  carrière  ecclésiastique  une  énergie  peu  commune 
et  une  indomptable  vigueur.  Il  resta  toujours,  a  dit  un 
contemporain,  l'ennemi  capital  de  la  flatterie  et  du  men- 
songe. Louis  Narbonne  étudie  son  héros,  dans  sa  vie  et 
dans  ses  sermons,  «  où  sa  physionomie,  dit-il,  apparaîtra 
i  avec  des  contours  plus  nets  et  mieux  définis.  »  Et,  en 
effet,  il  trace  de  son  modèle  un  portrait  vivant  et  plein  de 
relief. 

Par  une  coïncidence  qui  n  est  pas  sans  mélancolie,  les 
guerres  de  religion,  qui  désolèrent  nos  contrées  peudant 
l'archiépiscopal  de  Simon  Vigor,  amenèrent  notre  collè- 
gue à  nous  parler  des  événements  qui  troublèrent  spécia- 
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lement  le  diocèse  de  Narbonne  à  cette  époque  ;  et  c'est 
ainsi  que  dès  ses  débuts  dans  le  Bulletin, jil  nous  racontait 
ceux  qui  eurent  en  particulier  pour  théâtre  cette  petite 
ville  de  Bize,  où  il  devait  dormir  son  dernier  sommeil,  et 
où  nous  sommes  allés,  il  y  a  quelques  jours,  l'accompagner 
à  sa  dernière  demeure. 

Remarquons,  à  propos  de  cette  première  publication, 
que  M.  Louis  Narbonne  a  toujours  été  attiré  par  le  côté 
religieux  de  notre  cité.  Il  avait  compris  que  la  vieille  cité 
gallo-romaine,  la  capitale  de  la  Gaule  narbonnaise,  si 
déchue  au  point  de  vue  politique,  n'avait  guère  gardé  de 
ses  splendeurs  passées,  que  son  archevêque  primat,  pré- 
sident-né des  États  généraux  de  Languedoc,  entouré  d'un 
nombreux  état-major  ecclésiastique,  où  n'ont  manqué  ni 
les  hommes  vertueux  ni  les  savants.  Fils  respectueux  et 
dévoué,  il  recherchait  partout,  avec  un  soin  pieux,  toutes 
les  gloires  de  la  patrie  sa  mère,  et  il  était  heureux  et  fier 
de  les  produire  au  grand  jour. 

En  1891,  il  publiait  une  relation  latine  de  l'invasion  des 
Corbières,  par  le  roi  d'Aragon  en  1495.  Infatigable  cher- 
cheur, il  avait  découvert  cette  relation  dans  les  registres 
d'un  notaire  de  Bize,  Yictonis,  contemporain  de  l'invasion. 

Puis  parurent  successivement  un  travail  sur  l'Instruc- 
tion publique  à  Narbonne  avant  17S9,  et  quelques  pages 
sur  les  Procédés  de  M.  le  chevalier  Dumège-. 

Le  premier  sujet  l'avait  attiré  probablement  à  cause  de 
sa  vocation  première.  Rendant  à  ce  propos  à  notre  collè- 
gue un  hommage  public  et  mérité,  je  vous  disais  dans 
notre  seconde  assemblée  générale  en  1893  :  «  L'instruction 
«  publiqueà  Narbonne  avant  {789,  de  .M.  Louis  Narbonne, 
«  est  un  travail  plein  d'intérêt,  consciencieux,  fruit  de 
«  longues,  patientes  et  intelligentes  recherches,  qui 
«  témoigne  d'une  érudition  sérieuse. 

Le  second  article  avait  été  inspiré  par  une  patriotique 
indignation.  Notre  collègue  ne  pardonnait  pas  à  larchéo- 
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logue  toulousain  l'enlèvement  à  son  profit  personnel  ou 
au  profit  du  musée  de  Toulouse,  de  monuments  revenant 
de  droit  à  notre  cité,  et  en  particulier  de  sculptures  et  de 
statues,  enlevées  par  une  spoliation  sacrilège  à  notre 
cathédrale.  Cet  article  ameua  un  incident  avec  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France.  Un  de  ses  membres 
voulut  défendre  le  chevalier  Dumège  des  griefs  formulés 
par  M.  Narboune.  Celui-ci  y  répondit  avec  sa  verve  spiri- 
tuelle, et  établit,  sur  des  titres  indiscutables,  la  justesse 
de  ses  critiques. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  divers  travaux 
de  M.  Narboune  parus  dans  le  Bulletin.  Vous  les  connaissez 
tous  et  avez  pu  les  apprécier  aussi  bien  que  moi.  Je  ne 
puis  cependant  passer  sous  silence  son  œuvre  capitale,  la 
monographie  de  l'église  Saint-Just,  à  laquelle  il  a  consacré 
encore  quelques-unes  des  dernières  heures  de  sa  vie.  Il 
nous  a  dit  lui-même,  dans  des  termes  émus,  quelle  fasci- 
nation avait  exercé  sur  lui  le  passé  glorieux  de  Saint-Just. 
Je  le  laisse  parler  lui-même  : 

«  Cédant  à  la  séduction  qu'exerçait  sur  notre  imagina- 
«  tion  et  notre   cœur  la  vieille  cathédrale,  nous  l'avons 

«  étudiée  avec  amour Puisse  notre  travail  faire  aimer 

«  un  peu  cette  cathédrale,  qui  pendant  longtemps  resta 
«  dédaignée,  dépourvue  de  toutes  réparations,  et  pour  la 
«  conservation  de  laquelle  nous  poussâmes  maintes  fois 
«  un  cri  d'alarme.  » 

Ce  cri  d'alarme  il  ne  cessa  de  le  pousser,  et  plus  d'une 
fois  il  y  associa  la  Commission  archéologique.  Entrant 
dans  le  détaiÇ  il  énumérait  tous  les  dangers  qui  mena- 
çaient sa  chère  cathédrale  et  les  réparations  qui  s'impo- 
saient. Sur  son  initiative,  dans  la  séance  du  3  octobre 
1898,  la  Commission  décida  «  qu'il  y  avait  lieu  de  deman- 
«  der  à  M.  le  Maire  qu'il  veuille  réclamer,  de  M.  le  Con- 
«  servateur  des  monuments  historiques,  l'ouverture  d'une 
«  enquête  sérieuse  à  ce  sujet.  » 
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D'ailleurs  cette  sollicitude  ne  s'arrêtait  pas  à  la  cathé- 
drale objet  de  ses  prédilections.  Un  an  avant,  le  3  novem- 
bre 1897,  il  signalait  à  la  Commission  l'état  de  dépérisse- 
ment du  cloître  de  Fontfroide,  et  toujours  sur  sa  demande 
l'assemblée  chargeait  son  bureau  «  d'appeler  sur  ces  faits 
«  l'attention  de  M.  l'Inspecteur  général  des  monuments 
«  historiques,  et  de  le  prier  d'ouvrir  une  enquête  à  ce 
«  sujet.  » 

Revenons  à  la  cathédrale.  Répondant  aux  prétendus 
utilitaires,  qui,  réduisant  toutes  les  aspiratiousd'un  peuple 
à  la  satisfaction  de  ses  besoins  matériels,  borneraient 
volontiers  leurs  ambitions  à  la  création  de  chemins  de  fer, 
de  halles  ou  de  marchés,  notre  regretté  collègue  leur  citait 
ces  belles  paroles  de  M.  Viollet  le  Duc  :  «  Quelle  idée 
«  merveilleuse  d'avoir  voulu  et  su  élever  la  cathédrale, 
«  comme  un  témoin  éternel  de  tous  les  grands  événements 
«  d'une  cité,  d'un  pays;  d'avoir  fait  que  ce  témoin  vit, 
«  parle,  en  présentant  au  peuple  ces  exemples  tirés  de 
«  l'histoire  de  l'humanité,  ou  plutôt  du  cœur  humain.  » 

A  son  tour,  Louis  Narbonue  saluait,  avec  une  émotion 
pleine  d'enthousiasme,  le  splendide  édifice  qui  est  à  la 
fois  l'honneur  et  l'orgueil  de  notre  cité,  comme  l'incarna- 
tion de  la  foi  et  de  la  prière  de  nos  ancêtres. 

Faisant  siennes  les  paroles  de  l'illustre  architecte,  et 
s'adressant  aux  hommes  éclairés  qui  doivent  composer  les 
pouvoirs  publics  :  «  Soignez,  leur  disait-il,  les  intérêts 
a  matériels  de  vos  concitoyens,  soit  :  bâtissez  des  casernes , 
«  construisez  des  écoles,  percez  des  rues,  assainissez  la 
«  ville,  mais  ne  négligez  pas  le  vieil  édifice.  N'éprouvez- 
«  vous  pas  quelque  orgueil  à  le  voir  exciter  l'admiration 
«  des  savants  et  des  étrangers  qui  viennent  tous  les  jours 
«  le  visiter?  Ne  rappelle-t-il  pas  de  glorieux  souvenirs, 
«  cette  longue  suite  d'archevêques,  et  le  rôle  marqué  joue 
«  par  eux  dans  l'histoire  ?  Ne  sentez-vous  pas  qu'il  porte 
«  attaché  à  ses  lianes,  quelque  chose  de  ootre  histoire,  de 
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«  notre  passé,  de  notre  grandeur,  qu'il  est,  eu  un  mot,  le 
«  plus  beau  lot  de  notre  patrimoine  local  ? 

«  La  cathédrale  fut  le  témoin  des  joies  et  des  douleurs 
«  de  nos  pères;  elle  assista  aux  enthousiasmes  que  soule- 
«  vaient  daus  la  foule  les  événements  heureux,  et  aux 
«  tristesses  que  lui  imposaient  nos  revers.  A  ce  titre,  elle 
«  fut  bien  de  tout  temps  .l'âme  de  la  cité.  Ouvrez  nos 
<(  annales,  vous  en  serez  convaincus. 

«  Aimez  donc  le  vieil  édifice  ;  il  a  certes  bien  soulïert, 
«  les  tourmentes  politiques  et  les  bouleversements  de 
«  l'ordre  social  ne  l'ont  pas  épargné;  mais  assez  de  van- 
«  dalisme  révolutionnaire  comme  cela  !  Vandales,  non 
«  seulement  ceux  qui  brisent  les  statues  et  mutilent  les 
«  monuments,  mais  encore  ceux  qui  par  leur  négligence, 
«  s'associent  à  l'action  destructiveet  dévorante  du  temps  ! 
«  Nous  nous  rassurons  toutefois,  sachant  bien  que  vous 
«  n'encourrez  pas  ce  reproche.  Saint-Just  reste  encore  le 
«  monument  de  la  cité,  vous  l'aimerez  d'un  amour  filial, 
«  et  vous  voudrez  que  l'antique  métropole  dure  autant 
«  que  l'impérissable  histoire  de  la  capitale  des  Gaules.  » 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette  longue  citation.  Si  je 
me  suis  laissé  entraîner  à  vous  répéter  ces  éloquentes 
paroles,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas,  à  mes  yeux,  un  vain 
exercice  de  rhétorique.  J'ai  senti  dans  ces  paroles  vibrer 
uneàme,  une  âme  chrétienne  et  profondément  patriotique. 

Elles  ont  retenti  à  mes  oreilles,  comme  un  coup  de 
clairon  lançant  à  tous  les  échos  de  notre  vieille  et  chère 
cité,  cette  grande  et  fière  devise,  que  je  voudrais  être 
la  devise  de  tous  :  Dieu  et  Patrie. 

Que  ce  soit  au  moins  la  nôtre,  Messieurs,  et  nous  mar- 
cherons d'un  pas  ferme  et  unanime  dans  la  voie  où  était 
entré,  avec  le  désir  de  nous  entraîner  tous  avec  lui,  le 
Président  dont  nous  portons  le  deuil  au  fond  de  nos 
cœurs,  et  dont  le  souvenir  nous  émeut  jusqu'au  plus 
intime  de  nos  Ames. 
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J'ai  entendu  dire  et  répéter,  et  je  l'ai  dit  et  répété  moi- 
même  :  en  perdant  M.  Louis  Narbonne,  la  Commission 
archéologique  a  fait  une  perte  irréparable. 

Eh  bien,  Messieurs,  inspirons-nous  tous  de  son  ardeur 
au  travail,  de  son  amour  pour  les  grands  souvenirs  et  les 
intérêts  les  plus  hauts  du  pays  et  de  la  cité  :  le  vide  qu'il 
laisse  parmi  nous  ne  sera  certes  pas  comblé,  nos  amers 
regrets  ne  seront  pas  diminués;  mais  nous  pourrons 
espérer  que  l'œuvre  qui  lui  était  si  chère  ne  mourra  pas 
avec  lui.  Ce  sera  la  meilleure  manière  d'honorer  sa 
mémoire. 

Et  maintenant,  au  moment  où  je  lui  adresse  au  nom  de 
tous  notre  dernier  et  douloureux  adieu,  j'aime  à  penser 
que  Dieu  a  accueilli  là-haut  celui  qui  fut  le  panégyriste 
éloquent  de  ses  temples,  qui  employa  ses  talents  et  son 
zèle  à  leur  glorification  et  qui  a  pu,  en  se  présentant  devant 
l'éternelle  justice,  répéter  cette  parole  du  prophète  :  Zelus 
domûs  tuœ  comedit  me. 

Que  cette  pensée  aille  apporter  un  peu  de  confort  et  de 
consolation  à  l'héroïque  chrétienne,  à  la  femme  accomplie, 
à  la  mère  inconsolable,  qui  à  l'heure  où  je  vous  parle, 
abîmée  dans  sa  douleur,  verse  des  larmes  brûlantes  sur 
deux  tombes  bien  chères. 
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23  février  1590. 

LETTRE  DE  M.  DE  GRANDSELVE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  veu  par  la  vostre  le  rapport  que  le  masson  qui 
voulet  entreprendre  le  fossé  vous  a  faict.  Toutes  fois  de  ce  qu'il 
vous  disoit  que  je  le  luy  avez  monstre,  despuis  que  je  le  inons- 
tris  de  la  mesme  fasson  que  quand  il  vint,  et  panse  que  ce  qu'il 
vous  diset  n'estet  que  pour  en  tirer  tout  ce  qu'il  pourret.  Je  vous 
diray  ce  mot  en  passant  qu'il  y  a  beaucoup  plus  affaire  que  l'on 
ne  panse,  et  de  le  bailler  aussi  à  si  vil  pris  que  ceulx  qui  l'en- 
treprendront n'y  puissent  vivre  se  sera  chesque  jour  à  recom- 
menser.  C'est  une  besonhe  qui  est  très  nécessaire  pour  la  con- 
servation de  ce  lieu,  et  comme  sans  cela  ne  se  peult  guarder, 
par  ainsy  vous  prie  de  vouloir  ferc  diligenter  à  y  travailler  et 
qu'on  ne  perde  le  temps,  car  vault  plus  avoir  ung  mois  de  reste 
que  s'il  manquet  huict  jours.  J'ay  escript  ce  matin  à  Monsieur 
d'Autherives  comme  j'aves  esté  adverty  par  ung  mien  amy  que 
tout  aussy  tost  que  le  temps  se  metra  au  beau,  je  doibs  avoir  la 
nii.'iie:  je  desi rerois  fort  que  quand  cela  seroit  que  nostre 
besonhne  feust  advancée  et  cela  estant  faict,  espereres  que  Dieu 
me  feret  la  grâce  leur  fere  recêpvoir  une  escorne.  Par  ainsy 
vous  prye  encores  ung  coup  vouloir  reguarder  l'importance  du 
lieu  et  de  vouloir  adviser  le  plustot  qu'il  vous  sera  possible  à  y 
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moire  de  gens  pour  ferc  ce  qui  est  nécessaire,  et  m'assurant  que 
vous  aimes  tant  le  bien  public  que  pour  peu  de  cbose  ne  voul- 
dries  que  rien  de  ce  qui  y  peult  prejudicier  se  vint  à  perdre, 
pour  mon  particulier  je  vous  prieray  crere  que  je  manqueray 
jamais  à  ce  qui  sera  de  mon  debvoir  comme  aussy  je  vous  prie- 
ray encores  un  coup  ne  vouloir  plus  dislayer...  De  Coursan,  ce 
xxiiic  febvrier  1590.  Vostre  très  affectioné  serviteur,  Grand- 
selve  (1). 

Une  des  choses  les  plus  nécessaires  qu'ayons  besoing  c'est 
le  pont  levis  ;  par  ainsy  seret  bon  que  vous  fissies  fere  comman- 
dement à  Mr  Jehan  Senty  de  se  diligenter  à  i  travailler. 


:îto. 

24  février  [1590]. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NAUBONNE. 

Mi'ssrs  les  consuls,  je  pense  que  Mess""  Baliste  et  Cocombris 
vous  ont  mandé  comme  nous  fumes  d'avis  qu'ilz  remplissent  un 
de  vos  blancs  d'une  lettre  adressante  à  ceux  de  cité  pour  vous 
resjouir  de  leur  délibération  et  pour  leur  offrir  toute  l'assistance 
que  vous  pourries.  Je  vous  envoie  la  response  que  j'en  a  y  eue(2)  : 
il  sera  bon  de  les  entretenir  tousjours  par  vos  lettres  et  les 
exorter  à  continuer  de  bien  en  mieux.  Vous  voirres  la  déclara- 
tion qu'ilz  ont  faicte  que  j'ay  envoie  à  Mr  d'Auterive.  Jusques 
ici  nos  voisins  n'ont  pas  Dieu  mercy  fait  grand  cas  ;  on  dit  que 
M'  de  Montmorancy  s'en  rêva  à  Pezenas.  S'il  mené  ses  troupes, 
vous  ne  seres  pas  longs  à  me  revoir  pour  vous  assister...  De 
Fanjaus,  ce  24  février.  Vostre  plus  assuré,  plus  parfet  et  alïec- 
tionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (3). 


(1)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1588,  noble  Raulin  de 
Lacoste-Séguicr,  seigneur  de  Grandselve  et  de  Sallèles,  fut  élu  consul  en 
1602. 

("2)  Le  duc  de  Joyeuse  veut  sans  doute  parler  de  la  lettre  n°  868. 

(3)  Lettre  autographe. 
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371. 

1er  mars  [1590]. 

LETTRE   DU   DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consuls,  je  suis  bienesbahi  de  la  difficulté  que  faict 
maintenant  le  cappitaine  gênerai  (1)  à  la  sortie  des  bleds  contre 
ce  qu'il  m'a  voit  promis,  que  j'estime  procéder  plus  de  l'anvie 
qu'il  auroit  de  se  desfaire  de  ceux  qu'il  a  tous  gastés  à  vostre 
domage  que  d'autre  chose;  je  luy  en  escris  encore  pour  le  somer 
de  la  promesse  qu'il  m'en  a  faicte...  J'ay  veu  l'avis  que  vous  me 
dones  des  fregattes  que  les  enemis  font  faire;  je  suis  bien  ayse 
que  vous  ayes  fait  faire  la  petite  et  aussi  que  la  grande  se 
refasse;  j'en  escris  à  Mrd'Auterive  et  faudra  que  vous faisies  avoir 
les  maistres  pour  la  construire  prontement.  Je  ne  vous  recommen- 
deray  point  de  porter  votre  soin  accoustumé  à  vostre  garde  et  à 
vostre  conservation,  m'assurant  que  vous  l'aves  asses  en  recom- 
mendation...  De  Castelnau,  ce  1  de  mars.  Vostre  plus  parfetet 
plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (2). 


372. 

G  avril  [1590]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  suis  très  ayse  d'avoir  entendu  comme 
vous  aves  desja  commencé  de  recevoir  de  la  marchandise  et 
aves  espérance  d'en  recouvrer  encore.  Je  suis  asteure  après  à  me 


(t)  Il  s'agit  ici  de  don  Juan  Blan  Ribera,  capitaine  général  de  Perpignan. — 
Répondant  à  la  lettre  que  les  consuls  de  Narbonne  leur  avaient  écrite,  le  10 
février  1590,  les  consuls  de  Perpignan  leur  écrivaient,  le  15  du  même  mois, 
qu'ils  ne  pouvaient  leur  expédier  les  blés  qu'ils  demandaient  «  per  esser 
t  estada  la  recullida  proxim  passada  tant  manca  y  exigua,  en  ta!  manera 
«  quens  es  estât  forçat  per  sustento  j  provisio  del  poble  d'esta  vila  haver  de 
«  comprar  y  valer  nos  de  forment  forcster.  » 

("1)  Lettre  autographe. 
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préparer  pour  aller  vous  defiendre  vostre  récolte,  de  quoy  les 
enemis  vous  menassent,  comme  j'espère  que  Dieu  aydant  nous 
fairons,  faisant  estât  de  force  honestes  gens  qui  m'ont  desja  pro- 
mis de  m'i  assister  el  ne  m'habandoner  pas  comme  les  autres 
fois,  et  mesme  j'espère  i  avoir  Mr  de  Monberaut  qui  est  un  vieux 
et  expérimenté  cappitaine.  Jesuis  bienayse  que  Rezouls  (1)  fasse 
si  bien  comme  vous  me  mandes,  et  ne  feres  que  bien  de  garder  les 
vaisseaus armés  «pie  vous  aves  jusques  à  ce  que  les  frégates  soint 
en  estât;  j'espère  vous  aller  voir  bien  tost  pour  pourvoir  tant  à 
la  mer  qu'aux  garnisons,  où  je  croy  bien  qu'il  sera  besoin  en 
quelques  unes  de  leur  bailler  du  blé  en  munition  morte,  ce  que 
je  vous  prie  de  fere  selon  ce  que  M*  d'Auterive  vous  dira  estre 
besoin  de  faire.  Je  luy  mande  de  fere  démolir  ce  que  vous  nie 
mandes  estre  nécessaire  au  faubourg  de  Sijean.  Je  suis  en 
allarme  des  entreprinses  que  tout  le  monde  me  dit  se  mener  sur 
vostre  ville  comme  vous  mesme  me  le  mandes,  qui  me  fait  vous 
prier  attendant  que  y  sois  de  prendre  garde  et  travailler  à  des- 
couvrir s'il  n'i  a  rien  dans  la  ville  qui  soit  à  craindre  et  voir 
tousjours  que  persone  qui  ne  soit  de  nostre  union  et  affectionné 
à  ce  parti  ne  vous  puisse  rien  brouiller,  et  mérite  bien  de  chas- 
lier  ceux  qui  portent  ainsi  des  lettres  des  enemis  en  cachette, 
car  cela  peut  nuire  et  i  faut  tenir  la  main  roi  de.  Au  reste  assures 
vous  que  je  n'auray  jamais  rien  tant  en  recommendation  que 
vostre  bien  et  auray  tousjours  soin  particulier  de  vostre  conser- 
vation et  mesme  ceste  année  de  vous  garder  vos  fruicts,  à  quoy 
je  travaille  plus  qu'à  chose  du  monde...  De  Tholose,  ce  6  d'avril. 
Vostre  plus  parfet  et  plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de 
Joyeuse  (2). 


37:$. 

11  avril  [1590]. 

LETTRE   DU   DUC   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consuls,  j'ay  veu  une  lettre  que  vous  aves  escrit  à 
Mess'  deBalisteet  Cocombris  pour  leur  donner  avis  des  aprests 


(1)  Rezouls  ou  Rasols  avait  le  commandement  de  la  tour  «Je  La  Nouvelle;  le 
17  févier  1590  il  écrivait  aux  consuls  de  Narbonne  qu'il  avait  visité  la  tour  et 
leur  envoyait  l'inventaire  de  toutes  les  munitions  qui  y  étaient  enfermées. 

(2)  Lettre  autographe. 
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que  Mrde  Montmorancy  faict  ;  vous  pouves  croire  que  le  long 
séjour  que  je  fais  en  ce  pais  n'est  pour  aulre  chose  que  pour 
m'aprester  à  luy  aller  rompre  son  dessein,  car  je  m'assure  de 
deçà  et  d'hommes  et  de  moyens  pour  quand  le  besoin  sera,  et 
me  faut  pour  en  retirer  d'Albi  faire  un  tour  jusques  la  qui  ne 
sera  que  pour  deux  jours,  et  cela  faict  j'espère  que  nous  mène- 
rons Mr  le  mareschal  vers  Castelnau  et  Limous,  et  moy  s'il  plait 
à  Dieu  je  m'en  iray  de  long  à  Narbonne  pour  pourvoir  à  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  et  y  rameneray  quatre  ou  sine  compagnies 
que  j'ay  en  Razès  et  aussi  de  gens  de  cheval.  Cependant  je  vous 
prie  pour  ce  qui  dépend  de  vous  autres  de  l'aporter  pour  la 
conservation  de  la  ville  qui  m'est  plus  chère  que  la  miene  pro- 
pre... De  Lavaur,  ce  il  avril.  Vostre  plus  parfet  et  plus  affec- 
tionné amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


374. 

4  mai  1590. 

LETTRE   DU   DUC   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  pense  que  vous  aurez  sceu  mon  arrivée  en  cette 
ville  que  j'ay  desja  eslargie  de  quelques  petits  fortz  qui  tenoient 
pour  les  ennemys,  attendant  que  mes  forces  arrivent  que 
j'attendz  de  jour  à  autre  pour  faire  de  plus  grandz  eiïaictz;  et 
parce  qu'il  est  impossible  de  les  employer  sy  je  n'ay  prompte- 
ment  de  l'argent  pour  leur  faire  faire  monstre,  je  vous  prie 
mettre  incontinent  vostre  portion  de  ce  quia  esté  accordé  en 
ceste  dernière  assemblée  entre  les  mains  du  sr  de  Lafont,  adin 
que  je  ne  puisse  estre  retardé  de  ce  que  je  veulx  entreprendre 
qui  est  la  plus  part  pour  le  particulier  de  vostre  ville,  le  bien  de 
laquelle  j'affectionne  autant  que  vous  mesmes...  De  la  cité  de 
Carcassonne,  ce  mi'  may  1590.  Vostre  plus  assuré,  plus  parf.l  el 
plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Despuis  ma  lettre  escripte  j'ay  sceu  que  mes  trouppes  sont 
arrivées  à  Castelnaudarry  et  qu'elles  sont  sur  le  poinct  de  se 
desbander  sy  on  ne  leur  faict  faire  monstre.  Jeparlz  presante- 
nicnt  pour  m'y  randre  et  vous  prie  que  votre  argent  soit  presl 


(I)  Lettre  autographe. 
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pour  l'envoyer  ycy  affin  que  je  no  leur  manque  à  ce  que  je  leur 
;iv  promis  et  que  je  ne  les  perde  point  sans  les  employer.  Il  est 
bcsoing  aussi  que  je  recouvre  promptement  voz  procurations 
pour  emprunter  ce  quy  sera  de  vostre  portion  des  bled/,  quy 
seront  nécessaires  pour  la  norriture  de  l'armée  ;  j'en  ay  treuvé  a 
Castelnaudarry  quelque  quantité.  Faictes  donc  je  vous  prie  que 
j'aye  lesd.  procurations  incontinant,  car  c'est  pour  vous  qu'il 
fault  faire  cest  emprumpt  et  pour  le  solagement  de  vostre 
diocèse. 


:$75. 

11  mai  [1590]. 

LETTRE   DU    DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois;  je  suis  bien 
ayse  du  blé  qui  vous  est  arrivé,  espérant  qu'avec  le  bon  ordre 
que  vous  i  donnes  et  le  soin  que  vous  i  aportes  la  ville  n'en  pâlira 
point  jusques  à  la  récolte  qui  est  prochaine  et  que  j'espère 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu  nous  tairons  si  à  nostre  ayse  qu'elle  en 
habondera  la  ville  pour  longtemps.  J'escris  à  Mr  d'Auterive 
comme  il  m*est  malaysé  de  luy  envoier  des  compagnies  de  deçà 
que  je  ne  sois  à  Carcassonne  où  elles  sont  et  qu'aussi  j'espère 
que  vous  n'en  aures  pas  besoin,  les  enemis  estants  occupés  en  ça. 
qui  me  garde  d'i  envoier  nostre  cavalerie,  parce  que  je  pense 
que  nous  aurons  deçà  toutes  leurs  forces  sur  les  bras,  que  je 
desirerois  et  que  la  guerre  fut  rejettée  ença  pour  tout  l'esté, 
affin  que  vous  en  fussies  autant  soulagés.  Cependant  je  mande 
au  cappitaine  Sartre  qui  doit  avoir  sa  compagnie  preste  de  faire 
ce  (pie  Mr  d'Auterive  luy  dira,  et  si  j'espère  ne  m'eslongner  plus 
de  vous  de  tout  cest  esté  que  je  ne  peusse  eu  \1  heures  estre 
lousjours  auprès  de  vous  pour  vous  secourir  si  vous  en  aves 
besoin.  De  Castelnau,  ce  22  may.  Vostre  plus  assuré,  parfet  el 
affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Mandes  moy  des  nouvelles  des  enemis  si  vous  en  aprenesde 
certaines  (1). 

(1)  Lettre  autographe. 


376. 

24  mai  1590. 

LETTRE  DE  M.  DE  LESTANG,  ÉVÈQUE  DE  LODÈVE,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  vous  aures  entendu  par  Mr  Cocombris,  l'ung  de  voz 
députés,  ce  qui  fust  aresté  en  ceste  dernière  asambléedes  villes 
de  ceste  provinse,  lesquelles  se  sont  mises  en  devoir  d'efectuer 
ce  qui  a  esté  promis.  Reste  la  portion  de  vostre  diocèse  de 
laquelle  il  n'a  esté  encores  rien  touché  pour  l'ung  ny  l'autre 
terme,  ayant  Monsieur  de  Joyeuse  voullu  que  ceste  partie  fust 
réservée  pour  le  payement  des  compaignies  du  païs  bas,  des- 
quelles il  a  à  se  servir  en  son  armée  qu'il  va  mestre  maintenant 
auls  champs;  et  d'aultant  que  c'est  sa  principalle  force  et  de 
laquelle  il  fait  le  plus  d'estat,  il  est  aussy  raisonable  qu'il  aye 
soing  de  les  contanter,  ce  qu'il  ne  peult  sans  vostre  dicte  por- 
tion laquelle,  comme  mon  dict  sr  vous  escrit,  il  est  necessere 
que  faciès  remestre  es  mains  de  l'extraordinere  de  la  guerre  qui 
la  fera  conduire  soubs  l'escorte  de  Monsur  d'Auteribe  qui 
viendra  truver  mondict  sr,  de  quoy,  Messieurs,  je  vous  supplie 
encores  afin  qu'à  faulte  de  ceste  partie  mon  dict  sr  ne  soit 
retardé.  Si  Messieurs  de  Thoulouze  ne  nous  eussent  si  longue- 
ment relardé,  nous  eusions  faitung  grant  progrès:  huict  ou  dis 
jours  que  nous  avons  perdu  hont  fail  perdre  une  belle  occasion. 
L'on  a  des  nouvelles  de  France  du  segont  de  ce  mois;  toutes 
choses  y  sont  Dieu  mercy  en  asses  bon  estât.  Monsieur  du 
Mayne  estoit  à  Lam  (sic)  avec  une  belle  armée  et  se  preparoit 
pour  donner  une  seconde  bâta  lie;  le  roy  de  Navarre  estoit  es 
[environs]  de  Sans  (sic)...  De  Castelnau,  ce  24"  mai  1590.  Vostre 
très  humble  à  vous  fere  service,  De  Lestang,  ev.  de  Lodeve  (1). 

(1}  Lettre  autographe. 
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377. 

31  mai  1590. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  ce  quy  m'a  faict  vous  demander  les  deniers  de 
vostre  portion  des  trante  mille  escus  n'est  pas  pour  les  voulloir 
employer  hors  de  vostre  dioceze,  le  bien  de  laquelle  et  particul- 
lierement  de  vostre  ville  j'affectionne  plus  que  personne  du 
monde,  mais  je  voyois  qu'il  estoit  impossible  de  faire  la  monstre 
aux  trouppes  du  pais  bas  qui  ont  sy  bien  servy  et  quy  me  sont 
sy  nécessaires,  sy  je  ne  m'aydois  de  vostred.  portion  quy  ne 
seauroit  estre  mieux  employée  que  maintenant  pour  retenir  les 
forces  ensemble  et  vous  aceister  à  ceste  prochaine  récolte  quy 
s'advance  fort  à  ce  qu'on  m'a  dict  vers  vos  quartiers,  à  quoy  je 
suis  résolu  de  n'espargner  rien  quy  soict  à  mon  pouvoir  et 
m'aprocher  de  vous  quant  il  en  sera  temps.  Ceppandant  parce 
qu"il  est  mal  aisé  et  quasy  du  tout  impossible  de  passer  trois  ou 
quatre  jours  sans  que  nous  nous  battions  avec  noz  ennemys, 
j'envoye  à  Monsr  d'Autherive  de  me  venir  trouver  avec  tout  ce 
qu'il  me  pourra  mener  le  plus  promptement  qu'il  luy  sera  possi- 
ble pour,  aussy  tost  que  j'auray  faict  de  luy  quy  sera  à  mon 
ad  vis  d'ans  deux  ou  trois  jours,  le  vous  renvoyer  avec  trante  ou 
quarante  mestres  sy  moy  mesmes  ne  vous  puis  aller  voir.  Je 
vous  prie  (pie  ce  qu'il  me  doibt  apporter  ne  le  retarde  poiuct, 
car  cela  pourroit  pourter  beaucoup  de  préjudice  à  tous  noz 
affaires,  etasseures  vous  que  je  ne  vous  abandonnera}-  poinct  à 
eeste  nécessité  et  que  je  vous  tesmoingneray  tousjours  par  les 
eSaictz  combien  mon  amytié  vous  est  particulièrement  acquyse... 
De  Pomas,  ce  xxxi'  de  mai  1590.  Vostre  plus  assuré  et  affec- 
tionné amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


:$78. 
il  juin  159 

LETTRE    DU    DUC    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Mesieurs,  suyvant   ce    «pie   je    vous  avois  promis   de   vous 
envoyer  trante  meslres  incontinant  que  je  serois  ycy,  je  fais 
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partir  la  compagnye  de  Monsr  de  Pordiac  où  il  y  en  a  cinquante 
ou  soixante  et  escriptz  à  Monsr  d'Autherive  de  les  despartir  ez 
lieux  qu'il  jugera  estre  plus  nécessaire;  cela  est  asses  suflizant 
pour  encores  empêcher  les  ennemys  de  troubler  vostre  récolte. 
Que  sy  Monsr  de  Montmorancy  s'en  retourne,  vous  me  verres 
bien  tost  auprès  de  vous  pour  vous  accister  comme  je  vous  ay 
promis...  De  Lymoux,  ce  xxn  de  juing  1590.  Vostre  plus  assuré 
et  parfet  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


379. 

23  juin  1590. 

LETTRE   DE   M.    D'HAUTERIVE   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs,  je  vous  envoie  la  response  que  Mr  d'Espondillan 
m'a  fet  pour  la  redition  des  beufs  du  sire  Graysels  :  se  n'est 
autre  chose  que  se  couvrir  d'un  sac  moyllé,  mais  le  meilleur  est 
que  les  preneurs  et  les  beufs  ont  esté  prins  par  quelques  jans  de 
cheval  de  Ginestas  quy  aloint  à  la  guerre  :  je  leur  ay  escrit  de  les 
bien  guarder.  Je  vous  ay  se  matin  mandé  mon  secretere  pour 
vous  dire  qu'à  faute  d'une  charete  quy  soit  louée  et  ne  bougne 
de  la  grangne  de  Mr  de  Camps  les  pionies  que  y  sont  perdent 
la  moytié  de  leur  temps  à  aller  et  venir  quérir  la  facine  sur  le 
dos;  envoies  en  une  je  vous  supplie  et  quelques  piguasses  pour 
la  couper.  Les  enemis  s'asemblent  fort  et  tirarent  hier  au  soir 
un  canon  de  Besies  qu'est  venu  coucher  à  Cabestan  avoc  toute, 
leur  cavalerie  ;  je  me  crains  que  dans  demain  ou  lundy  ils  ne  se 
vienent  jeter  dans  la  plaine  ou  prenent  le  chemin  de  S'e  Valiere 


(!)  Le  24  juin,  le  duc  de  Joyeuse  écrit  aux  consuls:  ,<  Le  s1'  de  S1  Marrai 
«  m'a  mandé  qu'on  luy  foullic  son  lacquais  sur  l'entrée  de  la  porte  à  Nar- 
«  bonne  quant  ilz  viennent  des  champs...;  il  ne  fault  pas  que  personne  entre 
«  en  ombrage  de  luy,  car  il  me  sert  sy  fidellement  qu'on  n'a  pas  occasion 
«  d'en  doubter.  » —  Le  25,  après  avoir  annoncé  l'envoi  de  la  compagnie  de 
M.  de  Pordéac  et  sa  prochaine  arrivée,  il  écrit  aux  consuls:  «  J'espère  que  le 
«  domage  que  l'enemi  vous  pourra  faire  ceste  année  sera  Fort  petit  ceste 
«  année  s'il  en  l'ait,  car  j'emploieray  la  vie  et  les  moyens  de  moy  et  de  tous 
«  mes  amis  pour  vous  conserver.  » 


—  10  — 

et  Ventenac.  Le  cappitaine  Vergelly  m'a  escrit  qu'il  s'en  viendra 
aujourd'huy  à  la  grangne;  s'il  vient  à  Narbonne,  solicites  l'en. 
Je  m'y  en  iray  aujourd'huy  ou  demain  sy  je  puis,  quant  se  ne 
scroit  que  pour  faire  escorte  à  Mr  le  sindic  et  à  son  argent.  Quant 
à  la  melisie  sic  (I)  il  est  très  nécessaire  de  la  soliciter,  car  avec 
cella  nous  ferions  un  bon  gros.  Le  cappitaine  Meron  peut  pren- 
dre quelque  bon  lieutenant  et  par  l'avis  de  ceus  quy  le  cognois- 
tront  je  le  conlirmeray  et  l'aproveray.  Je  vous  advise  que 
Monsieur  avant  de  partir  de  Narbonne  bailla  une  comission  au 
pr o vos t  pour  dementelerle  lieu  d'Armissa,  où  j'antans  qu'il  ne 
fet  rien;  fêtes  le  travailler  à  sella,  je  lui  en  escris,  car  cella 
inporte.  Nos  soldas  ausy  quy  sont  à  Vedilla  se  plegnent  qu'ils 
n'ont  point  de  vin;  je  vous  prie  y  adviser  avec  le  comis  des 
vivres  à  lin  de  les  retenir.  Avec  se  porteur  il  y  en  ha  un  autre 
de  Provense  qui  porte  forse  novelles  qu'il  vous  dira  et  montrera, 
.le  despeclie  aujourd'uy  un  lacqué  à  Monsieur  qui  va  coucher  à 
Narbonne;  vous  luy  pourres  escrire  et  vous  servir  de  moy  à 
toutes  voluntés...  A  Coursan,  ce  23m"  jeuing  1390.  Vostre  très 
alïectioné  à  vous  fere  servise,  D'Antraygues. 

J'ay  esté  se  matin  près  de  Cussac  où  je  n'ay  pas  veu  un  seul 
homme  de  cheval,  ou  bien  environ  trois  cens  arquebusies  quy 
nous  ont  tiré  force  arquebusades;  ils  ne  sont  pas  trop  mauves  (2). 


380. 
25  juin  [1590]. 

LETTUE    DU    DUC   DE   JOYEUSE   Al  X    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messr,  je  viens  de  recevoir  présentement  avis  (pie  Mr  de 
Monlmorancy  dessent  en  bas:  l'on  m'escrit  qu'on  ne  sçait  si 
c'est  pour  s'arrester  vers  vos  carliers  ou  pour  prouvoir  du  costé 
de  Beaucaire  où  l'on  lient  qu'on  le  presse  par  le  moyen  de  M'  de- 
Savoie.  Qnoy  (pie  ce  soil,  je  me  vois  rendre  à  vous  autres  avec 
tout  ce  que  j'ay,  qui  sera  s'il  plait  à  Dieu  suffisant  pour  l'empê- 
cher de  vous  faire  desplaisir:  croies  que  j'ay  cela  plus  en 
recommandation  que  chose  du  monde  et  que  je  n'ioublieray  rien 


(1)  Il  s'agit  probablement  des  soldats  do  la  milice. 

(2)  Lettre  autographe. 
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de  ce  qui  sera  en  moy  pour  l'affection  que  j'ay  particulière  à  ce 
qui  vous  touche...  De  Limous,  ce  2o  de  juin.  Vostre  plus  assuré, 
parfet  et  atïectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


381. 

o  septembre  [1590]. 

LETTRE    DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 


Messieurs  les  consuls,  j'ay  receu  vos  lettres  avec  le  regret  que 
vous  pouves  penser  de  voir  les  ruines  que  vous  aporte  le  séjour 
de  ceste  armée  (2),  qui  me  fasche  plus  que  je  ne  vous  sçaurois 
dire.  Je  travaille  deçà  tant  que  je  puis  pour  pourvoir  à  tout  ce 
qui  est  nécessaire;  rien  ne  me  met  en  plus  grande  pêne  que  le 
blé,  non  pas  qu'il  i  en  aye  faute  de  deçà,  mais  je  trouve  une  très 
grande  difficulté  à  le  faire  porter  la  bas;  je  sçay  aussi  le  devoir 
que  vous  i  aves  fait  à  en  faire  trouver,  mais  j'espère  aussi 
que  maintenant  qu'ilz  ont  d'argent  il  s'en  trouvera  aysement. 
De  moy,  croies  que  je  resents  vos  rnaus  comme  vous  mesmes  et 
"ne  songe  qu'à  i  remédier  et  avoir  de  quoy  vous  faire  sentir 
autant  de  soulagement  que  vous  aves  eu  de  fpule...  De  Castelnau, 
ce  5  de  7bre .  Vostre  plus  assuré,  parfet  et  affectionné  amy, 
A.  Scipion  de  Joyeuse  (3). 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  l'armée  espagnole  envoyée  au  secours  îles  Ligueurs  sous 
le  commandement  du  comte  Ludion  et  qui  débarqua  sur  le  littoral  narbon- 
nais  le  29  juillet  1590.  Nous  nous  réservons  d'étudier  plus  tard  eu  détail  le 
rôle  que  joua  celte  armée  étrangère  dans  la  guerre  que  les  royalistes  et  les 
Ligueurs  se  tirent  dans  le  diocèse  de  Narbonne  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1590. 

(3)  Lettre  autographe.  —  Le  8  septembre,  le  duc  de  Joyeuse  écrit  de 
Castelnaudary  aux  consuls  de  Narbonne:  «  Quelle  dilligence  que  j'aye  sceu 
i'  faire  nj  quelque  peyne  que  j'aye  prins,  il  a  esté  imposible  de  pouvoir  plus- 
«  tost  assambler  mes  gens  que  maintenant,  et  encores  sy  je  n'y  feusse  esté 
«  moy  mesmes,  il  estoil  malaise'' en  pouvoir  faire  estât.  J'espère  que  tout  ce 
«  que  je  doibtz  mener  de  gens  de  pied  que  de  cheval  sera  auprès  de  moj  dans 
"  deux  ou  trois  jours  pour  le  plus  tard,  et  (hors  je  partiray  incontinanl  pour 
>;  aller  mettre  nos  étrangers  en  besoigne...  » 


19    

l/f    ^^ 

382. 

8  septembre  1590. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consuls,  j'ay  receue  vostre  letre  par  le  sr  Molins  et 
vous  envoyé  par  luy  mesmes  les  letres  de  faveur  que  vous  me 
demandes  pour  le  vice  roy  de  Catalogne  et  les  consuls  de  Barce- 
lonne  que  je  prie  de  vous  aider  et  favorizer  à  la  sortie  de  quatre 
mille  quartiers  bled  suivant  les  palantes  que  Sa  Majesté  Catbo- 
licque  nous  a  accordées.  Je  seray  très  aise  que  vous  i  despe- 
chies  bien  tost  allin  que  vostre  ville  soit  d'autant  plustost  solagée 
et  secourue  desd.  bledz.  S'il  est  bezoin  que  j'i  fasse  encore 
quelque  autre  cbose,  m'en  donnant  advis,  je  seray  tousjours 
aussy  prompt  à  i  apporter  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  que  vous 
sçauries  désirer.  Au  surplus  je  vous  diray  que  je  trouve  bien 
estrange  et  m'esbabis  fort  de  la  longueur  que  vous  metes  à 
m'envoyef  voz  pioniers,  vous  ayant  faict  entendre  par  quatre  ou 
cinq  diverses  foys  l'extrême  bezoin  que  j'en  avoys,  qui  me  presse 
si  très  fort  que  si  vous  ne  les  faicles  venir  icy  au  camp  si  tost 
que  vous  aures  receue  ma  letre,  je  seray  constreint  de  diflerer 
des  exécutions  qui  sont  bien  importantes;  je  vous  prie  donc  qu'il 
ne  faille  pas  que  je  vous  en  escripve  une  autre  foys...  De  Castel- 
naudarry,  ce  vme  septembre  1590.  Vostre  plus  affectionné,  plus 
parfet  et  assuré  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


383. 

Il  septembre  1590. 

LETTRE   DU    CAPDINAL  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'aves  représenté 
par  vostre  lettre  du  cinquiesmc  de  ce  mois  des  deportemens  des 
buguenotz  de  Montpellier  et  autres  lieux.  Je  desirerois  que  les 
affaires  que  j'ay  pardeça  me  peussenl  permettre  de  vous  donner 
la  satisfaction  que  vous  désirez  de  moy  pour  donner  le  meilleur 
ordre  qu'il  me  seroit  possible  à  la  conservation  de  vostre  ville; 
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je  sçay  que  vous  y  aves  tous  beaucoup  de  soing  et  que  je  n'en 
puis  espérer  sinon  bien  sans  en  craindre  aucun  inconvénient. 
Toutesfois  si  la  nécessité  de  me  rendre  sur  le  lieu  croissoit,  je  ne 
faudrois  de  m'y  transporter  incontinant  que  j'auray  mis  quelque 
ordre  à  mes  dictes  affaires.  J'ay  escript  cependant  à  Monsieur 
de  Ventadour  pour  faire  sortir  le  cappitaine  Guillermi  de  Grues  - 
san  et  remettre  ceste  maison  ez  mains  de  mes  gens  ;  je  m'asseure 
qu'il  ne  m'esconduira  de  la  prière  que  luy  en  fais:  j'en  attendra}* 
responce.  Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  le  me  des  portz  ;  je  luy 
escris  affin  qu'il  prene  garde  qu'il  ne  se  face  aucune  traicte  de 
bled  pour  obvier  à  ce  qui  n'est  que  trop  à  craindre...  De  Bal  ma, 
ce  xie  de  septembre  1590.  Vostre  très  affectionné  et  parfet  amy, 
Fr.,card.  de  Joyeuse. 


384. 

28  septembre  1590. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs,  je  pençois  suyvantce  que  vous  m'aviez  promis  que  vous 
auroies  advancé  entre  les  mains  des  commissaires  generaulx 
des  vivres  ce  quy  est  de  vostre  portion  des  douze  mille  cestiers 
de  bled  accordés  en  ceste  dernière  assamblée  (1),  mais  à  ce  qu'il/. 
m'on  faict  entendre,  ilz  n'en  ont  encores  rien  receu  ;  et  d'aullant 
que  mon  armée  augmente  d'heure  à  aultre  et  que  par  consequant 
la  despence  en  est  plus  grande,  je  vous  prie  n'y  apporter  plus 
de  difficulté  et  me  faire  plaisir  sur  ce  que  vous  devez  de  bailler 
incontinant  ausd.  commissaires  quelque  quantité  de  farine, 
afïin  qu'ilz  la  puissent  faire  convertir  en  pain  et  que  les  vivres 
ne  nous  manquent.  Vous  voyes  que  je  ne  puis  pour  encores  tirer 


(1)  Les  États  de  la  Ligue  s'étaient  assemblés  à  Castclnaudary  du  10  au  27 
août.  Les  députés  votèrent  30,(100  écus  et  12,000  setiersde  blé.  Les  nouveaux 
éditeurs  de  Y  Histoire  de  Languedoc  (tome  XI,  p.  806,  note)  se  trompent 
quand  ils  disent  que  les  États  votèrent  1,200  setiers  de  blé  ;  la  lettre  du  duc 
de  Joyeuse  dit  12,000  setiers  et  les  consuls  de  Karbonnc  confirment  la  lettre 
du  duc,  lorsque  dans  la  séance  du  7  octobre  ils  votent  l'imposition  de  six  écus 
pour  denier  de  compois  pour  parer  au  paiement  de  502  setiers  1  quartière, 
formant  la  part  de  la  ville  sur  les  12,000  setiers  votés  à  Castelnaudary. 
(Arch.  de  Naibonne,  BU.  5,  f»  295). 
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de  comodictés  d'ailleurs  que  de  vostre  ville,  mais  j'espère  dans 
peu  de  jours  que  nous  aurons  de  quoy  la  solager...  De  Sallelles, 
ce  xxviii*  vnbre  1590.  Vostre  affectionné  et  plus  parfaict  amy, 
A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Je  vous  prie  aussy  dilligenter  que  vostre  pourlion  de  l'argent 
soit  mise  entre  les  mains  de  Monsrdc  Lafont  afiin  que  j'en  puisse 
es  Ire  secoureu. 

Mess",  la  nécessité  est  si  pressée  que  je  vous  prie  m'i  ayder  de 
tant  que  vous  desires  monstrer  l'affection  que  vous  aves  au 
gênerai  et  à  mon  particulier  (1). 


385. 

30  septembre  1590. 

LETTRE    DE  M.    D'ARAGON,    SEIGNEUR   DE   FITOU,    AUX    CONSULS 

DE   NARRONNE. 

Mesieurs,  j'ay  receu  selle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  laquelle 
j'ay  inonstrée  inconlinant  aulz  consulz  et  abitans  de  ce  lieu, 
lesquelz  ne  truvet  bon  l'antrée  des  souldatz  que  aves  envoies, 
disant  que  pour  la  sitadelle  il  i  a  des  souldatz  pour  la  garde,  et 
pour  la  garde  de  la  ville  les  abitans  ne  font  rien  synon  la  garde 
et  porte  à  cause  des  cources  des  anemys  qu'ils  font  toutz  les 
jours,  disant  qu'ilz  sont  asses  fortz  pour  ce  garder.  De  moy  je 
suis  extrêmement  mary  que  les  souldatz  ne  soict  entrés  pour  le 
désir  et  afection  que  j'ay  au  service  de  Monseigneur  le  duc  et 
vostre  ;  de  moy  je  vous  assure  que  je  feré  tout  ce  que  je  pourré 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  du  duc  de  Joyeuse.  —  Le  20 
septembre,  le  duc  do  Joyeuse  écrit  du  camp  à  Argeliers  aux  consuls  de  Nar- 
bonnc  :  «  J'ay  vcu  ce  i[ue  vous  me  mandes  de  Perignan  et  de  Courssan  et  suys 
«  bien  aysc  que  vous  aves  envoyé  de  vous  mortepayes  ami.  Perignan;  sy  les 
«  adviz  continuent,  je  porvoyray  à  l'un  et  à  l'autre  par  tout  demain;  cepen- 
«  dant  j'ay  adverty  ceulx  de  Courssan  de  se  tenir  sur  leurs  gardes...  Du  camp 
«  à  Argelliers,  ce  xxtx6  7t>re  15<J0.  Vostre  plus  affectionné  et  parfaict  amy, 
i'  A.  Scipion  de  Joyeuse.  » 

«  Messieurs,  parce  que  je  suis  ycy  en  extrême  nécessité  de  vivres,  je  vous 
«  prie  bailler  à  Sa  bat  ery  tant  de  bestal  et  de  charrettes  que  vous  pourres  pour 

les  faire  charger  et  les  faire  venir  jusques  à  St  Marcel  seulement.  » 


« 
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pour  la  conservation dudict  lieu...  Escript  à  Perignan,  ce  dernier 
de  septembre  1590.  Vostre  plus  afectionné  pour  vous  servir, 
D'Aragon. 

380. 

13  octobre  1590. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs,  suivant  ce  que  je  vous  dis  hier  avant  mon  despart,  je 
vous  prie  de  faire  diliganter  la  levée  des  pionniers  afïin  que  je 
puisse  promptement  aller  vers  vous,  et  en  attandant  pour  ne 
perdre  poinct  le  temps,  je  suis  résolu  d'attacquer  Olonzac  où 
j'espère  avoyr  faict  dans  troys  ou  quatre  jours,  et  ce  sera  de  tant 
vous  eslargir  pour  puis  après  mètre  plus  facilement  à  exécution 
ce  que  je  vous  ay  promis...  De  Maillac,  ce  xm  d'octobre  1590. 
Vostre  plus  assuré,  parfet  et  affectionné  amy,  A.  Scipion  de 
Joyeuse. 

Voyant  que  ce  que  j'ay  besoin  ne  pouvoit  estre  prest  de  quel- 
ques jours,  j'ay  pensé  pour  ne  perdre  point  ce  temps  d'ataquer 
Lonsac,  et  aussi  tost  que  vous  aures  apresté  tout  je  retourneray 
vers  vous  (1). 

387. 

14  octobre  1590. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  veu  par  vostre  lettre  ce  quy  est  advenu  a 
Narbonne;  de  quoy  je  suis  marry  pour  les  inconvenyans  quy  en 
peuvent  suyvre,  et  vous  prie  tenir  la  main  à  ce  que  le  mal  n'allé 
plus  advant  et  contenir  le  peuple  en  son  devoir  comme  je  m'en 
asseure.  J'espère  estre  bientost  devers  vous  pour  vous  donner 
le  contentement  que  desires,  et  lhors  nous  adviserons  tous 
ensemble  de  pourvoir  à  ce  qui  sera  nécessaire.  Pour  le  reguard 
des  tudesques  malades,  j'avois  desja  ordonné  qu'ilz  fussent 
logés  à  Peyriac,  et  sy  on  les  y  eust  fait  conduyre,  ce  malheur  ne 
seroit  pas  advenu;  il  fault  y  faire  pourter  ceulxquy  restent  et 

(1)  Ce  paragraphe  est  de  la  main  du  duc  de  Joyeuse. 
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les  faire  accomoder  de  tout  ce  qu'il/,  auront  bezoing,  à  quoy  je 
vous  prie  avoir  soing.  Je  vous  recomande  tousjours  vostre 
guarde  qu'il  fault  faire  meilleure  que  jamais...  D'A/.illanet,  ce 
xiiii'  d'octobre  1590.  Vostre  plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de 
Joyeuse. 

388. 
6  novembre  '1390]. 

LETTRE  DU  IH'C  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess™  les  consuls,  il  ne  falloit  point  que  vous  entrissies  en 
doute  de  l'alïection  que  je  porte  à  la  ville,  elle  m'est  enracinée 
de  trop  longtemps  et  ne  se  peut  perdre  qu'avec  de  très  grandes 
occasions  ausquelles  je  desireray  tousjours  de  porter  le  remède, 
et  ne  tiendra  qu'à  vous  autres  que  nous  ne  vivions  comme  nous 
devons,  pourveu  que  touttes  choses  se  gouvernent  selon  la 
raison  et  le  devoir,  comme  je  m'assure  que  vous  i  aporteres  ce 
que  vous  deves  ainsi  que  vous  me  tesmongnes  par  vostre  lettre. 
Croies  aussi  que  la  m  es  nie  volante  avec  laquelle  j'ay  jusques  ici 
emploie  ma  vie  et  mes  moyens  je  le  feray  encore  pour  vous 
conserver  et  n'aurai  rien  de  plus  cher  que  cela.  Je  m'attendois 
d'aller  aujourd'huy  à  Narbonne,  mais  il  m'a  esté  nécessaire 
d'aller  donner  un  passage  au  Menerbais  pour  i  loger  les  garni- 
sons que  j'y  ay  establies  ;  j'espère  s'il  m'est  possible  vous  voir 
demain  Dieu  aydant;  j'ay  fait  dépêcher  l'ordonance  à  Resouls 
pour  le  paiement  des  soldats  de  la  tour...  De  Ginestas,  ce  6  de 
novembre.  Vostre  plus  assuré,  parfet  et  adectionné  amy, 
A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  trêve  que  j'ay  accordée  qu'il 
faudra  faire  publier  (1). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Retenu  par  le  siège  de  Quarante,  le  duc  de 
Joyeuse  demeura  à  Ginestas  du  4  novembre  au  "2  décembre  1590.  Le  19 
novembre,  il  écrit  aux  consuls  de  Narbonne  qu'il  a  besoin  de  la  compagnie 
qui  est  dans  Coursan  «  pour  exécuter  quelque  chose  de  bon  contre  les  enne- 
o  mys,  «  en  les  priant  d'envoyer  quelques  soldats  dans  la  citadelle  pour  qu'elle 
ne  demeure  pas  dépourvue.  «  S'il  y  a  quelques  uns  volontaires  de  ceux  de 
"  vostre  ville  qui  veuillent  venir,  ilz  me  Tairont  plaisir...  »  —  Le  lendemain 
il  leur  demande  de  lui  envoyer  tout  ce  qu'ils  pourront  trouver  de  «  ces  petit/, 
«  moulins  à  bras  qu'un  homme  peust  porter  aiséemen  t.. .  pour  en  accommo- 
«  der  ceux  de  Quarante  qui  ont  faute  de  farines.  » 
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389. 
6  novembre  [1590]. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBOXXE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  receu  deux  de  vous  lettres  des 
xxix  et  xxx  du  passé  avecq  très  grand  regret  et  desplaysir 
d'avoir  entendu  par  ycelles  se  que  survint  le  samedi  (1)  que  me 
mandes  en  vostred.  ville,  qui  a  porté  tant  d'altération  et  défi- 
ance et  que  la  continuation  de  cela  ne  peult  enfin  que  aporter 
désolation  non  seullement  en  la  ville  mays  à  Testât,  mesme- 
ment  en  la  sayson  où  nous  soumes.  Ha  fort  lonc  temps  et  des- 
puis le  coumancement  de  ses  guerres  que  nous  avons  veu 
advenir  beaulcoup  de  troubles  aux  villes  bien  unies  et  par  l'artif- 
(îce  des  enemis  que  n'ont  aultre  moyen  de  se  prevaloyr  en  leurs 
deceins  que  de  semer  divers  bruitz  pour  les  desunir,  affin  que 
après  ils  en  ayent  le  marché  qu'ils  vouldront.  Il  n'y  a  celluy  de 
vous  aultres  qui  ne  saiche  en  combien  d'azars  je  me  suis  trouvé 
en  plusieurs  villes  de  ceste  province  despuis  le  coumancement 
de  ses  guerres  cyvilles  et  coume  j'ay  experimantés  les  diverces 
bumeurs  que  le  temps  produiset:  Dieu  m'a  fayctela  grâce  d'avoir 
toutjourt  enfin  composé  les  afîayres.  Vous  pouves  estre  tesmoins 
de  se  qu'est  advenu  il  a  pas  lonc  temps  en  de  villes  où  je  me 
suis  trouvé  où  j'ay  experimanté  ses  furies:  tout  Dieu  mercy  s'est 
bien  composé.  J'ay  bien  entendu  que  vostre  ville  a  cuidé  expéri- 
menter ung  très  grand  desordre,  et  ceux  que  me  nommez  en 
vostre  lettre  je  sçay  bien  que  de  ses  barbes  il  n'en  fault  pas 
espérer  une  saige  resolution.  Je  loue  grandement  la  prudance 
de  laquelle  vous  avez  uzé  [à]  assopir  se  feu.  Je  me  suis  toutjourt 
promis  cela  de  vous  aultres;  j'ay  longuement  expérience  de  la 
fidellité  et  du  /.elle  que  toutz  aves  porté  au  bien  et  repos  de  cest 
estât.  11  fault  donc  que  vous  avisiez  toutz  de  remetre  touttes 
cliuuses  au  premier  estât  et  ouster  touttes  ses  deffiances;  nous 
soumes  en  sayson  que  les  enemis  en  feroynt  par  trop  leur  proffit 
à  nostre  préjudice  et  nesearont  gaigner  de  plus  belles  batailles 

(1)  Joyeuse  fait  allusion  à  l'entreprise  exécutée  le  il  octobre  contre  Nar- 
bonne  par  une  partie  des  troupes  du  duc  de  Joyeuse.  (Voir  Arcbives  de  Nai- 
bonne,  1515.0,  f°  307  et  suiv.). 

VI  2 
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sur  nous  que  de  dous  voyr  entretenir  en  cest  estât.  Or  donc. 
Messieurs,  s'il  y  a  rien  dans  la  ville  entre  vous  aultres  de  deffi- 
ance,  je  vous  prie  reconcillies  vous  et  concideres  le  malheur  que 
se  vous  seroyt  d'estre  toutjourt  en  ses  troubles.  Quant  à  touttes 
ses  trouppes  qui  sont  dehors  et  qui  ont  allumé  se  feu,  reposes 
vous  eh  sur  moy,  sur  ma  foy  et  honeur  que  je  rangera  \  et  dis- 
poseray  si  bien  touttes  chouscs  que  je  m'assure  que  vous  hères 
en  moy  el  vous  assureres  que  se  que  je  vous  promes  que  vous 
n'aies  nulle  occasion  d'an  entrer  en  deffiance  el  croyres  qui  ne 
sont  la  que  pour  la  conservation  comune.  Je  vous  prie  donc  de 
vostre  part  coumances  à  taire  cognoystre  à  ung  chescun  que 
vous  voulles  vivre  en  paix,  el  oustans  touttes  ses  deffiances,  vous 
me  feres  grand  playsirde  me  mander  vostre  advis  à  quoy  fault 
prouvoyr  présentement  pour  facilliter  ce  négoce,  car  je  veux 
estre  vostre   protecteur,  vostre  procureur  et  vostre  sindic,  el 
assures  vous  quejen'arey  jamays  en  moindre  recomandation se 
qu'est  pour  le  bien  el  soullaigement  de  vostre  ville  et  en  gêne- 
rai el  en  particulier  que  se  qu'est  de  mon  propre  Sans  la  mala- 
die que   me  délient  enquores  que  je   ne  puis  enquores   bien 
marcher,  vous  me  eussies  veu  en  vostre  ville  bien  tosl  après 
cested.  esmotion  affin  que  se  feu  ne  se  alumat  plus  avant,  mes 
je  vous  assure  que  dés  que  je  pourray  endurer  tant  soyl  peu  la 
litière  je  me  metray  en  chemin,  car  je  ne  désire  rien  tant  que  de 
me  retirer  à  Narbonne  el  y  vivre  couine  nous  avons  l'ayet  tout- 
jourt. et  j'espère  qu'il  ne  se  parlera  plus  de  noies  (1)  et  deffiances, 
car  je  vous   veux  tresloulz  si    bien  unis  et  se  qui  est  dedans 
avecq  se  qui  est  dehors  que  nous  dourrons  occasion  à  nous  ene- 
mis  d'avoyr  ung  liés  grand  desplaysir  de  voyr  cela,  commue  au 
contrere  nous  leur  donerions  trop  de  contantement  de  nous 
laysser  en  cest  estât.  Que  sera  lin...  A  Caslelnau,  le 6 novembre. 
Vostre  entièrement  bonainy,  Joyeuse. 

Il  [i  a]  despuis  deux  jourtz  en  ceste  ville  deux  conseillers  de 
la  court  [dej  parlement,  deux  borjoys  cl  deux  du  clergé  qui  me 
sonl  icj  exp  ces  mandes  pour  me  prier  de  m'en  aller  à  Tholose 
pour  éviter...  (2)  un  g'rand  desordre  qui  se  prépare  ;  vous  en  aves 
entendu  quelques  coumancemens;  [se]  sont  enfin  de  deffian- 
ces... (2)  :  a  mon  advis  elles  tandent  plus  que  le  pouvre  veult 


(1)  liioie  est  synonyme  de  querelle,  discussion.  Voir  Godefroy,  Dict.  de 
l'ancienne  langue  française,  t.  vu,  p.  idO-iOl . 

(2)  l  in-  déchirure  ;i  enlevé  quelques  mots. 
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devenir  riche  au  despans  des  mellurs  maysons  que  à  aultre 
chouse.  Je  m'en  suis  excusé  aflin  que  je  me  puisse  randre  tant 
plus  tost  en  vostre  ville  et  leur  ay  promis  que  je  escripres  à  mon 
fils  le  cardinal  de  s'i  randre  pour  moy,  que  je  feray  acompaigner 
la  de  quelque  force  s'il  en  a  besoing  (1). 

:i!M>. 

1"  décembre  1590. 

LETTRE   DU   DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs,  parce  que  je  me  prépare  de  faire  encores  quelque  effort 
à  Quarante  d'où  deppand  le  bien  de  tout  ce  pais,  j'assamble  tout 
ce  que  je  puis  et  pour  ceste  occasion  j'escripts  à  Monsr  de  Camps 
de  prendre  tous  ceulx  qu'il  treuvera  volontaires  dans  vostre 
ville,  à  quoy  je  vous  prie  apporter  tout  ce  que  vous  pourres,  car 
j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  et  la  valeur  de  ces  honnestes  gens 
quy  sont  assiégés  que  les  canons  de  Monsr  de  Montmorancy 
courront  fourtune,  car  il  les  a  tout  sur  le  bord  du  fossé.  Consi- 
deres  je  vous  prie  combien  cela  importe  et  faites  que  je  cognoisse 
à  ce  coup  vostre  affection  et  au  gênerai  et  à  mon  particulier... 
De  Gynestas,  ce  premier  décembre  1590.  Vostre  affectionné  et 
parfaict  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (2). 

391. 

2  décembre  [1590]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess™,  vous  estes  tesmoins  du  devoir  que  font  nos  assiégés  (3) 
et  juges  s'il  est  raisonable  de  les  assister  de  nostre  costé  de  tout 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Le  même  jour,  le  duc  tic  Joyeuse  écrit  une  seconde  lettre  aux  consuls: 
«  Le  jour  que  l'atelage  vint,  je  ne  peus  faire  marcher  l'artillerie,  pource  que 
«  ceste  nuit  je  devois  monter  à  cheval  comme  je  lis  pour  mener  des  gens  à 
«  Quarante,  et  tout  hier  au  retour  il  nous  fallut  reposer.  l'A  voyant  bien  que 
«  les  affaires  de  ce  siège  nie  tienent  si  occupé  que  je  ne  puis  pensera  autre, 
«  de  peur  que  vous  n'ayes  besoin  des  bestes  de  l'atelage  comme  vous  m'aves 
«  escrit,  je  vous  les  renvoie  et  vous  prie  que  je  les  puisse  ravoir  aussi  tost  que 
"  j'auray  le  moyen  de  passer  ces  canons..'.  » 

(3)  Montmorency  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Quarante  le  6  décembre^ 
(Hist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  xi,  p.  8U8). 
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ce  que  nous  pouvons  comme  je  ni  oublie  rien  de  ce  que  je  puis. 

Hz  m'ont  prit- il.'  leur  envoier  des  i licaments  pour  les  blessés 

et  un  cirurgien  qui  esl  ches  Malard  qui  s'appelle  M'  Jehan;  je 
vous  prie  lu  y  faire  commendemenl  de  s'en  venir  tout  incontinent, 
encore  qu'il  i  lit  difficulté,  car  ilz  font  trop  bien  pour  leur  laisser 
avoir  faute  de  rien,  et  qu'il  ne  doute  pas  que  je  ne  le  fasse  con- 
duire sans  danger...  De  Ginestas,  ce  -  décembre.  Vostre  plus 
assuré,  parfet  et  affectionné  amy,  A.  Scipiou  de  Joyeuse  (1). 

392. 

13  janvier  1591. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess",  je  pençois  m'en  retourner  vers  vous  plustost  que  je 

n'ay  faict.  mais  comme  je  suis  est''-  en  ce  pais,  j'y  ay  treuvé  tant 
d'affaires  qu'il  a  esté  imposible  que  je  les  ave  peu  laisser  sans 
en  faire  souffrir  une  grande  incomodih''  à  tous  les  gens  de  bien, 
parce  que  les  ennemys  quy  s'estoient  gettés  en  campagne  avec 
le  canon  avoient  desja  taut  esbranlrs  tous  les  villages  de  ■  - 
quartiers  que.  sy  nia  presance  ne  les  eust  arrestés,  ilz  en  pre- 
noient  la  plus  grand  partye,  niai-  Dieu  mercy  ilz  n'ont  rien  ausé 
attacquer.  Et  parce  qu'ilz  seront  constrainctz  dans  deux  ou  trois 
jours  de  retirer  leur  canon  dans  Montauban  d'où  ilz  l'avoient 
sorty.  et  incontynant  je  partiray  pour  m'aller  randre  aux 
estatz  (2),  et  de  la  je  vous  j  ray  voir  sy  plaist  à  Dieu.  Geppandant 
je  vous  prie  contynuer  tousjours  le  soing  que  vous  aves  beu  à 
vostre  guarde  et  me  mandes  le  plus  souvaut  de  voz  nouvelles... 
De  Rabastens,  ce  xve  de  janvier  1591.  Vostrje  plus  assuré  el  affec- 
tionné amy,  A.  Siipion  de  Joyeus 

393. 

17  jan\  ier  1591. 

LETTRE   DE  MONTMORENCY   AUX    CONS1  LS,   -VNDIC  ET  DÉPUTÉS 
DU    DIOCÈSK    DE    NARDO.NXK. 

Mess",  vous  aves  cy  devant  peu  entendre  la  surprins'1  que  fut 
faicte  des  commissions  pour  la  tenue  des  estatz  que  le  roy  me 

(I)  Lettre  autographe. 

(i)  Les  États  île  la   Li^'ue  se  tinrent  à  Castelnaudary   du  21  janvier  au 
7  mars. 
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mandoit  comme  aussy  le  préjudice  qu'a  esté  à  son  service  et  au 
bien  du  public  la  retardation  d'iceulx,  dont  ayant  appréhension 
je  feis  depesche  à  Sa  Majesté  aussitost  pour  faire  renouveller  les 
commissions.  J'ay  eu  advis  que  par  deux  diverses  voies  Sa 
Majesté  en  a  faicl  (aire  les  depcsches  et  les  attans  d'heure  à 
autre  avec  telle  assurance  que  je  ne  puis  faillir  les  recouvrer  dans 
quatre  ou  cinq  jours  au  plus  tard,  etd'aultant  que  nous  sommes 
desja  fort  avant  dans  l'année  et  qu'il  y  eschet  user  de  diligence, 
je  vous  fais  ceste  cy  par  advance  pour  vous  prier  et  neantmoings 
ordonner  qu'incontinent  la  présente  receue  vous  faciez  la  nom- 
mination  de  voz  députez  avec  les  charges  et  instructions  que 
vous  prethendrez  leur  bailler,  afïin  qu'au  premier  mandement 
que  vous  recevrez  du  roy,  ce  que  j'espère  vous  faire  tenir  dans 
peu  de  jours,  voz  depputez  se  randent  la  part  où  Sa  Majesté 
ordonnera  pour  la  tenue  des  estatz  (1),  car  je  ne  pence  pas  que 
vous  puissiez  avoir  plus  grand  loisir  ou  surseance  que  de  vingt 
quatre  heures  après  la  réception  de  Sa  Majesté,  etm'assurant  de 
vostre  affection  à  son  service  et  du  désir  que  vous  aves  au  repos  et 
soulagement  du  public  et  à  ung  bon  règlement  des  affaires  gene- 
raulx  de  ceste  province,  je  prie  Dieu...  De  Pezenas,  ce  xvir  jan- 
vier 1591.  Vostre  bien  assuré  et  meilleur  amy,  Montmorency. 


394. 

9  février  1591. 

LETTRE  DE  MM.  HENRI  D'AUTEMAR,  SIEUR  DE  LA  PLANASSE,  ET 
BERNARD  DE  MOLINS,  DÉPUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  NARBONNE  AUX 
ÉTATS,    AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  après  avoir  en  premier  lieu  felicitté  vostre  bonne 
élection  (2)  et  entrée  à  la  charge  du  consulat  de  nostrc  ville  que 
nous  vous  souhaittons  du  tout  felice  et  prospère,  et  pour  à  quoy 
parvenir  supplions  de  tout  nostre  cueur  Sa  Magesté  divine  vous 
y  veuille  en  tout  assister  et  conduire  vos  actions  en  icelle  au 
bien  et  contentement  du  public  et  vostre,  ainsin  que  nous  l'avons 


I     Les  Étals  royalistes  se  tinrent  à  Pézenas  du  25  février  au  12  mars. 
(2)  Les  consuls  élus  le  2  février  1591  furent:  noble  Gabriel  Alcoynes,  BÎeur 
de  Camps,  Paul  de  Sens,  coseigneur  de  Cuxac,  Julien  Poisson,  Bernard  Soli- 
gnac,  Dominique  ttesplandy,  notaire  royal,  et  Sébastien  Cabanel. 
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tousjours  supplyé  pour  nostre  regard  durant  l'exercisse  de  nos- 
tre  année,  que  toutz  devons  espérer  qu'il  ne  nous  abandonnera 
point  non  plus  en  ceste  cy,  tachant  d'ensuivre  les  vestiges  de 
noz  prédécesseurs  et  ne  nous  forvoyant  du  grand  et  beau  chemin 
que  nous  avons  suivy  et  frayé  par  sa  saincte  grâce  et  conduitte 
jusques  icy,  et  mesmes  estant  regye  nostre  republique  par  de 
personnes  sy  suffi zantz  et  experiraentz  aux  afTaires  comme  vous 
estes.  Nous  n'avons  sceu  la  novelle  de  vostre  élection  jusques  à 
vendredy  dernier  desja  nuit  cloze  par  un  laquay  de  l'un  de  nous 
que  le  sr  Villurbanne  nous  depechoit  qui  nous  aporta  mer- 
veilheux  contentement,  et  d'autant  que  Nosseigneurs  le  maréchal, 
cardinal  et  duc  de  Joyeuze  avoyent  mesme  dezir  que  le  nostre, 
nous  demandant  à  toutes  heures  depuys  deux  jours  auparavant 
sy  aurions  heu  adviz  de  l'élection  du  consulat  noveau  de  nostre 
ville,  les  feusmes  treuver  à  mesme  instant  pour  leur  fere  enten- 
dre vostre  élection  entière  de  toutz  les  Messrs  consulz,  de  quoy 
se  monstrerent  estre  très  aizes  et  l'agrearent  beaulcoup.  Mond. 
seigneur  le  duc  nous  dit  sur  le  champ  qu'il  avoit  belle  envye 
fere  un  passaige  à  Narbonne  au  plustost  que  nous  pensons  effec- 
tuera pendant  la  tenue  des  estatz. 

Au  reste  vous  aures  peu  sçavoir  par  le  sr  La  Serre  quy  est 
party  cejourd'huy  matin  comme  le  sieur  Deviel,  cavailler  d'Es- 
paigne,  qu'aves  veu  sovent  en  nostre  ville,  sy  inopinéement  que 
n'avons  heu  moyen  mettre  la  main  à  la  plume  pour  vous  fere 
troys  lignes,  ayant  led.  sr  Deviel  priz  resollulion  avec  Leurs 
Grandeurs  de  l'entrée  et  passage  que  devoit  tenir  la  cavallerye 
et  infanterie  d'Espaigne  entrant  en  ce  pays  et  que  devant  nostre 
despart  savions  estre  preste  dans  Catalhoine  et  mesmes  une 
grand  partye  dans  le  Rossillon,  tellement  que  pensons  et  tenons 
pour  asseuré  elle  entrera  à  présent  bientost  et  que  ce  sera 
cavallerye  et  infanterye  tout  ensemble  et  sans  soy  divizer 
comme  l'on  propozoit,  assavoir  pour  la  couchée  de  la  première 
journée  dans  France  dans  les  lieux  de  Sejan,  Le  Lac,  Pourtel  et 
Periac,  pou?  la  seconde  vers  Montredon,  Bizannet  et  Nevian, 
tirant  et  soy  logeant  pour  la  m"  dans  le  Minerboys,  et  de  la  l'on 
parle  d' estre  le  plus  nécessaire  d'alargir  et  ovrir  les  passaiges 
de  notre  ville,  la  Citté  de  Carcassonne  avec  ce  pays  des  villages 
quy  sont  entre  deux  non  guieres  fort/,  attendant  la  recolh'  affin 
de  nous  secourir  de  vivres  les  ungs  aux  autres,  assavoir  pour 
nostre  ville  et  lad.  Cillé  de  bledz  et  pour  celles  de  dessa  de  selz 
et  huilles  quy  sont  à  fort  hault  priz  et  ne  s'y  uze  que  de  sel 
d'Espaigne  à  cause  de  la  necessitté:  quand  au  bled,  ne  s'j  vend 
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qu'un  escu  le  cestier  et  fort  belle  espérance  de  la  récolte  pro- 
chayne,  tellement  qu'on  pence  le  prix  en  diminuera  encor. 

L'arrentement  de  noz  equivallentz  est  passé  à  quarante  huit 
mil  cinquante  livres  par  an  en  blot,  demeure  à  ung  bourgeois 
de  Tholose  nommé  Pellepoix,  et  s'y  a  promiz  d'advancer  ium  v 
escus  tout  asteure,  quy  est  un  très  beau  arrentement  pour  un 
blot:  il  nous  ha  doné  de  peyne  et  longueur  pour  les  grand/, 
manopolles  qu'il  y  avoit,  mais  enfin  les  avons  toutz  rompuz.  Les 
comptes  se  sont  commancés  d'houir  depuys  hier  matin  seulle- 
ment,  comensant  par  l'œconomal  d'Alby,  ausquelz  entrent  l'un 
de  nous  cl  .M'  le  sindic  Guibbail  pour  nostre  ville  et  dioceze,  non 
sans  grande  contestation  mesmes  par  les  diocezains  de  Carcas- 
sonne  et  autres  que  pour  brievetté  remettrons  à  nostre  rettour, 
nous  contentant  vous  dire  pour  cest  heure  que,  quoy  que  soit, 
noz  preheminances  de  ville  maistressc,  à  présent  tenue  pour  la 
seconde  en  Languedoc,  nous  ont  esté  conlirmées  en  ces  estatz 
sur  noz  remonstrances  pour  nous  en  servir  et  n'y  doubler  plus 
les  autres  ez  années  et  assemblées  d'estatz  cy  après. 

Pour  raison  du  voyage  fait  à  Tholose  par  nosd.  sr"  les  cardi- 
nal et  duc  de  Joyeuze,  de  quoy  poves  avoir  houy  parler  diver- 
sement à  l'acoustumée,  qui  n'estoit  à  autre  occazion  que  pour 
conférer  avec  Messrs  de  la  court  de  parlement  sur  certains  pointz 
et  afïeres,  que  sembla  à  la  compaignie  en  un  récit  et  discours 
fait  par  nostre  scindic  gênerai  que  lad.  court  auroit  vollu  pren- 
dre cognoissance  sur  les  délibérations  des  estatz,  ordonner  des 
deniers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre  et  autres  pointz  concer- 
nantz  l'authoritté  et  liberté  dudit  pays,  vous  dorrons  adviz 
comme  Leurs  Grandeurs  en  sont  de  rettour  depuys  mercredy 
dernier  à  leur  grand  contentement  et  de  toutz  les  estatz,  avant 
par  Leur  Grandeurs  entendu  l'intention  delà  court  la  dessus 
quy  n'a  jamais  esté  d'altérer  ny  entreprendre  choze  que  feustau 
préjudice  des  libertés  H  authorité  du  pays,  ne  dezirant  au  con- 
trere  que  la  leur  conserver  et  eslre  bien  uniz  ensemble  pour  la 
commune  conservation  de  toutz.  Et  que  des  arrestz  pourroint 
sembler  estre  intervenuz  au  eontrere,  la  court  n'entendoil  s'en 
ayder  el  1ère  executter,  ains  les  tenir  comme  non  avenu/.  et 
autrement  pour  beaucoup  d'autres  particularités  que  remetrons 
à  nostre  première  entrevue. 

Depuys  les  estai/,  ont  deputté  et  envoyé  ami.  Tholose  quatre 
personne-  de  nostre  coinpaignye  ensemble  M'  le  sindic  gênerai 

Vignaux  pour  procederen  l'afferme novelle de  la  m< ye  aud. 

Tholose.  à  la  charge  el  condition  entre  autres  à  quy  de urera 
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d'avancer  deconitant  six  mil  escuz.  L'on  ha  propozé  d'ovrir  de 
mesme  nostre  monoye  de  Narbonne  et  tascher  de  l'affermer  ; 
nous  avons  requiz  la  dessus  que  ne  s'y  bâtit  autre  monoye  en 
ce  cas  que  pareilhe  à  celle  dud.  Tholose  tant  en  alloy  que  poix, 
afiindene  tumber  aux  inconvenientz  passés  que  la  monoye  fabri- 
quée en  nostre  ville  n'avoit  cours  et  s'expozoit  que  dans  Nar- 
bonne tant  seullement  pour  ne  s'en  fabriquer  de  pareilhe  aud. 
Tholose,  à  la  grand  perte  et  domaige  de  nostre  ville,  que  par  tel 
inconvénient  personne  des  villes  de  dessa  ne  nous  vouloyent 
apporter  de  bledz  à  vendre  pour  ne  prendre  de  nostre  monoye 
ainsin  différente,  et  pensons  empêcherons  ne  s'en  fera  autre- 
ment que  comme  aud.  Tholose,  et  sy  possible  sera  par  ung 
mesme  fermier  et  entrepreneur. 

L'on  traitte  aussy  treuver  expédions  pour  fere  d'argent  du  sel 
et  en  l'apportant  par  dessa  envoyer  aultant  de  bled  vers  noz 
quartiers,  à  quoy  l'un  de  nous  est  depputté  avec  troys  autres  de 
l'assemblée:  nous  devons  commencer  d'en  parler  demain  ou 
lundy,  partant  ne  vous  en  particularizerons  plus  avant.  Nous 
n'avons  aussy  procédé  encor  en  l'élection  pour  les  depputés  de 
nostre  senechaulcée  aux  estatz  generaulx  de  France  pour  ne 
veoir  l'afiere  fort  hasté,  mais  enfin  en  faudra  sortir  avant  nous 
départir  puisque  toutz  les  depputés  des  villes  et  diocezes  depen- 
dantz  d'icellenous  trouvons  icy  avec  povoir,  ainsin  que  par  nos- 
tre précédante  vous  avons  essript.  11  avoit  esté  bruit  que  Monsr 
de  Villeroy  s'en  venoit  par  dessa  pour  hatter  les  depputés  esleuz 
par  les  provinces  ausd.  estalz  generaulx  et  qu'il  les  devoit  pren- 
dre avec  luy,  dont  vous  avions  donné  adviz  par  nostre  précé- 
dente (1).  Depuys  ceste  novelle  c'est  assopye  et  n'en  avons  plus 
houy  parler...  De  Castelnaudary,  ce  ixc  février  après  midy  1591 . 
Voz  très  affectionnés  à  vous  servir.  Les  deputtés  de  la  ville  de 
Narbonne  aux  estatz  du  pays,  D'Autamar,  Bernard  de  Molins. 


(I)  Les  députés  avaient  écrit  aux  consuls  «  sur  la  lin  de  janvier  par  l'ail- 
c  lolle  porteur  de  nostre  ville  ».  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée.  —  Le 
H  février,  ils  écrivent:  «  Nous  n'hoblierons  la  sollicitation  envers  Leur  Gran- 
«  deurs  à  touttes  occazions  opportunes  de  povoir  avoir  les  deux  galleres 
"  d'Espaigne  pour  la  seurté  de  nostre  port  et  costé  de  nier  contre  les  courses 
«  des  pirattes  que  nous  y  troublent  le  passaige  et  entrée  libre  des  bateaux 
«  en  nostre  ville...  » 
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395. 

10  février  1591. 

LETTRE   DU   COMTE   LODRON,    COLONEL   DES   LANSQUENETS, 
AUX   CONSULS   DE   NARRONNE. 

Molto  magnifici  signorie,  ho  intesopcr  la  lettera  délie  Signorie 
Vestre  quello  me  scriveno,  dilche  le  ringratio  del  loro  aviso,  et 
quanto  à  nie  se  l'ininiico  passara  di  qua  havero  accaro  che  faccia 
prima  recapito  qua  perche  io  son  preparato  per  monstraii  la 
fronte,  et  lïstesso  tara  la  gente  de  mie  charicho  che  sono  nelli 
altri  quartier.  Se  di  qua  intendero  cosa  alcuna,  non  mancharo 
darne  encora  aloro  aviso,  col  quai  fine  da  Nostro  Signore  li  desi- 
dero  ogni  contento.  De  Canett,  li  10  fehraro  1591.  Délie  Signorie 
Vestre  buon  amicho,  Hyeronimo  conte  de  Lodron. 


396. 

11  février  1591. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARRONNK. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  par  icelle 
comme  vous  avez  esté  esleuz  en  la  charge  de  consulz  de  vostre 
ville  pour  cette  année.  J'espère  que  vous  vous  y  comporterez  en 
telle  sorte  que  toutes  choses  y  seront  bien  ordonnées;  de  ma 
part  vous  povez  vous  asseurer  que  j'apporteray  tout  ce  que 
deppendra  de  moy  pour  le  bien,  solaigement  et  conservation  de 
vostrcd.  ville.  Au  reste  j'ay  1  > ï «* 1 1  volleu  vous  dire  comme  on  m'a 
donne  ad  viz  qu'il  y  a  quelques  ungs  dans  la  ville  qui  font  cou- 
rir des  faulx  bruitz  pour  altérer  les  vollontés  des  gens  de  bien  ; 
c'esl  un  artiffice  qui  est  comung  en  ce  misérable  temps  à  toutes 
les  villes  de  ce  royaulme,  duquel  lesennemys  se  veullent  aider 
pour  nous  diviser.  Il  esl  bien  besoing  de  prendre  bien  garde  à 
cella  et  coupper  chemin  de  henné  heure  au  mal  qu'il  pour  roi  t 
apporter.  Parainsin  lâchez  à  vous  informer  qui  sont  ses  semeurs 
ih-  ses  faulx  bruitz  et  s'il  se  peull  vérifier,  faictes  les  bien  chas 
lier,  .levons  envoyé  une  deffence  «h1  faire aulcunes  masques  ne 
assemblées  de  nuil  sans  vostre  permission:  vous  la  pourrez 
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faire  publier.  J'espère  incontinent  après  ses  estatz  sy  ma  santé 
le  permet  partir  de  ceste  ville  et  m'approcher  de  vous  aultres... 
De  Castelnaudarry,  ce  xi' 'jour  de  febvrier  lo91.  Vostre entière- 
ment bon  amy,  Joyeuse. 

:îî)7. 
14  février  1591. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  j'ay  eu  divers  adviz  que  à  Beziers  ce  faict 
une  très  grande  assemblée  de  gens  tant  de  ceste  province  que 
des  autres  voysines  qu'on  collore  du  subjet  de  quelque 
mariage  (1);  c'est  vollontiers  en  ses  assemblées  la  qu'on  entre- 
prend quelque  chose  au  préjudice  de  Testât.  Vostre  ville  en  est 
la  plus  proche  et  la  plus  envyée,  voyla  pourquoy  il  est  bezoing 
que  vous  soyez  plus  soigneulx  à  la  conservation  d'icelle:  par 
ainsy  vous  ne  fauldrez,  tant  que  ceste  assemblée  durera,  faire 
redoubler  voz  gardes  et  faire  faire  souvant  de  bonnes  patrouilles 
par  la  ville  de  nuict,  allin  de  rompre  toutes  les  assemblées 
qui  se  pourroint  faire;  faictes  aussy  prouveoir  aux  escouttes  de 
dehors  que  sont  tousjours  sur  les  advenues...  De  Castelnaudarry. 
ce  xinï  jour  de  février  1591.  Vostre  entièrement  bon  amy, 
Joyeuse  (2). 

39S. 

23  février  1591. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consul/.,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  la  convoca- 
tion du  roy  de  Navarre  et  la  lettre  (3)  de  Mr  de  Montmorancy 


(1)  Il  s'agit  ici  du  mariage  de  Madeleine-Charlotte,  fille  aînée  du  duc  de 
Montmorency,  avec  Charles  de  Valois,  dit  d'Orléans,  fils  naturel  de  Charles  IX. 

(2)  Le  l">  février,  le  duc  de  Joyeuse,  confirmant  la  lettre  du  maréchal  son 
père,  écril  de  Castelnaudary  aux  consuls:  «  Je  suis  constraincl  de  renvoyer 
«  la  fraguatte  jusques  en  Prouvance  pour  pourter  ung  homme  qu'il  m'y  fault 
«  envoyer  promptemenl...  Je  vous  diray  aussy  qu'il  fault  veiller  plus  que 
«  jamais  à  vostre  guarde,  car  j'ay  ailviz  très  asseuré  que  l'assemlilée  que 
ci  Monsieur  de  Montmorency  faict  pour  les  nopees  de  sa  fille  n'est  à  aultre 
(i  intention  que  pour  donner  sur  vostre  ville  où  il  a  unv  grand  entreprinse  ; 
•  je  m'en  aprocheray  le  plustost  qu'il  nie  sera  posible.  >) 

(3)  Voir  la  lettre  n"  393. 
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qu'il  vous  a  cnvoiée  pour  la  tenue  de  ses  estatz.  Il  n'ygnoroict 
pas  que  vous  n'aves  garde  d'y  aller,  mais  c'est  ung  artiffice  duquel 
il  s'aide  pour  mettre  de  la  division  dans  les  villes.  Vous  aves 
bien  faict  de  ne  luy  faire  poinct  de  responce,  et  encores  eussies 
mieulx  faict  de  ne  prendre  poinct  ses  lettres  et  en  faire  renvoyer 
celluy  quy  les  portet  à  coups  de  baston.  Continues  tousjours  le 
soing  que  vous  aves  eu  jusques  icy  à  la  conservation  de  vostre 
ville  et  assures  vous  que  de  ma  part  je  vous  aideray  et  assisle- 
ray  de  tout  mon  pouvoir...  De  Castelnaudarry,  le  xxiif  jour  de 
février  1391.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 


30Î). 

23  février  [1591]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consuls,  j*ay  receu  vostre  lettre  et  veu  le  soin  que 
vous  aves  aporté  à  fortillier  vostre  garde  sur  les  avis  que  vous 
et  moy  avons  eu  ;  j'en  ay  eu  encore  depuis  un  qui  m'est  venu  du 
costé  des  enemis  qui  me  faiet  vous  prier  de  continuer  tousjours 
et  vous  assurer  de  mon  assistance  en  tout  ce  qui  consernera 
vostre  bien,  vostre  soulagement  et  vostre  conservation  et  de  vos 
libertés  et  privilèges  «pie  je  vous  promets  avoir  en  autant  de 
rceommendation  de  les  conserver  que  vous  mesmes,  pour  l'affec- 
tion qu'à  l'exemple  de  mes  pères  j'ay  porté  tousjours  et  porte 
particulièrement  à  vostre  ville.  J'ay  veu  les  lettres  du  roy  de 
Navarre  et  de  Mr  de  Montmorancy  qu'on  vous  a  envoiées  :  ils  en 
lirent  de  mesme  ici,  mais  le  porteur  s'en  trouva  mal,  connue 
dorsenavant  il  faut  chastier  tous  ces  porteurs  qui  nous  portenl 
des  dépêches  des  enemis.  Nous  avons  nouvelles  assurées  connue 
le  pape  s'est  rendu  chef  de  l'union  et  excommunie  tous  les  adhé- 
rents du  roy  de  Navarre  et  se  prépare  d'ayder  la  France  d'hom- 
mes et  d'argent,  et  aussi  tous  les  princes  d'Italie,  tellemenl  que 
Dieu  mercy  nous  n'eusmes  jamais  tant  d'occasion  de  bien  espé- 
rer de  nos  affaires  qu'asteure  que  Dieu  détiendra  s'il  luy  plail 
ceste  cause  qui  est  siene...  De  Gastelnau,  ce  l'.\  de  février. 
Vostre  plus  assmé.  parfet  el   affectionné  amy.  A.  Scipion  de 

Joyeuse  (  I  ). 


(Il  Lettre  autographe. 
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400. 

23  février  1591. 

LETTRE  DES  DÉPUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  NARBONNE  AUX  ÉTATS 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  par  ce  mesme  porteur  ayantz  receu  vostre  pacquet, 
en  ;ivons  donné  voz  lettres  à  Nosseigneurs  les  mareschal  et  due 
de  Joyeuze  treuvés  ensemblement  à  la  chambre  de  moud, 
seigneur  le  mareschal,  comme  aussy  leur  aurions  présent»''  les 
aultres  incluzes  pour  vostre  convocation  aux  estatz  de  Montai - 
gnac  qu'il  n'a  vollu  seullement  lire,  ains  à  l'instant  les  a  failles 
jetter  au  feu  dizant  qu'ainsin  en  deves  vous  uzer  sur  la  récep- 
tion d'icelles  à  l'entrée  de  la  porte  de  vostre  ville  et  aultres 
semblables  ou  venant  de  mesme  part.  Leur  Grandeurs  ont  esté 
très  aizes  du  bon  ordre  aves  tenu  pour  la  conservation  de  la  ville 
en  redoublant  voz  gardes  et  faizant  la  recherche  que  leur  aves 
escript  et  à  nous  sur  les  adviz  vous  avoyent  donnés  de  l'assem- 
blée se  faizoit  dans  Pezenas  et  Beziers  soubz  colleur  de  nopces, 
quy  pouvoit  eslre  l'ait  pour  quelque  aullre  entreprinze  tant  sur 
vous  que  aultre  lieu  important  autour  de  vostre  ville,  les  ayantz 
nous  asseurés  que  les  auries  advertiz  à  vostre  acoustumée, 
ainsin  que  treuveres  par  leur  lettres  cy  incluzes. 

Nous  travaillions  fort  à  la  concluzion  de  ces  estatz  et  pensons 
s'achèveront  dans  jeudy  prochain.  Les  plus  importantz  afïeres 
restent  à  decyder,  quy  sont  du  nombre  des  gens  de  guerre  tant 
à  cheval  que  de  pied  que  nous  sont  nécessaires,  munition  d'artil- 
lerye,  attelage,  pionniers  et  vivres,  et  d'où  tirer  les  moyens  pour 
la  solde,  entrettenement  et  norriture  d'iceulx  comme  aussy  pour 
l'achapt  des  poudres  et  bestal  dud.  attelage,  et  pour  entretien  ir 
en  pied  l'armée  que  sera  advizée  nécessaire  entre  cy  et  la  Toutz- 
sains  prochain  que  Leurs  Grandeurs  et  toutz  les  estai/,  dezirent 
entrettenir  jusques  aud.  terme  pour  faire  la  guerre  (à  noz)  tant 
offensive  que  deffansive;  que  ne  montera  peu  ainsin  que  poves 
juger,  et  partant  difficille  à  toutte  lad.  assemblée  d'y  provoir, 
ven  mesme  nostre  povretté  quy  cauze  la  longueur  que  vous  y 
voyes.  Nous  pensons  que  l'armée  novelle  n'exploiclera  rien  jus- 
ques en  avril,  quoyque  la  cavallerye  estrangiere se treuve  preste 
comme  sçaves,  mesme  pour  ne  povoir  assembler  les  moyens  et 
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deniers  y  nécessaires  plustost  que  cella.  Messrs  noz  depputés 
envoyés  à  Tholose  pour  le  bail  et  afferme  de  la  monoye  sont  de 
rettour  depuys  hier  au  soir  quy  l'ont  arrentée  au  contentement 
de  Messrsde  la  court  etde  la  ville.  Touttes  sol empnités  observées, 
ilz  nous  feront  ce  malin  le  rapport  de  leur  negotiation  en 
l'assemblée,  dont  vous  en  pourrons  après  doner  de  novelles  par 
la  première  commoditté...  Nous  avons  obtenu  assignation  pour 
nostre  reinbourcement  de  la  valleur  des  quatre  quintaux  poudre 
fine  et  huict  quintaux  corde  d'arquebuze  avions  prestée  à  Mess" 
de  la  Gitté  de  Carcassonne  comme  aussy  espérons  fere  obtenir  au 
sr  Merceil  quelque  recompance  de  sa  poursuitte  du  bestal  fourny 
à  L'attelage  de  l'artillerye  par  les  habitans  de  la  ville.  Monsr  le 
scindic  Guibail  en  poursuit  aussy  pour  le  dioceze,  ceulx  de  Tho- 
lose de  mesme  et  pluzieurs  les  ungs  à  l'imitation  des  aultres, 
tellement  que  c'est  une  pityé  et  confuzion;  l'assemblée  les  a 
toutz  renvoyés  aux  derniers  jours  destinés  pour  respondre  aux 
requestes.  Nous  luy  assisterons  de  tout  nostre  crédit  et  espérons 
en  obtenir  peu  ou  prou,  mesme  pour  la  valleur  et  payement  du 
bestal  mort  à  tout  événement...  De  Caslelnaudarry,  ce  xxiue 
février  au  matin  1591.  Voz  très  affectionnés  à  vous  servir.  Les 
depputés  de  la  ville  de  Narbonne  aux  estats  du  pays,  D'Auta- 
mar,  Bernard  de  Molins. 

Nous  avons  derechef  en  vertu  de  vostre  lettre  fait  entendre  de 
vostre  part  à  mond.  seigneur  le  mareschal  le  dezir  extrême  que 
vous  auries  de  le  veoir  en  vostre  ville,  le  souhaittant  de  tout 
vostre  cueur  aussy  tost  que  sa  santé  le  pourroit  permettre.  Led. 
seigneur  nous  a  repondu  qu'il  le  dezire  fort,  tant  pour  vous 
donner  ce  contentement  que  pour  la  bonne  opinion  qu'il  ha  l'air 
de  Narbonne  luy  estre  plus  sain  et  meilheur  pour  sa  santé  qu'en 
ville  de  ce  pays.  Pour  s'en  aprocher,  soy  treuvant  à  présent 
asses  bien  ne  tenant  plus  le  lict  et  cheminant  par  toutte  sa 
maison,  il  propoze  volloir  essayer  de  se  rendre  à  Limoux  et  de 
la  à  Gouizan  quantequand  après  la  tenue  de  ces  estatz  et  de  la 
bientosf  après  en  vostre  ville  sy  luy  est  possible:  voila  ses 
dessains  et  bonnes  intentions,  ne  sçavons  sy  les  pourra  effectuer. 
Mond.  seigneur  le  duc  estimons  s'arrestera  en  erste  ville  puis- 
que tant  a  passé,  jusques  à  lin  <'l  concluzion  des  estai/.:  que  <'st 
fort  nécessaire  et  après  vous  yra  veoir  comme  il  luy  tarde  beau- 
coup, à  ce  qu'en  aves  peu  comprendre  par  ces  précédentes. 
Monseigneur  le  cardinal  dezire  aussy  soy  povoir  rendre  dans 
Tholose  et  se  fâche  fort  de  n'y  povoir  estre  pour  le  premier  jour 
de  carême  prochain. 
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De  quelque  acort  de  commerce  libre  tant  pour  les  vivres  que 
marchandizes  et  sel  que  pouves  avoir  houy  parler  n'en  espérons 
rien. 


401. 

2  mars  1591. 

LETTRE  DE   M.   d'ESPONDEILHAX   A   M.  d'hAUTERIVE  (1). 

Monsieur,  j'ay  veue  la  lettre  que  m'aves  escripte  touchant  le 
bestal  prias  par  le  seigneur  Gerbes,  mais  vous  ne  me  mandes 
pas  qu'est  ce  que  le  dit  bestal  portoit  lorsqu'il  feust  treuvé,  car 
ledit  sr  Gerbes  escript  à  Monseigneur  de  Montmorancy  qu'il 
estoit  chargé  de  vivres  et  autres  munitions  pour  les  gens  de 
guerre,  de  manière  que  si  cella  est  vous  sçaves  qu'il  est  de 
bonne  prinse.  Et  puisque  Monsr  de  Fonliés,  commissaire  de  la 
trefve,  le  juge  ainsin  comme  vous  dictes  par  vostre  letre,  il  y  a 
grand  aparance  quy  me  faicl  vous  suplier  fere  que  le  bestal 
prins  au  bois  de  Molesses  soit  randu,  puisqu'il  n'est  poinct  en 
dispute  et  que  vous  mesmes  accordes  estre  mal  prins,  vous  pou- 
vant asseurer  que,  si  ledit  bestal  du  sr  Gerbes  se  treuve  prins 
contre  la  trefve.  il  sera  sans  doubte  randeu  sans  rien  paier  à 
quelle  somme  qu'il  ay  esté  vendeu,  car  nous  avons  coustume  de 
fere  reparer  les  contraventions  tout  aussi  tost;  mais  vos  députés 
n'ont  jamais  esté  de  Tasses  (?)  de  s'assembler  encor  pour  y  prou- 
voir,  ainsi  qu'il  seroit  à  désirer  pour  le  bien  du  pouvre  peuble... 
A  l'esennas,  ce  11e  mars  1591.  Vostre  bien  humble  et  affectionné 
serviteur,  G.  du  Cailar. 

Monsieur,  je  vous  prie  me  mander  au  vray  ce  que  led.  bestal 
portoit  et  s'il  estoit  de  l'atelage  de  l'artilherie.  Monseigneur  a 
escript  à  Messieurs  le  viscomtc  de  Mirepoix,  de  Fonliés  et  Gerbes 
de  rendre  le  bestal,  s'il  est  mal  prins  ;  mais  cependant  je  vous 
prie  fere  rendre  le  bestal  de  ceulx  de  Pesenas. 


(1)  M.  d'Hauterive  est  qualifié  «  lieutenant  de  la  compagnie  de  gens  d'ar- 
«  mes  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse.  » 
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402. 

3  mars  1591. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   MOUSSAN    AUX    CONSULS   DE   NARRONNE. 

Messieurs,  nous  soumes  advertis  pour  le  certain  que  ceulx  de 
Cuxac  ount  faict  pourter  au  poun  de  Vidillan,  y  ount  mis  de 
faisine  et  fustes,  et  nousdoctonsqu'ilz  veullent  passer  devers  de 
sa,  car  Mr  de  La  Place  ensamble  ung  autre  habitant  s'en  est  allé 
par  mené  jusque  à  Vidillan,  ont  vist  le  tout;  et  encores  s  y  pace 
rien  plus,  nous  vous  en  avertirons,  et  vous  asurant  que  dans 
led.  Cuxac  est  entréede  cavalerie  grand  cantité...  De  Moussans, 
cetroysiesme  demars  1591.  Voz  bons  amis.  Les  conseulz  de  Mous- 
san.  De  mandement  des  conseulz,  Conil. 

403. 

G  mars  1591. 

LETTRE   DE  M.   d'eSPONDEILHAN   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs,  voyant  les  courses  et  ravages  que  ce  commettent 
ordinairement  par  les  gens  de  guerre  de  vostre  parti  contre  la 
teneur  de  nostre  trefve  et  foy  jurée  entre  Messeigneurs  les  ducz 
de  Montmorency  et  de  Joyeuse,  j'ay  bien  volleu  envoier  ce  pour- 
teur  expiés  devers  vous  pour  estrc  resolleu  sy  vous  appreuves 
tel/,  deportements  et  sy  aves  envye  de  garder  nostrcd.  trefve, 
pour  l'observation  de  laquelle  je  me  suis  emploie  fidellement  de 
tout  mon  pouvoir,  n'ayant  souffert  qu'elle  ayt  esté  altérée  en 
façon  quelconque  par  ceulx  de  nostre  party.  Vous  sçaves  que 
naguieres  je  vous  iiz  rendre  tout  le  bestailh  que  avoit  esté  pris  à 
IVutour  de  vostre  ville.  Toutesfois  ceulx  de  vostre  parti  puis 
deux  jours  ont  pris  environ  de  deux  cens  bestes  arraloires  ou 
à  corne  des  lieux  de  Cuxsac,  Oveilban,  Montelz,  Crusy,  Assi- 
gnan,  Villespassans  et  autres  lieux  de  voz  frontières,  en  sorte 
qu'ilz  usent  de  toute  voye  d'hostilité,  prenant  prétexte  que  le 
sieur  Gerbes  a  faicte  quelque  course  sur  Canel  :  mais  par  la  let- 
tre  que  Mons'  d'Hauteribe  m'escript,  j'ay  entendu  que  Mons1  le 
visconte  de  Mirapoix  a  ollert  de  faire  restituer  loul  ce  que  led.  sr 
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Gerbes  a  pris,  en  luy  faisant  fere  raison  de  ce  qu'a  esté  pris  sur 
le  dioceze  de  Carcassonne.  Et  sy  voz  aves  quelque  occasion  de 
voz  plaindre  de  ceulx  dud.  Carcassonne,  voz  ne  debves  pas  uzer 
de  represailhe  sur  les  lieux  des  quartiers  de  deçà  en  considéra- 
tion que  j'ay  tenu  la  main  exactement  pour  fere  observer  lad. 
trefve,  et  vous  diray  que  sy  j'eusse  lâché  la  bride  de  noz  gens 
de  guerre  sellon  le  commandement  que  j'en  avois  receu,  voz  vous 
pouves  assurer  que  tout  le  bestailb  devostre  ville  et  de  toutz  les 
lieux  de  vostre  parti  auroict  esté  desja  ravagé,  mais  j'ay  différé 
ceste  exécution  jusques  à  ce  que  je  seray  plainement  informé  sy 
vous  aves  délibéré  d'observer  la  trefve  ou  declairer  ouverte- 
ment la  guerre,  que  sy  vous  faictes  élection  de  la  dernière  con- 
diction,  il  ne  vous  pcult  arriver  que  vostre  entière  ruyne:par 
ainsin  je  vous  prie  de  prévoir  à  l'yssue  futeure  avant  que  d'en- 
treprendre rien  mal  aprins,  protestant  de  nostre  part  devant 
Dieu  que  nous  [n'avons]  rien  de  plus  cher  que  le  soulaigement 
du  peuple  comme  tousjours  nous  l'avons  monstre  par  bons  efïectz, 
offrant  encores  de  vous  fere  fere  raison  et  restitution  de  tout  ce 
que  vous  veriffieres  que  vous  a  esté  pris  contre  la  teneur  de  la 
trefve  par  les  gens  de  guerre  de  ces  quartiers,  m'assurant  que 
mond.  sr  le  viconte  de  Mirapoix  en  usera  de  mesmes  pour  ce  que 
a  esté  pris  parled.  sr  Gerbes  ou  autres  de  ses  trouppes,  à  la 
charge  que  vous  faictes  aussi  restituer  tout  ce  que  nous  a  esté 
ravagé...  A  Beziers,  ce  vie  mars  mil  vc  lxxxxi.  Vostre  affectionné 
amy  voysin  pour  vous  obeyr  et  servir,  Du  Cailar  (1). 


404. 

12  mars  1591. 

LETTRE  DE   M.  d'HAUTERIVE   AUX    CONSULS    DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  pansois  vous  aler  voir  sammedy,  mais  Monsr  le 
camarié  de  I  agrasse  vint  en  sete  ville  et  n'en  bougea  jousques  à 
hier  qu'estant  sur  le  point  de  monter  à  cheval  pour  se  mesme 
effet,  j'eus  deus  advis  l'un  sur  l'autre  de  bon  et  assuré  lieu  que 
les  enemis  avoint  une  grande  entreprinse  sur  sesle  ville  et  qu'ils 
la  devoint  bien  tost  exécuter.  Cella  m'a  fet  fere  atte  pour  y  pro- 
voir, mesmes  que  j'ay  cognu  que  les  indises  et  conjectures  en 

(1)  Copie. 
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estoint  aparantes  :  puis  que  Monseygneur  le  duc  de  Joyeuse 
m'en  ha  donné  le  commandement,  je  ne  voudres  pas  qu'on  nie 
surprint.  Je  l'atens  d'eure  à  autre;  j'ay  advis  assuré  qu'il  est 
party  de  Castelnau.  Mr  d'Ambres  a  prins  par  inteliguansc  Fiac, 
qu'est  une  petite  bonne  vilete  à  une  lue  de  Lavaur.  Nions'  de 
Montpansyer  est  prisonié  dans  le  château  de  Can  ;  sy  cella  est, 
Monsr  de  la  Verune  aura  reprins  le  bon  party  et  recognu  les 
obligations  qu'il  avoit  à  la  mayson  de  mondit  seigneur...  De 
Lezignan,  ce  xn  mars  1591.  Vostre  très  affectionné  amy  à  vous 
fere  servise,  D'Antraygues  (1). 


405. 

7  avril  1591. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messre,  vous  sçavez  de  combien  il  importe  et  au  bien  particu- 
lier de  vostre  ville  et  au  gênerai  que  la  seuretté  du  commerce 
soit  par  la  mer,  ce  a  esté  l'occasion  que  Monsieur  le  mareschal 
a  noméement  ordonné  comme  j'ay  faict  que  le  plustost  que  faire 
se  pourroit  la  petite  et  grande  fregatte  fussent  armées,  en  ayant 
donné  le  commandement  et  charge  au  cappitaine  Marlinenc  pré- 
sent pourteur.  Et  pource  que,  comme  vous  saves,  je  suis  pressé 
de  subvenir  à  beaucoup  de  despences,  mesmes  que  n'y  a  fondz 
à  présent  en  l'extraordinaire  de  la  guerre,  j'ay  depesché  mon 
ordonnance  au  sr  de  Treilhes,  receveur  de  trois  pour  cent,  et  luy 
mande  l'acquicter  des  premiers  deniers  mesmes  par  preferance, 
ce  dont  je  vous  ay  voullu  donner  advis  adce  que  ne  s'excuse  de 
la  payer  des  deniers  qu'il  a  en  main;  et  pour  ce  que  vous  est 
deu,  vous  sera  acquicté  de  mesmes  du  fondz  qu'il  fera  dans  cette 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  8  mars,  Hautcrivc  avait  déjà  écrit  aux  consuls 
pour  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée  à  Narbonne:  «  Monsieur  d'Espondil- 
«  lan  m'a  escrit  deus  ou  trois  lettres  du  mesme  subjet  que  la  vostre:  par 
«  icelles  il  désire  la  continuation  de  la  trêve  comme  nous  la  devons  désirer. 
«  Aussy  voila  pourquoy  j'ay  escrit  à  tous  nos  cappitaincs  de  randre  incon- 
«  tinant  tout  le  beslailqu'ils  pourroyent avoir  pris,  ayant  treuvé  bien  estrange 
«  qu'ils  ayent  entrepris,  sans  permission  et  commandement...  Les  muletz  de 
«  Pezenas  demeu|re]ront  tousjours  arestés  à  Ginestas  jousques  qu'on  vous 
«  fasse  rendre  ceus  de  Narbonne  ». 

VI  3 
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année  ou  des  premiers  moys.  Vous  priant  encores  ung  coup 
que  cest  ordre  soil  suivy  à  ce  que  le  tralic  de  la  nier  demeure 
libre...  De  Puicheric, ce vir  avril  1591.  Vostre  plus  assuré,  parfet 
el  plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Je  vous  prie  faire  que  les  marchandz  qui  auront  de  pouldre, 
plomb,  cordes  et  autres  choses  nécessaires  pour  l'armée  les  y 
vienenl  vendre  parce  que  noz  estrangiers  en  ont  besoing,  et  oul- 
tre  qa'ilz  y  feront  leur  proffict  particullier,  cela  est  très  utile 
pour  le  général  (\). 


406. 
9  avril  1591. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messra  les  consul/.,  j'ay  receu  vostre  lettre  el  entendu  par  voz 
depputez  presans  pourteurs  ce  que  vous  leur  aviez  chargé  de 
me  dire  de  vostre  part  et  le  désir  que  vous  avez  que  je  vous  aille 
veoyr  à  Narbonne.  C'est  chose  que  je  désire  aultant  et  plus  que 
vous  et  que  j'ay  l'intention  de  faire  au  pluslost  que  je  pourray, 
mais  ma  malladye  m'a  tant,  alîoihly  que  je  n'ay  encores  le 
moyen  de  pouvoir  supporter  le  travail  du  chemin,  principal- 
ement par  Villerouge  où  il  est  sy  mal  aysé  qu'il  me  seroit 
impossible.  J'espère  que  mon  lilz  le  duc  de  Joyeuse  eslargira  la 
Citté  de  Carcassonne  dans  peu  de  jours,  où  il  est  nécessaire  que 
je  fasse  ung  passaige,  et  de  la  je  prendray  le  grand  chemin  qui 

sera  plus  aysé  pour  m'en  aller  à  Narbonne.  Cependant  vous 

me  fairez  entendre  tout  ce  qui  surviendra  de  nouveau  en  voz 
cartiers  el  ce  qui  sera  bezoing  de  faire  pour  vostre  sollaigement 
et  conservation,  à  quoy  je  pourvoyeray  de  la  mesme  affection 
et  vollonté  que  j'ay  tousjours  faict...  De  Couisan,  ce  ixl  apvril 
1591.  Vostre  entièrement  bon  amy,  Joyeuse. 


(1)  Le  5 avril,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  do  Lézi»nan  aux  consuls  pour 
leur  accuser  réception  des  pionniers  et  bêtes  d'attelage  qu'ils  avaient  envoyés 
«  i|uy  est  fort  peu  considéré  le  grand  besoin^  que  j'en  ay.  » 


407. 

9  avril  1591. 

LETTRE   DU    DUC  DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  conSulz,  le  meschant  attelage  qu'on  m'a  envoyé  icy 
est  cause  que  je  ne  puis  aller  qu'à  bien  petites  journées  et  que 
je  suis  constreint  de  séjourner  en  chemin  plus  longuement  qu'il 
ne  seroyt  besoin.  Voyla  pourquoy  je  vous  ay  voulu  faire  cestecy 
pour  vous  prier  de  m 'envoyer  le  plus  promptement  que  vous 
pourres  le  nombre  du  bestial  à  qvioy  vous  aves  esté  cottisés, 
mais  il  faut  qu'il  soyt  bon  et  gaillard  pour  demeurer  en  campai- 
gne  tant  que  j'y  auray  le  canon,  et  je  vous  ranvoieray  incontinent 
celuy  que  vous  aves  desja  fourny  qui  ne  vaut  du  tout  rien.  Vous 
pourres  aussy  par  mesme  moien  [fournir]  vostre  cottité  des 
pionniers  de  quoy  j'ay  extrême  besoin,  d'autant  que  la  pluspart 
s'en  sont  retornés  mesmes  toutz  ceux  que  vous  m'avies  baillés  ; 
je  vous  prie  encore  d'y  satisfaire  promptement  aflin  que  je  ne 
sois  constreinct  de  laisser  ceste  armée  inutile  sans  faire  que 
manger  le  pays.  Au  surplus  escrives  à  sr  Brunet  de  se  prendre 
garde  à  Coursan  et  advises  s'il  y  a  le  nombre  de  vingt  et  cinq 
soldatz  comme  il  m'a  promis,  sinon  envoyés  i  des  vostres...  Du 
camp  à  Malves,  ce  ix"  d'apvril  1591.  Vostre  plus  affectionné, 
plus  parfet  et  plus  assuré  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

Donnes  moy  avis  de  ce  que  vous  aprendres  des  enemis. 


408. 
14  avril  1591. 

LETTRE  DE  J.  BRUNET,  SIEUR  d'aURIAC,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mi'sieurs,  nous  avons  eu  advyz  que  au  bout  du  pont  de  Beziers 
i  a  douxe  companyes,  et  entre  Bouja  el  Sauvian  en  i  a  quatre 
ou  sinq.  Lons  comanse  en  fere  paser  à  Vendres  et  à  ses  vilaiges 
près  Villeneufe.  Lons  a  monté  quelques  pièces  et  en  tel  on  Ira- 
vailher  en  monter  davantaige  par  ome  <i"'('st  sourty  au  jorduy 
de  la  sitadelle  de  Beziers,  desquelles  pieses  à  se   matin  en  a 
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esté  tiré  pour  esayer  sinq.  Je  vous  prie  advertyr  Monseigneur 
le  duc  de  tout,  et  s'yl  trouveret  bon  fere  avanser  jusques  à 
Viledaigne  ou  Crusquades  quelque  capitene  bien  esperimanté  à 
se  povoyr  jeter  dans  les  lieus  que  se  pourront  asieger,  quar  se 
jeu  ne  se  pascra  sans  dangier  de  quelque  vilaige.  Je  n'ay  isy  que 
vingt  lieu v t  souldax  que  me  présent  s'an  aler,  et  le  lieu  est  sy 
desollé  qu'yl  n'ont  argant  ne  vivres  pour  les  arester.  Je  vous 
suplie  aviser  à  l'importanse  de  tout...  De  Goursan,  se  jour  de 
Pasques  1591.  Voslre  entyer  servytcur,  J.  Brunet  (1). 


409. 
Vô  avril  1591. 

LETTRE    DE   M.    DE   POILUES    AUX    CONSULS    DE   NARB0NNE. 

Messieurs,  je  vous  diray  comme  les  benemis  s'assamblenl 
fort;  il  y  ni  i  a  dezja  à  Lespignan  et  Vendres,  les  tambours  y 
ont  fort  batteu  ce  matin.  Je  vous  mersie  bien  humblement  des 
soldatz  que  m'aves  mandés  et  vous  prieray  de  croyre  que  je 
enploieray  ma  vie  pour  conserver  le  lieu  en  l'obéissance  de 
Monseigneur  et  vostre,  etcognettres  enlin  (pie  je  suis  aultre  que 
ne  pances;  je  ne  vous  prieray  sinon  de  me  fere  souvant  savoir 
de  vos  nouvelles  et  de  Monseigneur.  Et  sy  on  nous  assige,  nous 
n'avons  pas  asses  de  poudre  ny  de  corde;  il  nous  est  aussy 
bezoing  de  poix  et  de  rosine.  Je  m'assure  que  vous  seres 
soignieux  à  nous  mander  ce  que  nous  sera  bezoing  et  vous 
prieray,  que  sy  vous  mandes  vers  Monseigneur,  de  l'assurer 
que  je  ne  suis  aprantis  au  mestier  et  que  nous  ne  ferons  jamais 
composition,  tant  que  la  vie  nous  demeurera.  Et  ne  doubtes  de 
ce  lieu...  A  Perignan,  ce  loc  avril  1591.  Vostre  bien  humble 
servi tur,  Poilhos. 

Je  vous  sunplie  de  nous  mander  de  piques  (2). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Receveur  du  diocèse  dès  1581,  noble  Jean  de 
Brunet,  sieur  de  Sédellan,  puis  d'Auriac  et  baron  de  Bouisse,  fut  élu 
conseillerai!  premier  rang  de  la  matricule  en  1588  et  premier  consul  en  15(J">. 

("2)  Lettre  autographe. 
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410. 

16  avril  1591. 

LETTRE   DU   DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™,  suivant  ce  que  je  vous  escrivis  hier  j'envoye  Mohsr 
d'Autherive  en  voz  quartiers  pour  provoir  à  tout  ce  qui  sera 
besoing,  sy  Monsr  de  Montmorancy  veult  attempter  quelque 
chose  pendant  que  je  seray  occuppé  à  ce  siège  de  Pesens.  Je  luy 
aurois  baillé  davantage  de  cavalerye  sans  la  pauvrette  qui  est 
aux  villages  qui  est  à  vostre  diocèse,  où  je  sçay  qu'il  seroict  mal 
aysé  de  les  y  fere  vivre  sy  on  n'y  establissoict  de  maguesins 
d'avoynes  pour  leur  distribuer.  A  quoy  il  faudra  provoir  de 
bonne  heure  sy  vous  juges  estre  nécessaire  que  je  y  en  envoyé 
davantage,  ce  que  je  feray  selon  les  ad  vis  que  vous  et  led.  sr 
d'Autherive  m'en  donnerez  ;  à  quoy  je  vous  prie  estre  dilligentz, 
car  s'il  estoit  besoing  et  que  noz  ennemis  feussent  trop  fortz, 
vous  m'y  aures  bien  tost  moy  mesmes  aveq  toute  l'armée  poul- 
ies rembarrer  dans  leur  païs.  Cepandant  sy  led.  sr  d'Autherive 
avoit  besoing  de  quelque  chose  de  vous  autres,  je  vous  prie 
l'acister  de  tout  ce  que  vous  pourres  comme  j'ay  tousjours  faict 
estât...  Du  camp  devant  Pesens,  ce  xvic  apvril  1591.  Vostre  plus 
assuré,  parfet  et  plus  affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 

411. 

i:\  avril  1591. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess",  je  remetray  au  sr  de  Laborde  à  vous  dire   l'heureux 
succès  du  siège  d'Arzens  et  ce  quy  est  mort  des  ennemis  au 


(I)  Le  même  jour,  le  dur  de  Joyeuse  demandait  aux  consuls  de  l'aire  porter 
jusqu'à  Moux  50  quintaux  de  poudre  que  V..  d'Hauterive  devait  prendre 
(liins  les  magasins  de  Narbonne.  •■  Il  faull  aussy  que  vous  m'envoyes  comme 
■  vous  m'avez  promis  ce  quy  est  de  la  portion  de  la  ville  pour  les  attelages 
«  et  pour  les  pyonnver.v  » 
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combat  de  main  à  main;  toutz  en  doibvent  louer  Dieu  pour  la 
belle  victoyre  que  c'est.  Je  ne  me  lasse  poinct  de  continuer  à  y 
apporter  comme  je  fais  ce  qui  est  de  moy  ;  aussy  est  il  besoing 
que  je  sois  secorcu  des  mesmes  moyens  quy  ont  esté  destinés 
pour  l'entretien  de  cette  armée.  C'est  aussy  la  charge  que  j'ay 
donnée  aud.  sr  de  Laborde  de  faire  accélérer,  et  pour  ce  quy  est 
de  vostre  portion  que  deves  au  premier  jour  de  may  je  vous  prie 
la  faire  paier  ez  mains  du  receveur  pour  la  bailler  à  l'extraordi- 
naire et  en  estre  secoreu,  comme  l'occasion  s'en  offre  maintenant 
de  donner  quelque  contentement  à  mes  gens  de  guerre  françois. 
Je  vous  en  avois  ja  escript  autre  lettre;  l'une  et  l'autre  vous 
doibvent  occasioner  à  y  satisfaire  aveq  ce  que  vous  en  dira  led. 
sr  de  Laborde,  auquel  j'ay  promis  et  donné  passeport  pour  sa 
femme  pour  aller  aux  bains  de  Balaruc  :  je  suis  assuré  que  vous 
sçaves  asses  son  indisposition  pour  soit  à  son  aller  ou  retour  ne 
vous  apporter  qu'ung  subçon...  Du  camp  d'Arsens,  ce  xxni' 
apvril  1591.  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


412. 

2  mai  1591. 

LETTRE   DE   M.    DE   LESTANG,   ÉVÈQUE   DE   LODÈVE,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'envoye  ce  lacquais  à  Monsieur  de  Joyeuse  par 
lequel  je  luy  escris  Testât  de  ces  afïerres  par  dessa.  Je  vous 
supplie,  si  mondict  sr  n'estoit  en  vostre  ville  ou  près  d'icelle  et 
qu'il  y  eust  du  danger  jusques  au  lieu  où  il  sera,  vouloir  ferre 
accompanier  ledicl  lncquais  a  II  ri  qu'il  puisse  randre  seurement 
ces  lestres,  lesquelles  apporteront  du  contantement  à  mondict 
sr  et  de  l'avansement  auls  affaires  des  catholiques  du  pais  de 
Languedoc,  à  quoy  je  tiendré  à  beaucoup  d'heur  de  pouvoir 
servir  el  vous  aultres  particulièrement,  Messieurs,  en  toul  ce 
qu'il  vous  plaira  avoir  mon  service  agréable.  J'espère  avecq 
I ';i\  de  de  Dieu  estre  bien  tost  par  delà  avecq  ce  que  l'on  a  le  plus 
désiré  et  qui  peult  estre  le  plus  utille  pour  l'avansement  des 
afïerres  des  gens  de  bien;  pour  le  moins  veult  l'on  icy  que  je 
l'espère,  et  je  me  l'ause  promestre  veue  la  bonne  disposition  de 


—  39  — 

Sa  Majesté  Catholique.  De  Madril,  ce  2e  de  may  1591.  Vostre  bien 
humble  à  vous  fere  service,  De  Lestang,  ev.  de  Lodeve  (1). 


413. 

8  juin  1591. 

LETTRE   DE   B.    BALISTE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  vous  entendres  par  la  bouche  de  Monsieur  Rcboul 
que  Monseigneur  vous  envoyé  exprès  Testât  des  alïeres  de 
dora  et  de  son  armée  et  la  resolution  qu'il  a  prise  de  nous 
secourir  à  nostre  récolte,  quelles  instances  et  importunités 
qu'on  lui  face  pour  les  diocèses  de  deçà.  Je  vous  suplieray  croire 
que  Monsieur  de  Laborde,  Monsieur  le  conterolleur  d'Autemar 
et  moy  ne  cessons  de  solliciter  cest  affere  pour  l'interestz  parti- 
culier que  nous  y  avons,  quoy  qu'on  ne  nous  en  aye  chargés 
pour  le  gênerai.  L'indisposition  du  temps  a  empêché  et  reculé 
beaucoup  de  bons  efïects  et  est  cause  que  le  païs  où  l'armée 
séjourne  est  fort  foulé  et  soulïre  un  très  grand  degast  aux  bleds 
qui  sont  en  terre  que  les  chevaux  tant  de  la  gendarmerie  que 
attelage  mangent  et  consument  sans  ordre  ny  mesure,  tellement 
que  vous  ne  deves  regreter  que  lad.  armée  ne  soit  encores  en 
vos  quartiers,  voire  ne  deves  désirer  qu'elle  y  aile  qu'il  n'y  ait 
de  quoy  manger,  car  au  lieu  de  nous  resusciter  elle  nous  done- 
roit  entièrement  la  mort  et  nous  perdroit  du  tout.  Il  se  présen- 
tent pardeça  beaucoup  de  belles  expéditions  faciles  et  de  grande 
importance,  de  quel  quartier  que  mond.  seigneur  se  veulle 
tornei.  mais  le  soing  qu'il  a  de  nostre  conservation  luy  fait 
postposer  tout  et  ne  doubtes  qu'il  no  s'aproche  de  vous  aussi 
tost  que  les  chemins  se  rendront  aisés  et  que  vous  le  trouvères 
bon:  penses  seulement  à  vos  comodités.  Dieu  luy  a  fait  la  grâce 
d'asseurer  ceste  ville  qui  estoit  en  grand  branlle  pour  les 
menées  que  quelques  particuliers  ennemis  et  envyeux  de  sa 
maison  et  de  sa  fortune  y  faisoient,  mais  la  cour  et  tous  les  ^ens 
de  bien  se  sont  tellement  unis  et  résolus  qu'enfin  ces  brigueurs 
nul  esté  mis  hors  et  leurs  desseings  rompus,  quoy  qu'ilz  feussen  t 
grans  el  eussent  de  l'authorité:  en  quoy  Dieu  nous  a  fait  une 


1 1 1  Lettre  autographe 
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singulière  grâce  généralement  à  tout  cest  estât,  parce  que  de 
la  dependoit  le  bien  ou  le  mal  de  ce  parti,  et  ce  voyage  n'a  esté 
de  peu  de  fruit  Dieu  en  soit  loué.  Je  remet  Iray  touttes  les  autres 
particularités  à  la  suffisance  dud.  sr  Reboul  et  à  l'espérance 
que  nous  avons  d'estre  bien  tost  devers  vous,  Dieu  aydant.  Je 
ne  vous  diray  autre  chose  sinon  que  je  trouve  Monsieur  de  Mont- 
beraud  fort  favorable  à  nos  intentions  et  fort  amy  de  Narbonne, 
l'avis  duquel  Monseigneur  ensuit  fort  et  s'y  repose  ;  nous  en 
avons  encor  parlé  ce  matin  à  Sa  Grandeur  à  son  lever  et  ne 
craignes  qu'autre  puisse  destorner  ceste  délibération...  De 
Tholose,  ce  vme  juing  1591.  Vostre  plus  obeyssant  concitoyen  et 
serviteur,  Baliste. 


414. 

5  juillet  1591. 

LETTRE   DU   DUC  DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  receue  la  lettre  que  vous  m'aves 
escripte  par  le  sr  Moulins  qui  est  venu  en  ceste  ville,  par  laquelle 
j'ay  veu  comme  vous  estimes  nécessaire  que  je  m'approche  de 
vous.  C'est  chose  que  je  désire  autant  que  vous  mesmes,  puisque 
vous  le  trouves  bon  pour  la  commodité  et  advancement  de  voz 
affaires;  mais  pource  que  je  ne  fays  que  commancer  icy  à  faire 
le  gast,  à  quoy  je  n'ay  peu  encore  mètre  l'ordre  qu'il  faut,  je  ne 
pourray  pas  i  aller  si  tost  que  j'eusse  bien  voulu  et  que  je  ne 
voyeees  affaires  un  peu  advancés,  et  lors  je  ne  manqueray  pas 
à  vous  aller  voyr  suivant  la  promesse  que  je  vous  en  ay  faicte, 
et  encore  si  vous  juges  qu'il  soit  expédient  que  je  m'en  approche 
plustost  et  que  la  nécessité  de  voz  affaires  le  requière,  je  laisse- 
ray  icy  toutes  choses  pour  cest  effect  ;  je  vous  prie  donc  m'en 
donner  ad  vis  incontinent  et  je  ne  manqueray  pas  de  m'y  rendre 
si  tost  que  vous  le  sçauries  désirer,  car  je  n'ay  rien  tant  à  cueur 
que  vostre  conservation  et  solagement.  Au  surplus  je  vous 
envoiis  dernièrement  une  commission  pour  faire  venir  quarante 
faucheurs  comme  j'en  fis  aussy  de  mesme  par  toutes  les  autres 
diocezes  qui  i  ont  desja  satisfaict,  et  parce  que  j'en  ay  necesse- 
rement  à  faire  pour  diligenter  ce  que  j'ay  commancé,  je  vous 
prie  encore  parcestecy  défaire  avec  le  scindic  Guibal  qu'il  en 
fasse  faire  la  levée  sur  tout  vostre  dioceze  et  qu'il  les  m'envoye 
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le  plus  promptement  qu'il  pourra  afïin  que  je  ne  chaume  poinct 
icy...  Du  camp  devant  Carcassonne,  ce  v°  de  juillet  1591.  Vostre 
plus  affectionné,  plus  parfet  et  plus  assuré  amy,  A.  Scipion  de 
Joyeuse  (1). 


415. 

7  juillet  [1591]. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  conssuls,  j'ay  veu  se  que  m'aves  escript  de  [la] 
lettre  que  Monseigneur  du  Maine  vous  a  escript  pour  fayre  élec- 
tion de  quelqun  de  vostre  ville  pour  se  trouver  aux  estats  gene- 
raulx  de  France  qui  se  doibvent  assambler  à  la  ville  de  Reins. 
Je  vous  avise  que  mond.  sr  du  Maine  en  a  escript  tout  de  mesmes 
à  touttes  les  villes  capitalles  de  ceste  province  ;  je  leur  en  ay 
envoyé  la  despaiche.  Led.  sr  du  Maine  leur  baille  le  terme  bien 
court,  car  l'on  assure  que  se  debvoynt  coumancer  au  premier  de 
ce  moys.  J'estime  que  touttes  les  villes  ne  fauldront  pas  de  fayre 
chascune  sa  depputation;  je  fis  hier  enquores  tenir  la  despeche 
pour  les  cappilouls  de  Tholose.  Je  croys  que  ceux  que  les  villes 
esliront  seront  plustost  prests  que  ceux  que  les  cenechaucées 
hont  esleu,  coumbien  .qu'il  aye  asses  de  temps  qu'ils  sont  esté 
esleus.  J'ay  fayct  entendre  à  ceux  qui  seront  depputés  de  se 
donner  jourt  pour  se  randre  toutz  en  ung  mesme  temps  à  Tlio- 
lose  et  partir  toutz  ensamble,  et  prandront  le  chemin  de  Rodés 
el  de  la  à  Lyon,  et  de  Lyon  mond.  s'  du  Maine  mande  que  de 
Lyon  prenant  le  chemin  de  la  Bourgogne  ils  trouveront  par 
touttes  les  villes  bonne  escorte  pour  les  conduire  seurement  à 
Reins.  Que  sera  fin...  A  Gouisan,  le  7  juillet.  Vostre  entièrement 
bon  amy,  Joyeuse  (2). 


(I)  Le  lendemain,  le  duc  de  Joyeuse  envoyait  le  capitaine  Roguiei  â  Nar- 
bonne  pour  prier  les  consuls  de  lui  renvoyer  incontinent  tous  les  officiers  de 
l'artillerie  qui  sont  de  Narbonne  o  parce   qu'ilz  se  sont  retirés  en  leurs 


c  maisons  sans  demander  conged  ». 


(2)  Lettre  autographe. 
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416. 

12  juillet  1591. 

LETTRE    DE   MESSIEURS    DO    PARLEMENT    DE   TOULOUSE    AUX     CONSULS 

DE   NARRONNE. 

Gonsulz,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  quatriesme  de  ce 
moys  faysant  mention  de  celle  que  Monsieur  le  duc  du  Mayene, 
lieutenanl  gênerai  de  Testât  royal  et  couronne  de  France,  vous  a 
escript  sur  la  depputation  d'aulcung  de  voz  ha bi tans  pour  se 
treuver  en  la  convocation  quy  se  doibt  faire  en  la  ville  de 
Reims  (1).  Sur  quoy  vous  ne  pourres  mieulx  faire  que  vous 
conformer  en  son  intention  et  eslire  personne  capable  et  de  la 
qualité  requise  pour  comparoistre  en  une  telle  assemblée  et  y 
apporter  la  souffizance  selon  que  l'importance  des  ailaires  que 
y  seront  traictés  pourra  requérir,  à  quoy  vous  aves  le  pouvoir  le 
plus  promptement  que  vous  sera  possible  et  vous  y  acheminer 
suyvant  l'advis  que  le  sieur  de  Joyeuse,  mareschal  de  France, 
vous  en  donnera,  et  nous  assurons  que  vous  ne  y  fauldres  en  ce 
que  sera  de  vostre  debvoir. ..  Escript  à  Tholoze  en  parlement,  le 
xu"  juillet  1591.  Les  gens  tenans  la  court  de  parlement  à  Tholoze, 
Dutill. 

'<17. 
17  juillet  1591. 

LETTRE   DU   DUC  DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consulz,  pource  que  j'auray  achevé  le  degast  de 
Caivassonne  dans  peu  de  jours  et  qu'après  cida  je  veulx  conn  m  - 


(1)  Le  20  juillet,  le  conseil  de  ville  de  Narbonne  décida  de  ne  ]>as  envoyer 
de  député  aux  États  de  Reims  «  de  tant  qu'il  y  a  esté  desja  depputté  par 
a  MM.  des  estai/,  dernièrement  tenu/,  ».  Les  consuls  de  Limoux  «  ayant 
ci  esgard  qu'il  y  a  ung  délégué  pour  toute  ceste  seneschaussée  qui  pourra 
«  faire  pour  (mis  en  gênerai  »  écrivaient,  le  13  juillet,  aux  consuls  de  Nar- 
bonne que,  malgré  leurs  instances,  Joyeuse  exigeait  l'élection  d'un  député 
particulier  pour  leur  ville. 
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cer  d'exploicter  quelque  chose  d'importance  où  j'auray  besoing 
d'ung  bon  nombre  de  pioniers,  je  vous  ay  voleu  faire  cettecy 
pour  vous  prier  de  refaire  le  nombre  des  pioniers  que  vous 
m'a  vies  mandés  et  à  quoy  vous  avies  esté  cotisés  pource  qu'il  z 
s'en  sont  toutz  retournés,  lesquels  vous  feres  rendre  icy  au 
camp  par  tout  le  vingt  deuxiesme  de  ce  moys  de  jullet,  auquel 
temps  j'en  auray  nécessairement  besoing  pour  employer  à  cette 
exécution  que  je  suis  prest  de  faire,  laquelle  je  me  promet/, 
réussira  au  bien  et  contentement  de  tout  le  pais  et  de  toutes  lès 
gens  de  bien,  quy  me  faict  espérer  que  vous  apporteres  en  ce 
faict  toute  la  dilligence  qu'il  vous  sera  possible  et  qu'à  faulte  de 
l'avoir  faict,  je  ne  seray  pas  constrainct  de  dilïerer  ce  mien 
desseing  quy  seroict  trop  d'interest  au  gênerai  de  ce  party... 
Du,  camp  devant  Carcassonne,  ce  xvn0  jullet  1591.  Vostre  plus 
assuré,  parfetet  affectionné  amy.  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

J'ay  doné  charge  au  commissaire  Mirepois  de  ramener  un 
canon  de  Lezignan  à  Narbonne  et  en  ramener  un  de  ceux  qu i 
sont  à  Narbonne  au  camp  où  j'en  ay  nécessairement  besoin  (1). 


418. 

31  août  1591. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  pource  qu'on  faict  courir  divers  bruilz  de 
la  contagion  et  qu'il  y  a  des  personnes  sy  meschantes  qui  ont 
assuré  en  plusieurs  endroietz  qu'elle  estoit  icy  au  camp,  j'ay 
voleu  vous  faire  cette  cy,  estimant  bien  que  ce  faulx  bruict  sera 
venu  jusques  à  vous,  pour  vous  tesmoigner  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  vous  auroit  peu  faire  acroire  sur  ce  faict  et  vous  assu- 
rer qu'il  y  a  Dieu  grâces  forl  bonne  santé  à  l'armée  et  qu'il  n'y 
eust  jamays  moings  de  malades  qu'il  y  a  asture.  Croyez,  sy 
Dieu  nous  eust  voleu  de  tant  affliger  que  nous  y  eussionz  des- 
couvert la  moindre  chose  de  cille  maladye,  que  j'aj  tanl  de 
soing  et  d'affection  an  bien  et  à  la  conservation  de  vostre  ville 
•pie  je  vous  eu  eusse  advertis  moy  mes  mes  le  premier  pour  vous 
donner  moyen  de  provoyr  a  bonne  heure  à'vous  bien  garder. 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  île  la  main  du  duc  'le  Joyeuse. 
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Mais  sans  doubte  ce  sont  de  bruictz  que  les  ennemis  font  semer 
partout  pour  empêcher  que  l'on  ne  porte  poinct  de  comodittez 
des  villes  icy  au  camp  et  pour  beaucoup  d'autres  pernicieulx 
desseings,  de  quoy  j'ay  voleu  vous  donner  advis,  aflin  que  vous 
n'adjousliez  poinct  de  foy  à  tous  ces  faulx  rapportz  qui  se  font 
par  l'artitïjce  de  nosd.  ennemis  et  que  vous  ne  fassies  point  dif- 
ficulté de  permettre  l'entrée  en  vostre  ville  à  ceulx  qui  vien- 
dront du  camp,  portant  neanmoings  ung  billet  certifié  et  cachette 
du  cachet  du  mareschal  de  camp  ou  de  tel  autre  que  y  sera  par 
luy  comis.  Il  est  bien  vray  qu'on  m'a  assuré  que  la  contagion 
estait  aux  lieux  de  Leyrac,  Arzens  et  Pesens  et  Belveze,  ce  que 
j'ay  bien  voleu  vous  faire  entendre  incontinent  afiin  que  vous 
empeschics  ceulx  de  vostre  ville  ne  se  meslent  poinct  avec  ceulx 
desd.  lieux  et  que  vous  preniez  bien  garde  aussy  qu'ilz  n'ayent 
poinct  l'entrée  dans  vostred.  ville...  Du  camp  devant  Garcas- 
sonne,  ce  dernier  aoust  1591.  Vostre  bien  affectionné  et  meilleur 
amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


419. 

23  septembre  1591. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  XARB0NNK. 


Messrslesconseulx,  sur  ung  faulx  bruict  qui  a  corcu  qu'à  l'armée 
yavoict  eu  quelques  excès  de  contagion,  la  pluspartdes  vivan- 
diers qui  avioinct  accoustumé  d'y  trafiquer  sesonl  retirés  dans 
1rs  villes  craignant  de  se  mètre  en  peyne.  Cela  est  cause  que  je 
vousay  voleu  faire  cettecy  pour  vous  certi  Hier  comme  Dieu  mercy 
la  sanlé  y  esl  très  bonne,  n'y  ayant aucung danger  decontagion, 
et  pour  vous  dire  que  vous  fassies  constraindre  lesd.  vivandiers 
de  continuer  leurs  trafficz  sans  leur  faire  aucune  difficulté  pour 
l'entrée  de  vostre  ville;  autrement  l'armée  seroict  affamée  dans 
troys  jours  et  je  seroys  constraincl  de  la  séparer  dans  les  villes 
et  lieux  de  ces  quartiers  pour  la  faire  vivre,  qui  seroict  une 
grand  incomoditté  à  tout  le  pais,  mesines  asture  que  je  la  doibz 
tenir  en  gros  pour  combatre  Mons'  de  Montmorancy  quy  vient 
avec  toutes  ses  forces  au  secours  de  la  ville  liasse  de  Garcas- 
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sonne...  Du  camp  devant  Carcassonne,  ce  xxnr8  7brc  1591.  Vostre 
affectionné,  parfait  et  assuré  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


420. 

12  octobre  1591. 

LETTRE  DE   M.   D'HAUTERIVE   AUX    CONSULS    DE  NARB0NNE. 


Messieurs,  la  longueur  et  le  temporisement  dont  use  Monsr 
de  Montmoransy  me  fet  crere  qu'il  doit  avoir  quelque  grande 
entreprinse  en  ses  environs  (2).  Voyla  pourquoy  je  vous  supplie 
avoir  l'œuil  overt  plus  que  jamais  à  la  conservation  de  vostre 
ville  et  redoubler  la  guarde  et  les  escoutes  jousques  qu'on  aye 
veu  que  deviendront  ses  troupes,  desquelles  je  vous  prie  me 
donner  advis  et  ce  que  vous  apprendres  de  leur  dessains.  J'ay 
adverty  Syguan,  Perignan  et  Coursa;  mandes  sovant  à  Bagues 
afin  qu'il  n'arive  point  de  mal  de  secosté  la...  De  Ganet,  ce  12 
d'octobre  1591.  Vostre  humble  à  vous  fere  servise,  D'Antray- 
gues  (3). 


(1)  Le  25  septembre,  le  duc  de  Joyeuse  écrit  de  nouveau  du  camp  de 
Saptes  que  la  contagion  n'est  pas  au  camp  et  proteste  «  contre  les  faulx 
«  bruietz  qu'on  en  a  vouleu  faire  courre  quy  ne  viennent  que  de  l'artiffice  de 
«  noz  ennemis  pour  nous  oster  les  moyens  d'avoir  des  vivres...  Sy  Dieu  nous 
«  voulloit  de  tant  affliger  que  la  contagion  se  meist  au  camp,  je  serois  le 
«  premier  quy  vous  en  dourrois  advis,  car  je  désire  aultant  vostre  conserva- 
«  tion  que  vous  mesmes.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  n'y  aytplus  de  difficulté  de 
«  recepvoir  en  vostre  ville  ceulx  quy  viendront  de  l'armée,  aultrement  vous 
«  seres  cause  que  toutes  les  aultres  villes  et  villages  vouldront  faire  de  incs- 
«  mes  ».  Il  avertit  les  consuls  que  «  la  contagion  est  descouvertc  à  Castelnau 
«  depuis  hier  s  et  leur  conseille  de  prendre  toutes  les  précautions  requi- 
ses. —  Le  même  jour,  les  consuls  de  Limoux  écrivent  que  la  peste  a  fait  son 
apparition  dans  leur  ville  où  il  y  a  eu  trois  cas  douteux. 

("2)  Le  11  octobre,  M.  de  Grandselve  écrit  aux  consuls  qu'il  a  été 
averti  de  bonne  part  que  «  l'ennemy  doit  passer  la  rivyere  ce  soir  pour  ata- 
«  quer  quelque  lieu  »  et  demande  que  le  capitaine  Vergely  se  rende  à 
Coursan  de  nuit  ou  de  jour. 

(3)  Lettre   autographe. 
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421. 

21  octobre  1591. 

LETTRE  DO  l)l"C  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  je  despeche  le  sieur  des  Aubaresses  en 
Espagne  sur  l'occasion  quy  s'offre  de  l'honteuse  retirade  que  les 
espagnolz  ont  fait  en  ce  pais  sur  le  point  que  nous  devions  nous 
battre  avec  les  ennemys.  Et  pource  qu'il  fault  nécessairement 
qu'il  entre  dans  Narbonne,  je  l'ay  bien  vouleu  accompagner  de  ce 
mot  pour  vous  prier  de  le  laisser  entrer  et  de  l'accomoder  de  ce 
qu'il  aura  besoing  pour  son  passage.  Il  vous  dira  plus  particul- 
lierement  que  je  suis  résolu  avec  ce  que  j'ay  près  demoy  d'aller 
vers  les  ennemys  où  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  je  les 
empescheray  de  leur  dessaing. ..  D'Azille,  ce  x\T  d'octobre 
1591.  Vostre  alïectionné  et  parfaict  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

422. 
27  octobre  1591. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  je  suis  esté  très  aise  de  sçavoir  l'advis  que 
vous  m'aves  donné  de  Moussan,  suyvant  lequel  j'escriptz  aux 
consulz  ce  quy  est  de  mon  intention  la  dessus  et  leur  mande  de 
saisir  prisonnier  le  cappilaine  Abran  s'il  retourne  en  leur  lieu, 
ayant  commandé  au  cappitaine  Savary  d'y  envoyer  encores  cinq 
soldatz  pour  y  fere  ranforeer  la  guarde.  Au  reste  je  vous  diray 
comme  vendredy  dernyer  (1)  les  ennemys  s'estoient  venus  par- 
quer devant  /issillanet  faisant  samblant  de  le  voulloir  assiéger, 
mais  aussytost  je  m'allay  loger  à  mille  pas  d'eulx  avec  toute 
mon  armée  pençant  les  attirer  au  combat,  à  quoy  il/  ne  feirent 
jamais  samblant  de  voulloir  venir  bien  que  je  leur  en  donnasse 
asses  d'occasion,  et  leur  ayant  faict  tirer  huict  ou  dix  voilées  de 

(1)  25  octobre. 
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canon,  ilz  se  retirèrent  en  gros  sans  laisser  personne  devant 
Azillanet.  Despuis  ilz  y  sont  revenus  ce  matin  et  l'ont  investy 
faisant  samblant  de  s'y  voulloir  oppyniastrer,  ce  que  je  desi re- 
rois infyniment  pour  avoir  moyen  de  les  y  combatre...  D'Azille, 
ce  xxviie  d'octobre  1591.  oVstre  plus  assuré  et  affectionné  amy, 
A.  Scipion  de  Joyeuse. 
Les  ennemis  tirent  leur  canon,  et  je  pars  pour  les  aller  voir. 


423. 

29  octobre  1591. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  parce  que  je  suis  tous  les  jours  au  combat 
avec  les  ennemys  et  que  je  m'affoyblis  d'infanterie,  il  fault  que. 
tout  le  monde  s'esvertue  peur  m'en  acyster,  et  c'est  à  ce  coup 
que  je  me  promets  de  recognoislreet  vostre  atïection  à  ce  party 
et  la  particulliereamytiéque  vous  m'aves  tousjours  tesmoingnée, 
quy  me  faict  vous  prier  de  m'envoyer  en  dilligence  tantd'arque- 
buziers  que  vous  pourres  de  vostre  ville  et  s'il  est  pousible  jus- 
quesadeux  cens,  car  vous  ne  me  sçaures  secourir  à  une  meilleure 
ny  plus  importante  occasion  que  celle  cy  où  il  y  va  de  la  ruyne 
ou  conservation  de  tout  le  pays.  Faictes  donc  je  vous  prie  que 
j'aye  promptement  ce  que  vous  me  pourres  envoyer,  car  la  dilli- 
gence y  est  extrêmement  requise...  D'Azille.  ce  xxlv  d'octobre 
1591.  Vostre  affectionné  et  plus  parfaict  amy.  A.  Scipion  de 
Joyeuse. 


424. 
1"  novembre  [1591]. 

LETTRE   DU   DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  par 
laquelle;  je  vois  le  devoir  en  quoy  vous  vous  estes  mis  puni-  m'en 
voier  les  200  hommes  que  je  vous  ay  demandé,  de  quoy  je  vous 
remercie.  C'est  monstrer  l'affection  que  vous  aves  eu  tousjours 
au   bien  de  ce  parti   et    particulièrement  en  mon  endroict, 
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laquelle  continuant  je  vous  prie  bien  fort  de  me  les  envoier  avec 
toute  la  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  car  asteure  nous 
somes  sur  le  point  de  voir  ce  que  deviendra  l'ennemi  et  je  suis 
foible  de  gens  de  pié;  de  quoy  si  j'eusse  eu  l'autre  jour  trois 
cents  davantage,  nous  faisions  recevoir  un  grand  affront  à 
l'eneiui,  qui  me  fait  encore  vous  prier  de  me  les  envoier  bien- 
tost. 

Je  vous  diray  comme  les  enemis  escrivirent  l'autre  jour  à 
M'  d'Autcrive  que  pource  que  nostre  trêve  de  labourage  finit  ce 
mois,  qu'ilz  desiroint  de  parler  pour  la  renouveller.  Je  l'i  envois 
avec  Mr  de  Moussoulens  qui  me  raportarent  qu'ilz  ne  deman- 
doint  pas  tant  ceste  trêve  comme  ilz  demandoint  d'en  faire  une 
plus  grande,  volant  mesme  parler  de  suspension  d'armes;  à 
quoy  je  n'ay  volu  entendre  nullement,  ne  le  pouvant  estans 
assistés  des  moyens  estrangers  que  nous  espérons,  et  aussi 
cognois  je  bien  que  ce  ne  sont  qu'artifices  pour  faire  entrer  tout 
le  monde  en  umbrage.  Qui  est  cause  que  je  ne  veux  plus  qu'on 
parle  et  leur  mande  qu'estant  mon  intention  de  n'accorder  que 
la  trêve  du  labourage,  le  saindic  Guibal  et  Gueilon  là  peuvent 
faire,  qui  me  fait  vous  dire  que  vous  me  faisies  venir  Guibal  et 
un  de  vous  autres  tel  que  vous  aviseres.  Si  vous  aprenesdes  nou- 
velles d'Espagne  ou  de  Provence,  donnes  m'en  advis...  D'Azille, 
ce  premier  de  novembre.  Vostre  plus  assuré,  plus  parfet  et 
affectionné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


425. 
5  novembre  1591. 

LETTRE   DU    DUC    DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBOXXE. 

Mess"  les  consulz,  la  lettre  que  je  vous  avois  escripte  du  pre- 
mier de  ce  mois  a  esté  apportée  à  Narbonne  dans  ung  pacquet 
de  Monsr  de  Laborde  et  rapportée  ycy  :  je  vous  la  renvoyé.  Il  ne 
sera  pas  besoing  que  Monsr  de  Camp  ny  le  sindic  viennent  pour 
la  trefve  du  labourage,  car  comme  les  ennemys  ont  veu  que  je 
ne  voullois  poinct  ouy  parler  de  la  trefve  générale,  ilz  ne  se  sont 
plus  vouleu  assainbler  ;  aussy  ay  je  recogneu  qu'ilz  ne  faisoient 

(1)  Lettre  autographe. 
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ces  praticques  que  pour  nous  tromper.  Je  pense  que  voz  arque- 
buziers  seront  partis  suyvantcequeje  vousay  mandé...  D'Azille, 
ce  v"  de  novembre  1591.  Vostre  affectionné  et  plus  parfaict  amy, 
A.  Scipion  de  Joyeuse. 


426. 
10  novembre  1591. 

LETTRE  DU   DUC  DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS  DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  vous  sçaures  par  Monsr  le  sindic  Guibail 
comme  nous  estions  sur  le  traiclé  d'une  trefve  avec  les  enne- 
mys  quy  a  esté  interrompue  pour  de  conditions  trop  advanta- 
geuses  qu'ilz  nous  demandoient,  quy  feussent  revenues  à  ung 
très  grand  préjudice  du  pais  et  de  mon  honneur  sy  je  les  eusse 
accordées.  Nous  avons  prolongé  celle  du  labourage  pour  ung 
an,  comme  vous  verres  par  les  articles  que  j'en  envoyé  à  Messrs 
les  viguier  et  juge  pour  les  faire  publier;  et  encores  que  nous 
soyons  extrêmement  pressés  de  la  contagion,  j'ay  espérance 
que  noz  ennemys  se  sépareront  aussytost  (pie  nous  à  cause  des 
incomodités  qu'ilz  soutirent.  Je  vous  prie  d'estre  plus  rigoureux 
que  jamais  à  vostre  porte,  car  il  fault  conserver  sy  plaist  à 
Dieu  vostre  ville  du  danger.  Je  vous  donnay  hier  advis  de  ce 
quy  est  survenu  en  ce  lieu,  quy  n'a  Dieu  rnercy  poinct  de  suitte 
pour  encores...  D'Azille,  ce  xc  de  novembre  1591.  Vostre  plus 
affectionné  et.  meilleur  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


'cil. 
14  novembre  1591. 

LETTRE   DE   M.    DE   LABORDE   AUX    CONSULS    DE  NARBONNE. 

J'ay  vin  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  et  (aict  entendre  a 
Monseigneur  le  duc  les  occasions  puni'  lesquelles  Meriguoy,  son 
vallet  de  chambre,  n'est  entré  et  qui  vous  meuvenl  d'ailbeurs 
tenir  la  porte  de  vostre  ville  plus  roide.  Mond.  seigneur  a  trouvé 
le  huit  très  lion  et  ne  vouldroyt  qui'  vous  fissiez  autrement, 
mesmes  qu'il  y  agist  en  ce  faict  de  la  santé  commune,  ce  qu'il 

VI  4 
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remecl  à  vous  autres.  Nous  avions  esté  icy  quatre  jouis  entiers 
qu'il  n'y  estoyct  rien  survenu,  mais  ceste  nuict  l'on  a  fermé 
trois  maisons  pour  s'y  estre  trouvé  des  malades,  non  que  l'on 
soit  certain  si  c'esl  de  la  contagion,  mais  au  pis;  et  tout  cella 
n'est  qu'en  maisons  des  moindres  de  la  ville,  sans  grâces  à 
Dieu  qu'il  j  aye  aucun  de  la  suytte  de  mond.  seigneur  qui  soit 
de  soubçon  de  rien.  C'est  aussi  bien  l'intention  de  moud,  sei- 
gneur  de  n'aller  à  Narbonne  que  veu  auparavant  en  autre  part 
que  icy  ce  quesera  de  toute  sa  court  et  y  recognoistre chacun 
pour  quelques  jours,  sçachant  que  la  conservation  de  la  santé 
île  vostre  ville  luy  importe  comme  aux  concitoyens  mesmes  et 
qu'il  se  rendera  tousjours  soingneux  de  n'y  rien  altérer...  Nous 
avons  adviz  que  les  ennemys  doibvent  partir  de  Lonzac  et 
autres  lieux  où  ilz  sont  logez  :  s'il/,  le  font,  ilz  nous  feront  prendre 
chemyn  aussi  et  aurez  tousjours  de  noz  nouvelles...  De  Azille, 
ce  xuir  novembre  1591  au  soir.  Vostre  bien  affectionné  servi- 
teur, Seigneuret. 

16  novembre  1591. 

LETTRE    DU    DUC    DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess",  je  vous  ay  voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  faire  pari 
de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faict  d'empêcher  le  secours  que  les 
ennemys  vouloient  donner  à  Garcassonne  tant  par  force  que  par 
la  trefve  qu'ilz  nous  proposoienl  à  cette  intention;  entin  après 
avoir  enduré  tant  qu'ilz  oui  peu  il/,  l'eurent  hier  constrains  de 
s'en  retourner.  De  quoy  je  m'asseure  que  vous  vous  rejouyrez 
avec  tous  les  bons  catholiques,  estant  un  très  grand  bien  pour 
tout  ce  pays  et  une  très  grande  assurance  pour  tous  les  gens  de 
bien,  et  au  contraire  ung  très  grand  desespoir  à  noz  ennemis, 
tant  à  ceulx  de  Garcassonne  qui  perdront  espérance  de  pouvoir 
jamais  plus  pstre  secourus  que  pour  tous  les  autres,  qui  leur 
servira  d'enseignement  qu'à  grande  peyne  aura  Monsr  de  Mont- 
morancy  moyen  de  secourir  les  moindres  lieux  cl  de  moindre 
importance,  puisqu'il  n'a  peu  secourir  Garcassonne  après  y  avoir 
faict  tous  ses  elforlz  et  estant  acisté  des  forces  de  trois  prouvin- 
ces  que  luy  mesme  estoit  allé  quérir  pour  eslargir  Garcassonne 
dont  il  ne  s'est  peu  aprocber  qu'à  six  lieues,  m'eslanl  tousjours 
tenu    au  lieu  que  j'avois  faict   mon  premier  desseing  de  Tempe- 
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cher  de  passer.  C'est  de  Dieu  que  nous  devons  tenir  ce  bienfaict 
et  luy  en  rendre  grâces...  D'Azille,  ce  xvr  novembre  1591.  Vostre 
plus  affectionné  et  plus  parfait  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 


'i29. 
13  décembre  1591. 

LETTRE    DE   M.    DE   LABORDE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  ne  feuz  poinct  à  deux  arquebouzades  de  Narbonne 
que  je  trouvay  lettre  de  Monseigneur  le  duc  me  commandant 
l'aller  trouver  en  diligence.  Je  luy  depèschay  hier  exprès  pour 
le  suplier  me  donner  quelques  jours  que  j'attends  nouvelles  de 
ma  femme:  cella  me  retardera  icy  où  j'ay  receu  les  lettres 
incluses  aussi  de  Monseigneur  le  mareschal  qui  vous  sont  adres- 
santes que  ay  voullu  vous  envoyer  par  ce  porteur  exprès  (pie  ay 
payé,  afïin  que  si  vouliez  y  faire  responce  me  la  renvoyez  dès 
aujourd'huy.  11  m'a  semblé  de  mesmes  vous  debvoir  donner 
advis  que,  puisque  plaist  à  Dieu  que  nous  soyons  ailigez  à  Nar- 
bonne de  ceste  maladie,  de  l'ordre  que  feust  tenu  à  Fangeaux 
pour  les  gardes  et  seuretté  de  la  ville,  qui  est  que  les  soldatz 
qui  y  l'eurent  mande/,  avec  le  cappitaine  Broussault  feureni 
tout/,  logez  jour  et  nuict  sur  les  murailbes.  N'entrèrent  poinl 
dans  la  ville  ny  seulement  y  preiioyenl  vivres,  mais  on  les 
leur  envoyoit  des  lieux  voisins  sains  comme  de  Villasavary  et 
autres  ouïes  alloient  prendre  [irez,  soit  pain,  vin,  chairs  que 
autres  comoditez,  et  ne  s'aydoient  non  plus  de  lad.  ville  que  si 
n'y  eussent  poinct  esté.  Cest  ordre  a  esté  si  bien  observé  qui'  de 
soixante  hommes  il  n'y  en  a  qu'un  de  perdu,  mais  seullemenl 
par  sa  faulle  non  de  la  maladie,  car  s'estant  absenté  île  ses 
compaignons  pour  aller  par  la  ville  desrobberou  pilher  quelque 
chose,  s'en  venant  led.  cappitaine  Broussault  luy  li-i  tirer 
arquebouzade  pour  luy  monstrer  la  faulteque  avoit  faicte,  et  n'a 
peu  dire  s'il  feusl  frappé  du  coup  ou  que  aultremenl  il  se  soit 
sauv. 

JedictZ  pour  ceste   îiiesine  raison  qu'en   suivant  ce  que  vous 

ave/,  délibéré  de  avoir oultre  les  mortepayes  >\^>  soldatz  gaigez 
et  des  voisins  et  lidel/.  que  soit  ceulx  la  qu'avez  de  nouveau  ou 
bien  !<■>  mortepayes,  l'on  les  pourroil  loger  sur  la  murailhe  aux 
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lieux  jugez  plus  à  propos,  et  dès  l'heure  qu'il/,  y  ser oient  logez, 
n'entrer  plus  ne  dans  leurs  maisons  ne  par  les  rues  et  avoir 
leurs  vivres  du  dehors,  et  que  pour  cest  eiïect  vous  pourrez 
adviser  de  quelz  lieux  vous  pourriez  estre  aydez  pour  la  faire 
leur  munition.  Tout  le  mal  est  que  les  villaiges  sont  si  apauve- 
ii/.  que  ne  s'y  trouve  poinct  de  bledz  si  ce  n'est  vers  Sigean. 
Pour  moy,  si  le  lieu  de  Bages  esloit  accomodé  de  vivres,  j'esti- 
merois  que  ce  seroil  le  plus  propre  et  commode  pour  servir  en 
ceste  occasion,  car  il/  apporteroj  enl  sans  se  mesler  de  rien  avec 
leur  barquel  chascun  jour  les  vivres  au  bout  de  l'estang,  et  la 
les  sergenlz  qui  seroient  ordonnez  pour  lesd.  soldatz  partiroient 
de  leur  quartiers  pour  aller  prendre  leur  vivres  soit  pour  deux 
ou  trois  jours;  en  ce  faisant  il  sembleroit  ung  chef  pour  avoir 
l'œil  sur  tous  lesd.  soldatz  très  nécessaire  tant  pour  faire  obser- 
ver cest  ordre  que  aussi  pour  leur  gardes,  le  tout  soubz  vostre 
auctorité,  et  mettre  pour  chascune  compaignye  ou  nombre 
d'hommes  tel/,  que  on  vouldra  des  sergentz  que  veilheroient  et 
aux  gardes  et  au  recouvrement  desd.  vivres.  Et  je  vous  ose  dire 
que  ay  pensé  que  le  cappitaine  Gocombris  pourroit  estre  chef 
seur  très  capable  et  vous  soulaigeroit  de  beaucoup  en  tant 
d'affaires  que  vous  surviennent,  estant  personnaige  expérimenté, 
de  valleur  et  tel  que  lecognoissez  encores  niieulx  que  moy.  Je 
ne  doubte  poinct  que  dans  led.  liages  ne  se  trouvas!  de  mouillons 
et  vins,  et  pour  les  bledz  tout  à  ung  coup  vous  y  en  pourriez 
taire  jecter  ung  cent  sesties  aces  tinset  sçauriez  très  bien  par  la 
despence  que  se  feroit  combien  lesd.  cent  sesties  pourraient  ser- 
vir; cependant  advisez  ou  dud.  Sigean  ou  d'ailleurs  si  s'en 
pourroit  recouvrer,  et  en  ce  faict  où  vous  n'auriez  l'accez  ceulx 
que  sont  dehors  des  habilans  y  pourroient  pourvoir.  Je  ne  vous 
dictz  ce  dessus  que  par  forme  d'advis,  remectant  à  voz  saiges 
conseil/,  à  y  prendre  les  resollu lions  que  trouverez  plus  utilles  et 
requises,  vous  priant  affectionnement  croyre  que  ce  que  je  vous 
en  dictz  c'est  poussé  seulement  d'un  /elle  que  ay  au  bien  public 
de  la  ville...  comme  me  tenant  très  honnoré  d'estre  des  conci- 
toyens pour  parlicipper  tousjours  à  tout  ce  que  y  sera  du  bien  et 
du  mal  ainsi  que  nous  sommes  tous  tenu/,  de  faire...  De  Lezi- 
gnan,  ce  xue  décembre  1591.  Vostre  bien  affectionné  serviteur, 
Seigneuret  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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430. 

18  décembre  1591. 

LETTRE   DU   DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBOXNE. 

Messre  les  consulz,  je  vous  ay  bien  vouleu  advertir  comme 
Dieu  m'a  faicte  la  grâce  de  remettre  ceste  ville  en  liberté,  ayant 
comancé  aujourd'buy  d'y  faire  razer  les  citadelles;  ceste  exécu- 
tion me  resjouyt  d'aultant  plus  que  j'espère  qu'elle  apportera 
beaucoup  de  comodité  à  tout  le  païs,  mesmes  à  vostre  ville  pour 
avoir  d'ores  en  la  le  commerce  libre.  Je  vous  prie  en  faire  ran- 
dre  grâces  à  Dieu  quy  nous  a  voulleu  de  tant  favouriser  d'en 
eliasser  les  ennemis  de  ce  saint  party...  De  la  ville  basse  de 
Carcassonne,  ce  xviir  de  décembre.  1391.  Vostre  affectionné  et 
parfaict  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse. 

431. 

18  décembre  [1591]. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBOXNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  voys  icy  ton tz  les  jourtz  de  nouvelles 
de  Narbonne  que  vostre  maladie  va  en  empirant,  que  me  faycl 
croyre  qu'il  y  a  peu  d'ordre  eu  la  police  que  aves  à  garder. 
C'est  une  maladie  qui  s'en  va  plus  tost  des  villes  par  ung  bon 
ordre  que  par  mediquamens  ;  nous  l'avons  veu  par  experiance 
aulx  villes  de  deçà  où  le  mal  a  esté  que  le  bon  ordre  y  a  plus 
aydé  que  toutte  aultre  ebouse.  Je  vous  en  escripvis  darniere- 
meiii  mon  ad  vis, "je  me  creins  que  vous  n'ayes  en  la  ville  de 
semeurs  de  peste,  car  j'ay  remarqué  tousjours  en  la  ville  fon-c 
-eus  no  (aysant  rien,  loulz  belistres:  ceste  sayson  leur  est  pro- 
pre. Avises  bien  à  cela  ei  surtout  ayes  soin-  a  la  garde;  nous  y 
avons  des  voysins  qui  ne  perdront  aulcun  artifïïce  pour  fayre 
leur  proffil  de  vostre  mal.  Tencs  surtout  de  gens  sur  vous 
murailbes  aultant  de  jourl  que  de  nuil  et  ayes  tousjours  non 
velles  s'il  se  fayet  assemblée  de  gens  près  de  vous  aultres  et 
ayes  Tel  a  cela.  Faytes  moj  entendre  l'estal  de  vostre  ville  le 
plus  souvent  que  pourn's  et  l'ordre  que  y  donnes  ci  de  se  que 
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haros  besoing  de  nous...  ALimous,  le  18  décembre.  Vostre  entiè- 
rement bon  amy,  Joyeuse. 

L'on  m'a  dict  que  toutz  les  principaulx  habitans  sortent: 
c'est  pour  donner  la  ville  en  proye  aulxbelistresenceste  sayson. 
Il  n'est  pas  bon  ny  raysonable  l'abandonner  (1). 


432. 
22  décembre  1591. 

LETTRE    DE   M.    DE   LABORDE   AUX    CONSULS  DE  NARB0NNE. 

Messieurs,  sans  que  je  suis  asseuré  que  vous  avez  veu  Monsr 
Reboul  ce  jourd'huy  qui  vous  aura  dit  toutes  merveilles  et  les 
particullaritez  de  l'heureux  succez  de  Carcassonne,  je  vous  en 
escriprois  bien  au  long.  Je  vous  diray  seulement  que  Monsei- 
gneur le  duc  a  voullu  faire  ce  voyaige  jeusques  à  Lezignanpour 
vous  venir  ou  députez  de  vostre  part,  pour  entendre  de  vous  ce 
que  vouldrez  de  luy  et  dont  il  pourra  ayder  au  gênerai  de  nostre 
ville  en  ceste  nécessité.  Les  estatz  generaulx  sont  mandez  au 
w""  du  prochain  à  Castelnaudarry  où,  si  vous  députez  quelzques 
ungs,  ilz  pourroyent  s'en  venir  avec  noz  comptables  que  Mes- 
seigneurs  les  maréchal  et  duc  de  Joyeuse  vous  mande  comme 
ilz  ont  ordonné  nostre  bureau  à  Lezignan  pour  ne  faire  difficulté 
à  leur  sortie,  estant  leur  charges  et  offices  de  telle  importance 
que  cella  les  excuse  de  tout  pour  ne  pouvoir  demeurer  dans  la 
ville,  comme  je  m'asseure  vous  le  jugez  très  bien,  d'aultant  que 
je  ne  puis  que  leur  ordonner;  et  s'ilz  ne  viennent,  il  me  faul- 
droit  commectre  à  l'exercice  de  leurs  charges,  chose  que  n'apor- 
teroyt  que  confusion  et  aultant  de  retardement  aux  deniers.  Le 
recepveur  particulier  est  ja  estably.  11  est  nécessaire  que  Messrs 
Bruneau,  Gourant,  Contadis  viennenl  el  les  autres  comptables 
que  ont  charge  :  je  vous  suplye,  Messieurs,  pour  acellerer  aul- 
tant ce  que  est  si  utile  n'y  l'aire,  aucune  difficulté.  L'on  m'a  dit 


(I)  Lettre  autographe.  —  Le  "21  décembre,  Joyeuse  écrit  de  nouveau  aux 
consuls:  «Je  ne  vous  feray  que  répéter  pour  vous  recommander  la  garde 
«  surtout  affin  que  vous  voysins  ne  face  ni  trop  leur  proffit  de  vostre  mal, 
«  et  puis  establisscs  une  bonne  police  pour  sortir  promtement  le  mal  de  la 
«  contagion  qu'est  en  vostre  ville,  car  assures  vous  la  où  l'on  v  establit  une 
«   lionne  police  le  mal  n'y  dure  poynct.  » 
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en  Cittéquey  a  ung  bon  barbier  et  fort  expérimenté,  aussi  de 
bons  desinfecteurs  :  tout  cella  vous  seroit  nécessaire.  Si  vouliez 
les  recouvrer,  mandez  le  moy  et  j'adviseray  de  traicter  avec 
eulx,  et  ne  m'espargniez  en  rien  que  vous  cognoissiez  que  je 
puisse  et  pour  le  gênerai  de  la  ville  et  pour  vostre  particulier... 
De  La  Grasse,  ce  xxue  décembre  1591.  Vostre  bien  affectionné  à 
vous  faire  service,  Seigneuret. 

MonsrGimont  vous  aura   dict  comuïe  nous  allons  coucher  à 
Lezignan  où  j'estime  que  nous  vous  verrons  (1). 


433. 

31  décembre  1591. 

LETTRE  DE  PIERRE  D'AUTEMAR    AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  vous  verres  par  l'arrivée  [de]  deux  desinfecteurs 
qui  vous  rendront  la  présente  le  soing  qu'il  plaict  à  Monsei- 
gneur le  duc  avoyr  de  la  santé  de  vostre  ville,  car  il  escrivit  à 
Mr  Caillot  à  Rodés  les  luy  faire  venir  pour  vous,  ayant  esté 
adverty  qu'ilz  estoienl  très  suffisantz.  Il/,  ont  convenu  avec  led. 

sr  Caulet,  ainsin  que  verres  par  le  me yre    par   luy  escrit  et 

signé  cy  inclus.  Hz  prometenl  de  faire  rages  et  d'en  aprandre 
d'autres  s'il  y  en  y  a  qui  veulhenl  travailler,  tellement  qu'ilz  se 
pourroient  despartir  en  leur  bailhant  à  cbascun  desaydesqui 
aprandront.  Quand  à  cyrurgien,  je  me  suis  informé  avec  .Mrs  les 
procureurs  de  ceste  ville  de  celluy  qu'ilz  ont;  ilz  ne  le  tienent 
de*  plus  expertz,  non  toutesfoj  s  sans  de  la  suffisance.  J'entendz 
queceulx  qui  sont  à  Lymoux  sont  meilheurs;  Monseigneur  a 
trouvé  bon  de  aller  plustost  à  Lymoux  sçavoyr  sy  en  pourrons 
avoyr  de  la,  sy  que  non  vous  envoj  ercelluy  de  ceste  ville,  atan- 
danl  que  soyons  à  Tholose  pour  en  recouvrer  ung  bien  suffisant 
sy  n'en  puys  avoyr  de  Limoux,  de  quoy  vous  advertiray  de 
Limoux  eu  hors.  Je  n'ay  trouvé  icj  personne  qui  veulhe  aller 
quérir  boys  à  Limoux:  y  ad  viserons  en  tout  ce  que  pourrons. 
Hyer  au  malin,  après  la  grand  messe,  M'  de  la  ville  basse  près 
tarenl  le  mesmes  serment  qui  fui  prestéà  l'assamblée  desestatz 
deCastelnau  en  l'an  90  avec  grand  signe  de  joye;  il/,  ont  logé 
sur  leurs  murailles  deux  cens   soldatz   pour  leur   asseurance. 


(1  )  Lettre  autographe. 
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Monseigneur  vous  prye  de  bien  prouvoyr  à  vostre  garde  et  à 
netoyer  l'infection  tant  et  sy  promptement  que  vous  sera  possy- 
ble.  Mr  lescindic  Portes  m'a  bailhé  la  lettre  de  Monseigneur  le 
duc  du  Mayne  à  vous  que  je  vous  envoyé;  je  vous  envoyé  aussy 
la  commission  pour  justice  que  j'ay  faiet  refiayre  affin  que  plus 
promptement  lcscontrevenanlz  à  voz  ordonnances  soient  punis... 
A  la  Cyté  de  Carcassonne,  le  dernier  jour  de  l'an  L591.  Vostre 
très  humble  serviteur,  P.  D'Autamar. 

J'ay  présenté  voz  recommandations  et  offert  tout  playsir  et 
voysinage  de  vostre  part  à  M'5  les  consul/,  de  la  ville  basse  et 
procureurs  de  ceste  cyté  qui  vous  en  offrent  autant  de  leur  part. 
Il  y  a  encore  du  danger  en  bourg  et  y  a  beaucoup  de  maysons 
croysées  en  la  manière  que  Mr  Mercyer  nous  disoyct  qu'il  estoit 
bon  de  les  croyser  à  Narbonne. 

Despuis  vous  avoyr  escrit  il  a  falheu  bailber  argent  aux  desin- 
fecteurs  et  les  faire  conduyre  à  Leuzignhan:  je  le  metray  en 
comte.  Monseigneur  vous  recommande  la  garde,  car  il  a  nou- 
veaux advertissements  à  toutes  heures. 

11  a  esté  bezoing  avant  que  pouvoyr  faire  partir  les  desinfec- 
teurs  leur  faire  respondre  par  MonsrCaulet  de  tout  ce  qui  leur 
a  esté  accordé.  Il  fauldra  aussy  que  me  facyes  tenyr  ce  que 
Monsr  son  frère  a  advancé  comme  verres  par  le  rolle  et  quelque 
doutzayne  d'escus  de  plus  pour  ce  qu'il  a  fourny  icy  à  celluy 
qui  les  a  conduietz  icy  et  pour  les  frays  ilz  ont  faietz  en  venant 
esté  destroussés.  Je  leur  ay  baillé  trois  escus  et  loué  ung  homme 
pour  les  conduyre  à  Leuzignhan  auquel  donne  40  s.  (1). 


[1591]. 

LETTRE   DE  FOULQUIF.R    A  MONSIEUR   DE   GRANDSELVE. 

Monsyeur.  cete  icy  cera  pour  vous  dire  que  je  vous  suplie  ne 
vous  donner  point  de  peine  de  Bisan  e  crere  que  avec  l'eide  de 
Dieu  les  tretres  e  exécuteurs  y  perdront  toute  leur  escrime  c 
çavoir  fere,  mes  Monsyeur  de  Madelet  quy  et  devers  vous  vous 
dira  cy  nous  fesouns  tenir  tout  le  monde  alerte  tant  de  nuit  que  de 


(I)  Lettre  autographe. 
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jour.  Mes  ce  n'est  pas  tout,  quar  je  vous  dire,  Monsyeur,  que 
çans  le  vant  de  marin  les  eneniis  ceret  ceur  mer  e  çount  toutz 
pretz  à  c'embarquer  en  noumbre  de  cinq  ou  cis  çans  pour  aler 
exécuter  Sigan  ou  Bages  ou  Ceinct  Martin  de  Toques.  Je  vous 
prie  dounc  avertir  lesd.  lieus  e  autres  leurs  voesins  e  vous 
reprie  bien  fort  le  crere,  car  je  le  tiens  de  très  boun  lieu  et  per- 
conne  d'honneur  quy  a  veu  toutz  les  apretz  e  portent  echeles  e 
petars  e  aches.  Vous  croeres  dounc  s'il  vous  pl'et  que  ce  deeeus  et 
véritable  e  que  je  cerey  toute  ma  vie,  Monsyeur,  vostre  infalible 
cerviteur,  Foulquier  (1). 

435. 
[1591-1592].    . 

LETTRE  DE   M.  d'hAUTERIVE   AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  tout  asteure  je  viens  de  resevoir  de  letres  que  Mon- 
seygneur  le  duc  vous  escritet  à  moy  que  je  vous  ay  voulu  envoier 
incontinent  et  en  diliguance,  alin  qu'aies  l'œuil  overt  sur  la 
bonne  guarde  de  vostre  ville  plus  que  jamais  et  que  les  enemis 
ne  se  puysent  point  prévaloir  du  mal  que  y  est  et  du  peu  d'hom- 
mes qu'il  y  ha  dedans.  D'aleursj'ay  advis  qu'à  Crusy  arivarent 
hier  six  conpanies  de  jans  de  pied  et  quelques  autres  à  Capes- 
tan.  Fêles  je  vous  supplie  que  vos  noveaus  cordeguard.es  fasent 
rondes  sur  la  muraylle  comme  me  promistes  dernièrement  de 
fere  et  de  commander  que  vus  escoutes  soint  un  peu  ranforsées 
el  jetent  quelques  uns  sur  les  anemis,  car  je  me  crains  que  tous 
ses  bruis  ne  se  font  pas  sans  qu'il  n'y  aie  quelque  chose.  Au 
nom  de  Dieu.  Messieurs,  provoyes  y  de  bonne  heure  atendant 
la  lin  de  vostre  année  sans  remetre  les  affaires  du  jour  au  lan- 
demain;  je  seray  tousjours  prest  de  vous  y  servir  aussy  ûdelle- 
ment...  A  Lesignan,  ce  lundy  à  six  heures  du  soir  (2).  Vostre 
humble  à  vous  fere  servise,  D'Antraygues. 


(1)  Lettre  autographe. —  On  lit  au  dos  :  s   Lettre  que  nous  a  envoyée  Mr  de 
Grandselve  pour  Bizan  à  cause  de  sertains  a<l \  i ^ ,  1591    ». 

(2)  Cette  lettre  et  la  suivante  n'ont  pas  de  date  plus  précise,  mais  nous 
ma  'in'ellcs  ont  été  écrites  entre  les  derniersjoura  do  novembre,  moment 

00  la  contagion  se  manifesta  à  Narbonne,  et  le  •!  février  1592,  tenue  de  l'an- 
née consulaire. 
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Mandes  moy,  s'il  vous  plot,  à  quel  heure  vous  a ures  rossu  ma 
letre.  Enfin  il  vous  faudra  résoudre  de  mètre  une  bonne  con- 
panie  près  de  vostre  ville  pour  fere  une  segonde  patouylle  (1). 


436. 

[1591-1592]. 

LKTTRE   DE  M.    d'hADTERIVE   AUX    CONSULS   DK   NARBONNE. 

Messieurs,  sy  je  n'avois  fet  sy  grande  jornée  comme  j'ay  fet 
aujourd'hui,  je  me  fuse  rendu  dans  vostre  ville  pour  vous  asis- 
ter  et  servir  comme  je  le  désire  el  comme  Monseygneur  le  duc 
de  Joyeuse  me  l'a  commandé;  se  sera  pour  demain  aydant  Dieu. 
Sependanl  je  vous  envoie  sest  homme  en  diliguanse  pour  vous 
advertir  comme  les  ennemis  sont  fort  assemblés  vers  Aubia  en 
délibération  de  donner  set"  nuit  à  Narbonne.  J'ay  treuvé  de 
bonne  fortune  deus  advis  en  sete  ville  que  me  ont  esté  envoyés 
par  de  persones  d'honeur  et  qui  m'en  ont  autrefois  envoie  de 
fort  assurés.  Tenes  le  donc  pour  certain.  Messieurs,  je  vous  sup- 
plie el  ne  le  méprises  point  :  redoubles,  incontinent  sete  cy  veue, 
vostre  escoute  s'il  se  peull  el  vostre  guarde  delà  muraylle  et 
de  tous  vos  cordeguardes,  car  il  y  poiiroit  avoir  du  mal  et  dehors 
et  dedans.  M'assurant  que  vous  y  provoyres  comme  l'affaire  le 
requiert,  je  m'en  voys  vous  donner  le  bon  soir...  De  Lesignan, 
ce  mardy  à  sept  heures  du  soir.  Vostre  humble  à  vous  fere  ser- 
vise,  D'Antraygues. 

L'homme  quy  ha  veu  les  troupes  me  l'a  dit  :  croyes  le,  je 
vous  supplie  (2). 

437. 

1er  janvier  1592. 

LETTRE   D1  PIERRE   d'AUTEMAR    AUX   CONSULS    l>K   NARBONNE. 

Messieurs,  vous  envoyant  de  la  ville  basse  le  jour  de  hier  les 
deux  desinfecteurs  que  Monseigneur  le  duc  a  Eaict  venir  de 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Lettre  autographe. 
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Rodés,  vous  ay  escrit  que  Messieurs  de  la  Cyté  estoient  en  volonté 
de  vous  accommoder  du  cyrurgien  qu'ilz  avoient,  mays  que 
nous  n'avions  pas  trop  bon  rapport  de  sa  suffisance,  mesmes 
despuys  avons  entendu  qu'il  estoit  imperit,  tellement  que 
mond.  seigneur  (utd'advys  que  verrions  en  ceste  ville  s'il  y  en 
auroyt  de  meilheur.  Or,  eslanlz  arrivés  icy,  avons  trouvé  que 
Messieurs  les  consulz  de  ceste  ville  vous  voloient  accommoder 
et  reservoient  celluy  que  Messieurs  les  cappitoulz  de  Tholose  et 
Monsieur  Alvarus,  médecin  dud.  Tholose,  leuravoyt  envoyé,  de 
sorte  que  ayant  eu  mond.  seigneur  et  nous  très  bon  rapport  de 
luy,  l'avons  retenu  aux  mesmes  conditions  qu'ilz  l'ont  et  dont 
parluy  qui  partyra  après  demain  malin  vous  envoyerons  coppyè 
de  leur  insl  ruinent  que  n'avons  peu  recouvrer,  de  tant  qu'ilz  ont 
faict  les  consulz  ceste  après  dinnée,  qu'est  cause  qu'il  n'esl 
party  dès  ce  jourd'hui.  Cependant  vous  diray  que  sy  aves  encor 
besoin^  d'autres  desinfecteurs,  Monseigneur  le  maresçbal  en 
Eera  venir  ung  qu'il  dict  estre  très  excellant  de  Quilhan.  Mon- 
sieur l'archidiacre  de  Razès  qui  esl  icy  vous  entera  recouvrer 
ung  el  ilenx  famés,  sy  les  voles  luy  en  escrivant.  Le  meilheur 
remède  que  Messieurs  de  ceste  ville  ont  trouvé  pour  se  desem 
pester  a  esté  de  tyrer  hors  la  ville  touts  les  infeclz  dès  aussy 
tost  qu'il  y  en  avoyt  quelcun  ataincl  en  une  mayson  sans  espar- 
gnher  personne,  mays  .Messieurs  de  la  ville  meindre  sic),  leurs 
\n\sins  et  concitoiens,  pour  estre  plus  pitoyables  que  eulx  en 
sont  encor  mal  traictés  e1  y  va  très  mal  pour  n'en  ayoyr  voleu 
tout  tyrer  temporisant  et  connivent.  Monseigneur  le  mareschal 
vous  prye  de  faire  tyrer  proiuplemenl  loutz  les  infeclz.  saui 
ceulx  qui  auronl  les  maysons  tort  ayrées  et  accommodées  de 
de  toutes  nécessités,  et  Monseigneur  le  duc  vous  prye  d'avoir 
soing  a  la  garde  et  de  recouvrer  des  soldat/,  pour  les  ir  escus, 
lesquelz  el  tant  d'autres  que  pourres  il  desyre  que  loges  sur  les 
mu  raines  tanl  que  pourres.  il  y  a  à  toutes  heures  advis  que  les 
ennemys  vous  veullenl  aller  veoyr  soyl  pour  essayer  de  vous 
surprendre  ou  pour  vous  faire  mesler  à  l'alarme.  Il  avoyl 
besoing  du  sr cappitaine  Gocomblys  el  l'eul  volontiers  employé 
allieurs,  u'estoyt  qu'il  croyl  qu'il  vous  peull  estre  grandement 
utile  à  Narbonne  et  vous  prye  il  le  voloyr  employer.  Sj  aves 
bezoing  d'un  nommé  Brossât  (1)  de  vostre  ville  qui  a  demeuré  a 
latourde  Fanjaux  duranl  que  la  contagion  y  a  esté,  il  s'en  va 


(I)  Ce  personnage  est  appelé  Broussault  dans  la  lettre  a"  429. 
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avec  sa  troupe  qu'est  de  xxv  soldats  à  Preissan,  prés  de  la  Cyté 
de  Carcassonnc.  auquel  ce  jourd'huy  Monseigneur  a  commandé 
vous  aller  servyr  sy  le  mandes  venir  à  vous;  j'entands  qu'il  est 
bon  garsson  et  qu'il  c'est  bien  comporté  à  Fanjaux,  bien  qu'il 
n'ait  receu  que  bien  peu  d'argent  ne  ses  gens  tandys  qu'il  a  esté 
aud.  Fanjaux  :  vous  y  adviseres.  Monsieur  Baliste  passera  oultre 
à  Tholose  avec  Monseigneur  le  duc  et  je  demeureray  prés 
Monseigneur  le  mareschal  affin  que  vous  puissions  servyr  comme 
les  occurences  de  voz  commandement/  viendront...  A  Lymoux, 
le  premier  jour  de  l'an  1592.  Vostre  très  humble  serviteur, 
P.  D'Autamar. 

S'il  vous  plaict,  Messieurs,  m'envoyeres  la  procure;  et  si 
Monsieur  Gocombrys  veult  venir,  prenant  ung  buletin  de  Biza- 
net  entrera  en  Cyté  de  Carcassonne  comme  a  faict  ce  porteur,  de 
la  avec  le  buletin  de  Cyté  il  entrera  icy,  et  nous  en  yrons  avec 
Monseigneur  le  mareschal  qui  partyra  d'ycy  dans  six  ou  sept 
jours.  Je  luy  a  y  ja  dict  que  led.  sr  Cocombrys  estoyt  deppulé  et 
que  je  croyoys  qu'il  viendrait  (1). 


438. 

9  janvier  1592. 

LETTRE  DE   PIERRE  D'AUTEMAR   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  hier  sur  le  soyr  revenantz  Monsr  de  Viïlemartin, 

archidiacre,  et  moy  de  Pieussan  pour  vous  faire  porter  du  pos- 
tam,  treuvasmes  Monseigneur  le  mareschal  à  la  porte  de  la 
ville  parlant  à  ung  homme  à  luy  envoyé  exprès  par  personnage 
digne  de  toy  «pie  je  ne  puys  nommer,  qui  luy  envoyé  que  pour 
tout  certain  les  ennemys  ont  intelligence  et  entreprinse  sur 
vostre  ville  menée  par  Iroys  qui  sont  dedans  (2),  laquelle  doybt 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Joyeuse  écrivit  lui-même,  le  même  jour,  une  courte  lettre  aux  consuls 
de  Narbonne  :  t  J'ay  heu  advis  île  personne  bien  assurée  du  cousté  de  Peze- 
«  nasqui  importent  le  repus  de  la  ville  de  Narbonne;  je l'ayfaycl  entendre  à 
«  Haultemar  qui  le  vous  escript  ».  C'est  la  dernière  lettre  du  vieux  maréchal 
que  nous  ayons  trouvée  dans  les  archives;  il  l'écrivit  quinze  jours  avant  sa 
mort  survenue  le  24  janvier  1592,  vers  onze  heures  du  soir.  Le  lecteur  trou- 
vera des  détails  sur  la  mort  et  la  sépulture  de   Joyeuse  dans  l'ouvrage   de 
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estre  exécutée  sur  la  lin  de  ceste  lune  ou  commancement  de  la 
prochayne,  qu'est  cause  qu'il  m'a  commandé  vousenvoyer  porteur 
exprès  vous  en  advertir  et  pryer  de  sa  part  que,  sans  mespriser 
l'advertissement,  provoyes  promptement  à  vostre  garde  et  mètre 
des  gentz  sur  voz  muralhes,  prenies  garde  aux  dessantes  de 
voz  fossés,  et  autrement  advises  bien  à  vostre  asseurance  et 
croyes  s'il  vous  plaict  que  l'advertissement  vient  de  tresque 
bonne  part.  Il  vous  recommande  surtout  d'envoyer  ung  couple 
d'hommes  prendre  langue  et  avoyr  pour  surintendre  à  vostre 
garde  quelques  hommes  expérimentés  et  de  commandement, 
comme  le  sr  cappitaine  Cocomblys  et  autres.  Au  reste  led.  s» 
archidiacre  qui  est  plein  de  très  bonne  volonté  fut  hyer  avec 
moy  à  Pieussan  et  Cepian  pour  trouver  voicturiers  pour  vous 
faire  porter  du  postam,  et  enfin,  après  avoyr  marchandé  tout  ce 
qui  se  pouvoyt,  ne  fut  possyble  vous  en  pouvoyr  faire  recouvrer 
promptement  que  de  poulpre  (1),  lequel  aussy  vous  abondera 
plus  que  tout  autre  et  sy  vous  sera  à  meilheur  compte  ;  enfin 
nous  accordasmes  que  à  rayson  de  troys  livres  dix  solz  pour 
charge  vous  en  ferons  rendre  partye  à  Peyriac  partye  à  Sejan 
deux  cens  charges  sy  tant  en  voles,  de  quoy  promptement  me 
doneres  s'il  vous  plaict  responce  ou  à  mond.  sr  l'archidiacre,  sy 
par  cas  je  m'en  alloys  avec  Monseigneur  le  mareschal  qui  pourra 
partyr  dans  peu  de  jours.  Cepandant  nous  vous  en  ferons  porter 
dans  huict  ou  dix  jours  cent  ou  six  vingtz  charges  pour  lesquel- 
les, ainsin  que  avons  arresté  avec  Mrs  Poisson  et  de  Cogomblys, 
je  feray  lettre  de  voicture  à  Mrs  les  greneliers  que,  en  recevant 
pour  chescune  charge  de  postam  neuf  posles  de  xim  pams  de 
long  de  nostre  mesure,  bon,  beau  et  marchant  comme  le  poul- 
pre est  communément,  ilz  tiennent  en  compte  ausd.  voicturiers 
sur  le  pritz  du  sel  qu'ilz  prendront  troys  livres  dix  solz  pour 


Fonds-Lamotlie  ayant  pour  titre  Notices  historiques  de  la  ville  de  Limoux, 
p.  198-200. 

Antoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  fut  établi  par  des  lettres  de  Mayenne,  du 
17  mars,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  l'état  et  couronne  de  France 
en  Languedoc  et  reçut  au  commencement  de  mai  le  bâton  de  maréchal  île 
France  (Ilist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  XI,  p.  818).  Scipion  de  Joyeuse 
succédait  ainsi  à  son  père  dans  toutes  ses  charges,  et,  tandis  que  ses  lettres 
étaient  signées  jusqu'ici  «  A.  Scipion  de  Joyeuse  ,  elles  ne  porteront  doré- 
navant que  la  signature  «  Joyeuse.  » 

(li  Corruption  de  pouple,  forme  ancienne  du  mot  peuplier. 
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charge  tanl  pour  le  pritz  dud.  postam  que  voicture  d'icelluy. 
C'esl  l<'  plus  prompt  et  asseuré  chemin  (pie  avons  trouvé,  car 
d'envoyer  à  Quilhan  ce  cust  esté  une  grand  longueur  et  cherté 
plus  mande,  d'allieurs  que  tout  enchérit  icy  à  cause  du  descry 
des  pinatelles  et  de  ceste  façon  il  ne  fault  poinct  d'argent  icy. 
Faictes  donc  s'il  vous  plaid.  Messieurs,  que  Mrs  les  grenetiers 
ne  refiusent  mes  lettres  et  de  recevoir  led.  postam,  leur  donnant 
asseurance  de  leur  paier  ce  qu'ilz  fondront  ou  bien  le  tenir  en 
compte  sur  ce  que  aures  à  recevoyr  d'eux  pour  voz  crues;  autre- 
ment j'en  seroys  en  peyne  par  dessa  et  led.  sr  archidiacre.  Vous 
leur  en  pouves,  incontinent  la  présente  receue,  envoyer  ung 
homme  exprès  pour  leur  donner  dicte  asseurance  s'il  vous  plaid 
comme  pour  commancer  à  recevoyr  le  postam,  car  il  y  en  aura 
dans  sapmedy  Dieu  aydant...  De  Lymoux,  ce  i\°  janvier  1592. 
Vostre  très  humble  serviteur,  P.  d'Autamar. 

Faictes  nous  s'il  vous  plaict  entendre  quelle  quantité  dud. 
postam  vouldres;  sy  en  voles  d'autre  sorte,  en  recouvrerons 
mais  à  grand  difficulté  et  cherté  (1). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour,  P.  d'Autemar  écrit  aux  consuls: 
«  Ce  matin  j'ay  encore  parlé  au  porteur  qui  faict  estât  que  les  ennemys  se 
«  veulent  ayder  des  engins  de  boys  dont  j'avoys  ouy  parler  avant  que  venir 
<<  icy.  Monseigneur  le  mareschal  a  escritee  matin  et  a  depesché  exprès  à 
«  Monseigneur  le  duc  de  renvoyer  promptement  Monsieur  d'Auterive  à  Leu- 
«  signhan  pour  estre  près  de  vous.  Messieurs  Poysson  et  Cocomblis  vous 
«  auront  faict  entendre  comme  Mrs  de  ceste  ville,  incontinent  après  avoyr 
«  declayré  le  danger,  firent  cesser  la  garde  bourgeoise  et  avoient  jette  deux 
«  cens  hommes  soldoyés  sur  les  muralhes  tant  de  jour  que  de  nuict  qui  ne 
«  boujoient  de  la,  la  solde  desquelz  estoyt  payée  au  sol  la  livre,  et  par  ce 
«  moyen  n'estoient  en  peyne  de  y  faire  aller  les  habitans  par  force  ou  par 
«  esrnandcs  et,  qui  plus  est,  estoient  asseurés  de  avoyr  des  harquebuziers  et 
«  non  de  pauvres  gens  avec  hâtons  ferrés  ou  non  ferrés...  »  — Le  15  janvier, 
Scipion  de  Joyeuse  recommande  aux  consuls  de  veiller  plus  que  jamais, 
ayant  avis  que  «  les  ennemys  s'assemhicnt  pour  exécuter  une  grande  entre- 
«  prinse  qu'ils  ont,  qui  me  faict  estre  en  doubtc,  saichant  bien  que  c'est  con- 
«  tic  vostre  ville  qu'ilz  font  toutes  ses  menaces  et  qu'ilz  se  veullent  efforcer 
ci  de  vous  surprendre,  estans  advertis  de  la  paouvre  garde  que  vous  faictes 
«  et  du  peu  d'ordre  qu'on  y  observe  à  cause  de  la  contagion.  » 
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439. 

H  janvier  1592. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSILS  DE  NARBONNE. 


Mess™  les  consuls,  j'avoys  eu  desja  le  mesme  advis  que  vous 
aves  eu  de  l'entreprinse  que  Mr  de  Montmorency  mené  sur  vostre 
ville  et  avoys  aussy  en  mesme  temps  donné  charge  au  sr  d'Jlau- 
terive  de  s'en  aller  la  bas  pour  vous  assister  comme  il  faict 
présentement,  aflin  que  toutz  ensemble  vous  voyes  d'interrom- 
pre ce  coup  et  mètre  un  si  bon  ordre  aux  afïaires  de  vostred. 
ville  et  mesmes  à  faire  faire  si  bonne  garde  que  les  ennemys  ne 
puissent  rien  gaigner  sur  vous  ny  vous  surprendre  à  ['advenir. 
Car  ce  n'est  pas  tout  de  destorner  meintenant  ce  coup,  mais  il 
faut  si  bien  pourveoyr  à  vostre  faict  et  à  vostre  conservation 
que  les  desseins  des  ennemys  se  trouvent  tousjours  sans  nul 
effect:  cela  vous  sera  facile,  si  vous  y  voules  prendre  garde  de 
prez  et  y  avoyr  le  mesme  soin  que  vous  aves  tousjours  ru.  et 
surtout  si  vous  aves  une  bonne  intelligence  ensemble  avec  toutz 
les  Milics  liabilans  et  que  vous  voulies  croire  led.  s'd'Hauterive, 
comme  je  vous  en  prie  bien  fort,  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  el 
ensuivre  les  advis  qu'il  vous  dourra  pour  vostre  bien  et  conser- 
vation. Apportes  y,  je  vous  prie,  tout  le  soin  et  toute  l'affection 
qu'il  est  nécessaire  à  un  affaire  «le  telle  importance  et  ne  mespri- 
ses  pas  les  advis  que  vous  aves  receus,  car  ils  sont  très  certains, 
etcroyes  que  les  ennemys  veillent  pour  vous  en  faire  une;  mais 
comme  ilz  employent  de  leur  coslé  tout  ce  qu'il/,  peuvent  pour 
exécuter  quelque  chose  contre  vous,  n'oblies  rien  aussj  vous 
autres  de  ce  que  vous  cougnoistres  pouvoir  servir  à  vous  en 
guarentir  et  deffendre.  Pour  mon  regard  je  n'y  espargnerav 
jamais  ny  ma  vie  ny  chose  du  monde  qui  SOyt  en  mon  pouvoir 
comme  vous  cougnoistres  por  les  effectz  quand  il  en  seroyt 
besoin:  cependant  je  vous  prieray  de  rechel  de  pourveoyr  toutz 
ensemble  avec  led.  sr  d'Hauterive  par  une  bone  correspondance 
à  tout  ce  qu'il  faudra  faire  pour  vous  bien  garder...  De  Tholose, 
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ce  \ie  de  janvier  l.">92.  Vostre  plus  affectionné,  plus  parfet  et  plus 
assuré  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


440. 

l.">  janvier  1592. 

LETTRE   DE   M.    D'ARGENS   AUX    CONSULS    DE   NARRONXE. 

Mesieurs,  je  ne  doubte  poinct  que  vous  ne  sachez  l'assainblée 
que  les  anemys  fount  es  liens  de  Pecheriguyé,  Casoulz  et 
Capbestaing  :  s'et  pour  exequter  quelque  grant  antreprinse 
qu'ilz  hount.  Je  feus  ier  seur  la  porte  fermant  adverty  de  bonne 
part  et  d'homme  digne  de  foy  m'anvoiant  home  esprès  pour  nie 
dire  que  je  me  tinse  seur  ma  guarde  et  que  j'advertise  Ganet  et 
Narbonne,  car  s'et  l'eun  de  seulz  la  qu'on  veult  donner.  Parquoy 
vous  prie,  Mesieurs,  fere  melieure  guarde  que  james  et  de  ne 
desdegner  seur  tout  les  advertissemans  que  vous  amys  vous 
donnent,  vous  supliant  croire  que  je  désire  vous  servy  de  tout 
mon  cur  et  que  sy  j'antans  autre  novelle,  ne  faudrey  soubdein 
vous  en  donner  advys.  [D'Ove]lhan,  ce  xv'  janvier  1592.  Vostre 
très  humble  à  vous  fere  servyse,  Argens  (2). 


441. 

13  mai  1592. 

LETTRE  DU  CARDIXAL  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  XARB0XXE. 

Messieurs,  comme  j'ay  senty  durant  ce  mien  voyaige  un 
extrême  déplaisir  d'entendre  l'allliction  que  Dieu  avoit  envoyé 
en  vostre  ville  de  la  malladie  qui  y  est,  aussy  estant  arrivé  en 
France,  la  première  pensée  que  j'ay  eue  a  esté  de  sçavoir  si  je 


(I)  Le  15  janvier,  le  duc  de  Joyeuse,  recommandant  aux  consuls  de  pren- 
dre toutes  leurs  mesures  pour  la  défense  de  la  ville  leur  écrit  de  Toulouse  : 
«  Tasches  de  sçavoir  ce  que  les  ennemys  ont  deslibéré  de  faire,  pource  que 
;<  je  suis  en  grand  doubte  ne  saichant  pourquoy  ilz  l'ont  ces  grandes  assem- 
«  blées...  » 

«  —  »  Lettre  autographe. 
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vous  pouvois  servir  de  quelque  chose  en  ce  besoing.  Et  pour  ce 
j'ay  tout  aussy  tost  envoyé  quérir  Monsr  d'Aulpoul  pour  le  vous 
envoyer  comme  je  fais  présentement  tout  exprès,  pour  sçavoir 
de  vous  aultres  en  quoy  je  vous  puis  ayder  et  soulager,  soit  à 
rechercher  des  gens  d'église  qui  se  vueillent  exposer  au  danger 
pour  administrer  les  sacremens  aux  mallades,  soit  à  rechercher 
d'autres  personnes  pour  la  curationdesd.  mallades  ou  pour  leur 
servir,  soit  aussy  pour  soulager  d'aumosnes  ceux  qui  seront  en. 
plus  grande  nécessité.  A  quoy  j'emploieray  très  volantiers  non 
seulement  ce  qu'il  a  pieu  au  Sainct  Siège  me  donner  sur  les 
fruictz  de  l'archevesché  de  Narbonne,  mais  aussy  tout  le  reste 
du  bien  que  Dieu  m'a  donné  s'il  en  est  besoin  ;  et  si  mesme  ma 
personne  y  estoit  nécessaire,  je  ne  la  vouldrois  espargner  ny 
ma  vie  pour  servir  en  telle  nécessité  une  ville,  à  laquelle  nostre 
maison  a  toujours  eu  tant  d'affection  et  moy  particulièrement 
tant  d'obligation...  De  Couuisan,  ce  13  mai  1592.  Vostre  bien 
affectionné  amy  à  vous  servir,  Fr.,  card.  de  Joyeuse. 


442. 

21  mai  1592. 

LETTRE   DU    DUC   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messre  les  consulz,  j'ay  esté  très  marry  d'entendre  la  mort  du 
povreM1  deGuyssane  (1),  vostre  compaignon,  pour  l'avoir  tous- 
jours  recogneu  fort  homme  de  bien  et  affectionné  à  la  conserva- 
tion de  vostre  ville.  Je  n'euz  pas  sy  tost  nouvelle  de  sa  mort  que 
je  jugé,  veu  les  grands  affaires  que  vous  avez  sur  le  bras,  qu'il 
estoit  nécessaire  que  vous  eussiez  ung  autre  compaignon  à  sa 
place...  (2)  que  vous  n'auriez  sceu  faire  eslection  de  parsonne 
plus  propre  que  M'  d'Aulthemar  (3).  J'agrée  très  vollontiers  la 
nomination  que  vous  deves  faire  de  sa  parsonne  et  luy  escrips 
tout  présentement  d'accepter  ceste  charge  et  se  rendre  en  vostre 

(1)  Noble  François  de  Guissane  avait  été  élu  premier  consul  le  2  février 
1592. 

(2)  L'humidité  a  complètement  effacé  deux  mots. 

(3)  Pierre  d'Autemar  n'accepta  pas  la  charge  de  premier  consul  en  raison 
de  ses  infirmités.  (Séance  du  conseil  de  ville  du  G  septembre  1592).  Voir 
Archives  de  Narbonne,  BB.  5,  fol.  477. 

VJ  5 
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ville  pour  l'exercer.  Je  l'ay  tousjours  treuvé  sy  allectionné  à 
vostre  reppoz  (pie  je  me  promet/,  qu'il  n'y  fera  point  de  ditti- 
culté...  De  Castelnaudarry,  ce  xxi'may  1592.  Vostre  assuré,  par- 
fet  et  affectionné  ainy,  Joyeuse  (1). 


443. 

25  m a y  1592. 

LETTRE    DE   PIERRE    UAUTEMAR    AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs,  je  ne  sçay  sy  aves  sceu  comme  il  est  arrivé  vers 
Monseigneur  ung  corrier  que  Mr  Caulet  luy  a  envoyé  qui  luy 
porte  toutes  les  provisions  pour  les  mesmes  estalz  de  feu  Mon- 
seigneur le  mareschal,  sans  qu'il  luy  ayt  esté  refïusé  chose  quel- 
conque du  contenu  ez  memoyres  baillées  aud.  Caulet  lorsqu'il 
fut  depesché:  Dieu  en  soyt  loué,  nous  avons  grand  occasion  de 
nous  en  resjouyr.  Le  frère  dud.  sr  Caulet  escrit  que  par  les 
mesmes  despesches  il  a  apprins  comme,  envyron  le  xvne  du 
passé,  nostre  armée  partoyt  rengée  pour  chocquer  et  donner 
batalhe  affin  de  lever  le  siège  deRohan,  ne  pouvant  plus  longue- 
ment ceulx  dedans  tenir  sans  estre  secoureus  ny  aussy  ceulx 
du  roy  île  Navarre  demeurer  au  siège,  tellement  qu'il  tenoyt 
pour  certain  que  balalheaura  esté  donnée;  despuis  du  xxf  dud. 
est  autre  advis  que  le  siège  avoytesté  levé  et  le  roy  de  Navarre 
retyré  au  Ponl  de  Larche  avec  grand  perte,  où  il  est  aysé  à 
forcer:  voyla  les  propres  motz  de  la  lettre.  Led.  sr  Caulet  pro- 
met depescher  autre  porteur  dans  troys  jours  avec  l'advis  du 
succès  de  lad.  batalhe  et  levée  de  siège:  Dieu  la  nous  donne 
bonne...  A  Lesignhan,  le  xxvc  may  1592.  Vostre  très  humble 
serviteur,  P.  d'Autamar  (2). 


(1)  Le  18  mai  1592.  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  de  Couizaaux  consuls:  «  Sy 
Mous1'  de  Montmorancy  se  voulloit  mettre  en  campagne  en  voz   cartiers, 

«  vous  m'y  aurcs  tousjours  dans  vingt  quatre  heures  pour  interrompre  ses 
«  dessaings,  mais  je  ne  pence  pas  qu'il  ayt  de  quoy  attacquer  aulcung  lieu 
«  quy  puisse  attandre  le  canon.  J'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  je  ne  favo- 
«  riseray  pas  seulement  vostre  récolte,  mais  que  j'incomoderay  encores  celle 
«  de  voz  voisins.  » 

(2)  Lettre  autographe. 
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444. 

28  mai  1592. 

LETTRE   OU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess'5  les  consuls,  vous  verres  par  la  lettre  que  j'escriptz  à 
Mr  d'Autherive  la  belle  exécution  qu'il  a  pieu  a  Dieu  m'accyster 
de  faire  sur  les  ennemys  (1).  Elle  apportera  sy  plaist  à  Dieu  tant 
de  comodité  à  tous  les  bons  catholiques  de  ceste  province  qu'il z 
ont  occasion  de  s'en  resjouyr  et  d'en  randre  grâces  à  sa  divyne 
bonté quy  nous  a  de  tant  vouleu  favoriser,  allia  qu'il  luy  plaise 
de  nous  contynuer  l'accystance  de  sa  saincte  main  pour  veoir  la 
lin  de  noz  ennemys.  Je  m'assure  que  vous  n'oblieres  pas  de 
vostre  cousté  de  faire  chanter  le  Te  Deum  laudamus  par  toutes 
voz  esglises,  ear  le  faict  le  vault  et  ne  pance  pas  que  les  enne- 
mys ayenl  faict  une  telle  perte  despuis  le  comancement  des 
guerres...  De  Lautrec,  ce  xxviii'de  may  1592.  Vostre  plus  assuré 
et  affectionné  amy,  Joyeuse. 


445. 

28  juin  1592. 

LETTRE   DU   DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™  les  consuls,  j'avoys  esté  desja  adverty  que  Mr  de  Mont- 
morency s'approchoyt  de  voz  quartiers  avec  quelques  forces 
quand  j'ay  receu  vostre  letre  et  avoys  aussy  pourveu  à  tout  ce 
que  j'estime  nécessaire  pour  la  conservation  de  vostre  récolte  et 
pour  Passeurance  de  toutz  les  lieux  qui  sont  autour  de  vostre 
ville,  ayant  mandé  au  cappitaine  Chiscle  qui  estoyt  demeuré 
la  lias  avec  quelque  trouppe  de  tudesques  d'aller  trouver  le  sr 
d'Hauterive  el  a  quelques  cappitaines  qui  estoyent  ez  environs 
de  Carcassonne  de  s'aller  joindre  aussy  avec  ledit  sr,  affin  qu'il 


(1)  Il  s'agit  ici  de  la  ganglante  défaite  infligée  parles  troupes  de  Joyeuse 
aux  royalistes  près  de  Lautrec,  le  28  mai  1592.  Voir  lltst.  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  tome  xi,  p.  821-822. 
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ay  t  moien  de  s'opposer  aux  desseins  des  ennemys  s'ilz  taschoyent 
d'entreprendre  [quelque  chose;  je  sçay  qu'ilz  n'y  auront  pas 
failly  et  que  toutes  ces  trouppes  ensemble  seront  suffisantes 
pour  empescher  Mr  de  Montmorency  d'entreprendre  quelque 
chose  à  vostre  préjudice,  pour  ce  qu'il  n'a  peu  assembler  que 
bien  peu  de  forces.  Et  quand  je  cougnoistroys  que  cela  ne  seroyt 
pas  pour  vous  defiendre,  je  n'eusse  pas  manqué  d'y  pourvoyr 
d'autre  sorte,  car  je  ne  désire  rien  tant  que  de  vous  tesmoigner 
l'affection  que  je  vous  veux  rendre  en  tout  ce  qui  vous  touchera. 
Je  croy  que  vous  aves  sceu  comme  je  suis  en  campaigne  icy 
autour  de  Montauban  depuis  dix  ou  douze  jours,  où  Dieu  nous  a 
si  bien  assistés  que  nous  avons  prins  Monbequin,  Monbartier  et 
plusieurs  autres  forlz  qui  se  sont  rendus  sans  voyr  le  canon, 
hormis  La  Barthequi  fust  prins  jeudy  dernier  (1)  par  assaut  et 
tout  ce  qui  estoyt  dedans  taillé  en  pièces.  Je  suis  meintenant 
devant  Mausac  qui  est  un  lieu  tics  fort  et  bien  muny  de  gens 
de  guerre;  je  commencera}'  Dieu  aydant  à  le  batre  demain.  Que 
s'il  luy  plaist  me  faire  la  grâce  d'en  venir  à  bout  comme  j'espère, 
tout  ce  pays  est  en  liberté  et  pense  que  ceste  exécution  me  ren- 
dra bien  aisées  une  infinité  d'autres  que  j'espère  d'entreprendre 
après  cela  pour  le  bien  de  tout  le  pays  et  des  calholicques...  Du 
camp  devant  Mausac,  ce  xxviii"  de  juin  1592.  Vostre  plus  assuré 
et  affectionné  amy,  Joyeuse  (2). 


(1)  25  juin. 

(2)  Le  2  juillet,  Joyeuse  écrivait  de  Mauzac  aux  consuls:  «  Pource  que 
«  dernièrement  vous  m'escrivistes  que  Mr  de  Montmorency  se  retiroyt  avec 
«  les  forces  qu'il  avovt  seullement  assemblées  pour  avictuaillcr  Tresbes  et 
«  qu'il  les  logeoit  ez  garnisons,  je  m'enfoncis  jusques  au  bout  de  mon  gou- 
«  vernement  où  je  suis  encore  avec  mon  armée...  Toutesfoys,  puisqu'il  vous 
«  menace  de  se  vouloir  mètre  aux  champs  pour  attacquer  quelque  lieu  ez 
«  environs  de  vostre  ville  et  vous  incommoder  de  vostre  récolte...  je  commen- 
«  ceray  de  marcher  demain  et  de  m'approcher  du  pays  avec  mes  trouppes, 
«  et  tout  aussy  tost  que  j'auray  logé  mon  canon  en  quelque  lieu  bien  seur,  je 
«  partiray  avec  toute  ma  cavallerie  et  seray  incontinent  à  vous.  Cependant 
«  je  fais  partir  aujourd'huy  ma  compagnie  pour  s'aller  joindre  avec  le  sr 
«  d'Hauterive  comme  aussy  je  mande  à  toute  la  noblesse  de  ces  quartiers  de 
«  delà  de  l'aller  trouver  pour  l'acister  en  ceste  occasion,  attendant  que  j'y 
«  puisse  estrc...  » 

Le  lendemain,  après  avoir  confirmé  sa  prochaine  arrivée  au  pays  bas, 
Joyeuse  écrivait  de  La  Guépie  aux  consuls  :  «  Cependant  je  vous  prie  que  ses 
«  artiffices  et  pratiques  [de  Montmorency)  ne  puissent  rien  gaignersur  vostre 
«  ville,  car  j'ay  tous  les  jours  des  advis  que  c'est  son  principal  desseing  et 
«  qu'il  y  a  une  grande  entreprinse...  » 
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446. 

16  juillet  1592. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBOXNE. 

Mess"  les  consuls,  j'ay  esté  très  marry  d'entendre  la  prinse  du 
chasteau  de  Grussan  par  celé  que  vous  m'aves  escripte  et  n'eusse 
pas  manqué  de  m'en  aller  la  bas  incontinent  que  j'en  eus  la 
nouvelle  pour  le  reprendre  sans  ce  qui  m'est  arrivé  devant 
Villemur,  ce  que  vous  aures  entendu  par  ce  que  je  vous  en  ay 
par  ci  devant  escript,  mais  à  cause  de  cela  je  n'ay  pas  voulu 
habandonner  encore  ce  païs  sans  le  rasseurer  un  peu,  qui  est 
tellement  esfraié  à  cause  de  l'armée  de  Mr  d'Espernon  qui  est 
encore  icy  ez  environs  qu'il  seroyt  à  creindre  qu'il  ne  vinst  à  se 
perdre  si  je  m'en  allois  si  tost.  Mais  croies  que  j'y  seray  bien 
tost  et  possible  plustost  que  vous  ne  penses,  car  je  ne  veux  pas 
que  vous  ayes  ceste  espine  si  prez  de  vous;  mais  je  suis  cons- 
treint  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  desja  dictes  et  pour  voyr 
quel  chemin  prendra  meintenant  Mr  d'Espernon  de  faire  icy 
quelque  peu  de  séjour:  que>  s'il  se  résout  de  passer  la  bas 
comme  j'en  ay  quelque  opinion,  je  vous  respons  que  je  seray  à 
vous  avant  qu'il  y  soyt.  Asseures  vous  de  ce  que  je  vous  ay  si 
souvent  promis  et  que  je  vous  assisteray  de  tout  mon  pouvoir 
en  ceste  occasion  et  en  toutes  les  autres  où  il  ira  de  vostre 
inlerest...  Du  camp  à  Rabastens,  ce  xvi"  juillet  1592.  Vostre 
meilleur  et  plus  asseuré  amy,  Joyeuse. 


447. 

19  juillet  1592. 

LETTRE   DU   DUC  DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  je  vous  donnis  advis  dernièrement  comme, 
m'estans survenues  inopinéemenl  les  forces  ;!■•  .\ionsr  d'Espernon 
sur  1rs  bras,  j'avois  esté  constraint  de  lever  l<-  siège  devant 
Villemur  d  qu'ayant  logé  mon  artilliërye  à  Rabastens  el  m'es- 
tant  deschargé  de  tout  cest  embaras,  je  n'attendoys  (pie  l'occa- 
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sion  de  me  battre  avec  l'ennemy,  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu 
m'offrir  si  bien  à  propos  qu'ayant  eu  advis  sabmedy  dernier  (1) 
que  les  enneuiys  avoient  assiégé  La  Court  qui  est  ung  fort  près 
de  Montech,  je  me  resollus  de  les  y  aller  atacquer  ou  tort  ou 
foible  et  à  quel  pris  que  ce  fut.  Ce  que  je  fis  si  heureusement 
qu'estant  party  le  sabmedy  mesme  sur  la  minuict  du  lieu  de 
Montech  avec  tout  ce  que  j'avois  peu  le  plus  promptement 
assembler  et  de  cavalerie  et  d'infanterie,  j'allis  donner  sur  le 
camp  des  ennemys  dont  ilz  en  demeurarent  sur  la  place  de  sept 
à  huict  cens  de  mortz  et  deux  pièces  d'artillierie  prinses  que 
j'ay  fait  conduire  en  ceste  ville;  des  nostres  ne  s'est  pas  perdu 
ung  seul  homme  de  marque,  ilz  y  sont  mortz  seullement  cinq  ou 
six  soldatz:  j'espère  que  cella  les  empeschera  d'ataquer  rien 
plus  en  ce  pais.  De  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  inconti- 
nant  par  cette  cy  et  vous  prie  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  de  qui 
nous  avons  receu  ce  bienfaict  et  qu'il  luy  plaise  de  nous  conty- 
nuer  tousjours  ses  faveurs  et  assister  nous  intentions  qui  ne 
tendent  à  autre  but  qu'à  la  conservation  de  nostre  relligion  et  à 
l'extirpation  des  hérétiques  de  cette  province...  Du  camp  à 
Montech,  ce  xix"  juilhet  1592.  Vostre  plus  parfait,  assuré  et  affec- 
tionné amy,  Joyeuse. 


4 18. 

27  juillet  1592. 

LETTRE   DU    DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNK. 

Messrs  les  consuls,  je  suis  très  aise  d'avoyr  entendu  que  Mr  de 
Montmorency  se  soyt  retiré,  pource  que  cela  me  dourra  le  loisir 
de  faire  ce  que  je  désire  en  ce  pays  pour  ce  dioceze  d'Alby,  ce  qui 
sera  Dieu  aidant  achevé  dans  peu  de  jours.  Et  si  je  ne  me  fusse 
veu  enfoncé  si  avant  dans  leurs  limites  comme  j'esloys,  je 
n'eusse  p;. s  tant  différé  de  vous  aller  voyr;  mays  je  ne  pouvois 
habandonner  ce  pays  qui  a  fa  ici  tant  [de]  despences  pour  m'y 
faire  venir  sans  y  exploicter  quelque  chose.  Je  m'asseure  que 
vousneseres  pas  marris  de  ce  séjour,  d'autant  qu'ayant  exécuté 
en  ces  diocezes  de  hault  ce  qu'elles  vouloyent,  je  m'en  iray  la 
bas  pour  vous  eslargir  tout  à  mon  aise  et  ne  creindray  pas  que 


(1)   18  juillet. 
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ceux  de  ces  quartiers  me  recrient  plus  de  les  venir  secourir,  et 
aynsin  je  n'auray  à  travailler  que  pour  vous  autres  sans  qu'il 
faille  interrompre  mes  desseins  pour  revenir  de  deçà;  j'auray 
bien  tost  mis  fin  à  tout  ce  que  j'y  ay  à  faire  pour  tout  inconti- 
nent après  m'en  aller  vers  vous,  car  c'est  chose  que  je  désire 
plus  que  vous  mesmes.  Au  surplus,  j'ay  encore  des  avis  que  Mr 
de  Montmorency  a  plus  d'espérance  de  Fentreprinse  qu'il  mené 
de  si  long  temps  sur  vostre  ville  que  jamais  et  qu'il  n'attend  que 
la  commodité  de  la  pouvoir  mètre  à  exécution,  de  quoy  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir  incontinent  a  (lin  que  vous  y  prenies  garde 
et  que  vous  ayes  le  soin  à  vous  bien  conserver  et  à  faire  faire 
bonne  garde.  Mais  ne  vous  y  endormes  pas,  car  je  suis  asseuré 
qu'il  bazardera  encore  de  vous  surprendre  si  vous  n'y  avcs  le 
cueur.  Je  vous  prie,  sur  tant  que  cela  importe  et  pour  le  gênerai 
et  pour  vostre  particulier,  que  vous  y  apporties  toute  la  vigi- 
lance qu'il  faut  et  que  vous  y  pourvoies  si  bien  qu'il  ne  puisse 
prendre  non  plus  davantaige  sur  vous  qu'il  a  faict  jusques  icy... 
Du  camp  à  Gaillac,  ce  xxvne  juillet  1592.  Vostre  plus  parfet, 
plus  affectionné  et  plus  assuré  amy,  Joyeuse. 


449. 

19  août  1592. 

LETTRE   DU   DUC   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NAUBONNE. 

M.-ssr  les  consuls,  j'ay  esté  très  aise  d'entendre  que  la  santé 
soyl  astheure  bonne  en  vostre  ville  et  qu'il  ayt  pieu  à  Dieu  de 
vous  deslivrer  de  la  maladie  (1);  r  luy  en  rends  grâces  et  le 
supplie  df  vous  conserver  tousjours  en  ce  bon  estât.  Ce  conten- 
tement a  esté  accompagné  de  celuy  que  j'ay  encores  eu  d'avoyr 
entendu  que  M'de  Montmorency  se  soyl  retiré  avec  ses  forces 
sans  gaigner  autre  chose  sur  vous,  m'asseurant  avec  l'aide  de 
Dieu  de  recouvrer  bien  tost  ce  qu'il  a  prins  sur  vous  despuis 
que  je  suis  parti  de  voz  quartiers  <i  île  remettre  les  choses  en 
mesiiii'  estât  ou  meilleur  s'il  est  possible  que  je  ne  les  laissis. 
Cependant  je  vous  prie  d'avoyr  tousjours    le    cueur  à   vostre 


(1)  La  contagion  avait  commencé  à  sévir  à  Narbonne  à  la  fin  de  novembre 
1591. 
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conservation,  car  quel  semblant  que  l'ennemy  lasse,  je  suis 
assuré  qu'il  n'a  pas  perdu  l'espérance  de  sa  vieille  entreprinse 
qu'il  mené  sur  vostre  ville;  continues  tousjours  à  faire  bonne 
garde  et  veilles  tousjours  à  vous  bien  conserver  pour  rendre 
touts  ses  desseins  inutilles.  J'i  apporteray  de  mon  costé  tout  ce 
que  vous  jugeres  necessere  comme  aussy  pour  tout  ce  qui 
regarde  vostre  soulagement...  De  Tholose,  ce  xix*  aoust  1592. 
Vostre  plus  parfaict,  plus  assuré  et  affectionné  amy,  Joyeuse. 


450. 

6  octobre  1592. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   MOINIER   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  presanlement  ay  lieu  advis  comme  à  Houvelhanest 
arrivé  le  seigneur  Guilhermin  avec  une  trouppe  de  gens  de  che- 
val, et  à  Cappestan  et  à  Puiserguier  aussy  quelque  autre  trouppe 
de  gens  de  pied.  Je  crains  qu'ilz  exécuteront  bien  tost  quelque 
entreprinse  qu'ilz  ont  en  main.  11  seroict  bezoin  d'avertir  les 
lieus  du  tour  de  Narbonne  qu'ilz  fassent  bonne  garde,  car  le  sei- 
gneur Guilhermin  a  sa  garnizon  près  de  Narbonne  et  ne  peult 
avoir  guère  loin  son  entreprinze...  De  Ginestas,  ce  vi  octobre 
1592.  Vostre  affectionné  serviteur,  Moinicr. 


451. 

16  octobre  1592. 

LETTRE   DU   DUC  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  esté  très  marri  d'entendre  les  ravaiges 
et  contreventions  que  les  ennemys  commancent  à  faire  contre 
la  trefve  en  voz  quartiers,  à  quoy  je  désire  remédier  par  toutz 
les  moiens  que  j'estimeray  plus  propres  et  convenables  au  repos 
et  solagement  de  vostre  ville,  et  si  Mr  d'Hauterive  fust  esté  icy 
quand  vostre  porteur  est  arrivé,  je  le  vous  eusse  envoyé  pour  y 
pourveoir  promptement,  voyant  bien  qu'à  cause  de  son  absence 
les  ennemis  s'essaieront  de  vous  incommoder  de  tout  leur  pou- 
voir. Il  sera  bien  tost  de  retour  icy  au  camp,  n'estant  allé  que 
jusques  à  Castelnaudarry  pour  quérir  l'artillerie  et  quelques 
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munitions  de  guerre,  pource  que  je  veux  faire  astheure  un  bon 
effort  contre  noz  assiégés,  et  incontinent  après  je  le  despeche- 
ray  devers  vous  le  plustost  qu'il  sera  possible  avec  une  partie 
de  ma  compagnie.  Et  eusse  bien  désiré  qu'il  n'eust  pas  bougé  de 
vostre  ville  prevoiant  bien  ce  qui  en  arrivcroyt;  mais  puisque 
cela  est  faict,  croies  qu'il  ne  faira  pas  long  séjour  icy  et  que  je  le 
renvoieray  bien  tost  après  qu'il  aura  conduict  l'artillerie. 
Cependant  j'escris  à  Poisson  de  parler  aux  depputés  du  party 
contraire  pour  la  continuation  de  la  trefve  et  mande  aussy  au 
sr  d'Espondelbian  de  faire  réparer  toutes  les  contreventions  que 
ont  esté  faictes  et  d'y  tenir  la  main  comme  il  faut,  ou  autre- 
ment je  seray  contreint  de  faire  venir  aux  représailles  et  de  la 
faire  rompre  par  tout  le  reste  de  la  province,  car  je  ne  veux  pas 
que  vous  soyes  de  pire  condition  que  les  autres;  je  m'asseure 
qu'il  i  pensera  et  qu'il  i  metra  un  tel  ordre  que  vous  en  demeu- 
reres  contans  et  satisfaictz.  Au  reste  je  suis  bien  aise  que  vous 
ayrs  le  cueur  à  la  garde  de  vostre  ville  et  que  vous  la  fassies  si 
bonne  que  vous  me  mandes  ;  aussy  faut  il  que  vous  la  continues 
tousjours  de  bien  en  mieux  s'il  est  possible  et  que  vous  veilles 
astheure  plus  que  jamais,  et  de  mesme  que  vous  ayes  le  soin  de 
pourvoira  la  saute  de  vostre  ville...  Du  camp  devant  Villemur, 
ce  xvie  d'octobre  lo92.  Vostre  plus  assuré  et  plus  afïectioné  amy, 
Joyeuse. 

J'espère  avec  la  grâce  de  Dieu  avoir  bien  tost  une  bone  issue 
de  ce  siège;  incontinent  après  je  n'auray  rien  plus  àcoeur  que  de 
faire  pour  vous  autres  avec  qui  je  m'en  iray  demeurer  (1). 


452. 

17  octobre  1592. 

LETTRE   DE   M.    u'jIAUTERIVE   AUX   CONSULS    DE   NARB0NNE. 

Messieurs,  sy  les  afferes  de  vostre  ville  n'estoint  en  bon  estât, 
je  croy  que  vous  n'eussies  tant  tardé  à  me  fere  entandre  de  voz 
nouvelles;  pour  le  moins  sy  vous  m'en  aves  mandé,  il  f.uil 
qu'elles  se  soint  perdues  en  chemin,  car  je  n'a  y  receu  aucune  de 
voz  lettres  despuis  mon  despart,  que  me  fait  croire  que  tout  v;i 
bien  et  que  n'aves  besoin  de  rien.  Je  m'en  viens  à  Gastelnou 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Joyeuse. 
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pour  y  prandre  quatre  canons  et  force  munitions  pour  conduire 
à  l'armée,  car  Monseigneur  se  resoult  de  fere  un  grand  effort 
pour  voyr  une  lin  de  son  siège  contre  l'opinion  de  quelques  uns 
qui  vouliont  remettre  les  choses  en  longueur.  Pour  ma  part  je 
desireroys  qu'il  en  [eut  desja  dehors  pour  le  désir  que  j'ay  d'es- 
tre  avecque  vous;  faittes  donc  s'il  vous  plaist  que  nous  trouvions 
toutes  choses  en  bon  estât  tant  pour  la  conservation  de  vostre 
ville  contre  les  mauvais  desseins  des  ennemysque  aussy  pour  le 
fait  de  la  santé...  A  Villefranche,  ce  xvne  d'octobre  1592.  Vostre 
humble  à  vous  fere  servise,  D'Antraygues. 

Despuis  estre  party  de  l'armée  que  fut  mercredy  après  raidy, 
j'ay  eu  deus  advis  que  les  enemis  sont  asanblés  à  la  conté  de 
Fois  environ  mille  ou  douse  cens  arquebusies  el  quatre  vin  mes- 
tres^  pour  exécuter  une  grande  entreprinse  qu'ils  ont  sur  Car- 
cassonne,  mais  je  vous  supplie  prendre  au  pire  et  comme  sy 
elle  s'adresoit  sur  vostre  ville.  Je  suis  bien  en  paync  d'en  avoir 
des  novelles  et  de  vous  autres  (1). 


453. 

20  octobre  lot)-*. 

LETTRE   DU   CARDINAL   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  despuis  vous  avoir  escrit  j'ay  receu  si  certain  advis 
de  la  mort  de  Monsieur  de  Joyeuse  (2)  que  n'en  estant  plus  en 
double,  je  ne  puis  que  prier  Dieu  me  voulloir  conforter  en  sorte 
que,  me  conformant  à  sa  saincte  volonté,  je  puisse  satisfaire  à 
la  prière  que  la  court  m'a  faicte  de  prendre  soing  du  gouverne- 
ment du  pais.  J'ay  desja  despeché  à  Monsr d'Haulterive  et  l'ay 
prié  de  se  rendre  incontinent  en  vostre  ville  affin  que,  si  l'en- 
nemy  surcest  accident  voulloit attanler  quelque  chose  sur  vostre 
seureté  et  liberté,  vous  soies  en  meilleur  moyen  de  luv  résister  ; 
je  m'asseure  qu'il  ne  s'y  espargnera  pas  et  que  vous  vivres  en  si 
bonne  union  et  intelligence  qu'il  n'y  aura  rien  qui  vous  en  puisse 
esbranler  et  que  je  n'auray  pas  à  vous  le  recommander  davan- 


(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  d'Hauterive. 

(2)  Scipiou  de  Joyeuse  se  noya  le  19  octobre  près  de  Villemur  en  essayant 
de  traverser  le  Tarn  à  gué.  Voir  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  tome  XI, 
p.  826-829. 
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tage...  A  Tholose,  ce  xxe  octobre  1592.  Vostre  plus  affectionné  à 
vous  servir,  Fr.,  card.  de  Joyeuse. 

Messieurs,  vous  aves  tant  perdu  et  estes  privés  d'une  per- 
sonne qui  tenoit  vostre  ville  si  chère  et  vous  a  y  moi  t  tant  tous 
en  particulier  qu'avec  mon  malheur  je  plains  encor  le  vostre 
extrêmement  et  vous  puis  asseurer  qu'outres  les  grandes  obliga- 
tions que  j'ay  de  servir  vostre  ville  de  tout  mon  pouvoir,  ceste 
considération  encor  m'y  excitera  tant  que  vous  pouves  fere  estât 
que  je  ne  désire  pas  tantla  conservation  de  ma  vie  que  je  feray 
vostre  bien  et  tout  ce  qui  vous  touchera,  que  j'embrasseray  toute 
ma  vie  comme  la  chose  qui  me  sera  jamais  en  plus  grande  reco- 
mendation.  Je  vous  prie,  Messieurs,  de  vous  en  asseurer  et 
croire  que  je  le  vous  montreray  en  toutes  les  occasions  qui  s'en 
présenteront  (1). 

454. 

28  octobre  [1592;. 

LETTRE   DE   M.    DHAUTERIVE   AUX    CONSULS    DE   NARBONXK. 

Messieurs,  m'estant  acheminé  ier  jusques  à  Mous,  je  seus 
comme  celuy  qui  comendoit  au  château  de  Montlau  c'estoit 
rendu  et  n'avoit  tenu  que  despuis  le  dimenche  de  matin  jusques 
au  soir.  Se  sont  les  effetz  du  misérable  temps  auquel  nous 
sommes;  il  n'estoit  despourveu  ny  de  vivres  ny  de  munitions  de 
guerre,  qui  me  faict  croire  qu'il  y  a  eu  de  la  meschanceté, 
mesmes  qu'ilz  y  ont  mis  Monsieur  de  Ledinian  qui  comande  à 
Trêves.  J'ay  receu  lettre  de  Monseigneur  par  Laquelle  me  mende 
qu'il  a  assigné  les  estats  au  troisiesme  du  prochain  et  qu'il  s'y 
rendra  plustot  s'il  y  est  possible,  et  que  le  fasse  savoir  au  dé- 
putés de  vostre,  ville  comme  je  feray  entendre  à  mon  retour.  J'ay 
advis  comme  Monsieur  de  Montmorency  se  doit  acheminer  vers 
Trêves  pour  tacher  d'esbrauler  quelque  chose  au  Minervois  nu 
avec  la  faveur  de  seus  de  Montlau  pouvoir  taire  quelque  effecl 
au  dioceze  de  Carcassonne,  mes  les  ludesques  j  sonl  arrivés 
avec  six  compaignies  de  gens  de  pié.  Je  m'asure  que  nous 
aiiious  moien de  rompe  ses  dessens  el  pais  a  présent  pour  m'en 
aller  à  Lagraceà  celle  lin  d'assurer  ses  Messieurs,  car  je  crains 

(I)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  du  'animal  de  Joyeuse 
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que  accause  de  la  prinse  dud.  iMontlau  ilz  ne  s'ebrenlassent  avec 
l'aide  des  artifices  que  les  ennemis  ont  acoutumé  de  s'aider.  Je 
vous  prie  pendant  mon  absence  avoir  l'euil  sur  tout,  et  s'il 
survenoit  quelque  chose  en  tenir  adverty  le  capitaine  Savary  et 
Cocombris,  ensemble  Monsieur  Poisson  et  m'en  donner  advis  à 
Lagrace,  combien  que  je  me  rendre  à  vous  le  plustot  qui  me  sera 
posible  (1)  et  pluslost  que  vous  ne  cuides.  Mr  d'Honous  ariva 
hier  à  Carcassonne  avec  lesdis  tudesques,  sa  companie  et  six  de 
jans  de  pied  qu'il  ha  mises  dans  Conques,  Vilalié  et  autres  lieus 
des  environs;  nous  en  servirons  au  diosese  de  Narbonne  sy 
nous  en  avons  besoin.  Je  ne  suis  pas  d'avis  que  la  companie  de 
Mr  Doryeu  bouge  d'où  elle  est,  encores  que  je  luy  eusse  hier 
mandé  de  s'en  venir  an  gros  à  Dosons.  Je  vous  envoie  une  letre 
que  mondit  seygneur  vous  escript...  A  Montrabech,  ce  28  octo- 
bre (2).  Vostre  humble  à  vous  fere  servise,  D'Antraygues. 

Sy  le  député  de  trefve  arrive  je  vous  prie  qu'il  m'atende  à 
Narbonne. 


455. 

1(\  novembre  1392. 

LETTRE    DE   MAYENNE    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messre,  je  ne  voulois  ny  pouvois  nullement  persuader  l'efiect 
d'une  si  mauvaise  nouvelle  que  celle  de  la  mort  de  feu  Monsr  le 
duc  de  Joyeuse,  quand  la  certitude  de  cesl  accident  que  je 
recongnoy  très  grand  pour  le  gênerai  et  le  particulier,  auquel 
j'adjoinct  le  mien,  m'a  esté  apportée.  Toutesfois  l'ennuy  de  ceste 
perte  m'a  esté  aucunement  modéré  par  la  consolation  que  j'ay 
receue  en  ce  que  Dieu  nous  l'ayant  osté  luy  a  suscité  des  succes- 
seurs de  son  nom  et  de  sa  maison  mesmes,  bien  que  ce  fust 
chose  hors  de  toute  expectation  et  que  les  ennemys  ne  se  pro- 
mectoient  pas.  Ce  qui  me  faict  espérer,  encores  que  ce  desastre 
fist  juger  à  plusieurs  que  les  allai res  de  la  province  de  Langue- 
doc recevroient   ung  grand  desanvantage,  que   l'auctorité  de 


(1)  La  lettre  est  autographe  jusqu'à  La  fin. 

(2)  Cettre  lettre  n'est  datée  que  du  quantième  du  mois.  Nous  avons  ajouté 

l'année  en  nous  aidant  d'une  note  mise  au  dos  par  le  greffier  consulaire  de 
Narbonne. 
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Monsr  le  cardinal  de  Joyeuse  et  de  Monsr  du  Bouchage  (1),  son 
frère,  qui  s'est  comme  miraculeusement  trouvé  sur  les  lieux  et 
qui  a  peu  estre  induit  à  une  si  saincte  resolution  que  celle  qu'il 
a  prinse  à  l'instance  et  persuasion  des  trois  ordres  de  lad.  pro- 
vince, avec  les  efïectz  qui  seront  par  eulx  entrepris,  seront 
accompagnez  de  la  mesme  ou  plus  grande  prospérité  que  celle 
que  ledit  feu  sr  de  Joyeuse  a  tousjours  eu  en  tous  ses  desseings. 
Et  sur  ce  que  la  court  de  parlement  et  lesd.  trois  ordres  de  la 
province  m'ont  requis  de  remectre  ses  estatz  es  mains  desd.  s™ 
cardinal  et  du  Bouchage,  ayans  en  cela  prévenu  de  leur  vœuz  et 
désirs  le  jugement  que  je  fis  si  tost  que  j'eus  l'advis  de  la  mort 
dud.  sr  de  Joyeuse  que  je  n'en  pouvois  plus  dignement  disposer 
qu'en  la  personne  dud.  sr  cardinal,  car  je  ne  faisois  pas  encores 
estât  qu'il  peust  estre  secondé  et  assisté  dudit  srdu  Bouchage  en 
la  direction  des  affaires,  je  leur  envoyé  à  ceste  fin  les  pouvoirs 
qui  leur  sont  nécessaires  de  gouverneur  et  lieutenant  gênerai 
en  lad.  province  pour  exercer  lesd.  charges  en  l'absence  l'un  de 
l'autre,  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  par  la  présente, 
estimant  que  j'auray  en  cela  faict  chose  qui  ne  vous  sera  moings 
aggreable  que  je  l'ay  creu  nécessaire  et  utile  pour  la  conserva- 
tion de  nostre  saincte  religion  et  de  lad.  province  en  l'unyon 
des  catholicques  de  ce  parly.  Vous  priant  sur  ce,  Messieurs,  par 
l'atïection  et  fidélité  que  vous  y  aves  jusques  à  maintenant  faict 
paroistre,  de  leur  vouloir  tesmoingner  par  vraiz  efïectz  dignes 
de  vostre  zèle  et  loyaulté  et  de  l'inclination  que  vous  aves  en 
ceste  maison  le  contentement  que  vous  en  ressentirez  et  croire 
pour  mon  regard  que  je  n'auray  jamais  repos  que  lorsque  je 
verray  en  nostre  saincte  religion  et  en  Testât  de  ce  royaume 
ung  bon  et  asseuré  restablissement,  soubz  lequel  le  gênerai 
puisse  respirer  après  une  si  longue  misère  et  affliction,  et  que 
jVmbrasseray  tousjours  toutes  sortes  d'occasions  pour  promou- 
voir, outre  ces  efïectz,  le  bien  et  utilité  de  vostre  province  et  de 
vostre  ville  en  particulier...  De  Paris,  le  xxvr  jour  de  novembre 
1592.  Vostre  antieremant  plus  affectionné  amy,  Charles  de 
Lorraine. 
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9  février  1593. 

LETTRE   DU    CAPITAINE   GULIERMINO   BOYDO   AUX   CONSULS 
DE   NAHBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  je  vous  escripvis  ses  jours  passés  de  ce 
que  de  voz  soldatz  de  vostre  ville  ne  font  que  destrosser  les  fem- 
mes par  les  chemins;  vous  autres  n'aves  faict  ny  nefaictes  nul 
compte  de  sçavoir  qui  sont  aflin  d'en  faire  faire  justice  exem- 
plaire. Encores  yer  deux  iilhes  de  ce  lieu  qui  venoient  de  vostre 
ville  pourtant  de  pain,  de  chair,  de  passerilhe  (1),  de  figues  et  de 
pastenagues  (2).  —  l'une  se  nomme  Françoise  Jeanne  et  l'autre 
Marquize  Quintayne,—  estant  à  Pabeuradou  renconlrarent  aussi 
de  voz  soldatz  que  leur  prindrent  le  tout  et  encores  les  menas- 
soient  de  frapper,  choze  qui  ne  doit  estre  tollerée.  Si  aulcung  de 
mes  soldatz  a  voit  faict  cest  acte,  en  estant  adverty  comme  voz 
estes,  j'en  eusse  adverty  mon  patron  affin  de  le  fere  pendre  au 
plus  hault  cruneau  du  chasteau  pour  donner  exemple  aux  autres. 
S'est  pour  la  dernière  fois  que  je  vous  en  escripray,  mais  je 
m'en  vais  retirer  à  mon  patron  luy  faisant  entendre  le  tout.  Je 
garderay  d'hors  en  avant  que  voz  soldatz  ne  fairont  telles  volle- 
ries,  carne  permetray  à  personne  de  ce  lieu  aller  ailheurs...  De 
Gruissan,  ce  ixc  febvrier  1593.  Vostre  affectionné  à  vous  servir, 
Guliermino  Boy  do. 

J'ay  escript  souvantesfois  à  Monsieur  Poisson,  depputé  de 
vostre  dioceze,  pour  regard  d'ung  polin  qui  m'a  esté  desrobé  et 


(1)  Passerilhe  ou  passerille,  nom  donné  aux  raisins  séchés  au  soleil.  Il  se 
faisait  une  grande  consommation  de  passerilles,  témoin  ce  passage  d'01.  de 
Serres  cité  dans  Godefroy,  Dict  de  l'ancienne  langue  française,  tome  VI, 
p.  27  :  «  Ne  doivent  en  cest  endroit  estre  oubliées  les  passerilles,  que  do  pro- 
«  près  raisins  l'on  fait  es  lieux  susdits  et  environs  de  Montpellier,  très  bon- 
«  nés,  et  en  si  grande  quantité  que  toute  la  France  s'en  ressent.  »  Mistral, 
dans  son  Trésor  clou  Felibrige,  tome  II,  p.  401,  parle  de  la  passariho  de 
Frovntignan. 

(2)  Pastenagues.  Ce  mot  est  employé  encore  aujourd'hui  avec  deux  sens 
bien'différents  ;  tantôt  il  désigne  des  poissons  de  mer  qui  ressemblent  à  la 
raie,  tantôt  il  sert  à  désigner  le  panais  ou  la  carotte.  Nous  croyons  que  dans 
cette  lettre  le  mot  pastenague  est  employé  dans  ce  dernier  sens. 
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l'ayant  adverty  qui  l'avoit,  n'en  a  faict  nul  compte  le  me  faire 
rendre.  Ne  soyes  marris  si  je  faictz  quelque  choze,  et  après 
verrons  qui  aura  tort  de  vous  autres  de  me  nyer  justice  ou  moy 
me  faire  rendre  le  mien  (1). 


457. 
11  février  1593. 

LETTRE   DES   CAP1T0ULS    DE   TOULOUSE  AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  par  ce  que  nous  estimons  qu'il  vous  pourra  avoir 
esté  rapporté  y  avoir  eu  quelque  rumeur  en  nostre  ville  pour 
altérer  le  repos  publiq,  nous  vous  avons  vouleu  faire  la  présente 
pour  vous  assurer  que  nous  soumes  grâces  à  Dieu  en  bonne 
paix  et  union  et  avec  la  mesme  resolution  qu'avons  eu  tousjours 
de  maintenir  ce  saint  parti  soubz  l'obeyssence  de  la  court  de 
parlement  et  de  Monseigneur  de  Joyeuse,  nostre  gouverneur  et 
lieutenant  gênerai  en  ceste  province,  comme  aussi  nous  serons 
tousjoursdispozés  nous  employer  pour  vostre  bien  et  conserva- 
tion en  tous  les  endroietz  que  nous  en  aurons  le  moyen...  De 
Tholose,  ce  xie  febvrier  1593.  P.  de  Rahou,  cappitoul  ;  G.  de 
Jessé,  cappitoul:  B.  de  Lafon,  capitoul;  Courtoys,  capitoul; 
Dumas,  capitoul. 


(1)  Les  consuls  de  Narbonne  avant  écrit  au  capitaine  Guliermino  que  son 
poulain  avait  été  de  bonne  prise  «  avant  la  trefve  >,  celui-ci  leur  répondait  le 
Il  lévrier:  «  Je  confesse  a  esté  bien  juins,  mais  depuis  la  prinse  je  recouvris 
«  du  cappitaine  Vergely  en  payant  trois  juniens,  ensemble  avois  payé  pour 
«  led.  potin  et  pour  ung  autre  qui  me  tuarent;  mais  quand  j'envoyé  ebercher 
«  les  juniens,  le  cappitaine  Vergely  m'envoya  que  l'on  luy  avoit  desrobé  led. 
«  polin  et  qu'il  me  prioit  que  la  où  je  le  trouverois  le  prinse...  Pour  le  regard 
«  de  mes  soldat/,  que  dites  vont  à  la  Clappe  prendre  et  ravager  de  bestial, 
«  ensemble  les  cappes  des  gardiens,  je  vous  asseure  que  mes  soldai/,  ne 
«  vont  à  nulle  part  que  ne  me  demandent  conged:je  vous  prie,  affin  que 
«  telles  eboses  ne  demeurent  à  impunir,  m'euvoyer  les  pasteurs  à  qui  l'on-  a 
«  prins  du  bestial  et  cappes  pour  veoir  si  en  recognoistront  aulcung  pour  eu 
«  faire  faire  punition  exemplaire.  Pour  le  regard  des  indices  de  voz  lairons, 
-t  que  fault  envoyer  chercher  le  granger  de  la  meterie  des  Monges, 
«  ensemble  le  pasteur  de  Monsieur  de  Kicardelle  avec  lequel  mangèrent  le 
«  poisson  qu'il/,  avoient  prins  ensemble  avec  le  sergent  Siau  que  quelques 
«  jours  auparavant  despuis  la  tresve  estoit  avec  eulx  à  lad.  meterie  ;je  vous 
o  prie  ne  différons  à  les  chastier.  » 
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458. 

17  février  1593. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  (1)  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  je  vous  ay  desja  escript  deux  ou  trois  fois 
qu'il  ne  falloit  pas  rester,  bien  que  nous  eussions  la  tresve,  de 
faire  meilleure  garde  que  jamais  pour  ne  donner  poinct  le 
moyen  aux  ennemis  de  pouvoir  rien  entreprendre  sur  vostre 
ville.  Et  parce  que  j'ay  eu  ad  vis  qu'on  a  surprins  la  ville 
d'Aubenas  en  Vivarais  il  y  a  environ  dix  ou  douze  jours,  je  vous 
ay  voulu  faire  encores  ceste  recharge  et  vous  dire  que  jusques  à 
ce  que  je  puisse  estre  informé  à  la  vérité  comme  ce  faict  est 
advenu  vous  doubliez  voz  gardes,  sans  toutesfois  rien  altérer 
sur  ceulx  du  contraire  party  ny  permettre  qu'on  face  aucune 
contrevention  à  la  tresve  que  vous  n'ayez  de  mes  nouvelles, 
lesquelles  je  vous  feray  entendre  aussy  tost  que  j'auray  sceu 
comme  cella  c'est  passé...  De  Tholose,  ce  xvn"  février  1593. 
Vostre  plus  parfait,  plus  assuré  et  plus  affectionné  amy,  Joyeuse. 


459. 

19  février  1593. 

LETTRE  DE  MARIE  DE  BATARNAY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  ne  doubte  poinct  que  vous  n'ayes  particypé  à  la 
juste  doleur  que  j'ay  de  la  perte  que  nous  avons  faicte  de  feu 
Monsieur  le  mareschal  et  de  mon  pauvre  lilz  pour  les  grandz 
tesmoingnages  que  vous  leur  aves  randus  durant  leur  vie  de 
vostre  alîect'.on,  laquelle  je  vous  supplie  de  contynuer  à  ce  quy 
nous  reste  comme  vous  aves  faict  jusques  à  maintenant,  et  croyes 
s'il  vous  plaist  que  la  mesme  amytié  que  feu  Monseigneur  le 
mareschal  et  mon  filz  vous  ont  pourtée  vous  la  cognoistres 
encores  à  l'endroit  de  ceux  ycy  quy  employeront  tousjours  tout 
ce  que  despendra  d'eulx  pour  la  conservation  de  vostre  ville. 

(1)  Voir  la  note  de  la  lettre  n°  455. 
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Et  pour  mon  particulier,  je  suis  tant  obligée  à  tous  les  habitons 
pour  l'affection  qu'ilz  m'ont  tousjours  faict  paroistre,  mesmes 
à  vous  qui  me  la  tesmoingnes  encores  par  la  lettre  (I)  que  vous 
m'aves  escripte,  quejeseray  très  aise  dé  vous  pouvoir  servir  en 
gênerai  et  en  particulier  lorsque  les  occasions  s'en  offriront... 
De  Tholose,  ce  xvnr*  de  febvrier  1593.  Vostre  plus  affectionné, 
meilleure  et  plus  asuré  amye  pour  vous  servir,  Marie  de  Batar- 
nay. 

460. 

20  février  1593. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS  DE   NARBONNE. 

MessR  les  consulz,  aussy  tost  que  je  feus  adverty  de  la  prinse 
d'Aubenas,  je  despechay  à  Mr  d'Auterive  de  s'assambler  avec  Mr 
d'Espondillanet  voier  la  réparation  qu'on  vouldra  faire  de  cest 
attantat;  j'attans  de  ces  nouvelles  la  dessus  pour  me  resouldre  à 
ce  que  j'auray  à  faire,  car  sy  Monsr  de  Montmorency  ne  faict 
remettre  ceste  place  au  mesme  estât  qu'elle  esloit  auparavant, 
j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  d'en  avoir  ma  raison  dans  peu  de 
temps...  De  Tholose,  cexxe  febvrier  1593.  Vostre  plus  aflectionné 
et  plus  parfait  aray,  Joyeuse. 


461. 

31  mars  1593. 

LETTRE  DE   M.    ROUX,    JUGE   MAGE,    A   M.    ROUUARD, 
PREMIER  CONSUL  DE  NARBONNE. 

Monsieur,  le  présent  porteur  me  rendit  hier  vos  lettres  par 
lesquelles  j'ay  veu  l'empeschement  qui  vous  a  retenu  de  venir 


fli  Les  consuls  de  1593  furent  :  Claude  Rouhard,  Martin  Cerezon,  Sauvaire 
Vidal,  Jean  Campredon,  Samson  de  Lavedan  et  Guillaume  Malurd.  Axant 
appris  l'arrivée  de  Marie  de  Batarnay  à  Toulouse,  ils  lui  avaient  annoncé 
leur  entrée  en  charge  et  exprimé  tous  leurs  regrets  de  la  mort  de  son  mari 
et  de  son  fils,  protestant  d'être  comme  leurs  prédécesseurs  dévoués  .ï  la 
famille  des  Joyeuse. 

VI  G 
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comme  je  vous  avois  escrit:  j'en  suis  bien  aise,  car  aussy  bien 
eut  il  fallu  vous  en  retourner  sans  rien  advancer  ainsy  que  der- 
nièrement, par  ce  que  Monseigneur  de  Joyeuse  a  trouvé  bon 
estant  icy  de  différer  pour  encores  lad.  assemblée  (1).  Lorsque 
j'auray  son  troisiesme  mandement,  tout  aussy  tost  je  vousdes- 
pescheray  affin  que  les  députés  de  vostre  ville  se  trouvent  icy 
au  jour  assigné.  Mond.  seigneur  partit  hyer  après  disner  de 
cete  ville  avec  resolution  de  s'en  aller  coucher  à  Rieus  et 
cejourd'huy  à  Canet  pour  demein  se  rendre  à  Narbonne.  À 
Carcassonne,  ce  dernier  de  mars  1593.  Vostre  très  atïectionné 
amy  et  serviteur,  Roux. 


W2. 

24  mai  1393. 

LETTRE   DU   CARDINAL   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    OE  NARBONNE. 

Messre,  vous  sçavez  avec  combien  d'affection  feu  Monsieur  le 
mareschal  de  Joyeuse  a  tousjours  ambrasse  et  le  bien  gênerai 
de  toute  la  province  et  le  repoz  et  conservation  de  vostre  ville. 
delà  m'a  faict  penser  que,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  d'assembler 
en  ce  lieu  ce  qui  reste  de  sa  maison  pour  luy  rendre  ce  dernier 
devoir  à  quoy  nous  sommes  obligez,  nous  ne  luy  en  pouvions 
rendre  plus  grande  et  meilleure  preuve  qu'en  l'honorant  de  la 
présence  de  ceux  qu'il  a  tousjours  tant  affectionnés.  Gela  m'a 
faict  vous  prier  par  ceste  lettre  de  voulloir  accompagner  avec 
nous  la  piteuze  journée  de  ses  funérailles  par  l'assistance  de 
quelqu'un  de  vostre  compagnie  qui  se  pourra  rendre  icy  mardy 
au  soir  premier  jour  de  juin  prochain,  l'assemblée  estant  remise 
au  landemiin  qui  est  le  mercredy.  Ce  sera  augmenter  d'autant 
plus  le  désir  que  nous  avons  tousjours  eu  de  continuel-  en  la 
mesme  affection  qu'il  a  voit  au  bien  de  vostre  ville  et  moy  pareil- 
lement qui  désire  autre  quelque  bonne  occasion  de  la  pouvoir 


(i)  Il  est  fait  ici  allusion  à  une  assemblée  de  la  sénéchaussée  qui  avait  été 
convoquée  à  Carcassonne.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  la  tenue  de 
cette  assemblée. 
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servir...  De  Limoux,  ce  xxmr2  may  1593.  Vostre  plus  afïectionné 
et  plus  parfet  auiy,  Fr.,  car.  de  Joyeuse  (1). 


463. 

20  août  1593. 

LETTRE   DE    AGOSTINO   BOYDO   AUX    CONSULS   DE   NAMBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  yer  j'envoys  Bernard  Salazard,  habitant 
de  ce  lieu,  à  Narbonne,  auquel  avois  baillé  cinquante  escul/.  de 
pinatelles  pour  les  moy  faire  changer.  Monsieur  Maréchal  dud. 
Narbonne  luy  avoit  promis  icelles  luy  changer  et,  au  lieu  de  ce 
faire,  led.  Maréchal  auroit  dict  aud.  Salazard  que  les  pièces  ne 
dévoient  pas  estre  à  luy,  auquel  auroit  este  respondu  que  non, 
car  estiont  elles  au  cappitaine  Augustin,  son  compaire;  quoy 
entendu  par  led.  Maréchal,  c'est  saisy  dud.  argent  disant  ne  le 
voulloir  rendre  que  au  prehalable  je  ne  luy  payasse  certaines 
charretées  de  boys  que  Tons  luy  print.  Messieurs,  lorsque  le 
boys  feust  prins,  la  tresve  n'avoit  point  de  lieu  parce  que  c'estoit 
auparavant  icelle.  J'ay  arrestés  deux  muletz  de  poissoniers  de 
Bages  non  pour  altérer  en  rien  la  tresve,  si  se  n'est  pour  me  faire 
rendre  mon  argent  comme  n'estant  redevable  aud.  Mareschal,car 
pour  le  regard  dud.  boys  s'a  esté  disputé  devant  Monsieur  d'Es- 
pondelhan.  Je  vous  supplieray  encores  ung  coup  me  voulloir 
(aire  rendre  mon  argent  aud.  Mareschal  et  de  l'instant  je  ren- 
dray  les  deux  muletz...  De  Gruissan,  ce  xxe  aoust  1393.  Vostre 
affectionné  serviteur,  Agostino  Boydo. 


(1)  Les  députés  envoyés  par  la  ville  de  Narbonne  au  service  Bolennel  célé- 
bré en  l'honneur  du  maréchal  de  Joyeuse  furent  Claude  Ftouhard  et  Martin 
Cerezon  premier  et  second  consuls.  Le  4  juin,  le  ranimai  de  Joyeuse  et  Bon 
frère  écrivirent  aux  consuls  pour  les  remercier  de  c  l'assistance  que  vous 
t  avesdonnéàce  dernier  office  que  nous  avons  rendu  a  l'eu  Monsieur  le 
<■  mareschal  de  Joyeuse  nostre  perc,  en  quoy  vous  avis  faict  démonstration 
«  de  TaH'ccUon  que  vous  luy  aves  tousjonrs  portée  et  de  celle  mie  je  me  suis 
l   promis  que  vous  voudres  continuer  à  tout  ce  <|ui  reste  de  sa  maison...  » 
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4G4. 

25  septembre  1593. 

LETTRE  DES   CONSULS    DE   SIGEAN   ATX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  parce  que  nous  sommes  advertis  par  ung  person- 
naige  du  contrere  party,  homme  digne  de  foy,  que  Monsieur 
d'Espondelhan  doibt  fayre  ung  voyage  à  Laucatte  et  que  Mon- 
sieur de  Monmourancy  faict  reculer  ung  regiman  à  ce  qu'il 
dit,  crainant  que  ce  ne  soict  pour  surprandre  quelque  lieu,  nous 
vous  voudrions  prier  très  humblement,  cy  de  voslre  part  en 
saves  rien,  de  nous  en  fayre  saiges...  A  Sijan,  ce  xxvp  septem- 
bre 1593.  Vostres  humbles  et  houbeissans  servyteurs.  Les  con- 
sulz  de  Sijan,  Jehan  Jinyer,  consoul,  Camps,  consul  (I). 


4Gr>. 

29  septembre  1393. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 


Messrs  les  consulz,  j'ay  beaulcoup  d'advis  que  les  ennemys 
s'assemblent  fort  et  qu'ilz  ont  quelque  entreprise  qu'ilz  veulent 
bien  tost  exécuter;  on  me  mande  pas  sur  quel  lieu  c'est.  Toutes- 
fois  sçay  je  bien  que  c'est  sur  quelque  lieu  de  vostre  dioceze  et 
surtout  je  me  crains  de  Sigea,  parce  que  on  m'assure  qu'ilz  font 
amas  de  fr  gâtes  et  autres  vaysseaulx.  Je  vous  prie  avoyr  bien 
l'œil  à  vostre  garde  et  advertir  tous  les  lieux  de  vostre  dioceze 
et  particulièrement  Sigea,  afiin  qu'ilz  ne  se  laissent  surprendre. 


(I)  Avertis  immédiatement  par  les  consuls  de  Narbonne, les  consuls  de 
Pérignan  répondaienl  le  même  jour:  «  Nous  soines  sy  bien  mis  en  garde  que, 
«  s'ilz  viennent,  nous  espérons  nous  bien  deffaudre  comme  autrefois  avons 
«  fait...  » 
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De  Tholose,  ce  xxix'  jour  de  septembre  1593.  Vostrc  affectionné, 
plus  parfet  et  assuré  amy,  Joyeuse  (1). 


4GG. 

1er  octobre  1593. 

LETTRE  DE   DON   GALERAN   DE   ARMEXG0L,    GOUVERNEUR    DE   SALSES, 
AUX   CONSULS    DE    NARBOXNE. 

llliustres  senors,  vuy  lo  primer  de  octubre  eRtre  set  y  vuyt 
bores  de  mati  lie  rebuda  la  carta  de  V.  M5  del  darrer  de  setem 
bre,  per  laquai  se  coneix  lo  zel  que  de  christians  y  bons  catho- 
lichs  tenon  y  la  correspondencia  que  à  la  bona  voluntad  del  rey 
nostre  senor  sedeu,  à  laquai  satisfaz  ab  lo  agrahiment  axi  per 
part  de  Sa  Magestad  com  per  la  mia.  Del  avis  que  son  estats 
servits  donarme  del  moviment  que  la  gentde  Memoranci  fan  ab 
los  désignes  ques  presumexen  y  axi  pus  en  lo  que  toca  al  parti- 
cularde  V.  M',  so  cert  sabran  tractarlos  com  altrcs  voltes  los 
han  tractats.  En  lo  que  toca  al  meu,  los  espère  aquesta  plaça  de 
la  manera  que  allies  voltes  à  major  força  que  la  que  ells  porten, 
y  axi  sempre  que  vindran  seran  rebuts  com  merexen.  Suplicb 
à  Y.  M'  (pie,  si  ninguna  particularitat  mes  se  entendra,  lam 
facen  en  avisarme,  que  en  lo  que  yo  podre  dende  aci  servirlos 
axi  al)  aquestes  coses  com  en  qualsevulle  altres  procurare  de 
correspondrer  à  la  voluntad  y  merceque  Y.  M  me  fan,  als  quais 
Nuestre  Senor  guarde  y  prospère  en  avemenl  de  bons  successos 
(••un  yo  desig.  De  Salsses,  al  primer  de  octubre  1593.  B.  1.  mans 
a  Y.  M  son  servidor,  don  Galeran  de  Armengol. 


(\t  Le  1er  octobre,  Joyeuse  écrivait  encore  aux  consuls  de   Narbonne: 

q  Avant  ijue  recepvoyr  vostre  lettre  j'avez  dcsja  eu  les  mesmes advis  que  me. 

«  mandes  el  vous  en  avoysescript  <■(  à  tous  les  cappi laines  de  garnisons  des 

«  envyrons  de  vostre  ville...  Je  despecheraj  dans  ung  jour  ou  deux  le  s'd'Au- 

<•  therive  la  lias  pour  y  prendre  garde,  et  B'il s'offre  occasion  qui  mérite  ma 

..  présence,  je  m'y  rendray  tout  aussy  tôsl  Bans  qu'il  y  ait  Bebvre  ny  estats 

ci  qui  me  rettienne...  » 
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467. 

18  octobre  1593. 

LETTRE   DE   CLAUDE   ROUHARD    ET   MARTIN   CEREZON,  DÉPUTÉS   DE   LA 
VILLE  DE  NARBONNE  AUX   ÉTATS,    AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  corsuIz,  ceste  présente  sera  pour  vous  advertir 
que  Dieu  grâces  soumes  arrivés  en  ceste  ville  en  santé,  ayant 
communiqué  avec  Nous  seigneurs  de  Joieuse  des  principaulx 
pointz  de  nous  mémoires,  lesquelz  nous  ont  promis  nous  ayder 
et  favourirde  tout  leur  povoir  et  ce  que  pourra  dépendre  de 
leurs  authorités,  nous  ayant  aussy  conffirmé  les  advis  que  leur 
avons  faict  entendre  de  l'entreprise  sur  nostre  ville  et  avec 
beaucoup  de  bonnes  asseurances  de  la  vérité  d'icelles,  qu'est 
cause  que  nous  vous  supplions  de  toutjour  continuer  de  mieux 
en  mieux  vostre  dilligence  touchant  la  garde  de  la  ville  à  n'es- 
parnher  rien  pour  ce  regard,  à  quoy  faut  prendre  plus  de  garde 
que  james,  tant  sont  viollantz  les  advertissemens  qui  courent  de 
part  dessa.  Monseigneur  le  cardinal  nous  a  promis  de  charger 
Mr  d'Auterive  de  faire  mesler  les  soldatz  des  companies  des 
cartiers  avec  ceulx  de  nous  mortes  payes  par  tel  ordre  et  police 
que  sera  trouvé  le  melhieur,  ce  que  vous  pouves  faire  efiectuer 
en  le  représentant  sependant  aud.  sieur  d'Auterives,  car  on 
tient  pour  asseuré  que  l'entreprinse  est  avec  les  soldalz  ordonés 
à  la  garde  de  nostred.  ville.  Uses  tout  de  mesmes  de  quelque 
aultre  ou  semblable  expédient  sur  nous  arquebusiers,  aflin  que 
de  toutes  parts  soiet  pourveu  à  nostre  conservation  à  quel  pris 
que  ce  soiet.  Bref  nous  remettons  le  tout  sur  vous  bonnes  pré- 
voyances, attandant  continuer  la  poursuite  de  nous  artères  et 
memoyres  au  plus  grand  advantage  que  nous  sera  possible.  Il 
est  de  necessitéde  tenir  le  peuple  en  alarme  tant  pour  les  rendre 
plus  affectionés  à  s'emploier  à  la  garde  de  jour  et  de  nuict  que 
pour  aultres  considérations  que  Mr  d'IIoms,  présent  pourteur, 
vous  dira  de  bouche  pour  ne  l'oser  escripre,  tant  le  faict  est  escan- 
deleus  ;  sur  quoy  fault  pourveoir  que  l'hosneur  et  la  conservation 
nous  en  demure  soiet  par  recherches  generalles  ou  aultrement,  et 
notament  par  une  restriction  de  la  liberallité  qu'on  avoiet  usé 
sur  l'entrée  et  fréquentation  de  ceulx  du  parti  contrere  d'où  ce 
fault  retirer  pour  un  temps  et  pour  cause,  car  de  la  procède  Ja 
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conception  de  ceste  occulte  et  secrète  entreprinse.  Oste  procé- 
dure, encores  qu'elle  semble  estrerigoreuse,  elle  sera  neanmoingz 
utille  et  profitable, car  il  a  esté  descouvert  que  le  bandol  (1)  que 
par  nous  feust  faictà  le  changement  des  cartiers  cause  l'empes- 
chement  de  lad.  entreprinse  en  la  première  assignation,  c'estant 
l'enemi  pour  ceste  occasion  ligure  une  grande  descouverte  de 
son  intention  et  entré  en  doubte  de  quelque  dangereus  empes- 
chement;  à  raison  dequoy  ceulx  que  sont  à  la  ville  —  si  tant 
est  qu'il  en  y  ayt  comme  ce  dict  —  ont  esté  reteneus  pour  ce 
coup  et  ont  perdeu  courage.  Partant  est  nécessaire  et  fort  bon 
d'user  de  telz  expediantz  un  peu  ebaudz  et  remuant/,  jusques  à 
l'arrivée  de  Monseigneur  le  duc  (2)  qui  nous  a  promis  se  rendre 
à  Narbone  incontinant  après  la  tenue  des  statz,  estant  parti  ce 
lundi  xvme  led.  sr  du  château  de  Balma,'  lequel  nous  suivons  dès 
demain  de  matin  Dieu  aydant...  De  Tholose,  ce  xvm*  d'octobre 
1593.  Vous  serviteurs,  amys  et  confrères,  Rouhard,  Cerezon. 


'i(>8. 
27  octobre  1593. 

LETTRE   DE   MM.    ROUHARD    ET   CEREZON,  DÉPUTÉS    DE   LA    VILLE 
DE  NARBONNE  AUX   ÉTATS,   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  despuis  vous  avoier  escript  avons  obtenu  l'ordon- 
nance touchant  le  faict  des  monnoies  en  forme  due  que  vous 
mandons  pour  la  l'aire  publier...  On  est  fort  aise  de  par  dessa 
d'entendre  que  faictes  faire  bonne  garde:  Dieu  vous  y  veuille 
acister.  Nous  doubtons  que  nostre  demure  sera  plus  grande  que 


(1)  Bandol,  mis  ici  pour  bandon,  a  été  employé  au  XVI*  siècle  dans  son 
gens  primitif  longtemps  négligé  pour  désigner  une  proclamation  publique,  et 
aussi  un  décret,  une  ordonnance  affichés.  Voir  Godefroy,  Dict.  de  l'ancienne 
langue  française,  t.  i,  p.  569-570. 

J  Le  21  octobre,  Joyeuse  écrivait  d'Alby  aux  consuls  de  Narbonne  :  c  Les 
«  advizme  continuent  tous  les  jours  que  les  ennemys  ont  entreprise  sur  vostre 

«  ville,  laquelle  il/  sr  pro ttent  exécuter  bien  tosl  par  le  moyen  des  intel- 

"  ligences  qu'ilz  y  ont  dedans.  C'est  pourquoy,  sur  la  prière  que  voz  compa- 
t  gnons  qui  sont  en  ceste  assemblée  m  nui  faicte,  j'envoye  l'une  de  mes 
«  gardes  pour  vous  ayder  à  faire  la  garde  île  voz  portes  el   rompre  toutz 

ensemble  le  desseing  des  ennemys...  o 
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ne  vouldrions  quoy  qu'on  fasse  dilligence,  de  tant  que  beaucoup 
d'afferes  se  proposent  de  jour  à  aultre,  ce  que  retarde  les  déli- 
bérations nécessaires;  toutesfois  nous  y  aporterons  de  nostre 
part  toute  la  solicitude  nécessaire.  Nous  seigneurs  de  Joieuse 
pour  l'efiect  de  trefve  tant  désirée  disent  en  avoier  escript  à 
Monsr  d'Auterive:  pour  ce  sera  bon  que  vous  le  senties  la  dessus 
pour  nous  tenir  advertis  de  ce  qu'en  pourres  découvrir,  car  il 
importe  que  nous  en  sachions  quelque  chose  de  bon  heure.  S'il 
ce  pouvoit  truver  quelque  secret  expédiant  pour  faire  que  ceulx 
du  contrere  parti  commanssassent  de  rechercher  lad.  trefve, 
seroiet  très  bon  et  utille;  advises  s  y  pourries  par  le  moien  de 
Mr  Poisson  leur  en  donner  de  l'occasion,  si  tant  est  qu'ilz  la 
désirent  de  bone  vertut  comme  le  presupousons  :  nous  remetons 
l'exécution  de  ce  faict  à  vostre  sagesse  et  de  tout  nous  donneres 
advis.  De  part  dessa  avons  receu  advis  qu'il  y  a  de  l'intelligence 
sur  Lezinian  et  que  ce  doibt  exécuter  par  voye  de  Montlaur  où  a 
esté  de  noveau  logée  une  companiede  celles  que  naguieres  Mr  de 
Montmorancy  avoyt  en  chemin  de  faire  quelque  exécution.  Ce 
seroiet  quasi  une  entreprinse  sur  Narbonne  de  tant  que  illec  sont 
les  clefz  ;  pour  ce  donnes  en  advis  à  M'  d'Auterive  pour  y  pour- 
voier...  D'Alby,  ce  xxvir3  d'octobre  1593.  Vous  amys,  serviteurs 
et  confrères,  Rouhard,  Cerezon. 


469. 

21  novembre  1593. 

LETTRE   DES   OFFICIERS    ET   SOLDATS   DU    RÉGIMENT   DU   COMTE 
DE   LODRON   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Messieurs  les  consuls,  nous  sommes  avertis  comme  les  minis- 
tres du  roy  d'Espaigne  nous  veulent  contraindre  par  la  faing 
d'entrer  en  Rochillon  sans  ordre  et  commenileinent  du  viceroy 
de  Cataloigne,  et  ils  diroint  puis  en  aprez  que  nous  en  avons 
perdu  nostre  payement  pour  cela.  Mais  afin  que  cela  n'aviene 
poinct,  Monsieur  le  conte  Nicolle  de  Lodron  ha  envoyé  le  cappi- 
taine  Tanner  à  la  court  qui  déterminera  tout  avec  le  roy,  et  pour 
cela  il  nous  fault  attendre  quelques  cinq  ou  six  jours.  Mais 
n'ayant  de  quoy  vivre,  nous  vous  supplions  très  humblemenl 
que  nous  veuliez  faire  la  grasse  de  nous  secourir  avec  une  petite 
somme  d'argent:  nous  avons  connu  vostre  cherité  et  courtoisie 


—  89  - 

à  l'entrée  en  Languedoc,  nous  espérons  que  ne  vouldriez  pas 
aussi  manquer  à  la  sortie.  Nous  vous  renderons  tout  courtoise- 
ment, vous  supplians  un  aultre  fois  de  vouloir  avoir  esgard  au 
servisse  que  nous  vous  avons  faict  et  faire  cest  œuvre  de  miséri- 
corde devers  nous  aultres,  et  nous  vous  fa  irons  très  humblement 
servisse  en  recompense.  Les  povres  villages  nous  ont  preste  tout 
ce  qu'ils  ont  peu,—  duquel  ils  seront  s'il  plaistàDieu  bien  tost 
remboursez  ;  —  vous  qui  estes  chefs  d'une  ville  si  renommée  ne 
vouldriez  pas  faire  moins...  De  S1  Lorens,  ce  xxi  de  novembre 
1593.  Vos  1res  humbles  serviteurs.  Tous  les  cappitaines,  officiers 
et  soldats  du  régiment  de  Mr  le  conte  de  Lodron. 


470. 

o  février  1594. 

LETTRE    DES    CONSULS   DE  NARBONNE  A   MESSIEURS    DU  PARLEMENT 

A   TOULOUSE. 

Noz  seigneurs,  nous  avons  receu  celle  qu'il  a  pieu  à  la  cour 
nous  escryre  du  xxvin"  du  passé,  respondant  à  laquelle  sup- 
plions très  humblement  ycelle  voloyr  croyre  que  le  changement 
de  noz  personnes  en  ceste  charge  deconsulz  (1)  pour  ceste  pro- 
chayne  année  ne  changera  poinct  portant  du  zelle  et  affection 
que  toutz  noz  devantiers  ont  eu  à  conserver  ceste  ville  et  habi- 
tans  d'icelle  en  la  saincte  union  et  religion  catholicque,  apposlo- 
licqueet  romayne,  soubz  l'obéissance  de  Monseigneur  le  duc  du 
Mayne  et  commandementz  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse, 
ains  que  nous  métrons  peyne  de  tellement  veilher  et  nous 
prendre  garde  sur  les  entreprises  des  ennemis  desquelz  nous 
sommes  par  trop  entornés,  ne  permetant  la  fréquentation  el 
entremise  d'iceulx  sinon  en  tant  que  la  conservation  de  la  trefve 
de  no  veau  confirmée  par  Monseigneur  le  requerra,  que  en  lin  de 
nostre  consulat  avec  l'ayde  de  Dieu  nous  remetrons  ceste  ville 
à  noz  successeurs  en  Testai  qu'elle  nous  a  esté  baillée  par  noz 
devantiers.  Suppliant  très  bumblemenl  la  cour  nous  voloyr 
tousjours  assister  et  conserver,  nous  prions  Dieu  voloyr  tellement 


(1)  Les  consuls  de  l'aiiin'i'  l.v.ii  furent:  Pierre d'Autemar,  Jean  do  Cogom- 
blis,  Jean  Najac,  Sonore  Bilhard,  Antoine  Besson  et  Bertrand  Montanier. 
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fortiffier  l'armée  de  Monseigneur  le  duc  du  Ma  y  ne  et  de  toutz 
ceulx  qui  soustiennent  ce  sainct  party  que  la  religion  et  Testât 
de  France  puisse  estre  remis  en  sa  première  esplandeur  et  le 
peuple  en  repos...  Le  v'  février  1594  (1). 


471. 

20  février  1394. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBOXNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  hyer  tout  à  mesme  heure  nous  fut  envoyé  advis 
par  Mrs  les  consulz  de  Carcassonne  et  autres  devers  Besiers  qu'il 
y  avoyt  assamblée  avec  échelles  et  pétards  pour  aller  donner 
sur  quelque  bon  lieu,  de  quoy  tout  à  l'instant  nous  donasmes 
advertissement à  toutes  voz  garnisons  et  autres  lieux  impportans 
de  la  Corbière  et  Minerboys,  et  niesmes  Lensignhan  qu'on  nous 
cotte  parlicullierement,  nous  disposant  de  nostre  part  à  plus 
grand  garde  tant  à  cause  dud.  advertissement  que  des  jours  où 
nous  sommes.  Monseigneur  de  Montmorency  est  à  Besiers  des- 
puis troys  jours  avec  plus  de  suitte  qu'il  n'avoyt  accosturaé;  le 
bruict  est  qu'il  y  doybt  passer  le  caresme  prenant  et  après 
s'acheminer  vers  Provance,  sur  prétexte  de  son  voiatge  de 
France.  Il  faict  grand  amas  d'hommes  qui  doibvent  estre  prestz 
environ  le  moys  de  may  :  c'est  la  vraye  sayson  en  laquelle  il  a 
volontiers  attacqué  les  envyrons  de  ceste  ville,  mais  nous  espé- 
rons que  ses  ruses  ne  profiteront  rien  sur  la  prudance  de  Vostre 
Grandeur...  A  Xarbonne,  le  x.v  febvrier  L594  (2.). 


472. 

13  mars  1594. 

LETTRE   DE   M.    KESPONDEILIIAX   AU   CAPITAINE  GUILHERMIN 

A   GRUISSAN. 

Signor  Guilbermin,  le  depputé  de  Narbonne  a  esté  icy  disant 
que  voz soldatz  avoient  prins  certains  espagnolz  dans  les  (erres 


(1)  Minute. 

(2)  Minute. 
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de  France  et  menés  à  Grussan.  Vous  scaves  que  l'autre  trefve, 
à  laquelle  celle  cy  se  conforme,  ne  portoyt  pas  qu'on  les  peult 
prandre  dans  la  France:  par  quoy  je  vous  prye  nr envoyer  que 
c'est,  afïind'y  provoyr  comme  il  sera  raysonnable,  me  promelant 
que  y  satisferes  incontinent...  A  Besiers,  le  xmc  mars  1594. 
Vostre  afïectionné  et  asseuré  amy  à  commandement,  Du 
Cailar  (1). 

473. 

14  mars  1594. 

LETTRE   DES    CONSULS    DE    PERPIGNAN    AUX    CONSULS   DE   NARRONNE. 

Illustres  Senories,  lo  cas  succehit  en  lés  persones  de  Gaspar 
Coper,  Ballhesar  Gelbert,  Anloni  Ferrer,  Elias  Ricart  y  Hiero- 
nym  Bosch,  mercaders  de  aquesta  vila,  segons  la  certa  informa- 
tio  que  de  aqueix  cas  tenim,  se  es  ordit  y  trassat  en  aqueixa 
ciutat,  sibe  la  trassa  ha  hagut  principi  assi  en  Perpinya  per 
Joan  Gallart,  nebot  de  Salvayre  Vidal,  ciutada  vostre.  elqual 
arriba  assi  en  Perpinya  y  solicita  à  alguns  mercaders  d'esla  vila 
porque  anassen  en  aquiexa  ciutat  acomprar  robes  y  mercade- 
ries,  dient,  publicant  y  linginl  que  aqui  en  aqueixa  ciutat  y 
havian  arribades  cent  vuytanta  liâtes  de  robes,  induiut  los  que 
arribassen  en  aqueixa  ciutat  que  sens  falta  se  podrian  provenir 
y  acomodar  de  robes,  affirmant  lo  cami  era  segur  y  que  aniria 
ab  llur  companyha  y  tornaria  ab  ells.  De  aquest  principi  ha 
résultat  que  los  d'alt  nominals  mercaders  d'esta  vila,  trahits 
perdit  Joan  Gallart,  arribaren  en  aqueixa  ciutat  diumenge  à  sis 
del  présent  ahont  per  lo  mateix  Gallart  foren  entretenguts  de 
paraules,  dient  que  les  baies  enchaia  no  eren  arribades  y  que 
segurament  arribarian  prumptament.  Y  ladita  dettentîo  fou  lai 
y  ab  tais  manyes  y  caulelas  que,  dcldit  die  del  diumenge  lins  al 
dijous  que  en  aqueix  temps  les  sucs  intrlligencies  y  diligencies, 
les  persones  qui  tenian  lo  tracte  ab  ell  lingueren  temps  y  aparell 
de  posar  se  apas,  so  es  en  lo  cami  real  entre  La  Patina  y  les 
Cabanes  de  Filo  y  en  vista  de  Lleucata  que  es  lo  cami  de  aqueixa 
ciutat  à  la  présent  vila  de  Perpinya.  Y  tornan  s'en  à  la  presenl 
vila  perdits  homens  franceses  armais  de  diverses  armes  [oren 
preses  y  captivais  losdits  Gaspai  Coper,  Balthesar  Gelberl  y 

(!)  Copie. 
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Antoni  Ferrer,  y  los  altres  se  salvaren  à  cames  fugint,  jr  segons 
se  ha  entes  alsdits  presoners  embarcharen  en  un  vecell  que  ja 
aposta  tenian  per  aqueix  effet  préparât  al  cap  de  Romani,  yls 
transferiren  per  mar  al  lloch  de  Gruixa  yls  tenen  preses  aqui 
en  aqueix  lloch  o  en  altre  lloch  de  aqueixa  vuestra  comarcha. 
Cas  cert  indigne  de  aqueixa  ciulat  y  dels  habitadors  de  ella  y 
que  séria  depechayde  (?)  à  la  correspondencia  ab  aquesta  vila, 
si  acas  V"  M"  deixaven  de  fer  la  diligencia  quai  es  menester  per 
la  libertat  dels  presoners,  loque  no  crehem,  ans  speram  quey 
faran  lai  y  tant  bona  diligencia  que  no  solsferan  libertats  los 
preses,  mas  encara  aqueix  proditor  sera  castigat  per  medi  de 
Vs  M',  com  los  ne  pregam  tant  encharidament  com  podem,  y 
sera  augmentar  nos  l'agana  y  proposit  que  tenim  de  ferlos 
départ  dessa  totes  les  boues  obres  à  nos  altres  possibles,  com 
reaiment  fins  assi  ho  havem  fet  yu  farem  perhavant,  sperant 
quens  servaran  la  mateixa  correspondencia  com  a  bons  vesins 
y  amichs...De  Perpinya.als  xim°de  mars  m  dlxxxxihi.  Illustres 
Senories,  à  la  ordinacio  de  Vs  Ms  prumptes.  Los  consols  de  la 
vila  de  Perpinya. 

474. 

17  mars  [1594]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONXE  A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  la  nécessité  en  laquelle  ceste  pauvre  ville  se 
trouve  à  présent  reduicte  tant  à  cause  de  l'entretenemenl  dis 
mortepaies  revenant  par  chescun  an  à  huict  mil  escus  que  des 
imppositions  mises  sur  nous  chescune  année,  et  mesmes  despuis 
l'an  m  vc  quatre  vingt/,  six  que  par  commandement  de  feu 
Monseigneur  le  mareschal  nous  fusmes  remis  avec  le  corps  des 
estatz  de  ce  pays  et  par  conséquent  avec  nostre  diocèse,  nous 
ont  contrainetz  présenter  requesteà  Vostre  Grandeur,  suppliant 
lies  humblement  ycelle  nous  voloyr  accorder  quelques  imppo- 
sitions pour  nous  donner  moyen  de  pouvoyr  soubstenir  la 
charge  à  nous  du  tout  impossible  de  plus  supporter  sy  Vostre 
Grandeur  n'a  pitié  de  nous,  car  ne  pouvons  nous  soubz  couleur 
d'une  remise  appellée  affranchissement,  qui  ne  l'est  toutesi'o\s 
que  de  nom  et  non  d'effect,  endurer  la  surcharge  ordinnere  de 
de  ni"  nic  vu  escus  i.v  s.  par  an  oultre  les  choses  à  nous  octroyées 
pour  l'entretenemenl  seul  desd.  mortes  payes,  ainsin  qu'il 
demeure  bien  veriffyé  par  Mrs  les  Irezoricrs  generaulx  en  procé- 
dant par  eulx  au  renvoy  à  iceulx  faict  par  Vostre  Grandeur  de 
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nostred.  requeste,  et  d'allieurs  estre  cottisés  pour  nostre  portion 
des  sommes  impposées  en  l'assiette  de  ce  diocèse  pour  l'année 
présente  se  montant  à  six  mil  cinq  cens  escus,  et  volant  imppo- 
ser  sur  le  corps  seul  de  ceste  ville  lad.  somme  de  vr  vc  escus. 
les  viir  escus  pour  les  mortepayes  et  environ  quatre  mil  escus 
que  montent  les  charges  ordineres  de  la  ma yson  de  ville  revien- 
dra en  tout  xvin™  escus,  que  sont  quarante  cinq  escus  pour 
chescun  denier,  et  sy  nous  resteroyt  encor  à  impposer  le  change 
de  noz  debtes  se  montant  oullro  la  somme  de  xxv"  vc  escus 
resultantz  par  instrument,  comme  appert  par  lad.  vérification 
de  mesd.  sieurs  les  trezoriers  generaulx,  à  plus  de  cinq  mil 
escus,  n'ayant  mesd.  s,s  les  trezoriers  voleu  avoyr  esgard  à  yceulx, 
de  tant  qu'ilz  ne  sont  créés  par  instruments  et  aussy  qu'il/,  les 
ont  trouvés  deppendre  des  frays  de  la  contagion,  et  nous  ayant 
mesd.  sr5les  trezoriers  remis  l'advis  qu'ilz  donnent  à  Vostre  dicte 
Grandeur  sur  le  contenu  de  noslred.  requeste,  le  conseil  gênerai 
de  ceste  ville  a  depputté  Messieurs  le  consul  de  Gocomblis  et 
contrerolleur  gênerai  d'Autamar  vers  ycelle  pour  la  supplyer  très 
humblement  qu'ayant  esgard  tant  à  nostre  pauvrette  qu'à  l'affec- 
tion et  zelle  que  nous  avons  tousjours  heu  à  ce  sainct  part  y, 
duquel  nous  volons  vivre  et  morir  et  nous  maintenir  tousjours 
fermes  et  constantz  en  ycelluy  soubz  vostre  aucthorité  et 
commandementz,  il  vous  playse  nous  accorder  nostre  demande 
et  nous  voloyr  faire  présentement  jouyr  du  contenu  en  ycelle, 
aflin  que  ne  soyons  courbés  soubz  le  fais  et  charge  du  tout 
imppossyble  de  supporter,  et  nous  remettant  au  surplus  de  ce 
qui  se  passe  par  dessa  et  mesmes  des  ad  vis  frequentz  que  nous 
avons  des  entreprises  qui  se  brassent  tant  sur  ceste  ville  que 
sur  Lensignhan,  prions  Dieu...  il). 


475. 

17  mars  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE   A    MESSIEURS    '". 

Messieurs  (2),  n'estant  Messieurs  d'Autherive,  de  Haultpoul 
et  Montrabech  de  présent  en  ceste  ville,  et  s'estant  Mr  le  lieute- 


(1)  Minute. 

(2)  Le  contexte  de  cette  lettre  montre  «lu'elle  fut  adressée  aux  députés  de 
la  trêve  nommés  par  les  royalistes. 
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nant  du  lieu  de  Levigniere  venu  plaindre  de  cequeceulx  de  la 
garnison  de  Lespinassiere,  soubz  prétexte  des  deniers  des 
lalhes  que  les  recevurs  de  S1  Pons  prethendent  estre  payables 
par  les  lieux  de  La  Levignhiere,  Cyran,  Félines  et  Cassagnholles 
à  vostre  party,  bien  que  ilz  ayent  tousjours  payé  aux  receveurs 
de  ce  party  despuis  la  prinse  de  Bisan,  ayant  ils  despuis  ce 
tamps  continué  à  declayrer  voloyr  demeurer  soubz  l'obéissance 
de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  ainsin  que  très  bien  sçaves, 
ont  neantmoings  faict  coursses  sur  eulx  par  deux  foys,  leur  en 
ayant  ammenné  buict  cens  bestes  à  layne  desquelles  la  plus 
grand  part  appartiennent  aud.  sr  lieutenant,  qui  est  contrevenir 
à  la  trefve  et  vous  faire  tort,  car  quand  bien  ilz  presupposeroient 
les  talhes  leur  eslre  deues,  ce  que  non,  ilz  debvoient  s'en  plain- 
dre premièrement  à  vous,  Messieurs,  à  qui  appartient  la 
cognoissance  de  telz  faictz.  Et  afiin  que  telles  contreventions  ne 
altèrent  les  alïeres,  Monsieur  Poisson  avec  led.  sr  lieutenant  s'en 
vont  exprès  devers  vous  à  ce  qu'il  vous  plaise  leur  faire  rendre 
led.  bestial  et  faire  delîance  ausd.  recevurs  les  molester  d'bors 
en  ad  vaut,  ce  que  nous  asseurons  que  feres  et  que  envoyeres 
quelcun  par  délia  pour  leur  faire  tout  rendre,  comme  aussy 
vous  supplions  voloyr  faire  venir  quelqun  de  vostre  part  infor- 
mer et  veriffier  le  lieu  et  l'endroict  ou  les  espagnbolz  ont  esté 
prins  affin  de  les  faire  eslargir,  car  il  y  a  icy  depputé  exprès  de 
Mr  les  viceroy  et  consuls  de  Perpinhan  qui  s'en  vont  vers  Mon- 
seigneur le  duc  de  Joyeuse  en  demander  rayson  :  ilz  s'en  sentent 
fort  offensés...  De  Narbonne,  ce  xvir  mais  mille  mi"  im(l).  Voz 
bons  amis  et  serviteurs  (2). 


[18  mars  1594]. 

LETTRE   DES   CONSULS     DE    NARBONNE   AUX   CONSULS    DE   PERPIGNAN. 

Messieurs,  nous  sommes  grandement  marris  de  l'affront  qui 
a  esté  faict  par  ceulx  de  la  garnison  de  Grussan  aux  srs  mar- 


(1)  Cette  lettre  nous  montre  un  exemple  de  la  manière  abrégée  de  dater 
les  documents.  Ce  système  a  été  employé  dans  de  nombreuses  pièces  du  xvie 
siècle  par  les  consuls  de  Narbonne.  Voir  la  lettre  n°  433. 

(2)  Minute. 
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chants  de  rostre  ville  pour  la  délivrance  desquels  tout  inconti- 
nent nous  escrivismes  à  Mr  d'Espondellan  par  le  sr  Poisson,  l'un 
des  depputtés  pour  la  conservation  de  la  trefve,  lequel  à  son 
retour  nous  rapporta  que  les  preneurs  disoient  avoyr  faict  la 
capture  dans  la  terre  d'Espagnhe  et  par  conséquent  estoient  bien 
prins.  Nous  avons  despuys  renvoyé  led.  sr  Poisson  à  Besiers,  où 
il  est  encor  exprès  pour  requérir  les  depputés  de  leur  party 
d'envoyer  quelcun  d'entre  eulx  par  dessa  affin  de  procéder  à  la 
veriffication  du  lieu  et  endroict  auquel  il/,  ont  esté  prins:  nous 
en  attandons  responce  par  le  retour  dud.  sr  Poisson.  Et  estant 
hyer  party  de  ceste  ville  Monsieur  le  consul  de  Cocomblys,  nos- 
tre  confrère,  nous  en  avons  escrit  à  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  très  afïectionnement,  et  sy  avons  prié  led.  sieur  consul 
supplier  1res  humblement  de  nostre  part  Sa  Grandeur  voloyr 
moyener  l'eslargissement  de  vosd.  concitoyens,  car  nous  desi- 
rons vous  tesmoigner  en  toutes  occasions  combien  nous  vous 
sommes  bons  amys  et  voysins,  voulant  en  tant  qu'à  nous  conser- 
ver avec  vous  le  commerce.  Et  en  ce  que  concerne  la  plaincle 
que  faictes  d'un  Jehan  Galhard  que  dictes  estre  nepveu  du  sr 
Saulvayre  Vydal,  led.  Galhard  n'est  aulcunement  habitant  de 
ceste  ville,  ains  ung  vagabont  que  nous  ne  cognoissons  aultre- 
ment,  duquel  led.  sr  Vydal  ne  se  sert  aucunement.  S'il  cul  esté 
en  ceste  ville,  l'eussions  pour  amour  de  vous  faict  mètre  en  pri- 
son affin  que  en  heussies  heu  rayson  par  justice,  et  s'il  y  vient, 
le  ferons  arrester  et  vous  en  donerons  ad  vis.  Dès  aussy  tost  que 
led.  sr  Poisson  sera  de  retour  de  Besiers,  vous  advertirons  de  ce 
qu'il  aura  peu  obtenir  dud.  sr  d'Espondelhan...  Vos  très  affec- 
tionnés voysins  et  bons  amys.  Les  consuls  de  \arbonne  (1). 


477 

18  mars  [1594]. 

LETTRE   DE   BARTHELEMY   BALISTE  AUX   CONSULS   DE  NAR BONNE. 

Messieurs,  il  y  a  ja  quelques  jours  que  nous  somes  atlendans 
Mrs  vos  députés  sans  l'espérance  desquels  Monsr  de   La   Font 
seroit  ja  party.  Je  croy  que  vous  aures  receu  les  lettres  de  Mou 
seigneur  le  duc,  par  lesquelles  Sa  Grandeur  vous  a  fait  entendre 

(I)  Minute. 
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ce  qui  est  avenu  en  France  par  la  révolte  du  sr  de  La  Cliastre 
qui  a  emporté  avec  soy  les  villes  d'Orléans  et  de  Bourges  dont 
il  avoit  le  gouvernement,  el  comme  le  roy  de  Navarre  a  fait 
quelque  forint*  de  sacre  le  dimanche  gras  à  Chartres  aflin  d'atti- 
rer plus  de  peuples  et  de  villes  à  soy,  nous  voyant  si  légers  que 
sans  force  ni  contrainte  nous  quictons  nos  premières  et  saintes 
propositions.  C'est  à  cestheure  le  temps  des  scandales,  lesquels 
Dieu  permel  affin  que  ceux  qui  sont  approvés  soient  manifestés. 
Nous  espérons  que  cette  province  sera  la  dernière  qui  fléchira  le 
genoul  devant  Baal.  Ceste  ville  qui  en  est  la  capitale  y  est  très 
bien  disposée  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  présence  de  Mon- 
seigneur, quoy  qu'il  n'y  ait  faute  d'espritz  désireux  de  nouveau- 
tés  et  de   langues   serpentines,   lesquelles   il   est  besoing  de 

repri r  corne  l'on  faict  icy  tant  que  l'on  peut.  Et  vous  suplie  le 

fere  aussi  de  vostre  part,  parce  que  ce  sont  les  souffletz  qui 
alument  quelques  fois  de  trop  grans  feus  qu'il  n'est  après  aisé 
d'estaindre.  Il  nous  faut  résoudre  toujour  à  l'union  pour  nous 
rendre  invincibles,  à  quoy  je  m'asseure  que  vous  estes  tous 
résolus  et  ne  sçauries  fere  un  plus  grand  bien  pour  nous  et  un 
service  plus  utile  au  party  et  à  noz  chefz.  S'il  avenoit  quelque 
altération  pardela,  vous  suplie  en  avertir  soubdain  Monseigneur 
pour  y  pouvoir  remédier  :  Sa  Grandeur  ne  désire  que  nostre 
bien  et  salut  et  l'a  aussi  cher  corne  le  père  celuy  de  ses  enfans... 
De  Tholose,  ce  xvme  mars.  Vostre  plus  obeyssant  concitoyen  et 
serviteur,  Baliste. 

On  tient  icy  que  les  habitans  de  Lyon  se  sont  entrebalus  et 
que  le  colonel  Alfonce  y  est  mort  (1):  je  ne  sçay  quelle  nouvelle 
vous  en  aves  (2). 

478. 
[21  mars  1594]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOVEUSE. 

Monseigneur,  par  la  vostre  du  XVe  et  par  Monsieur  de  La 
Bastide  avons  entendu  la  perlidye  de  quelques  villes  qui  se  sont 


(1)  Les  nouvelles  envoyées  par  Baliste  n'étaient  pas  toujours  très  exactes; 
Alphonse  d'Ornano  /'lait  bien  à  Lyon,  mais  il  n'y  trouva  pas  la  mort.  Il  avait 
été  un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV  qui  le  nomma  lieutenant  général 
île  Guienoe  et  maréchal  de  France  ;  il  mourut  seulement  en  1610. 

(2)  Lettre  autographe. 
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desparties  du  serment  solempnel  preste  à  la  saincte  union.  Nous 
volons  très  bien  croyre  que  ilz  se  repentiront  d'avoir  faulcé  la 
foy  à  Dieu  et  à  son  esglise,  et  ne  pouvoient  ilz  de  moings  fere 
que  d'attandre  la  resollulion  de  Sa  Saincteté  sur  la  délégation 
de  Monseigneur  lecardinnal  pour  après,  le  tout  estant  rapporté 
aux  estalz  generaulx,  estre  sur  ce  prins  une  saincte  resollulion. 
Toutes  ces  revollutions  ne  se  font  pas  sans  artifllces  desquelz 
encor  pour  nostre  part  n'en  avons  descouvertz.  Aussy  perdroint 
les  plus  subtilz  leur  temps,  car  nous  n'avons  autre  but  que  de 
nous  conserver  fermement  et  constamment  en  nostre  serment. 
Demeurer  tousjours  en  la  religion  catbolicque,  appostolicque  et 
romayne  soubz  vostre  authorité  et  commandement,  c'est  nostre 
seul  but  et  ne  visons  allieurs,  ne  pouvant  descouvrir  un  seul  de 
noz  concitoiens  avoyr  autre  dessaing,  quelque  exacte  perquisi- 
tion que  puissions  fere  sur  les  advis  que  nous  avons  frequentz 
qu'il  y  a  quelque  grande  intelligence  sur  nous  et  mesmes  dans 
la  ville,  à  laquelle  ilz  disent  que  quelques  ungs  tiennent  la  main. 
Il  s'en  va  vers  Vostre  Grandeur  quelcun  qui  dict  en  seavoyr 
quelque  chose  :  nous  supplions  très  humblement  ycelle  en  voloyr 
donner  advis  à  Messieurs  noz  depputés  affîn  que  nous  y  pro- 
voions  dilligemment.  Les  plus  frequentz  advis  que  nous  avons 
sont  sur  Lensignhan,  et  sy  tant  est  que  aulcune  chose  boutge, 
se  sera  le  premier  lieu  attacqué  reddement.  Nous  supplions  très 
humblement  Vostre  Grandeur  qu'il  luy  plaise  voloyr  venir 
donner  un  coup  d'œil  en  ses  cartiers,  car  il  est  très  certain  que 
sur  prétexte  du  voyatge  Narbonne  sera  tout  à  coup  environnée, 
et  n'estant  Vostre  Grandeur  icy  et  tout  desprouveu,  il  ne  sera 
mal  aysé  d'avoyr  faict  beaucoup  d'exécution  en  peu  de  temps  et 
advant  que  Vostre  Grandeur  y  puisse  avoyr  remedyé.  Le  vit 
sera  bientost  prest  pour  la  cavallerye  et  les  villages  sont  asses 
bien  proveus  de  vivres:  tout  cella,  joincl  à  la  maulvayse  volonté 
de  noz  voysins,  pourra  estre  cause  de  beaucoup  de  mal  et  le 
chocq  advenant  sur  la  récolte  qui  se  présente  avec  l'ayde  de 
Dieu  belle  esbranllera  beaucoup  de  villages,  mesmes  du  Miner- 
boys.  C'est  pourquoy,  Monseigneur,  nous  vous  supplions  tics 
humblement  nous  voloyr.  s'il  vous  plaict,  accorder  ung  voyatge 
très  necessayre...  (1) 


(1)  Minute. 
VI 
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LETTRE   DE   M.    DE   LA    BASTIDE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  je  party  se  matin  de  Besies  et  treuvant  vostre  porte 

fermée,  je  vous  ay  voleu  dire  par  seste  ysy  que  je  ne  peu  rien 
obtenir  de  Monsr  de  Montmoransin  à  reson  de  vous  mémoires  1 1  ) 
m'ayant  il  respondu  que  il  ne  peut  ny  ne  veust  fere  eslargir 
les  prisonyes  espaniolzqui  sont  à  Greusa,  n'ayant  poinct  promys 
ne  doné  neulle  aseurance  pour  les  espanyolz,  mais  pasant  par 
Laucate,  venant  à  Narbone  et  demandant  des  pasepors,  il  en 
donna.  Je  monstre  ausy  à  Monsr  d'Espondelian  qui  m'a  remys 
aud.  sr,  et  coy  que  je  y  aye  faict  instance  et  prié  et  avansé  que 
Monsr  de  Joieuse  en  feret  ynstanse  du  moins  par  prière,  sy  ne  y 
avoict  poinct  promesse,  je  ne  ay  plus  advansé.  Bien  ay  je  avansé 
pour  le  Gibaudan  qui  est  et  sera  comprins  à  la  trefve  générale 
du  Languedoc,  non  le  Vellay.  Est  tout,  cl  à  dix  beures,  ce  ±">  de 
mars.  Vostre  très  bumble  serviteur,  Labastyde. 

480. 
27  mars  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,    tout  aussytost  que  le   messager  envoyé  vers 
Vostre  Grandeur  par  les  espagnolz  prisonniers  fut  icy  arrivé. 


(I)  Au  dos  de  cette  lettre  se  trouve  la  requête  suivante:  -  PlayseàMon- 

«  sieur  de  La  Bastide,  estant  vers  Monseigneur  de  Montmorency,  porsuivre 

«  l'eslargissemenl  des  prisonniers  espagnols  estans  à  Grussan,  de  tant  qu'ils 

ci  ont  esté  prins  dans  la  terre  de  France  entre  les  Cabanes  de  La  Palme  et 

<(  Fitonr,  estans  venus  lesdietz  espagnholz  negotier  à  Narbonne  comme  tes 

»  habjtans  de  Narbonne  vont  ordinerement  en  Espagnhesurl'asseurance  des 

«.  chemins  que  la  trefve  donne,  ainsin  que  mesmes  la  lettre  escripte  par  Mon- 

«  sieur  iTEspondelhan  au  sr  Guilhermin  l'atteste,  luy  disant  par  ycelle  que  si 

«  la  capture  a  esté  t'aide  dans  la  France,  est  mal  faicte.  Tellement  donc  qu'il 

«  ne  seroit  question  que  d'envoier,  s'il  plaict  à  mondict  seigneur,  l'un  des 

-  depputés  sur  le  lieu  pour  veriffier  le  faict,  bien  qu'il  ait  esté  ja  veriffié  par 

i  Monsieur  de  Sainct  luban  qui  se  trouva  en  se  tamps  à  Laucate,  atestant 

qu'ils  ont  esté  prins  au  grand  chemin  et  à  la  veue  dudict  Laucate.  » 
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nous  envoyasmes  Mrs  de  Molins  et  Poisson  vers  Monsieur  d'Es- 
pondelhan  et  Monsieur  de  La  Bastide  avec  les  lettres  que  Yostre 
Grandeur  leur  escrivoyt  le  croyant  encor  par  délia,  mais  de 
malheur  ilz  faillirent  en  chemin,  led.  sr  de  La  Bastide  s'en 
estant  desja  retourné,  tellement  que  ayant  donné  la  lettre  aud. 
sr  d'Espondelhan  avec  autre  que  pour  ce  faict  luy  escrivions  ne 
peurent  neantmoings  rien  obtenir  de  luy,  disant  n'avoyr  esté 
jamays  parlé  de  la  surté  des  personnes  desd.  espagnolz,  ainsin 
qu'il  dict  vous  en  escrit  par  sa  responce  et  à  nous  aussy.  Qu'est 
cause  que  envoyons  ce  porteur  exprès  pour  supplyer  très  hum- 
blement Vostre  Grandeur  avoyr  pityé  desd.  pauvres  prisonniers 
qui  sont,  à  ce  que  l'on  dict,  très  mal  traictés  et  à  ce  que  les 
inarchans  deceste  ville  qui  ont  des  moyens  en  Espagne  les  puis- 
sent retyrer,  lesquelz  ilz  menassent  voloyr  retenir  pour  l'in- 
dempnité  desd.  prisonniers.  Les  advertissementz  nous  arrivent 
tousjours  de  l'assamblée  grande  qui  se  faict  et  s'augmente 
toutz  les  jours  par  le  retour  des  forces  qui  avoient  esté  envoyées 
en  Provence.  Nous  tenons  toutz  les  jours  advertis  les  villages 
des  environs  de  ceste  ville,  mesmes  Sejan  et  notamment  Lensi- 
gnhan  que  nous  doubtons  grandement.  Pour  ceste  ville,  la 
garde  et  porte  se  faict  sy  exacte  que  nous  espérons  avec  l'ayde 
de  Dieu  qu'il  n'en  adviendra  inconvénient,  ains  la  conserverons 
tousjours  soubz  les  commandementz  et  aucthorité  de  Vostre 
Grandeur...  A  Narbonne,  le  xxvne  mars  1594  (1). 


481. 

29  mars  1594. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  celle  que  le  sr 
d'Espondelhan  m'escript  pour  le  fait  de  ses  espaignolz.  A  ce  que 
voy,  il  ne  fault  pas  beaucoup  espérer  de  tirer  rayson  de  ses 
gens;  ils  sont  parsonnes  de  sy  maulvaize  foy  et  plains  de  tant 
de  subtillités  qu'il  ne  leur  manque  jamais  su  h  j^t  pour  coullou- 
rercequ'ilz  font.  Led  sr  d'Espondelhan  m'escript  que  les  par- 
sonnes des  espagnolz  ne  furent  pas  compris  à  leur  promesse, 
mais  seulement  pour  les  bestaulx.  Je  desireres  de  tout  mon 


(1)  Minute. 
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cœur  que  Mr  d'Autherive  fut  icy  pour  débat re  relia  avec  luy.  et 
tout  ce  que  je  puis  faire  pour  cestheure  c'est  de  luy  rescripre 
encores  comme  je  fais  par  Lallemand,  lequel  j'ay  chargé  de  luy  en 
parler  et  à  Monsieur  de  Montmorency;  mesmes  il  vous  verra  en 
passant  et  vous  le  luy  pourrez  encores  recommander.  J'ay  seu 
qu'il  y  a  force  marchans  de  Pezenas,  Beziers,  Agde  el  autres 
villes  du  party  contraire  en  Espaigne  où  ilz  ont  de  bonnes 
sommes  de  deniers;  s'il/,  en  font  exacte  recherche  à  Perpinhan 
et  autre  ville  d'Espagne,  ilz  pourront  uzer  la  dessus  de  représail- 
les et  non  sur  ceulx  de  ce  party  qui  n'en  peuvent  mays.  Je  suis 
d'advis  que  vous  le  mandies  aux  consul/,  de  Perpinhan  affin 
qu'il  les  facenl  arrester;  relia  possible  dourra  occasion  aux 
ennemys  de  lâcher  prise  puis  que  la  justice  ne  le  peull  faire. 
Vous  faites  très  bien  d'entrer  en  umbraige  de  ces  forces  de  voz 
voysins;  vous  les  cognoyssez:  le  vray  moyen  d'empescher  qu'ilz 
n'exécutent  rien  est  de  se  tenir  bien  couvert.  Je  vous  recom- 
mande voslre  garde  et  d'advertir  souvant  les  villaiges  de  bien 
veilher...  De  Tholose.  ce  \xixe  de  mars  1594.  Vostre  plus  vray, 
plus  assuré  et  affectionné  amy,  Joyeuse  (1). 


'i.S2. 

4  avril  1594. 
U.TïT.i     il     [{.    n.M.ISTi;   AI  \    CONSULS  DE  NARBONNE. 

.Messieurs,  encore  que  Monseigneur  vous  escrive  la  nouvelle 
qu'il  a  receu  de  Paris  ce  jourd'huy  environ  midi,  je  n'ay  pas 
vouleu  faillir  vous  l'ère  encorce  mol  pour  vous  en  mander  toules 
les  particularités  que  j'en  ay  peu  aprendre.  C'estqùe  Monsieur 
deVilleloing  a  escrit  que,  estant  Monseigneur  le  duc  de  Mayene 
sorty  de  Paris  le  septiesme  de  mars  avant,  le  jour  avec  ses 
femme  et  enfans,  à  la  mesme  heure  le  roy  de  Navarre  partit  de 
Chartres  pour  se  rendre  à  S'  Denys,  et  mesmes  j'ay  sceu  il  y  ja 
quelques  jours  que  un  président  La  Lane,  de  Bordeaux,  qui  estoit 


(1)  Le  28  mars,  Joyeuse  écrivait  aux  consuls  qu'il  ne  les  oubliait  pas  et 
leur  annonçait  le  départ  tic  leurs  députés.  «  Ils  vous  diront  ce  qui  est  arrivé 
«  de  quelque  rumeur  qui  est  advenue  en  ceste  ville  [de  Toulouse],  de 
«  laquelle  le  bruit  pourret  aller  jusques  à  vous,  qui  n'a  esté  rien  et  toutes 
6  i  hûses  Dion  mercy  sont  en  bon  estât.  » 
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partyce  matin  la  dud.  Chartres  disoitque,  lors  que  led.  roy  de 
Navarre  partoit  environ  la  minuit  et  inopinéement,  l'on  disoit 
qu'il  aloit  à  Paris  :  vous  colligeres  de  la  ce  qui  s'en  peut  penser. 
Or,  estant  arrivé  à  S1  Denis,  il  y  a  demeuré  jusqu'au  xxue  dud. 
mois  de  bon  matin  que  c'estant  présenté  à  la  porte  S1  Honoré, 
Monsieur  de  Brissac  qui  estoit  demeuré  la  comme  gouverneur, 
leprevostdes  marchans  et  les  eschevins  luy  allarent  ouvrir  la 
porte.  Il  entra  à  pied  tout  armé  une  picque  à  la  main,  suyvi 
d'une  grande  troupe  de  gens,  feit  le  tour  de  la  ville,  mit  des 
cors  de  guarde  la  où  il  cogneut  qu'il  estoit  nécessaire  et  après 
s'en  alla  disner  au  Louvre.  Il  n'y  eut  point  de  meurtre  que  de 
xxv  ou  xxx  lansquenets  qui   vouleurent  faire  résistance  à  la 
porte  neufve  du  Louvre.  Led.  roy  de  Navarre  envoya  quérir  le 
duc  de  Ferie,  embassadeur  d'Espaigneet  le  léguât  (1)  de  Nostre 
Sainct  Père,  ausquels  il  feit  plusieurs  caresses  et  permit  aud. 
duc  de  Ferie  de  se  retirer  avec  toutes  ses  gens  de  guerre,  l'en- 
seigne desployée  et  tambour  bâtant,  et  retint  led.  sr  léguât  pour 
estre  tesmoing  de  ses  actions.  Led.  sieur  de  Villeloing  se  trouva 
assailli  en  la  maison  du  Bouchage  où  il  lotge  de  Monsieur  de 
Taurinhi,  hlz  de  Monsieur  le  mareschal  de  Matinhon,  cousin  de 
Monseigneur  de  Joyeuse  et  de  Pechairic,  gouverneur  d'Angiers, 
qui  allarent  desjuner  avec  luy,  et  à  l'instant  il  despecha  le  por- 
teur avec  ces  nouvelles,  promettant  dans  quelques  jours  escrire 
plus  au  long  ce  qui  arrivera.  Voila  l'histoire  de  ceste  pitoyable 
réduction  sur  laquelle  on  compose  beaucoup   de  comenlaires; 
vous  y  adjousteres  les  vostres.   Ayant  Monseigneur  receu  ceste 
novelle,  s'en  est  incontinant  allé  chez  Monsieur  le  second  pré- 
sidant, avec  lequel  après  Sa  Grandeur  est  allé  à   la  maison  de 
ville.  1 1  despuis  plusieurs  des  seigneurs  de  la  cour  le  viennent 
voir  particulièrement.  Hz  ont  pris   la  resolution  que  Sa  Gran- 
deur vous  fait  entendre,  et  croy  je  aussi  que  la  cour  et  Messrs  les 
capitouls  vous  en  escriront  comme  à  toutes  les  autres  villes  du 
ressort,  qui  est  de  ne  s'estoner  ny  esbranler  pour  cela,  croyant 
que  nostre  bonne  union  avec  Sa  Grandeur,  avec  la  cour  et  lad. 
villecapitale  nous  fera  naviguer  plus  seurement  et  trouver  enlin 
quelque   port   plus  favorable  que  si  inconsideréement  et   par 
frayeur  nous  quictions  et  les  raines  et  les  cordages  et  nous  pré- 
cipitions l'un  après  l'autre  dans  le  péril.  Monseigneur  s'asseure 


(I)  Ce  légat  était   Philippe  Sega,  évêque  de  Plaisance,  créé   cardinal  en 
1591  par  Innocent  IX  et  mort  en  1596. 
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que  vous  suyvres  ceste  resolution  comme  celé  de  vostre  chef  et 
tiendres  la  main  que  rien  ne  s'altère  en  vostre  ville,  comme  j'es- 
père qu'avec  l'ayde  de  Dieu  il  se  fera  en  ceste  cy  moyenant  la 
providence  de  Sa  Grandeur  et  la  bonne  sympathie  qui  est  entre 
elle,  lad.  cour  et  Mess'5  de  la  ville.  Je  croy  qu'ilz  ont  parlé  à 
Mess™  les  prêcheurs  pour  user  un  peu  de  patience  et  n'altérer 
rien  ou  alumer  aux  cerveaux  du  peuple,  sçachans  que  tout  y 
est  bien  conduit.  De  Tolose,  ce  mi"  avril  à  vi  heures  du  soir. 
Vostre  plus  obeyssant  concitoien  et  serviteur,  Baliste. 

Je  vous  prie  fere  part  de  ces  nouvelles  à  ceux  que  cognoistres 
le  pouvoir  fere,  mesmes  à  Mess"5  de  Laborde,  Monsieur  le  viguier 
de  Savinhac  et  conterrolleur  d'Autemar,  à  tous  lesquels  je  baise 
humblement  les  mains  (1). 


483. 

[6  avril  1594]. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  l'heureux  succès  du  voyatge  de  Mrs  le  consul 
Cocomblys  et  contrerolleur  d'Autamar  a  grandement  resjouy  ce 
peuple  qui  toutesfoys  n'avoyt  pas  moins  espéré  de  l'amour  et 
pityé  de  Vostre  Grandeur  envers  toutz  les  peuples  de  vostre 
gouvernement  et  especiallement  sur  ceste  vostre  pauvre  ville, 
laquelle  avec  tout  le  soing  et  dilligence  que  faire  se  pourra  nous 
volons  toutz  tousjours  conserver  soubz  les  commandementz  et 
aucthoryté  de  Vostre  Grandeur.  Nous  sommes  très  asseurés  que 
Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  ne  nous  reflusera  la  confirma- 
tion de  voz  bienfaiclz  (2),  attandeu  mesme  ce  qu'il  vous  a  pieu 
escryre  à  Son  Excellance  en  nostre  faveur.  Nous  rendismes  tout 
incontinent  la  coppye  de  l'arrest  de  la  court  (pie  Vostre  Gran- 
deur nous  envoyé  à  Mra  les  viguier  et  juge  pour  !<■  fere  publier, 
ce  qui  fut  à  l'instant  faict  où  nous  assistâmes,  et  tiendrons  l'œil 
à  ce  qu'il  ne  y  soyt  contrevenu  sans  excepter  personne  quel  qu'il 
soyt.  Sy  tant  est  que  puissions  rien  descouvrir,  en  advertirons 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  La  ville  de  Narbonne  avait  demandé  à  Joyeuse  la  permission  de  lever 
une  crue  de  20  s.  par  quintal  de  sel  pour  parer  au  paiement  des  dettes 
contractées  durant  la  guerre. 
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Vostre  Grandeur  comme  aussy  sur  ses  sainctz  jours  augmente- 
rons nostre  garde  et  ycelle  continuerons  tousjours  telle  que  avec 
l'ayde  de  Dieu  n'en  adviendra  inconvénient,  ains  trouvères  ceste 
ville  à  vostre  retour  au  mesme  estât  que  la  nous  aves  layssée.  Il 
est  advenu  qu'il  est  tumbé  une  partie  d'un  pam  de  mur  de  noz 
muralb.es  tyrant  environ  trente  canes  de  long  et  doutze  pams  de 
liault  au  dernier  de  La  Morguier,  estant  encor  toutesfoys 
demeuré  asses  hault  et  en  bonne  défiance  pour  estre  lad.  brecbe 
entre  deux  tourres  que  nous  avons  cepandant  faict  accommoder, 
et  provoyons  à  la  garde  desd.  deux  tours  bien  flanquées  d'elles 
mesmes  de  corps  de  gardes  forts,  attandant  que  led.  pam  de 
mur  soit  relevé,  ce  que  à  cause  de  nostre  extrême  pauvreté  ne 
pouvons  faire  sans  estre  aydés.  C'est  pourquoy,  Monseigneur, 
nous  vous  supplions  très  humblement  voloyr  commander  à 
Monsieur  de  La  Borde  et  à  Monsieur  le  viguier  voloyr  adviser 
que  pourra  coster  ceste  repparation  et  d'où  il  se  pourra  tyrer 
moiens  de  le  faire  promptement  attandu  l'importance...  A  Nar- 
bonne,  le  (1). 


484. 
8  avril  [1594]. 

LETTRE   DU   CAPITAINE   GRANIER   A   M.    DE    LABORDE. 

Monsr,  se  soir  passa  en  se  lieu  Monsr  Bonafon,  de  Sigia,  quy 
venoictde  Prouvance  et  dict  que  ung  Mr  Richeroit  luy  dict  s'an 
venir  en  diligence  et  advertir  la  ville  de  Narbonne  qu'il  s'y  mené 
une  grand  entreprinze  et  que,  pour  la  mieux  assurer,  Bout  de 
Barre  quy  a  esté  autre  fois  mareschal  de  la  compagnie  de  Mon- 
ceigneur  le  duc  de  Joieuze  i  est,  feigniant  avoir  quiclé  Monsr  de 
Mommorancin,  lequel  m'a  prié  vous  en  donner  advix  par  ce 
qu'estoict  tart  et  il  s'an  aloict  à  sa  mezon.  Un  souldat  de  ma 
companie  vint  ses  jours  passés  de  sa  mezon  près  de  Pezenas  et 
dit  qu'il  entandoit  que  Mr  de  Mommorancin  venoict  cercher 
toutz  les  principaux,  dizant  volontairement  quelque  conseil  et 
faloict  que  se  randiset  à  Pezenas  lundy  ou  mardy  pour  le  plus 
long.  Je  vis  celé  qu'il  vous  pleut  m'escripre  l'autre  jour  et  m'an 
viendré  moy  mesmes  ung  de  ses  jours  pour  cercher  se  que  m'an- 

(1)  Minute. 
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voies,  s'il  vous  plaict  le  me  1ère  tenir  prest,  et  vous  prie  bien 
humblement  me  1ère  paier  ma  companie  deu  mois  de  janvyer  et 
février  aiïin  que  je  puisse  contanter  les  souldatz  puis  que  les 
abitans  sontcontans.  Je  vous  supplie,  si  vous  escrivesà  Moncei- 
gneur  le  deue,  resouvenir  à  Sa  Grandeur  deu  faict  de  Quarante 
et  le  suplier,  s'il  vous  plaict,  i  prouvoir  et  à  d'autre  faict  que  je 
vous  parlis  de  cent  livres,  vous  supliant  très  humblement  m'y 
Eavourir...  De  S1  Nazere,ce  vme  apvril.  Vostre  humble  serviteur, 
Granier. 

Sans  l'cspoer  que  j'ey  qu'il  vous  plerra  luy  en  escripre,  je  luy 
en  escrirois  à  Sa  Grandeur  aiant  treuvé  comodité,  mes  crainiant 
d'inconveniant,  lequel  je  voes  devant  mes  ieus  et  n'ey  moyen 
d'j  prouvoer. 


'180. 
0  avril  1594. 

LETTRE    DES   CONSULS    DE   NARBONXE    A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  ayant  clause  autre  lettre  que  vous  donna  Mon- 
sieur de  La  Borgade  (1)  de  nostre  part,  nous  arriva  la  vostre  du 
iiiic  de  ce  moys,  laquelle  receue,  nous  priasmes  Messieurs  du 
clergé  et  magistrats  de  cesle  ville  de  venir  en  nostre  mayson  de 
ville,  où  en  leur  présence  et  de  très  grand  nombre  de  noz  conce- 
liers  fut  faict  lecture  de  vostred.  lettre  et  sur  les  occurrances 
d'ycelle  délibéré  unaniment  que  Mr  l'archidiacre  de  Villemartin, 
pour  led.  clergé,  el  Mr  de  La  Bourgade,  de  la  part  de  la  ville, 
yroientvers  Vostre  Grandeur  tesmoigner  et  supplier  très  hum- 
blement ycelle  voloyr  croyre  que  loulz  les  habitans  de  ceste  ville 
en  gênerai  n'ont  autre  volonté  ne  but  que  de  garder  et  conser- 
ver lesermant  preste  aux  eslatz  generaulx  tenus  en  la  ville  de 
Castelnaudarry,  en  L'année  un11  ix,  sur  la  saincte  union  jurée 
tant  par  feu  Nosseigneurs  le  mareschal  et  duc  de  Joyeuse,  Mrs  de 
Bertier  el  Vesian,  depputtés  de  la  court,  que  par  toutz  les  srsdep- 
puttés  en  lad.  assamblée  de  l'esglise,  noblesse  et  tiers  estât,  par 
après  confirmé  en  chescune  ville  de  ce  sainct  party,  el  que  volons 
percister  en  ycelluj   soubz  l'aucthorité  el  commandementz  de 


(!)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1504,  noble  lïaulin  de 
Sabatier,  sieur  de  La  Bourgade,  fui  élu  consul  en  1597. 
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Vostre  Grandeur,  ainsin  que  plus  particullieremenl  lesd.  srs 
depputés  vous  protesteront  de  la  part  de  nous  toutz...  A  Nar- 
bonne,  le  ixe  avril  1594  (1). 


480. 

11  avril  1594. 

LETTRE   DE   RAULIN   DE   SABATIER,    SIEUR   DE   LA    BOURGADE, 
AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  à  vostre  invitation  toutes  les  villes  de  nostre 
pasage  députent  vers  Sa  Grandeur,  et  feut  très  à  proupos  que 
nous  partisions  samedy  pour  avoir  donné  temps  à  Messrs  de 
ceste  ville  de  députer.  Hz  asainblent  leur  conseilh  ce  jourd'hui 
à  une  hure  après  midy  et  pance  partirons  demein  bon  matin. 
Monsieur  Boutïîas  part  presantement  pour  aller  à  Limous  pran- 
dre  les  députés  et  ce  randre  demein  à  Castelnau.  J'anvoie  ausi 
tout  presantement  mon  laqueis  à  Messrs  les  consulz  dud.  Castel- 
naudary  leur  donnant  advis  de  nostre  pasage  :  seilla  les  pourra 
incinter  à  de  mêmes.  Il  ce  comptent  icy  des  noveilles  sur  les 
ocuranses  de  toute  fason  ;  je  ne  vous  escriprey  rien  sans  plus 
tost  an  avoir  antandu  à  la  court  où  alons,  meis  ausi  tost  i 
aiant  chousse  digne  vous  tenir  advertis,  vous  depecharey  mon 
laqueis...  A  Carcassonne,  ce  xie  avril  1594.  Vostre  très  humble 
serviteur,  Sabatier  (2). 


487. 
11  avril  1594. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  PERPIGNAN  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Ilustres  senors,  estos  dies  avem  tingudes  inquietuts  y  sobre- 
salts  en  aquesta  nostra  marina  per  no  tenir  certtitut  de  les 
empreses  dels  enemichs  comuns  nostres  y  vostres,  y  corn  nosal- 
tres  sempre  havem  tingut  molt  gran  conflança  dels  avisos  de 
Vs  M8,  pcrque  absperientia  havem  trobat  que  son  stats  los  avisos 

(1)  Minute. 

(2)  Lettre  autographe. 
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certs  per  la  molta  diligentia  e  intelligentia  que  continuament 
tenen  y  han  de  tenir  en  entendre  los  désignes  dels  enemichs. 
Percolos  pregam  que  continuen  enlenir  ah  nosaltres  la  corres- 
pondentia  que  lins  achi  han  tinguda  y  quenos  des  cuyden  de 
donar  nos  avisos  sempre  que  hisia  la  occatio  de  dany  que  dels 
enemichs  comuns  puga  venir  en  aquesta  nostra  terra  de  Rosscllo 
o  en  altra  part  als  vassals  de  Sa  Magestat  del  rey  nostre  senor, 
elqual  comsaben  al»  grau  aSectio  y  cuydado  loc  ha  valgut  y  val 
continuament,  y  nosaltres  sempre  que  la  occatio  hisia  y  Vs  M  se 
vullem  emprar  de  nosaltres  larcin  lo  mateix,  y  aixi  los  tornam 
à  pregar  quant  aflecteidamenl  podem  que  continuen  de  donar 
nos  avisos  certs  y  les  empreses  dele  enemichs  contra  de  la  terra 
que  de  acho  ne  rebrem  particular  contente. .  De  Perpinya,  als 
xi  de  abril  \i.i>.  lxxxxiiii0.  Ilhustres  senors,  à  la  ordinatio  de 
Y  Ms  promptes.  Los  consols  do  la  villa  de  Perpinya. 


'1S8. 
12  avril  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   XAHBONXE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  après  le  despari  de  M  de  Villemartin  et  de  La 
Borgade,  nous  avons  receu  une  lettre  de  Messieurs  de  la  court 
et  autre  de  Messieurs  les  cappitoulz,  toutes  deux  conformes  à 
celle  de  Vostre  Grandeur  du  un" du  présent,  et  bien  que  parla 
depesche  desd.  s™  depputés  nous  eussions  prévenu  à  leurs 
demandes,  sy  leur  donnons  nous  encor  par  ceste  depesche  toute 
asseurance  que  nous  ne  volons  aulcunement  nous  sepparer  de 
la  saincle  union  d'avec  les  villes  de  vostre  gouvernement  et 
oheissance,  ainsin  que  nosd.  depputtés  leur  auront  plus  parti- 
culièrement Eaicl  entendre  de  nostre  part.  Aussy  nous  tenons 
nous  lies  asseurés  que  Vostre  Grandeur  n'oblyera  jamays  le 
bien,  reppos  et  sulagement  de  ceste  vostre  tant  pauvre  ville  et 
habitans  très  lidelles  et  devolieux  au  service  de  vostre  liés 
illustre  mayson,  ains  nous  continuera  s'il  plaict  à  ycelle,  conser- 
vera et  augmentera  ses  bienfaietz...  A  Narhonne,  le  xu"  avril 
lo9i.  Vo/.  1res  humbles  et  très  obeissans  serviteurs  (I). 

(1)  Minute. 
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48Î). 
12  avril  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE  NARBONNE   A   MM.    DE   VILLEMARTIN    ET 

DE  LA  BOURGADE. 

Messieurs,  quelques  heures  après  vostre  despart  uous  arriva- 
rent  lettres  de  Mrs  de  la  court  et  de  Mrs  les  cappitoulz,  desquelles 
vous  envoyons  coppies,  et  bien  que  par  vostre  délégation  nous 
ayons  prévenu  à  leur  intention,  sy  leur  faisons  nous  responce  que 
leur  donrres  s'il  vous  plaict.  Et  en  ce  qu'ilz  demandent  que 
leur  faisons  entendre  ce  que  aurions  à  dyre  ou  remonstrer 
pour  nostre  parlicullier  en  l'assamblée  qu'ilz  entendent  faire,  il 
fault  premièrement  qu'il  leur  plaise  nous  faire  sçavoyr  leur  but 
et  dessaing,  afiîn  que  avec  l'advis  de  Mrs  qui  vous  ont  délégués 
ensemblement  y  provoyons  ainsin  que  leur  escrivons  :  vous  en 
viendres  donq  s'il  vous  plaict  bien  instruictz  du  tout...  A  Nar- 
bonne,  le  \ne  avril  1594  (1). 

490. 

12  avril  1594. 

LETTRE    DES    CONSULS   DE   NARBONNE   A   MESSIEURS    DU    PARLEMENT 

A   TOULOUSE. 

Nosseigneurs,  la  vostre  du  imc  du  présent  nous  feut  rendue 
par  le  sr  Celier  sapmedy  ixe,  quatre  ou  cinq  heures  après  le 
despart  de  M™  de  Villemartin  et  de  La  Bourgade,  depputés  par  M" 
du  clergé  et  nous  devers  la  court  et  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse,  sur  les  occurrences  de  la  lettre  à  nous  envoyée 
par  Sa  Grandeur  dud.  un'  et  par  nous  receue  le  vu'  des 
mains  d'un  serviteur  de  M1  de  Luppian.  La  court  aura  cogneu 
tant  par  noz  lettres  (2)  que  par  la  bouche  desd.  s™  depputtés 


(1)  Minute. 

(2)  Lrs  consuls  font  allusion  à  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  parlement  le  9 
avril.  Nous  ne  reproduisons  pas  cette  lettre  en  tout  semblable  à  celle  publiée 
sous  le  n°485. 
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nostre  intention  et  but  u'estre  autre  que  de  nous  conserver  tous- 
jours  unanimement  avec  toutes  les  villes  de  ceste  province  qui 
sont  soubz  l'auctorité  de  la  court,  obéissance  et  commandementz 
de  mond.  seigneur.  Et  de  tant  que  nous  avons  toute  confiance 
ausd.  s1"*,  n'avons  faict  autre  délégation,  bien  que  ayons  à  fere 
beaucoup  de  remonstrances  pour  nostre  particullier,  de  tant  que 
ne  sçavons  les  dessaings  de  la  court,  de  mond.  seigneur  et 
autres  villes,  vous  suppliant  1res  humblement  qu'il  vous  plaise 
leur  en  fere  entendre  quelque  chose.  Et  nous  en  renvoyant  l'un 
d'yceulx  promptemenl  avec  vostre  intention,  trouvères  que  ceste 
ville  ne  manquera  d'obeyr  à  voz  commandementz,  pretïerant 
tousjours  le  bien  de  la  religion,  reppos  et  tranquillité  publicque 
à  nostre  particullier...  A  Narbonne,  le  xiic  avril  1504  (1). 


491. 

13  avril  1594. 

LETTRE  DKS  CONSULS  D'AZILLE  AUX   CONSULS   DL  NARBONNE. 

Messieurs,  d'aultant  que  ceulz  du  contraire  party  noz  voysins 
font  grand  trophée  de  ce  qu'il/,  dizent  que  le  roy  de  Navarre  est 
dans  Paris,  et  que  despuis  vostre  ville,  Tholose  et  Garcassonne 
y  aves  mandé  de  depputés  pour  luy  offrir  obeyssance,  ce  que 
nous  ne  pouvons  croyre  qu'après  avoir  tant  paty  et  enduré  pour 
soustenir  le  sainct  party  que  tenons,  on  se  laisse  ainsin  aller. 
C'est  pourquoy,  Messieurs,  pour  le  dezir  que  nous  avons  de 
nous  conformer  en  voz  rezolutions  sur  cest  affaire  et  tous  autres, 
vous  avons  voleu  faire  ceste  icy  pour  vous  supplier  nous  donner 
advis  de  ces  alleres  qui  passent  et  de  la  fasson  qu'il  nous  y 
fault  conduire  pour  nostre  conservation,  car  ne  sçavons  rien  de 
cela  «pie  par  le  bruit  de  noz  ennemys  que  nous  tenons  pour 
suspetz...  Ce  xiu  '  apvril  1594.  Voz  bien  humbles  et  alïectionnés 
serviteurs.  Les  consuls  d'Azilhan. 


(1)  Minute.  —  Le  même  jour,  les  consuls  de  Narbonne  écrivaient  aux 
capitouls  de  Toulouse,  en  leur  accusant  réception  de  leur  lettre  du  5  avril  : 
v  Encor  par  reste  cy  vous  supplyons  croyre  que  nous  volons  inviolablement 
«  garder  nostre  serment  d'union  avec  vous,  Messieurs,  et  toutes  les  autres 
<■  villes  de  ceste  iiniviinv  à  nous  unies,  estant/,  soubz  le  gouvernement, 
«  obéissance  et  commandementz  de  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse.  » 
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492. 

! 22  avril  1394]. 

LETTRE   DES  CONSULS    DE  NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  estant  arrivé  en  ceste  ville  Monsieur  de  La 
Borgade,  nous  avons  appelles  Mrs  du  clergé  et  magistratz  avec 
une  grand  partye  de  Mrs  de  nostre  conseil  en  nostre  mayson  de 
ville,  et  après  avoyr  faict  lecteure  de  celle  que  Vostre  Grandeur 
nous  a  escrit  par  luy  du  ximc  du  présent  (1)  et  faict  rapport 
tant  de  ce  que  Vostred.  Grandeur  luy  a  faict  entendre  sur  les 
occurrences  de  son  voyatge  que  de  ce  qui  a  esté  rezolleu  par 
Mrs  de  la  court,  cappitoulz  et  autres  deputtés  des  villes  unies  de 
vostre  gouvernement  sur  ce  mesme  faict,  toute  la  compagnie 
en  est  demeurée  très  contante  et  bien  ediflyée,  ayant  toutz  d'une 
voys  encor  de  rechef  resolleu  de  se  conformer  entièrement  à 
vostre  volonté  et  commandementz,  nous  ayant  chargés  de 
remereyer  très  humblement  Vostre  Grandeur  de  l'affection  et 
bonne  volonté  qu'il  vous  plaict  continuer  à  ce  sainct  party  et 
notamment  à  ceste  vostre  ville  qui  ne  manquera  jamays  de 
zelle  et  dévotion  au  bien  et  service  de  Vostre  Grandeur,  très 
asseurés  aussy  que  nous  conserveres  et  protegeres  soubz  vostre 
aucthorité  et  commandement  des  dessaings  de  noz  voysins  qui 
nous  menassent  desja  de  nous  enlever  ceste  prochayne  récolte 
et  que  y  prouvoyeres  cellon  vostre  accostumée  providance  (2). 


493. 

29  avril  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess*  les  consuls,  je  vous  escrivis  dernièrement  que  Messrs  de 
la  court  de  parlement  et  moy  estions  sur  le  poinct  de  prendre 
quelque  resolution  sur  l'occurence  des  affaires  qui  passent  en 


(1)  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 

(2)  Minute. 
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ce  royaume  et  que  je  vous  advertiroisde  tout  ce  quenous  avions 
arresté  sur  ce  subject.  Voyla  pourquoy  je  vous  fays  ceste  cy 
pour  vous  dire  comme,  après  avoir  bien  considéré  toutes  choses 
rt  veu  les  occasions  qui  se  présentent,  nous  avons  trouvé  bon 
tous  ensemble  et  d'un  commun  accord  d'attendre  de  nouvelles 
de  Monsieur  le  cardinal  de  Joyeuse,  mon  frère,  allin  qu'il  nous 
fasse  entendre  l'intentiou  de  Sa  Saincteté  sur  ces  affaires  et 
comme  quoy  il  nous  faudra  procéder  sans  scrupule  de  nostre 
conscience.  Cela  ne  peust  pas  estre  fort  long,  luy  ayant  desja 

despeché  bom expies  en  toute  diligence  pour  cest  efïect,  par 

le  retour  duquel  nous  sçaurons  de  la  façon  qu'il  nous  y  faudra 
comporter.  Cependanl  l'on  a  estimé'  nécessaire  de  commancer  à 
traicter  avec  le  roy  de  Navarre  et  envoyer  de  gens  de  qualité 
devers  luy  pour  ceste  occasion  à  ce  que,  si  Sa  Saincteté  l'agrée 
et  que  nous  le  puissions  faire  sans  olïancer  Dieu,  les  choses  se 
puissent  terminer  incontinent  après  avec  plus  d'assurance.  De 
quoy  je  vous  ay  voulu  donner  advis  tout  aussytost  alïin  que,  si 
vous  aves  à  dire  ou  demander  quelque  chose  pour  le  particulli*  r 
de  vostre  ville,  vous  me  le  fassies  promplement  entendre  et  que 
vous  m'en  envoyés  de  mémoires  par  homme  exprès  pour  estre 
représentées  par  celuy  que  j'envoieray  pour  negotier  de  la  part 
du  pays,  et  je  vous  assure  que  je  ne  vous  oblieray  pas  et  que 
j'apporteray  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  vostre  bien  et 
solagement...  De  Tholose,  ce  xxixe  avril  1594.  Vostre  plus  assuré, 
plus  parfaict  et  plus  affectionné  amy,  Joyeuse. 


494. 

11  mai  1594. 

LETTRE   OE   PIERRE   n'AUTEMAR  AUX    CONSULS    DE    NARRONNE. 

Messieurs,  nous  arrivasmes  hyer  à  midi,  et  ayant  faict  la 
reveranceà  Monseigneur  et  donné  voz  lettres,  il  lit  démonstra- 
tion d'avoyr  très  grand  contentemenl  «le  nostre  ville  et  s'ouvrit 
fort  à  moy  sur  les  occurences  de  ce  temps,  trouvant  n'estre 
besoing  de  plus  incister  sur  la  convocation  des  estats,  comme  il 
en  allègue  beaucoup  de  raysons.  Il  a  voleu  que  je  luy  aye  bailhé 
noz  mémoires  pour  les  voir  et,  les  ayant  dressées  byer  soir,  les 
luy  lis  voyr  qu'il  trouva  bonnes  et  bien  necessayres.  Nous  sorn- 
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mes  à  nous  resouldre  sy  ce  sera  ung  cayer  à  nostrc  nom  ou  s'il 
les  incerera  dans  le  sien.  Il  y  a  des  raisons  d'une  part  et  d'au- 
tre, mais  s'il  se  peult  que  tout  soyt  dans  son  cayer,  il  me  semble 
sera  meilheur  et  plusseur  pour  nous.  Il  ne  y  a  rien  de  France... 
A  Tolose  (1),  le  xie  may  1594.  Vostre  bien  humble  serviteur,  P. 
d'Autamar  (2). 


495. 

20  mai  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   NARBONNE   A   PIERRE   D'AUTEMAR. 

Monsieur,  nous  espérions  vostre  arrivée  en  cesle  ville  plus 
prompte  que  nous  ne  voions,  alïin  que  vous  sentisses  uug  peu 
avec  nous  des  troblementzd'esperitque  nous  avons  heu  et  avons 
encores,  et  attandant  vostre  arrivée  d'eure  en  aultre,  ne  le  vous 
dizons  particulhierement  ny  sur  ce  aultre  choze  que  ce  en 
escripvons  à  Monseigneur  le  duc,  dont  la  sustance  est  cy  incluze 
alïin,  ou  ne  séries  parti  de  Tholose,  vous  serve  d'instruction 


(1)  La  date  est  ainsi  libellée  dans  la  lettre  :  «  A  Narbonne,  le...  »  Pierre 
d'Autemar  qui  à  Narbonne  écrivait  très  souvent  les  minutes  des  lettres 
envoyées  par  les  consuls  a  écrit  dans  un  moment  de  distraction  «Narbonne  », 
mais  la  lecture  de  la  lettre  ci-dessus  et  de  la  note  suivante  montrent  bien 
que  P.  d'Autemar  se  trouvait  alors  à  Toulouse. 

(2)  Le  12  mai,  après  avoir  exposé  aux  consuls  que  leur  cabier  avait  été 
remis  à  Mr  de  Villeloing  avec  celui  du  duc  de  Joyeuse,  P.  d'Autemar  écrivait 
aux  consuls:  «  A  l'après  dinnée  d'hyer  tous  les  depputtés  qui  sont  icy  furent 
«  assamblés  dans  la  chappelle  de  l'archevesché  pour  ad  viser  sur  la  delega- 
«  tion,  mais  la,  quoy  que  M"  les  cappitoulz  secussent  dyre  pour  l'aire  trou- 
ce  ver  bonne  lad.  délégation,  il  fut  resolleu  que  elle  ne  seroyt  au  nom  du 
«  pays  et  ne  l'ut  trouvé  bon  d'en  voyr  les  memoyres,  ma  y  s  resolleu  que  l'on 
«  s'en  remëtroyt  entièrement  à  la  discrétion  et  negotiation  de  Monseigneur. 
«  Sa  Grandeur  a  voleu  que  j'aye  signé  lesmemoyres  aiosin  que  en  verres  la 
«  coppye  ;  je  ne  le  volois  faire,  mais  en  fin  par  son  commandement  l'a  falheu 
«  faire  ;  je  vous  snpplye  m'en  excuser  et  croyre  que  je  y  aj  esté  constraint 
«  par  commandement.  Je  seray  encor  icy  j risques  à  l'arrivée  île  Monsieur  de 
«  Lodeve,  ainsin  m'a  esté  commandé. -Il  ne  y  a  novelles  quelconques  de 
«  France.  » 
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pour  envers  Sa  Grandeur  pourveoir  à  tout  ce  qu'est  de  besoing. 
Ce  que  nous  vous  prions  faire  pour  le  bien  de  tous  affin  ne  nous 
adviene  ce  que  nous  est  predict,  et  nous  assurantz  que  à  vostre 
souffizance  ne  y  est  requis  que  sçavoir  nostre  intention,  laquelle 
nous  jugeons  que  vous  sçaves  sy  bien  que  nous  mesmes,  vous 
prions  pourvoir  à  ce  négoce  au  solagement  de  tous  les  gens  de 
bien  et  destruction  des  niescbans.  Que  sera  fin...  De  Xarbonne, 
ce  xx'  may  1594.  Voz  bons  amys  et  contraires,  J.  de  Gogomblis, 
consul,  J.  Najac,  consul. 


496. 

23  mai  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS  DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consuls,  j'ay  veu  par  vostre  letre  les  advis  que  vous 
aves  tous  les  jours  des  desseins  que  M.  de  Montmorency  ha 
contre  vous  autres.  Il  ne  faut  pas  les  mespriser,  voyant  mesmes 
tous  les  preparatifz  qu'il  faict  et  comme  il  s'approche  de  vostre 
ville.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayes  le  cueur  à  vostre  garde; 
je  vous,  prie  de  la  faire  la  meilleure  qu'il  vous  sera  possible, 
alïin  que  l'on  negaigne  rien  sur  vous  autres  par  surprinse.  J'ay 
adverty  tous  les  cappitaines  qui  sont  en  garnison  dans  voz 
quartiers  de  ne  sortir  pas  du  lieu  où  ilz  sont  et  de  renforcer  leurs 
compagnies  de  quelque  nombre  de  soldalz  affin  que,  si  les  enne- 
nivs  altacqoyent  quelque  chose  par  la  force,  ils  eussent  moien 
de  m'attendre  et  me  donner  loisir  d'aller  à  eux.  Assures  vous 
que  je  ne  vous  habbandonneray  pas  et  que,  si  leurs  desseins 
passent  plus  outre,  j'iray  moi  mesmes  de  delà  pour  vous  assister 
avec  touts  mes  amys  et  ne  permetray  pas  qu'ilz  vous  apportent 
le  domaigc  dont  ilz  vous  menacent  desja.  Nous  sçaurons  bien 
tost  ce  qui  est  de  leurs  intentions,  car  j'en  seray  adverty  au 
vray  et  suivant  cela  je  me  disposerai  à  ce  que  j'auray  affaire 
pour  vostre  conservation  et  pour  les  empescher  de  vous  faire  du 
mal.  Si  vous  en  apprenes  quelque  autre  chose  de  plus  particu- 
lier, je  vous  prie  de  m'en  donner  advis  tout  aussy  tost...  De 
Tholose,  ce  xxnie  may  1594.  Vostre  plus  assuré,  plus  parfetet 
plus  affectionné  amy,  Joyeuse. 
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LES  LIARDS  DE  FRANCE 


M.  Paul  Bordeaux  poursuit  ses  recherches  sur  le  fonction- 
nement des  ateliers  monétaires  français.  Il  a  récemment 
publié  dans  la  Revue  numismatique  (1)  une  très  intéres- 
sante étude  sur  Les  liards  de  France  frappés  par  un  fermier 
général,  de  i655  à  165S.  Quoiqu'il  ne  soit  point  question 
de  la  Monnaie  de  Narbonne  dans  ce  travail,  je  crois  devoir 
en  parler,  ne  serait-ce  que  pour  constater  que  Narbonne 
ne  participa  pas  à  ce  monnayage. 

A  cette  époque  la  Monnaie  de  Narbonne  existait  officiel- 
lement, mais  la  fabrication  monétaire  avait  été  interrom- 
pue en  1Go2  par  une  terrible  épidémie,  par  la  peste  qui 
avait  décimé  la  population  de  la  ville.  La  fabrication  avait- 
elle  recommencé?  Il  est  permis  d'en  douter.  Cependant  il 
n'est  pas  encore  possible  d'être  absolument  affirmatif  à  cet 
égard.  Quant  à  l'émission  des  liards,  rien  ne  permet  de 
supposer  que  Narbonne  ait  eu  comme  Nimes,  par  exem- 
ple, un  atelier  temporaire  pour  cette  fabrication,  et  effec- 
tivement je  n'ai  jamais  vu  de  liards  portant  la  lettre 
monétaire  Q,  différent  de  l'atelier  narbonnais. 


(1)  1898,  p.  688;  1899,  p.  62. 
VI 


VI  8 


—  114  — 

Dans  quelles  conditions  exceptionnelles  ces  liards  de 
France  ont-ils  été  fabriqués?  C'est  ce  que  vient  de  nous 
révéler  M.  Paul  Bordeaux. 

En  1654,  le  gouvernement  royal  ayant  besoin  d'argent 
s'en  procura  en  cédant  à  un  fermier  général  le  droit  de 
fabriquer  et  d'émettre  la  monnaie  de  cuivre  appelée  liard. 
Ce  privilège  fut  accordé  pour  deux  années  à  un  nommé 
Isaac  Blandin,  bourgeois  de  Paris,  qui  s'engageait  à  payer 
au  trésor  royal  des  redevances  déterminées,  mais  qui  se 
réservait  toute  liberté  pour  prendre  des  sous-traitants  ou 
procureurs  pour  leur  confier  la  frappe  des  liards. 

La  durée  du  fermage  primitivement  fixée  à  deux  ans  fut 
ensuite  portée  à  deux  ans  et  deux  mois.  En  réalité  l'émis- 
sion de  ces  pièces  a  duré  plus  longtemps:  en  1657,  quatre 
mois  de  plus  furent  eu  effet  accordés  encore  à  Blandin  ;  il 
existe  des  liards  portant  les  dates  comprises  entre  1655  et 
1658  inclusivement. 

Le  nombre  des  presses  avait  été  limité:  les  poinçons 
devaient  être  graves  par  le  tailleur  général  des  monnaies; 
les  heures  de  travail  avaient  été  livres;  il  était  permis  de 
travailler  de  quatre  heures  du  malin  à  huit  heuresdu  soir; 
le  roi  devait  établir  des  commissaires  dans  chaque  fabrique 
pour  fermer  à  clé  les  ateliers  afin  qu'on  ne  put  pas  y 
travailler  en  dehors  des  heures  permises. 

La  Cour  des  Monnaies  autorisa  la  fabrication  dans  des 
localités  déterminées.  Les  nouveaux  ateliers  devaient 
prendre  pour  différent  celui  de  la  Monnaie  la  plus  voisine. 

Les  liards  devaient  porter  d'un  côté  l'effigie  de  Louis  X I V 
portant  la  couronne  fermée;  de  l'autre  LIARD-DE-FRANCE 
en  trois  lignes. 

Ils  devaient  être  fabriqués  moitié  avec  le  métal  prove- 
nant des  anciennes  espèces  de  cuivre  décriées  dans  ce  but 
et  moitié  avec  du  cuivre  neuf. 

Tout  le  monde  connaît  ces  liards.  Autour  de  l'elligie 
royale  se  trouve  la  légende  habituelle   terminée  par  la 
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date.  Au  revers,  au-dessous  des  mots  LIARD-DE-FRANCE 
on  voit  la  lettre  monétaire  entourée  de  trois  fleurs  de  lis. 

Il  va  sans  dire  que  pendant  toute  la  durée  du  privilège 
d'Isaac  Blandin  la  plupart  des  ateliers  monétaires  royaux 
fonctionnèrent  régulièrement  et  fabriquèrent  pour  le 
compte  de  l'État  le  numéraire  d'or,  d'argent  et  de  billon. 
Il  s'ensuit  que  les  agents  de  Blandin  se  trouvèrent  immé- 
diatement en  antagonisme  avec  les  monnayeurs  du  roi, 
aussi  les  sous-traitants  ou  procureurs  du  fermier  général 
s'établirent-ils  de  préférence  dans  des  localités  où  il  n'y 
avait  pas  d'atelier  monétaire  officiel. 

L'entreprise  d'Isaac  Blandin  se  heurta  à  de  nombreux 
obstacles,  la  circulation  des  nouveaux  liards  souleva  des 
difficultés,  leur  émission  amena  de  nombreux  incidents 
dout  nous  trouvons  la  trace  dans  les  documents  mention- 
nés par  M.  Paul  Bordeaux. 

Les  sous-traitants  ne  se  contentaient  pas  d'émettre  leurs 
liards  dans  la  province  qui  leur  était  assignée,  ils  essayaient 
de  les  écouler  chez  les  sous-traitants  voisins.  De  là  naqui- 
rent d'interminables  réclamations.  Le  désarroi  étant  à 
son  comble,  les  procureurs  d'Isaac  Blandin  en  profitèrent 
pour  ne  point  payer  leurs  redevances  au  fermier  général. 
Mais  la  Cour  des  Monnaies  autorisait  Blandin  à  faire  saisir 
les  liards  que  les  procureurs  faisaient  transporter  de  tous 
côtés.  Les  sous-traitants  eux-mêmes  faisaient  d'ailleurs 
saisir  dans  leur  province  les  liards  que  leurs  voisins  y 
transportaient. 

Pour  éviter  toutes  ces  saisies  on  imagina  un  moyen 
singulier. 

On  frappa  des  liards  portant  des  deux  côtés  la  tête  du 
roi,  des  liards  sans  revers.  L'absence  de  lettre  monétaire 
empêchait  de  connaître  l'origine  de  ces  liards  qui  pou- 
vaient aiusi  être  écoulés  dans  toutes  les  provinces. 

La  Cour  des  Monnaies  eut  plus  d'une  fois  à  s'occuper  de 
toutes  ces  fraudes. 
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Un  arrêt  du  22  août  1658  ordonna  une  enquête  sur  les 
malversations  et  abus  commis  à  Vimy  dans  le  Lyonnais, 
aujourd'hui  Neuville-sur-Saône,  département  du  Rhôue, 
où  se  trouvait  une  fabrique  de  liards. 

Quels  pouvaient  ùtrc  ces  abus?  M.  Paul  Bordeaux  dit 
qu'il  est  probable  qu'il  s'agit  de  la  frappe  des  liards  à 
deux  têtes,  mais  qu'il  pourrait  bien  s'agir  également  de 
ces  sortes  de  jetons  appelés  par  Holïmann  «  essai  de  liards,  » 
frappés  avec  le  coin  du  droit  du  liard  de  1656,  mais  dont 
le  revers  porte  une  croix  formée  de  quatre  fleurs  de  lis 
avec  la  légende  SIC  FVLGET  INTER  LILIA  et  la  date 
1657  (1).M.  Paul  Bordeaux  croit  avoir  vu  de  temps  en  temps 
des  liards  à  deux  têtes  portant  également  d'un  cùté  1656 
et  de  l'autre  1657.  Cette  irrégularité  le  conduit  à  faire  ce 
rapprochement. 

Un  autre  motif  qui  conduit  à  rapprocher  ces  deux  pièces 
est  que  le  droit  du  jeton  porte  deux  grènetis  comme  un 
liard  frappé  à  Vimy  en  1659  et  que  ce  liard  est  le  seul  qui 
présente  cette  particularité. 

M.  Paul  Bordeaux  mentionne,  en  outre,  dans  une  note 
un  liard  de  Vimy  portant  au  droit  le  type  incus  du  revers. 
Cette  pièce  fait  partie  de  sa  collection.  M.  Bordeaux  pense 
qu'il  n'y  a  là  qu'un  accident  de  frappe  dénotant  un  mon- 
nayage très  rapide  et  que  la  Cour  des  Monnaies  ne  peut  pas 
avoir  visé  dans  son  arrêt  de  semblables  liards  qui  ne  doi- 
vent avoir  existé  qu'exceptionnellement.  Il  fait  également 
remarquer  (pie  cette  pièce  ne  peut  pas  .être  non  plus  un 
des  liards  visés  dans  un  arrêt  du  17  mai  1657  où  il  est  dit 
que  «  le  roi  reçoit  journellement  des  plaintes  sur  les  mal- 
«  versations  qui  se  commettent  en  la  fabrication  des 
a  liards,  sur  leur  quantité  excessive,  ouvrage  et  monnayage 
«  tellement  défectueux  que  l'on  ne  peut  reconnaître  où 


1 1  Hoffmann,  Monnaies  royales  de  France,  pi.  CIV,  n°  "238. 
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«  ils  ont  été  frappés,  ce  qui  a  été  fait  pour  mettre  à  cou- 
«  vert  les  fabricateurs  des  dits  liards.  » 

La  lettre  monétaire  figurant  des  deux  côtés  du  liard  de 
Vimy,  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  le  lieu  démission 
qu'on  a  voulu  dissimuler. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  avoir  eu  un  intérêt  à  cacher  la 
date  de  cette  émission? 

De  même  qu'on  aurait  frappé  des  liards  sans  revers 
pour  ne  pas  révéler  leur  origine,  on  peut  de  même  en 
avoir  émis  sans  effigie  royale  pour  ne  pas  faire  connaître 
l'époque  de  leur  fabrication,  la  date  se  trouvant  du  côté 
du  buste  royal. 

Ce  qui  me  paraît  certain,  c'est  que  la  pièce  incuse  de 
M.  Bordeaux  doit  être  assez  commune.  J'en  possède  une 
exactement  semblable.  Et  certes  je  n'ai  jamais  recherché 
ces  liards  dont  je  ne  me  suis  occupé  qu'après  avoir  lu  l'ar- 
ticle de  la  Revue  numismatique.  J'en  ai  en  tout  sept  dont 
un  à  deux  têtes  et  sur  ce  petit  nombre  se  trouve  précisé- 
ment la  pièce  en  question  portant  d'un  coté 

LIARD-DE-FRANCE 

en  trois  lignes;  au-dessus  la  lettre  monétaire  D  entourée 
des  trois  fleurs  de  lis;  et  de  l'autre  ce  même  type  en  creux, 
à  rebours. 

Je  ne  crois  pas,  je  le  répète,  que  ces  pièces  soient  rares  et, 
tout  en  reconnaissant  qu'elles  peuvent  être  les  conséquen- 
ces d'un  monnayage  très  rapidement  effectué  à  l'aide 
d'une  machine  imparfaite,  j'avoue  que  je  serais  assez  dis- 
posé à  les  considérer  comme  ayant  été  intentionnellement 
mal  frappées,  dans  un  but  frauduleux,  sans  pouvoir 
toutefois  dire  exactement  dans  quel  but,  au  moins  pour 
le  moment. 

Voici  d'ailleurs  une  autre  pièce  qui  fait  également  par- 
tie de  ma  collection  et  qui  me  semble  présenter  aussi  quel- 
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que  intérêt.  C'est  un  liard  frappé  à  Riom  ou  à  Saint-Pour- 
çain,  car  il  porte  la  lettre  monétaire  O. 

L.  Xllll.  ROY.  DE.  FR.  ET.   DE.  NA.  1655. 

Buste  de  Louis  XIV  à  droite,  portant  la  couronne  fer- 
mée. 
Revers.  — 

,  LIARD.  DE.  FRANCE. 

en  trois  ligues  ;  au-dessous  O  et  trois  fleurs  de  lis. 

i\I.  Paul  Bordeaux  nous  dit  qu'aucun  document  ne  fait 
allusion  à  cet  atelier  dont  l'existence  est  attestée  par  une 
liard  faisant  partie  de  sa  collection. 

Le  mien  me  semble  présenter  une  particularité,  comme 
on  le  verra  plus  loin 

La  lettre  O  était  le  différent  de  la  Monnaie  de  Riom. 
Mais  cette  lettre  avait  autrefois  désigné  Saint-Pourçain  et 
M.  Bordeaux  pense  que  le  procureur  d'Isaac  Blandin  dut 
s'installer  de  préférence  dans  cette  ville,  située  à  quelques 
lieues  de  Riom,  sur  la  Sioule  où  il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de  moulins  à  eau  qu'il  était  facile  d'utiliser  pour  la 
frappe  des  liards  et  où  d'ailleurs  on  avait  l'avantage  d'évi- 
ter le  voisinage  des  monnayeurs  royaux  de  Riom. 

Voici  la  particularité  que  présente  le  liard  de  ma  col- 
lection. 

La  lettre  monétaire  semble  avoir  été  écrasée;  elle  est 
vaguement  dessinée  par  deux  petits  cercles  concentriques 
ne  faisant  aucune  saillie;  elle  ne  préseute  aucun  relief. 
Cependant  la  pièce  ne  parait  pas  avoir  été  martelée;  le 
droit  ne  porte  aucune  marque  d'écrasement  à  l'endroit 
correspondant  à  la  lettre  monétaire;  le  restede  la  médaille 
ne  présente  aucune  trace  de  surfrappe.  On  dirait  qu'on  a 
essayé  de  faire  disparaître  l'O  sur  le  coin  et  non  sur  la 
monnaie,  soit  en  le  martelant  soit  en  le  remplissant  d'un 
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métal  fondu.  Sans  doute  il  n'a  pas  entièrement  disparu, 
mais  il  est  difficilement  déchiffrable  et  je  m'étais  demandé 
quelquefois  si  ce  n'était  pas  un  Q,  lettre  monétaire  de 
Narbonne. 

Ne  pourrait-on  pas  avoir  eu  l'intention  d'établir  une 
confusion? 

J'ai  dit  en  débutant  que  Narbonue  ne  paraissait  pas 
avoir  participé  à  ce  monnayage.  Rien,  en  effet,  dans  les 
recherches  de  M.  Bordeaux,  ne  permet  de  le  supposer. 
Mais,  dans  les  arrêts  de  la  Cour  des  Monnaies  fixant  le 
nombre  des  presses  que  Blandin  était  autorisé  à  établir  et 
les  localités  où  elles  devaient  l'être,  la  ville  de  Riom, 
par  exemple,  n'est  pas  plus  mentionnée  que  celle  de 
Narbonne,  et  cependant  le  liard  de  la  collection  Bordeaux 
et  le  mien  viennent  prouver  que  le  fermier  général  y 
avait  un  procureur.  Il  est  vrai  que  nous  ne  connaissons 
pas  de  liards  de  France  portant  la  lettre  Q,  mais  en  somme 
il  n'est  pas  absolument  certain  qu'il  n'en  existe  pas. 
D'ailleurs,  en  16oo,  Isaac  Blandin  pouvait  bien  avoir  l'in- 
tention d'établir  un  sous-traitant  dans  le  ressort  de  la 
Monnaie  de  Narbonne,  et  la  lettre  Q  était  toujours  le 
différent  de  cette  Monnaie.  Le  sous-traitant  de  Riom 
pouvait  croire  la  chose  faite  ou  sur  le  point  de  l'être  et 
chercher  à  profiter  de  la  ressemblance  des  lettres  moné- 
taires des  deux  ateliers. 

En  supposant  du  reste  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  intérêt  à 
exploiter  cette  similitude,  il  y  en  avait  un  à  rendre  l'O 
méconnaissable,  et  c'est  ce  que  l'on  a  fait  très  certainement. 

Il  suffit  de  voir  ce  liard  pour  s'en  convaincre. 

Je  sais  très  bien  qu'on  peut  expliquer  d'une  façon  toute 
naturelle  la  particularité  qu'il  présente,  qu'on  peut  invo- 
quer un  accident,  comme  pour  la  pièce  incuse,  un  défaut 
de  frappe.  Je  sais  très  bien  qu'on  voit  souvent  sur  les 
monnaies  des  lettres  mal  venues;  néanmoins  je  suis  tout 
disposé  à  croire,  comme  pour  le  liard  de  Vimy,  que  c'est 
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intentionnellement   et   dans  un  but    frauduleux  que  la 
pièce  de  Riom  a  été  mal  frappée. 

Je  crois  que  nous  nous  trouvons  bien,  cette  fois,  en 
présence  de  ces  liards  «  tellement  défectueux  que  l'on  ne 
«  peut  reconnaître  où  ils  ont  été  frappés  »  dont  il  est 
question  dans  l'arrêt  du  17  mai  1657. 

En  voici  peut-être  un  autre  spécimen  faisant  également 
partie  de  ma  collection  particulière. 

C'est  un  liard  daté  de  1657  que  je  sais  avoir  été  émis  à 
Acquigny  depuis  que  j'ai  lu  le  travail  de  M.  Bordeaux. 
L'atelier  d'Acquigny  comme  celui  de  Pont  de  l'Arche, 
employait  la  lettre  monétaire  B  de  la  Monnaie  de  Rouen 
qui  était  la  plus  voisine. 

Mais  sur  le  liard  de  ma  collection  la  partie  inférieure 
du  B  manque  complètement  ainsi  que  la  fleur  de  lis 
inférieure.  Cependant  la  pièce  ne  parait  pas  avoir  été 
écrasée  ni  limée.  Avant  de  connaître  les  recherches  de 
M.  Bordeaux,  je  me  demandais  si  c  était  un  B,  un  R  ou 
même  un  P.  La  rosette  placée  après  le  mot  FRANCE  me 
prouve  maintenant  que  ce  liard  a  été  frappé  à  Acquiguy 
et  que  la  lettre  monétaire  est  un  B. 

Autre  exemple  toujours  tiré  de  ma  collection. 

C'est  un  liard  fabriqué  à  Caen  dont  l'atelier  employait 
la  lettre  C  de  la  Monnaie  de  Saint-Lô.  Il  est  daté  de  1657,  il 
porte  un  cœur  au-dessus  du  mot  LIARD  et  le  mot  DE  se 
trouve  entre  deux  étoiles.  C'est  à  cela  que  je  reconnais, 
grâce  au  travail  de  M.  Bordeaux,  qu'il  a  été  frappé  à 
Caen.  Auparavant  il  m'eût  été  impossible  de  dire  si  la 
lettre  monétaire  était  un  C  ou  un  G,  la  partie  inférieure 
ayant  été  enlevée. 

Ainsi  ma  collection  renferme  les  sept  liards  de  France 
suivants: 

1°  Un  liard  à  deux  tètes  daté  des  deux  côtés  de  1657  ; 

2°  La  pièce  incuse  frappée  à  Vimy  portant  la  lettre  D 
des  deux  côtés  et  pas  de  date,  cela  va  sans  dire  ; 
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3°  Le  liard  de  Riom  ou  de  Saint-Pourçain  daté  de  1655, 
ayant  au  revers  la  lettre  O  écrasée,  presque  entièrement 
effacée  ; 

4°  Le  liard  frappé  à  Acquigny  en  1657,  ayant  au  revers 
le  bas  de  la  lettre  B  enlevé  pour  qu'on  ne  puisse  pas  savoir 
si  c'est  un  B,  un  R  ou  un  P; 

5°  Le  liard  de  Caen  daté  de  1657  dont  la  lettre  C  est 
réduite  à  un  demi  cercle  pour  qu'on  puisse  indistinctement 
la  prendre  pour  un  C  ou  pour  un  G  ; 

6°  Un  liard  fruste;  date  illisible;  lettre  monélaire  A; 
frappé  à  Corbeil  dont  l'atelier  avait  pris  le  différent  de  la 
Monnaie  de  Paris  qui  était  la  plus  voisine  ; 

7°  Un  liard  pareillement  usé  et  dont  la  date  est  égale- 
ment illisible;  lettre  monétaire  G;  frappé  à  Lusignan, 
département  de  la  Haute-Vienne,  qui  avait  le  différent  de 
la  Monnaie  de  Poitiers. 

Ainsi  cinq  pièces  sur  sept  présentent  des  particularités; 
cette  forte  proportion  montre  clairement  que  ces  défauts 
de  frappe  ne  sont  pas  accidentels  et  que  c'est  intentionnel- 
lement que  tous  ces  liards  ont  été  mal  frappés. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  je  n'ai  pas  choisi  ces  pièces  ; 
je  ne  me  suis  aperçu  de  tout  cela  qu'après  la  lecture  du 
travail  de  M.  Bordeaux. 

Si  j'avais  choisi  ces  médailles,  mon  choix  se  serait  porté 
autant  que  possible  sur  des  monnaies  exemptes  de  défauts. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  les  grandes  collections  formées  de 
pièces  irréprochables  qu'il  faut  aller  chercher  la  confirma- 
tion de  la  petite  statistique  que  je  viens  de  dresser.  C'est 
plutôt  sur  les  quais,  parmi  les  monnaies  de  peu  de  valeur 
qu'on  la  trouvera.  C'est  probablement  là  qu'ont  été 
recueillis  les  liards  de  France  qui  sont  entrés  dans  mes 
cartons  quand  je  commençais  à  collectionner. 

J'avais  l'espoir  de  trouver  des  liards  mal  frappés  dans 
les  collections  du  Musée  de  Narbonne,  qui  ne  sont  pas 
non  plus  formées  de  pièces  choisies,  mais  de  monnaies 
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bonnes  ou  mauvaises,  le  plus  souvent  données,  toujours 
recueillies  dans  le  pays.  Les  cartons  du  Musée  ne  contien- 
nent pas  deliards  de  France  des  émissions  de  4655  à  1658. 
L'ancien  fonds  n'en  renferme  que  deux  ;  le  fonds  Bonnel 
n'en  contient  aucun. 

Cela  porte  à  croire  que  non  seulement  il  n'y  eut  pas 
d'atelier  dans  le  ressort  de  la  Monnaie  de  Narbonne,  mais 
encore  que  les  liards  ne  furent  pas  acceptés  dans  la  pro- 
vince, comme  cela  arriva  dans  d'autres,  ou  que  du  moins 
ils  y  circulèrent  fort  peu.  Les  liards  de  France  au  buste 
cuirassé  tète  nue  sont  au  contraire  fort  nombreux  tant 
dans  le  fonds  Bonnel  que  clans  l'ancien  fonds;  ils  ne  pré- 
sentent aucune  particularité. 

Je  reviens  au  travail  de  M.  Paul  Bordeaux  pour  donner 
d'après  lui,  en  terminant,  la  liste  des  ateliers  ayant  frappé 
des  liards,  en  faisant  remarquer  toutefois  qu'il  peut  en 
exister  d'autres,  Isaac  Blandin  ayant  installé  des  presses 
dans  des  localités  où  primitivement  leur  installation 
n'avait  pas  été  prévue  et  autorisée. 

1°  Corbeil;  lettre  A,  la  Monnaie  de  Paris  étant  la  plus 
voisine. 

2°  Pont-de  l'Arche;  lettre  B,  la  Monnaie  de  Rouen  étant 
la  plus  proche. 

3°  Acquigny  ;  lettre  B,  comme  étant  également  dans  la 
province  de  la  Monnaie  de  Rouen. 

4°  Caen  ;  lettre  C,  comme  ressortissant  de  la  Monnaie  de 
Saint-Lô. 

5°  Vimy,  aujourd'hui  Neuville-sur-Saône  (Rhône);  lettre 
D,  la  Monnaie  de  Lyon  étant  la  plus  rapprochée. 

6°  Meung-sur-Loire;  lettre  E,  comme  ressortissant  de  la 
Monnaie  de  Tours. 

7°  Le  Mans;  lettre  F,  la  Monnaie  d'Angers  étant  la  plus 
voisine. 

Cet  atelier  est  connu  par  un  arrêt  du  31  mars  1655 
condamnant  le  sous-traitant  à  payer  ses  redevances  de 
trois  en  trois  mois. 
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M.  Paul  Bordeaux  a  examiné  sept  pièces  portant  le 
différent  F,  mais  il  reconnaît  que  quelques-unes  parais- 
saient avoir  été  légèrement  retouchées  à  la  base  de  l'F, 
comme  si  elles  avaient  primitivement  porté  un  E  dont  on 
aurait  supprimé  la  ligne  inférieure.  Certaines  portaient  en 
outre  une  merlette  au-dessus  du  motLIARD  comme  quel- 
ques pièces  frappées  à  Meung-sur-Loire.  D'autres  cepen- 
dant avaient  une  étoile  qui  ne  figure  pas  sur  les  espèces 
de  Meung. 

M.  Bordeaux  se  demande  si  ces  liards  ont  été  frauduleu- 
sement fabriqués  à  Meung  pour  être  écoulés  dans  les  pro- 
vinces voisines,  le  différent  ayant  été  modifié  par  un 
grattage  du  coin  ou  d'une  certaine  quantité  de  pièces.  Il 
croit  le  fait  possible.  Il  fait  observer  cependant  que  les 
sous-traitants  de  Meung-sur-Loire  ne  devaient  pas  y  avoir 
un  grand  intérêt,  ayantobtenudeux  arrêtsleur  permettant 
d'écouler  leurs  liards  dans  l'Ile-de-France.  Il  ajoute  que 
le  grattage  des  pièces  aurait  été  assez  coûteux  et  qu'il  est 
assez  difficile  d'expliquer  cette  suppression  quand  on 
constate  que  les  liards  marqués  d'un  F  portent  les  dates 
de  1655,  1656  et  1658. 

M.  Bordeaux  a  raison  de  dire  que  la  retouche  successive 
de  pièces  de  si  minime  valeur  aurait  été  coûteuse,  aussi  je 
n'hésite  pas  à  croire  que  c'est  le  coin  qui  a  été  modifié. 

Les  liards  sur  lesquels  M.  Bordeaux  a  observé  des  traces 
de  grattage  à  la  partie  inférieure  de  l'F  sont,  comme  ceux 
dont  j'ai  déjà  parlé,  des  pièces  frappées  dans  une  intention 
frauduleuse.  Ce  n'est  pas  un  F,  c'est  un  E  que  ces  liards 
devraient  porter.  Ce  n'est  pas  au  Mans,  mais  à  Meung-sur- 
Loire  qu'ils  ont  été  frauduleusement  fabriqués.  L'atelier 
du  Mans  n'a  frappé  que  ceux  dont  l'F  ne  présente  aucune 
trace  de  retouche. 

Puisque  nous  savons  par  des  documents  officiels  que  les 
procureurs  d'Isaac  Blandin  fabriquaient  des  espèces  dont 
on  ne  pouvait  reconnaître  l'origine  pour  échapper  à  la 
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responsabilité  de  leur  fabrication,  nous  pouvons  deviner 
quelques-unes  de  leurs  fraudes  avant  même  de  les  avoir 
constatées:  le  C  et  le  G  se  confondant,  l'E  devenant  un 
F;  tout  cela  était  tout  indiqué. 

8°  Lusiguan;  lettre  G,  comme  ressortissant  de  la  Mon- 
naie de  Poitiers. 

9°  Limoges;  lettre  I,  comme  ressortissant  delà  Monnaie 
de  Limoges. 

10°  Bordeaux;  lettre  K,  comme  ressortissant  de  la  Mon- 
naie de  Bordeaux. 

11°  Biom  ou  Saint-Pourçain ;  lettre  O,  comme  ressortis- 
sant de  la  Monnaie  de  Biom. 

Cet  atelier  n'est  encore  connu  que  par  les  liards,  il  n'est 
mentionné  dans  aucun  document,  aussi  ne  sait-on  pas 
encore  exactement  où  il  était.  Il  existe  des  liards  portant 
un  O,  donc  il  y  avait  une  fabrique  dans  la  province  de  la 
Monnaie  de  Biom,  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  affirmer. 

12°  Nimes;  lettre  R,  comme  ressortissant  de  la  Monnaie 
de  Villeneuve-Saint-André-les-Aviguou. 

Quant  aux  liards  ayaut  le  buste  royal  des  deux  côtés,  il 
n'est  pas  encore  possible  de  dire  d'où  ils  proviennent,  ni 
s'il  en  a  été  fabriqué  dans  divers  ateliers.  Ceux  de  1657 
ont  sous  le  buste  un  petit  globe  surmonté  d'une  croix;  tel 
paraît  être  du  moins  celui  qui  est  gravé  dans  l'ouvrage 
de  Hoffmann  ;  tel  est  le  mien.  Existe-t-il  des  liards  ordi- 
naires avec  la  lettre  monétaire  au  revers  portant  cette 
même  marque?  Je  crois  que  la  plupart  des  liards  ordinai- 
res n'ont  aucun  différent  sous  le  buste  royal.  Pas  tous 
cependant.  Un  liard  de  ma  collection  porte  une  étoile;  il 
est  frappé  à  Acquigny.  Le  globe  surmonté  d'une  croix  ne 
constitue  donc  pas  encore  une  indication  suffisante,  mais 
on  peut  espérer  que  cette  petite  marque  trahira  un  jour 
l'origine  de  ces  liards. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  clair  que  ces  pièces  ont  été  ainsi 
émises  sans  lettre  monétaire  afin  de  ne  point  révéler  le 
lieu  de  leur  fabrication. 
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Cela  veut-il  dire  que  ce  sout  les  seules  visées  dans  les 
arrêts  des  17  et  27  mai  1657  où  il  est  question  de  liards 
«  tellement  défectueux  que  l'on  ne  peut  reconnaître  où  ils 
«  ont  été  frappés?  »  Evidemment  non. 

Je  crois  avec  M.  Paul  Bordeaux  qu'il  s'agit  bien  de  ces 
pièces  dans  ces  arrêts,  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soient 
les  seules  visées. 

Les  mots:  «  le  roi  reçoit  journellement  des  plaintes  sur 
«  les  malversations  qui  se  commettent  en  la  fabrication 
«  des  liards  »  prouvent  que  les  émissions  entachées  de 
fraudes  avaient  lieu  partout.  Or  rien  ne  démontre  que  les 
liards  à  deux  têtes  aient  été  fabriqués  dans  de  nombreux 
ateliers. 

Les  mots:  «  ...  sur  leur  quantité  excessive,  ouvrage  et 
«  monnayage  tellement  défectueux...  »  s'appliquent  moins 
bien  à  ces  liards  qui  sont  généralement  bien  frappés  et 
beaucoup  plus  rares  que  les  autres  qu'aux  liards  ordi- 
naires qui  sont  souvent  fort  grossièrement  fabriqués  et 
sur  lesquels  nous  avons  constaté  qu'en  effet  la  lettre  moné- 
taire était  plus  d'une  fois  dénaturée. 

Les  uns  et  les  autres  sont  visés  dans  les  arrêts  des  17  et 
27  mai  1657;  ils  viennent  à  merveille  attester  les  fraudes 
auxquelles  donnait  lieu  journellement  l'émission  des 
liards  de  France. 

Je  n'ai  plus  qu'à  remercier  M.  Paul  Bordeaux  de  m'avoir 
fourni  l'occasion  de  parler  de  quelques  pièces  de  ma  col- 
lection qui  me  paraissent  offrir  aujourd'hui  un  certain 
intérêt.  C'est  grâce  à  lui  que  je  me  suis  aperçu  des  parti- 
cularités qu'elles  présentent;  c'est  grâce  à  lui  que  j'ai  pu 
me  les  expliquer. 

M.  Bordeaux  porte  successivement  la  lumière  sur  tous 
les  points  obscurs  de  l'histoire  de  nos  ateliers.  La  numis- 
matique française  lui  devra  beaucoup. 

G.  Amardel. 
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NOTES 


SUR 


JACQUES     GAMELIN 


LE   PREMIER   BALLON   A   NARBONNE. 

Le  4  avril  1784,  un  dimanche,  sitôt  après  midi,  Narbon- 
nais  et  Narbonnaises  se  dirigeaient  en  foule  vers  la  porte 
de  Perpignan  (1)  qu'ils  traversaient  au  plus  vite  pour  aller 
s'installer  sur  la  place  d'armes. 

C'est  qu'on  avait  annoncé  pour  une  heure  et  demie  le 
départ  d'un  «  ballon  aérostatique  »  et  que  les  préparatifs 
de  cette  ascension,  qui  depuis  de  nombreux  jours  alimen- 
taient toutes  les  conversations,  avaient  excité  au  plus  haut 
point  leur  curiosité. 


(1)  M.  1(3  I)'  Maffre,  à  Béziers,  possède  une  sépia  de  Gamelin  (1.  0,  20; 
h.  0,1"))  représentant  la  «  Vue  de  l'intérieur  de  la  porte,  dite  de 
«  Perpignan;  à  Narbonne.  »  Cette  désignation  a  élé  écrite  par  Gamelin  au- 
dessous  du  dessin.  Derrière  et  encore  de  sa  main  sont  les  deux  mentions 
suivantes  : 

«  Vue  prise  d'après  nature  à  Narbonne  ». 

«  N°  5.  Second  prix  des  grandes  tètes  ». 

Cette  sépia  aurait  donc  été  donnée  comme  prix  à  un  de  ses  élèves  de 
l'École  centrale  de  l'Aude. 
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Les  Narbonnais  connaissaient  la  découverte  des  frères 
Montgolfier  par  les  gazettes,  par  les  récits  de  ceux  qui 
avaient  fait  le  voyage  de  Paris,  et  même  par  la  «  circulaire 
«  sur  l'enlèvement  des  ballons  ou  globes  en  l'air  »  que  le 
gouvernement  avait  fait  répandre  dans  toute  la  France  à 
la  fin  de  1783.  Mais  bien  peu,  peut-être  même  aucun, 
n'avaient  encore  contemplé  dans  les  airs  la  nouvelle 
macbine  que  le  génie  humain  venait  de  lancer  à  la  conquête 
de  l'infini. 

Il  n'y  avait  pas  un  an  que  l'expérience  décisive  des 
frères  Montgolfier  avait  eu  lieu  à  Annonay  (4  juin  1783)  en 
présence  des  États  particuliers  du  Vivarais. 

La  première  ascension  à  Paris  ne  s'était  effectuée  que  le 
27  août;  un  ballon,  construit  par  souscription  publique  et 
gonflé  de  «  gaz  inflammable  »  par  le  professeur  Charles 
qui  ignorait  la  nature  du  gaz  dont  les  frères  Montgolfier 
s'étaient  servi,  s'éleva  au  Champ  de  Mars,  en  présence 
d'une  foule  considérable,  presque  la  moitié  des  ParisieDS. 

Le  19  septembre,  Etienne  Montgolfier  avait  répété  à 
Versailles  l'expérience  du  «  ballon  à  feu  »  telle  qu'il  l'avait 
exécutée  à  Annonay,  et  le  21  novembre  Pilàtre  de  Rozier 
et  le  marquis  d'Arlandes  s'élevaient  les  premiers  à  Paris 
dans  une  montgolfière. 

Le  1er  décembre,  le  professeur  Charles  et  Robert  exécu- 
taient uq  second  voyage  aérien  dans  un  ballon  à  gaz 
hydrogène  gonflé  aux  Tuileries. 

Les  voyages  aériens  allaient  dès  lors  se  multiplier,  mais 
ils  comportaient  des  dangers  que  tout  le  inonde  n'était  pas 
disposé  à  affronter,  tandis  qu'il  n'y  avait  aucun  risque  avec 
les  montgolfières  libres  que  bon  nombre  d'amateurs  se 
faisaient  un  plaisir  de  lancer  un  peu  partout. 

D'ailleurs,  en  1784,  les  ballons  faisaient  fureur.  On  ne 
parlait  que  d'aérostats  et  on  ne  voyait  qu'aérostats  sur  les 
estampes,  les  faïences,  les  éventails  et  tous  autres  objets 
dont  la  décoration  est  soumise  aux  caprices  de  la  mode. 
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Parmi  les  «  ballons  à  feu  »  lancés  par  des  amateurs,  il 
convient  de  citer  ceux  que  l'abbé  Bertholon  expérimenta 
en  janvier  1784  à  Montpellier,  et  celui  «  construit  par 
«  quatre  dames  de  distinction  »  sous  la  direction  de  l'abbé 
Mably  et  qui  l'ut  lancé  le  13  janvier  1784  du  château  de 
Pisançon,  près  Romans. 

Le  même  jour,  à  Grenoble,  M.  de  Barin  lançait  un  autre 
aérostat. 

Narbonne,  où  se  trouvait  une  société  «  toujours  curieuse 
«  du  progrès  des  arts  et  des  sciences  »,  ne  pouvait  rester 
en  dehors  du  mouvement,  ni  être  la  dernière  à  y  partici- 
per, et  comme  dans  les  villes  qui  l'avaient  précédée  dans 
les  expériences  aérostatiques  un  certain  nombre  d'ama- 
teurs se  réunissent  pour  construire  une  machine  et  en 
payer  les  frais. 

M.  Figeac,  ingénieur  des  travaux  du  Languedoc,  la  trace 
et  la  calcule,  et  M.  Cafîort  aîné,  maître  en  chirurgie,  pré- 
pare les  matières  gazeuses. 

Gourneau,  J.  Cadas,  Lefèvre  fils,  J.  Lefèvre  fils  cadet  se 
chargent  du  «  méchanique.  » 

R.-P.  Michel,  C.  Rattier,  Catala  fils  aîné,  G.  Bernadet, 
R.  Figeac,  Rosier,  Simon  fils,  C.  Figeac,  J.  Bernadet, 
Pli.  Bernadet,  Salvi.,  Guilhem,  Dalci,  Barthès  et  Brignoles 
aident  les  quatre  premiers  de  leurs  conseils  et  de  leur 
bourse. 

Le  ballon  est  «  exécuté  en  papier  et  fortifié  en  toile  dans 
«  le  haut  et  dans  le  bas.  » 

Son  diamètre  est  de  20  pieds,  sa  circonférence  de  62 
pieds  10  pouces,  sa  surface  totale  de  1,256  pieds  carrés,  sa 
solidité  de  4,190  pieds  cubes. 

Le  pourtour  de  l'ouverture  du  réchaud  a  24  pieds. 

Ces  dimensions  sont  bien  modestes  si  on  les  compare  à 
celles  des  aérostats  lancés  à  Paris,  mais  les  amateurs 
narbonnais  ne  pouvaient  guère  faire  mieux,  et  c'était  à 
peu  près  la  grandeur  du  ballon  construit  sous  la  direction 
de  l'abbé  Mably. 
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Les  aérostats  étaient  alors  somptueusement  décorés. 

L'élévation  dans  les  airs  de  ces  globes  avait  quelque 
chose  de  si  extraordinaire,  si  solennel  et  si  grandiose  à  la 
fois  qu'on  n'aurait  pu  se  résoudre  à  les  laisser  sans  orne- 
ments. On  les  décorait  richement  pour  qu'ils  eussent  un 
peu  de  la  majesté  de  l'acte  qu'ils  allaient  réaliser. 

Gamelin  se  charge  de  la  décoration  de  l'aérostat. 

Il  fait  peiudre  par  Gourneau,  qui  avait  déjà  été  un  des 
manouvriers  du  ballon,  deux  lignes  de  fleurs  de  lis  dans 
le  haut  et  dans  le  bas,  et  dans  les  douze  cercles  qui  divi- 
saient la  sphère  il  peint  en  donnant  libre  cours  à  sa  verve 
les  signes  du  zodiaque. 

Fleurs  de  lis  et  signes  du  zodiaque  avaient  déjà  été  les 
principaux  éléments  du  décor  du  ballon  monté  par  Pilàtre 
de  Rozier  et  le  marquis  dWrlandes. 

Telle  était  donc  la  machine  que  les  Narbonnais  allaient 
pouvoir  admirer. 

Elle  est  «  gonflée  après  3  minutes  de  développement  de 
«  gaz  obtenu  par  le  seul  feu  de  sarment,  »  et  elle  est  déli- 
vrée de  ses  liens  à  une  heure  cinquante-cinq  minutes. 

Le  ballon  «  échappa  entièrement  à  la  vue  après  48  minu- 
«  tes  d'ascension  verticale  d'après  laquelle  on  peutcalcu- 
«  1er  le  maximum  de  son  élévation.  Il  reparut  et  disparut 
«  successivement  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après 
«  une  heure  quarante-cinq  minutes  de  voyage  aérien,  on 
«  le  vit  sortir  de  l'horison  de  Narbonne.  Le  vent  qui 
«  souffloit  alors  au  Nord-Est  avec  des  variations  rapides  le 
«  porta  au  lieu  de  Fonjoncouse  vers  le  village  d'Albas, 
«  mais,  un  tourbillon  de  vent  s'étant  formé  tout  à  coup  au 
«  Sud-Est,  il  rétrograda  et  descendit  au  delà  de  Fonjon- 
«  couse  à  5  grandes  lieues  de  Narbonne. 

«  Là  il  [ul  assailli  par  les  païsans  qui  coururent  sur  lui 
«  les  armes  à  la  main  comme  sur  une  citadelle  flottante. 
«  Ce  fait  est  constaté  par  une  lettre  de  M.  de  Don  Duclaux, 
«  curé  de  Fonjoncouse.  » 

vi  9 
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Les  paysans  des  Cornières  n'avaient  certainement  pas 
lu  la  circulaire  de  1783,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'imitant 
la  réception  faite  par  ceux  de  Gonesse  au  premier  ballon 
lancé  à  Paris  ils  aient  considéré  comme  un  monstre 
effrayant  l'aérostat  narbonnais  et  l'aient  accueilli  dans  sa 
chute,  fusils,  sabres  et  piques  à  la  main. 

Les  «  Bulletins  ou  gazettes  de  Narbonne  par  AI.  de 
a  Marcorelles,  baron  d'Escales,  »  qui  n'auraient  pas  man- 
qué de  relater  le  fait,  ne  comprennent  que  la  période  du 
18  août  1780  au  2G  septembre  1782. 

Ce  fut  Gamelin  qui  se  constitua  l'historien  du  ballon 
par  une  gravure  à  l'eau-forte.  Avec  l'espoir  qu'on  saurait 
gré  à  celui  qui  l'avait  décoré  de  lui  «  consacrer  et  conser- 
«  ver  un  monument  »,  il  traça  sur  le  cuivre  le  dessin  du 
ballon,  en  nota  les  dimensions,  et  dans  un  texte  concis 
marqua  les  principaux  faits  de  l'ascension  et  transmit  à  la 
postérité  le  nom  des  amateurs  qui  exécutèrent  uue  expé- 
rience d'une  importance  considérable. 

(Dimensions  du  cuivre.  H.  0,30;  1.  0,21.  Signé:  Game- 
lin,  inc.  —  Collection  Olive,  avoué  à  Carcassonne). 


II 


JEAN  THEUREL. 

Le  régiment  de  Touraine,  000  hommes  environ,  qui 
avait  fait  partie  de  la  petite  armée  que  Rochambeau 
commandait  en  Amérique,  et  qui  était  rentré  en  France 
en  1783,  passa  à  Narbonne  au  mois  d'avril  1788,  venant 
de  Hennés,  et  allant  à  Perpignan  où  il  devait  tenir  garni- 
son à  Saint-Jacques  et  à  la  citadelle. 

Ce  régiment,  auquel  le  règlement  de  1776  avait  donné  les 
revers  et  les  parements  gris  de  fer  avec  le  collet  jonquille 
et  les  boutons  jaunes,  avait  dans  ses  annales  tout  un  passé 
de  gloire. 


—  131  — 

Il  comptait  dans  ses  rangs  Jean  Theurel,  un  Bourgui- 
gnon, né  à  Orrain,  alors  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  et 
qui  était  le  doyen  de  l'armée  française. 

Jean  Theurel,  engagé  à  dix-huit  ans,  servait  depuis  soi- 
xante-douze ans,  sans  interruption,  dans  le  régiment  de 
Touraine,  et  il  n'avait  jamais  voulu  d'avancement.  Il  avait 
reçu  un  coup  de  feu  à  la  poitrine  et  sept  coups  de  sabre 
aux  batailles  de  Kehl  et  de  Minden.  Son  fils,  vétéran  et 
caporal,  et  trois  de  ses  frères  avaient  été  tués  à  Fontenoy 
dans  la  même  compagnie. 

Le  chevalier  de  Mirabeau  l'avait  conduit  à  Versailles. 
«  Sa  Majesté  en  le  voyant  s'arrêta  et  lui  demanda  de  quel 
«  régiment  il  étoit;  le  prince  de  Luxembourg  lui  remit 
«  300  francs  de  la  part  du  roy  et  150  francs  de  la  part  de 
«  chaqu'un  des  deux  princes;  il  n'est  point  de  ville, 
«  bourg  et  village  qui  ne  se  soient  empressés  de  recevoir 
«  le  Nestor  des  troupes  françoises.  » 

Il  faut  croire  que  quand  Jean  Theurel  passa  à  Narbonne 
il  remplissait  un  emploi  administratif,  car  son  âge  ne  le 
rendait  plus  guère  apte  à  un  service  actif.  Il  était  d'ailleurs 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  deux  filles. 

M.  Domergue,  «  magistrat  respectable  de  Narbonne 
«  plein  de  zèle  pour  Sa  Majesté  et  la  patrie  »,  logea  ce 
brave  soldat  et  sa  famille  dans  le  môme  appartement  où 
il  avait  reçu  plusieurs  fois  M.  le  duc  de  Crillon-Mahon  et 
MM.  de  Monteil,  lieutenants  généraux. 

Gaineliu,  tout  rempli  d'admiration  pour  notre  héros,  ne 
se  lasse  pas  d'entendre  de  lui  le  récit  de  ses  campagnes  ;  il 
ne  résiste  pas  au  plaisir  de  faire  son  portrait,  et  le  23  avril 
il  se  fait  donner  une  séance  chez  M.  Domergue. 

Il  le  représente  en  buste,  de  grandeur  naturelle,  de  trois 
quarts,  coiiïé  du  tricorne,  l'épée  sous  le  bras,  la  poitrine 
décorée  «  des  3  médaillons  de  24  ans  de  service  cha- 
«  qu'un.  » 

Mais  cela  ne  lui  parait  pas  suffisant,  et  afin  de  fixer  son 
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passage  à  Narbonne  il  grave  à  l'eau-forte  un  véritable 
tableau  d'honneur.  (Dimensions  du  cuivre.  L.  0,2;»; 
h.  0,33). 

Dans  un  médaillon  ovale  (0,11  sur  0,14),  orné  d'un  grand 
nœud  à  son  sommet,  il  reproduit  le  portrait  de  Jeau  Theu- 
rel  tel  qu'il  l'avait  peint. 

Au-dessous,  il  trace  les  notes  biographiques  que  nous 
avons  rapportées  en  intercalant  une  gravure  représentant 
la  bataille  de  Fontenoy.  (L.  0,20;  h.  0,10). 

Si  le  portrait  gravé  n'a  rien  de  particulier,  la  bataille 
est  des  plus  intéressantes. 

Au  fond  et  à  droite,  on  voit  le  village  de  Fontenoy  et  la 
cavalerie  chargeant  en  rangs  serrés  sur  la  colonne  anglaise. 
Au  premier  plan,  à  gauche,  un  bouquet  d'arbres,  une 
pièce  de  canon,  et  trois  officiers  à  cheval  dont  un  indique 
de  la  main  la  charge  de  cavalerie.  Presque  au  ceutre,  un 
autre  groupe  de  cavaliers  précédés  d'un  trompette  vu  de 
dos,  sonnant. 

Tous  ces  personnages  rappellent  ceux  des  batailles  de 
Van  (1er  Meulen  par  leurs  attitudes  nobles  et  décoratives. 
Mais  là  où  Gamelin  est  bien  lui-même,  c'est  dans  la  charge 
du  second  plan,  où  apparaît,  vue  de  dos,  la  cavalerie  se 
précipitant.  Cette  charge  est  gravée  d'une  pointe  fine, 
presque  tenue,  mais  néanmoins  expressive  et  pittoresque. 
Elle  fait  comprendre  que  Gamelin  ait  pu  être  appelé  un 
«  égratigneur  de  cuivre  »  dans  le  meilleur  sens  du  mot. 
Gamelin  s'était  donc  fait  de  nouveau  graveur  d'actualité  à 
propos  de  Jeau  Theurel,  et  c'est  grâce  à  lui  que  son  souvenir 
a  vécu  jusqu'à  nous.  Dans  combien  d'autres  circonstances, 
d'ailleurs,  l'artiste  n'a-t-il  pas  dû  se  faire  par  le  cuivre  le 
chroniqueur  et  l'illustrateur  des  événements  intéressants 
dont  il  fut  le  témoin  !  La  collection  complète  de  ses  planches 
eût  certainement  fourni  à  notre  histoire  locale  une  foule 
de  documents  curieux.  Mais  les  gravures  étaient  ce  que 
ses  contemporains  appréciaient  le  moins  dans  son  œuvre, 
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et  à  sa  mort  on  vit  vendre  au  poids  du  métal,  pour  la 
fonte,  la  multitude  de  cuivres  qu'on  trouva  dans  son  ate- 
lier. 

Le  tableau  d'honneur  de  Jean  Theurel  avait  été  très 
vraisemblablement  tiré  et  mis  en  vente  chez  J.-B.  Décampe, 
libraire-imprimeur. 

Le  Musée  de  Narbonne  en  possède  une  épreuve  dans  ses 
réserves.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  seconde,  et  encore 
mutilée,  chez  un  amateur. 

Les  gravures  de  Gamelin,  exception  faite  pour  celles  du 
Nouveau  recueil  d'ostéologie  et  de  myologie,  sont  d'ailleurs 
devenues  d'une  excessive  rareté. 


III 

UN   DIPLOME  DE   LOGE  MAÇONNIQUE. 

Les  diplômes  des  anciennes  loges  maçonniques  ont  sou- 
venl  une  grande  valeur,  et  nous  en  connaissons  plusieurs, 
notamment  de  loges  de  Toulouse,  gravés  par  des  artis- 
tes de  l'école  de  cette  ville,  qui  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre. 

Celui  que  Gamelin  grava  pour  la  «  R/,  L/„  S*,*,  Jean 
rég*  .*.  constituée  à  l'O  /,  de  Narbonne  sous  le  titre  dis- 
«  tinctif  de  l'Amitié  à  l'Épreuve,  »  (1)  dont  il  était  mem- 
bre, et  dont  son  ami  C.  Ratié  était  le  vénérable,  ne  peut 
mériter  ce  titre  en  raison  d'une  inégalité  par  trop  évidente 


(I)  M.  Armand  Iiories,  membre  de  la  Commission  archéologique,  possède 
le  registre  des  «  llèglenients  particuliers  «le  la  1!  ,'_  L  t\  S'  ,*,  Jean  rég*.*. 
K  constituée  à  l'O /,  de  Narbonne  sous  le  titre  digtinctif  de  l'Amitié  à  l'É- 
«  preuve.  » 

Ces  règlements  sont  datés  du  30  thermidor  an  vin. 

Parmi  les  signatures  de  nombreux  notables  narbonnais  ligure  celle  de 
Jacques  Gamelin,  fils  aine,  alors  âgé  de  20  ans. 
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dans  l'inspiration  et  l'exécution  de  ses  diverses  parties, 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  eau-forte  curieuse,  intéres- 
sante, montrant  toutes  les  ressources  de  son  talent  si 
varié  et  si  souple. 

Les  dimensions  du  cuivre  sont:  L.  0,26;  h.  0,37.  L'ar- 
tiste a  signé:  Gamelininc.  Narb.  1784. 

Comme  dans  presque  tous  les  diplômes,  deux  colonnes 
forment  portique.  Sur  leurs  chapiteaux  d'ordre  ionique 
sont  posés  des  fruits,  et  notamment  des  grenades  entrou- 
vertes. Elles  s'élèvent  sur  deux  socles  à  parements  unis 
reliés  par  un  soubassement  à  trois  panneaux  dans  lesquels 
Gamelin  a  représenté  un  oiseau  donnant  la  becquée  à 
ses  petits,  un  rocher  au-devant  duquel  sont  un  glaive  et 
une  tête  de  mort,  et  enfin  un  aigle  planant.  Debout  sur 
chaque  socle,  appuyés  sur  la  colonne  et  se  faisant  face,  à 
gauche  une  Vérité,  sévèrement  drapée,  tenant  un  miroir  et 
un  serpent,  et  à  droite  Hercule,  avec  la  massue,  un  lion 
couché  à  ses  pieds. 

L'anatomie  de  ces  figures  est  incorrecte.  Leur  exécution 
est  lourde  et  banale.  Les  dessins  des  panneaux  sont  éga- 
lement lâchés  et  sans  originalité. 

Il  semblerait  que  l'artiste  ait  volontairement  négligé 
tout  cela  pour  accentuer  le  contraste  avec  la  partie  supé- 
rieure qu'occupe  une  grande  gloire  de  nuages  et  de  rayons 
au  haut  de  laquelle  se  déploie  une  banderole  où  le  secré- 
taire de  la  loge  pouvait  calligraphier  la  devise  Expéri- 
mente enituit. 

Près  des  chapiteaux,  à  droite  et  à  gauche,  deux  anges 
volent,  un  niveau  à  la  main.  Au  centre,  un  groupe  d'en- 
fants, dont  deux  assis  jouent  avec  une  colombe  et  un 
niveau,  tandis  qu'un  troisième  debout  au  milieu  d'eux 
balance  un  rameau. 

Anges  et  enfants,  nimbés  d'une  douce  lumière,  dans  des 
attitudes  gracieuses,  forment  un  ensemble  harmonieux, 
d'une  finesse  incomparable, 
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C'est  un  tableautin  charmant,  d'une  inspiration  à  la 
fois  chrétienne  et  profane,  qui  fait  penser  à  M urillo  et  à 
Boucher. 

(Épreuve  sur  parchemin.  Collection  J.  Yché). 


IV 


LA  COLLECTION   A.    FOURXIER. 

La  maison  Fournier,  dans  la  rue  Droite,  cette  construc- 
tion romane  aux  murs  massifs,  tout  dégradés,  évoque 
pour  les  Narbonnais  un  monde  de  souvenirs. 

Et  récemment  encore,  c'était  pour  le  visiteur  une  sur- 
prise déconcertante  que  cet  ancien  logis  où  chaque  âge  a 
laissé  son  empreinte,  et  où  l'ameublement  et  la  décoration 
étaient  tels  qu'il  paraissait  que  depuis  plus  d'un  siècle, 
ses  habitants  avaient  vécu  dans  l'ignorance  la  plus  absolue 
des  modes  contemporaines. 

Dans  le  grand  salon,  et  sans  doute  aux  places  qu'ils 
avaient  toujours  occupées,  se  voyaient  dans  les  cadres  du 
temps  deux  dessins  et  sept  camaïeux  de  Gamelin  formant 
un  ensemble  d'une  sévère  grandeur. 

Aucun  musée,  aucune  collection  particulière,  ne  pouvait 
même  montrer  une  série  aussi  riche  de  camaïeux  du  pein- 
tre carcassonnais. 

Pourquoi  M.  A.  Fournier,  qui  n'ignorait  point  la 
valeur  d'art  et  la  valeur  de  souvenir  de  ces  œuvres  compo- 
sées pour  son  grand-père  par  Gamelin,  son  voisin  et  ami, 
n'a-t-il  pas  légué  cette  collection  au  Musée  de  Narbonne, 
totalement  oublié  dans  son  testament,  alors  qu'il  a  laissé 
divers  legs  aux  établissements  publics  de  la  ville? 

La  collection  a  quitté  Narbonne  sans  espoir  de  retour, 
et  elle  est  aujourd'bui  la  propriété  do  l'héritier  de  M.  A. 
Fournier,  M.  J.  de  Roll-*Montpellier,  au  château  de  Mont- 
pellier, près  Urt  (Basses-Pyrénées). 
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Nous  avons  cru  intéressant  d'essayer  d'en  fixer  le  sou- 
venir. 

Décrivons  d'abord  un  dessin  à  la  plume  teinté  eu  bis- 
tre et  rehaussé  d'encre  de  Chine,  représentant  le  Sur  d'un 
palais.  (L.  0,48  ;  h.  0,33;  signé:  Gam.  an  iO). 

On  y  voit  un  escalier  monumental  et  de  riches  terrasses 
d'où  des  pillards  jettent  des  vases  précieux  et  des  ballots 
d'étolïes,  pendant  que  d'autres  démolissent  à  coups  de 
marteau  les  balustrades  et  les  murs.  Des  femmes  se  lamen- 
tent. Une  d'elles  lève  les  bras  au  ciel,  sa  fille  l'étreint  à  la 
taille.  Une  autre  emporte  sur  la  tète  nue  charge  d'étolïes. 
Comme  pour  la  protéger  des  vieillards  et  des  femmes  la 
suivent  en  l'entourant,  taudis  qu'un  soldat  les  menace. 
Deux  pillards  fléchissent  sous  le  poids  d'une  civière  où 
des  trésors  sont  amoncelés. 

Ce  dessin  est  très  beau.  Style,  précision,  fini  d'exécu- 
tion, tout  s'y  trouve  réuni.  Les  femmes  au  type  romain  y 
sont  d'une  élégance  rare.  Et  dans  l'architecture  quelle 
splendeur,  quelle  richesse  décorative!  C'est  une  œuvre 
digne  du  Louvre  (1). 

Une  Mort  de  Virginie  lui  fait  pendant  (signé:  Gamelin 
jun.r.).  11  y  a  là  toute  une  foule  de  personnages,  femmes, 
vieillards,  clients  d'Appius,  soldats,  etc.,  en  proie  aux 
émotions  les  plus  diverses,  aux  mouvements  les  plus 
dramatiques.  La  composition  n'est  pas  achevée.  Mais  elle 
n'en  est  pas  moins  précieuse,  car  on  y  saisit  sur  le  vif  tous 
les  procédés  d'exécution  de  l'artiste.  On  voit  qu'il  traçait 
au  crayon  ou  à  la  plume  les  grandes  lignes  do  son  dessin 
en  tant  que  détails  d'architecture  ou  de  paysage,  puis  qu'il 


(1)  Le  Musée  du  Louvre  ne  possède  que  deux  dessins  de  Gamelin  sur 
une  même  feuille  de  papier  bleu.  Ces  deux  dessins  formant  frise  représen- 
tenl  uni'  offrande  à  une  divinité.  Ils  sont  lavés  d'encre  de  Chine  et  rehaussés 
de  blanc.  —  On  nous  a  signalé  encore  un  beau  dessin  eu  bleu  il''  Game- 
lin au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  un  combat  de 
Li  srrie  de  l'histoire  ancienne,  croyons-nous, 
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ébauchait  légèrement  et  en  clair  les  personnages  et  les 
draperies,  et  qu'il  finissait  en  commençant  parles  premiers 
plans.  Ainsi,  dans  ce  dessin,  le  premier  plan  est  seul 
achevé;  les  personnages  du  deuxième  sont  plus  ou  moins 
indiqués;  quant  au  troisième,  ce  n'est  presque  qu'un  cro- 
quis, laissant  apercevoir  les  traits  de  crayon  qui  marquent 
les  profils  des  terrasses  et  des  péristyles  devant  lesquels 
se  déroule  l'action  (1). 

Les  sept  camaïeux  sont  tous  en  bleu  foncé  rehaussés  de 
blanc  et  de  quelques  traits  de  plume  pour  certains. 

Ce  genre  de  peinture  était  très  à  la  mode  dans  les  diver- 
ses écoles  de  la  fin  du  xvme  siècle.'  Gamelin  l'affectionna 
pour  les  harmonies  pittoresques  de  coloration  et  les  jeux 
curieux  de  lumière  qu'il  permet. 

«  Gobryas  offre  à  Cyrus  des  vases  remplis  de  monnaies 
«  d'or  et  lui  présente  sa  fille,  le  priant  de  la  prendre  sous 
«  sa  protection.  Cyrus  accepte  et  fait  présent  de  cet  or  à 
«  la  fille  pour  augmenter  sa  dot.  » 

Ainsi  résumons-nous  le  titre  de  ce  camaïeu  d'après  la 
longue  légende  tirée  de  Rollin  (Hist.  anc,  t.  n,  p.  102), 
écrite  de  la  main  de  Gamelin  derrière  le  cadre.  On  sait 
que  l'artiste,  dont  les  sources  préférées  d'inspiration 
étaient  la  Bible,  Homère  et  Rollin,  dont  il  connaissait  par 
cœur,  dit-on,  Y  Histoire  ancienne  et  l'Histoire  romaine, 
aimait  à  préciser  de  la  sorte  ses  sujets  en  relatant  au- 
dessous  de  ses  dessins  ou  derrière  les  cadres,  in  extenso  ou 
résumés,  les  passages  des  auteurs. 

Au-devant  d'une  terrasse  que  des  serviteurs  traversent 
en  portant  des  vases  précieux,  Gobryas  présente  sa  fille 
accompagnée  de  deux  suivantes  à  Alexandre  entouré 
d'officiers  et  de  soldats. 


(1)  Le  Musée  de  Narbonne  possède  égalenâenl  un  dessin  île  Gamelin,  ina- 
chevé, non  catalogué:  La  Flagellation  (I.  0,17;  h.  0,22),  dessin  à  L'encre 
de  Chine,  teinté  d'aquarelle.  Au-dessous,  la  légende  :  Hune  apprehendit 
Pttatus  Jesum  cl  flagellàvit...  Joannis  caput  XIX. 


—  138  — 

Au  premier  plan  des  serviteurs  apportent  une  civière 
chargée  de  vases,  et  une  femme  agenouillée  reçoit  ceux  que 
d'autres  serviteurs  lui  présentent. 

La  fdlede  Gobryas  et  Alexandre,  d'une  exécution  infini- 
ment soignée,  forment  un  groupe  ravissant.  Tous  les  autres 
personnages  sont  bien  traités;  de  même  tous  les  détails 
d'architecture  et  les  accessoires. 

A  notre  avis,  ce  camaïeu  (1.  0,44;  h.  0,24;  signé: 
Gamelin  pinx.)  réalise  la  perfection  absolue. 

La  Continence  de  Scipion  (signé:  Gamelin  père  in.)  lui 
fait  pendant  mais  ne  l'égale  pas.  La  composition  est 
bannie.  Les  personnages  sont  d'un  type  grossier.  La  jeune 
fille  même  n'a  pas  cette  élégance  caractéristique  chez  les 
femmes  de  Gamelin.  Enfin  il  y  a  des  incorrections  de 
dessin  llagrantes  et  l'exécution  est  lâchée. 

Isadas  combattant  (1.  0,41;  h.  0,24;  signé:  Gamelin 
nrr.)  est  une  œuvre  d'une  exécution  également  hâtive 
et  souvent  incorrecte. 

Isadas  est  ce  jeune  Spartiate  qui  se  précipita  dans  un 
combat,  tout  nu,  armé  d'uue  pique  et  d'une  épée,  qui  fit 
des  prodiges  de  valeur  et  sortit  de  la  lutte  sans  aucune 
blessure. 

Gamelin  l'a  représenté  nu,  brandissant  sa  pique  de  la 
main  gauche  et  frappant  de  son  glaive  en  pleine  gorge  un 
ennemi. 

«  Le  vieillard  Théophane,  ami  des  dieux,  s'étant  mis 
«  sur  le  trépied  sacré,  prophétisa  tout  ce  qui  devait  arriver 
«  à  Idoménée  en  présence  de  Téléinaque,  de  Mentor  et  de 
«  tout  le  peuple.  » 

Si  l'exécution  est  encore  un  peu  lâchée  dans  ce  camaïeu 
qui  fait  pendant  au  précédent,  la  composition  est  du 
moins  d'une  ordonnance  riche  et  très  curieuse. 

Sous  le  péristyle  du  temple,  assis  sur  le  trépied  sacré, 
Théophane  est  en  proie  au  délire  prophétique  et  il  lève 
ses  bras  vers  le  ciel.  Devant  lui  un  autel  sur  lequel  a  lieu 
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un  sacrifice.  A  gauche  des  prêtres  conduisent  un  bélier  et 
deux  bœufs  qu'un  sacrificateur  va  frapper.  Un  prêtre 
s'apprête  à  déposer  un  quartier  de  chair  sur  l'autel  allumé. 
A  droite,  Idoménée  ceint  de  la  couronne  royale,  entouré 
de  Télémaque  et  de  Mentor.    . 

Voici  maintenant  deux  camaïeux  de  la  série  de  la  cam- 
pagne du  Roussillon,  un  Épisode  de  combat  et  la  Surprise 
d'un  camp,  se  faisant  pendant  (1.  0,3o;  h.  0,20),  où 
apparaissent  les  défauts  communs  de  Gamelin  dans 
telles  de  ces  œuvres  «  qui  coulaient  de  ses  mains  comme 
«  l'eau  d'une  source,  »  et  qu'il  laissait  avec  les  imperfec- 
tions de  détail  du  premier  jet,  mais  où  brille  aussi  tout  ce 
qui  constitue  sa  personnalité  vraie,  la  verve,  la  fougue  et 
le  réalisme. 

Dans  le  premier,  avec  quelle  fureur  deux  hussards 
espagnols  abordent,  sabre  levé,  un  cavalier  français  qui 
vient  de  lâcher  son  coup  de  pistolet  et  dont  le  cheval  se 
cabre!  Et  dans  le  second,  quel  désordre  sinistre,  quelle 
mêlée  inexprimable  de  cavaliers  et  de  fantassins  au  milieu 
de  ces  tentes,  de  ces  chariots  et  de  ces  pièces  d'artillerie! 
Il  y  a  là  un  cavalier  désarçonné  prêt  à  percer  de  son  sabre 
un  fantassin  essayant  de  se  relever,  d'une  vérité  si  réaliste, 
si  sauvage  même,  que  l'impression  en  est  inoubliable. 

Au  fond,  à  droite,  un  monticule  sur  lequel  se  voient  au 
pied  de  quelques  maisons  des  troupes  d'infanterie  alignées 
devant  lesquelles  se  distingue  un  groupe  d'officiers. 

Contraste  de  calme  saisissant  avec  la  lutte  effroyable  du 
premier  plan! 

Qui  pourra  mettre  un  nom  sur  ce  fait  de  guerre  que 
nous  n'avons  pu  faire  sortir  de  l'anonymat  dans  lequel 
s'enferment  la  plupart  des  dessins  de  Gamelin  inspirés 
par  la  campagne  du  Roussillon  ? 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  Bataille  du  Boiilou,  le  plus 
grand  camaïeu  de  Gamelin  que  nous  connaissions  (1.  1,06; 
b.  0,47),  et  peut-être  la  pièce  capitale  de  la  collection. 
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LA    BATAILLE   DU   BOULOU. 

L'action  la  plus  importante  de  la  campagne  du  Roussil- 
lon  à  laquelle  assista  Gamelin,  attaché  à  l'état-major  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  avec  le  grade  de  capitaine 
du  génie  de  première  classe,  fut  la  bataille  du  Boulou  (1). 

Nous  connaissons  trois  œuvres  de  divers  genres  —  mais 
il  doit  y  en  avoir  beaucoup  d'autres  (2)  —  où  il  a  repré- 
senté cette  glorieuse  bataille:  un  dessin  à  la  plume  lavé 
d'encre  de  Chine  au  Musée  de  Narbonne,  une  peinture  sur 
bois  au  Musée  de  Béziers,  et  enfin  le  camaïeu  en  bleu 
foncé,  rehaussé  de  blanc,  de  la  collection  Fournier. 

Quelle  a  été  sa  technique,  comment  a-t-il  interprété  ce 


(1)  Gamelin  ne  fut  pas  le  seul  artiste  attaché  aux  armées.  Le  peintre 
François-Marius  Granet,  d'Aix,  employé  dans  l'arsenal  de  Toulon  où  il  peignait 
des  proues  et  do  poupes  de  navires,  fut  attaché  en  qualité  de  dessinateur  à 
l'armée  républicaine  pendanl  le  siège  île  Toulon  en  1793. 

L'Assemblée  Constituante  avait  supprimé  en  1791  le  corps  des  ingénieurs 
géographes  des  camps  et  armées  qui,  dans  les  états-majors,  procédaient  aux 
levés  des  rhamps  de  bataille,  des  camps,  des  positions  et  pays  occupés.  Pour 
les  remplacer  les  généraux  recrutaient  au  hasard  des  rencontres  et  dans  les 
rangs  des  troupes  des  dessinateurs  dont  ils  envoyaient  les  croquis  au  dépôt 
de  la  Guerre.  Beaucoup  de  tableaux  de  Versailles  sont  des  agrandissements 
de  dessins  faits  sur  les  lieux  par  des  artistes  comniissiounés  ou  des  soldats 
sortis  des  rangs.  Ce  n'est  qu'en  1796  que  les  bureaux  topographiques  furent 
organisés. 

(2)  Le  catalogue  du  Musée  de  Carcassonne  désigne  comme  représentant  la 
bataille  du  Boulou  le  dessin  n"  237.  Sans  qu'il  Boit  besoin  d'en  étudier  la 
composition,  la  date:  Gamelin  inv.  1790,  suffit  à  démontrer  que  ce  très  beau 
dessin  n'a  aucun  rapport  avec  cette  bataille.  Lors  de  la  cérémonie  funèbre 
du  1er  brumaire  an  Ml,  dans  la  salle  du  Musée  de  l'École  centrale  de  l'Audi-, 
de  nombreuses  inscriptions  à  la  louange  de  l'artiste  étaienl  placées  dans  la 
salle,  lue  d'elles  :  «  Son  pinceau  transmit  à  la  postérité  les  victoires  de  nos 
«  années  »  était  surmontée  d'un  grand  dessin  en  bleu  représentant  la  bataille 
du  Boulon. 
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même  sujet  clans  des  œuvres  d'une  nature  si  différente? 
Voilà  ce  qu'il  nous  paraît  intéressant  de  rechercher. 

Le  grand  dessin  du  Musée  de  Narbonne  (1.  1,08;  h. 0,40) 
doit  être  considéré  comme  une  vue  panoramique  du  champ 
de  bataille  le  matin  du  second  jour  de  l'action  qui  amena 
la  déroute  des  Espagnols  de  leur  camp  retranché  du  Bou- 
lou  (12  floréal  an  n). 

Il  se  présente  sous  trois  plans  bien  saisissables  et  pres- 
que parallèles. 

Au  dernier  plan,  la  chaîne  des  Pyrénées  avec  ses  diffé- 
rents sentiers,  et  notamment  celui  qui  menait  au  pic 
Saint-Christophe,  d'où  on  voit  descendre  les  troupes  répu- 
blicaines qui,  ayant  réussi  dans  leur  marche  pour  tourner 
les  Espagnols,  vont  leur  couper  la  route  de  Bellegarde. 

Au  second  plau,  la  réserve  de  cavalerie,  à  gauche  et  au 
centre,  prête  à  soutenir  les  escadrons  qu'on  voit  chargeant 
à  droite  la  cavalerie  espagnole  qui  essayait  de  couvrir  le 
gros  de  l'armée  pendant  qu'il  défilait  par  la  grand'route 
de  Céret. 

Au  premier  plan,  au  centre,  en  contre-bas  de  la  batterie 
qui  avait  été  établie  à  Banyuls-des-Aspres  et  dont  les  pièces 
font  feu,  entouré  des  officiers  de  son  état-major,  Dugom- 
mier  sur  un  cheval  qui  se  cabre.  Un  canonnier  en  bicorne, 
sans  veste,  bras  de  chemise  retroussés,  tenant  haut  sa 
longue  mèche  allumée,  arrive  en  courant  de  la  batterie 
pour  signaler  un  mouvement  de  l'ennemi  ou  pour  prendre 
des  ordres. 

Dans  la  batterie,  une  tente  devant  laquelle  un  officier 
examine  avec  sa  longue-vue  la  gauche  du  champ  de 
bataille. 

Toujours  au  premier  plan  et  à  gauche,  des  Catalans, 
hommes  et  enfants,  gesticulent,  dansent,  lèvent  leurs 
bonnets,  exultant  devant  le  désastre  certain  des  Espagnols. 

Ce  dessin,  à  en  juger  par  les  divisions  au  crayon  encore 
visibles  sur  le  papier,  est  un  agrandissement  d'un  croquis 
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pris  sur  les  lieux  mêmes  par  Gamelin.  Il  a  toute  la  saveur 
d'une  chose  vue  et  vécue.  Il  comprend  un  si  grand  nombre 
de  personnages  et  d'objets  et  tellement  de  scènes  qu'où 
ne  peut  en  donner  qu'une  très  sommaire  description. 

Assurément,  en  le  consultant  sur  le  terrain,  il  serait 
encore  facile  de  retrouver  l'endroit  où  Gamelin  a  posté 
Dugommier  et  de  reconnaître  tous  les  détails  du  paysage 
indiqués  par  l'artiste.  En  effet,  dans  la  vaste  étendue 
qu'embrasse  sa  composition  il  n'a  omis  ni  un  village,  ni 
un  hameau,  ni  une  ferme,  ni  une  ruine,  ni  un  bouquet 
d'arbres. 

La  valeur  documentaire  de  cette  œuvre  est  considérable. 
C'est  un  procès-verbal  graphique  dont  la  sincérité  ne 
saurait  être  discutée,  et  qui  est  comme  le  complément  du 
rapport  que  Dugommier  envoya  à  la  Convention. 

Si  Gamelin  a  traité  certaines  parties  du  paysage  sèche- 
ment, à  la  façon  d'un  croquis  d'officier  cherchant  avant 
tout  la  précision,  le  dessin  n'en  a  pas  moins  un  caractère 
d'art  indéniable.  Les  personnages,  les  chevaux,  sont  tou- 
jours présentés  avec  la  plus  grande  intention  de  pittores- 
que compatible  avec  la  vérité  historique.  Quelle  variété 
dans  les  scènes  isolées,  et  combien  sont  curieux,  amusants 
même,  tous  ces  soldats  du  premier  plan,  comme  pris  sur 
le  vif,  dans  leurs  tenues  plus  ou  moins  d'ordonnance, 
depuis  celui  qui  boit  à  la  régalade,  à  son  bidon,  jusqu'à 
l'officier  qui  explore  le  terrain  avec  sa  longue-vue  !  Cet 
officier  ne  serait-il  pas  Gamelin?  Il  s'y  est  certainement 
représenté,  do  même  qu'il  y  a  croqué  les  représentants  du 
peuple  Milhaud  et  Soubranié  qu'il  a  ligures,  à  gauche, 
sur  le  bord  du  Tech,  l'un  bien  reconnaissable  à  son 
chapeau  rond.  Ils  ont  mis  pied  à  terre  et  leurs  chevaux 
sont  gardés  par  des  ordonnances. 

Ce  dessin  prêté  par  le  Musée  de  Xarbonne  a  figutv  à 
l'exposition  de  l'<  eu  vie  de  Gamelin  organisée  à  Carcassonne, 
en  août  181)8,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  son  monu- 
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ment,  et  il  y  a  eu  un  succès  d'autant  plus  grand  qu'il  était  le 
seul  spécimen  de  ces  dessins  militaires  où  il  avait  continué 
la  tradition  des  anciens  ingénieurs  géographes  des  camps 
et  armées. 

Il  devait  avoir  pour  Gamelin  fils  aîné  un  intérêt  tout 
particulier.  En  mai  1858,  alors  qu'il  était  conservateur  du 
Musée  de  Carcassonne,  il  en  proposa  l'échange  contre  un 
paysage  de  Guaspre  Poussin  à  la  Commission  archéolo- 
gique de  Narbonne.  Mais  celle-ci,  par  une  décision  dont 
nous  ne  saurions  trop  lui  faire  honneur,  rejeta  cette  olïre 
sans  discussion  (1). 

Décrivons  le  tableau  (n°  55)  du  Musée  de  Béziers  (2) 
(1.  0,58;  h.  0,34),  dont  la  composition  est  analogue  dans 
ses  grandes  lignes  à  celle  du  dessin  de  Narbonne. 

Au  fond,  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  quelques  villages 
ou  hameaux  en  feu.  Au  second  plan,  la  plaine  avec,  à  gau- 
che, la  rivière  du  Tech  que  des  cavaliers  isolés  passent  à 
gué.  Au  premier  plan,  à  droite,  la  batterie  que  nous 
connaissons,  au  bas  de  laquelle  est  Dugommieret  son  état- 
major.  Il  parle  aux  représentants  du  peuple  Milhaud  et 
Soubranié,  à  cheval,  tous  deux  habillés  de  bleu,  une  large 
ceinture  tricolore  à  la  taille,  coiffés  l'un  d'un  haut  chapeau 
rond  à  plumes  tricolores,  et  l'autre  d'une  espèce  de  turban 
à  plumes  blanches.  On  ne  voit  pas  au  pied  de  la  batterie 
le  canonnier  qui  dans  le  dessin  de  Narbonne  court  vers 
Dugommier. 

Gamelin,  ne  pouvant  indiquer  dans   un   cadre  d'aussi 


(1)  Voir  le  procès-verbal  de  la  délibération  de  la  Commission  archéologique 
du  7  mai  1858. 

(2)  La  Vue  d'un  petit  port  du  Roussillon  pendant  la  campagne  de  l'Oô 
fait  pendant  à  la  bataille  du  Boulou.  Au  fond  les  Pyrénées.  A  gauche,  au 
second  plan,  une  baie  qui  s'avance  presque  au  centre.  A  droite,  un  village. 
Au  premier  plan,  le  rivage  où  se  voient  de  très  nombreux  personnages, 
soldats,  marins,  petits  bourgeois  «lu  pays,  paysans  et  paysannes  dont  un 
groupe  danse.  Devant  le  village,  des  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  font 
l'exercice. 
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petite  dimension  les  multiples  détails  du  paysage  et  de  la 
bataille,  a  forcément  peint  les  derniers  plans  largement, 
en  n'y  figurant  que  de  rares  troupes  seulement  esquissées. 
Mais  il  a  campé  au  premier  plan  de  nombreux  personna- 
ges, officiers,  canonniers,  cavaliers,  fantassins,  paysans, 
qui  suivent  les  phases  de  l'action. 

Ils  sont  tous  fixés  en  quelques  touches  vives  et  pleines 
d'esprit. 

Le  camaïeu  de  la  collection  Fournier  est  dans  un  tout 
autre  sentiment.  Ce  sont  toujours  les  mômes  grandes 
lignes  :  au  dernier  plan,  les  Pyrénées;  au  second  plan,  la 
réserve  de  cavalerie  massée  tandis  que  sur  la  droite  des 
escadrons  fondent  sur  les  Espagnols  fuyant  au-devant  du 
Boulou  en  feu,  mais  les  détails  du  paysage  n'y  sont  pas 
précisés,  et  tout  se  trouve  condensé  en  vue  de  l'effet  artis- 
tique. Dans  le  dessin  de  Narbonne,  l'intérêt  s'égare  dans 
les  scènes  multiples  et  dans  les  détails  topographiques. 
Dans  le  tableau  de  Béziers  il  est  tout  au  premier  plan,  et 
plutôt  épisodique,  sans  qu'aucun  personnage,  aucune 
scène  puisse  le  fixer  principalement.  Dans  le  camaïeu,  au 
contraire,  l'attention  va  droit  à  Dugommier  (1),  sur  son 
cheval  qui  se  cabre,  éclairé  par  la  lueur  d'une  bombe,  et 
sur  le  canonnier  qui  accourt  de  la  batterie  de  droite,  en 
tenant  haut  sa  mèche  allumée. 

Ce  groupe  qui  se  détache  singulièrement  de  la  pénombre 
bleue  a  des  aspects  fantomatiques.  Les  officiers  qui  suivent 
Dugommier,  les  soldats,  les  chariots  et  les  pièces  d'artille- 
rie, d'une  tonalité  presque  uniforme  avec  de  rares  rehauts 
de  blanc,  apparaissent  comme  des  visions,  et  on  dirait  une 
action  de  guerre  mystérieuse  dans  une  nuit  surnaturelle. 


(1)  On  connaît  le  beau  portrait  de  Dugommier  par  Gamelin  àla  préfecture 
de  Perpignan.  Médaillon  uvale  (1.  U,6f>  ;  h.  0,82)  signé  au  bas  et  à  gauche: 
Gamélin,  an  S  Rëp.  M.  Olive,  avoué  à  Carcassonne,  possède  un  second 
portrait  du  général.  Médaillon  rond  (diam.  0,18).  Il  est  presque  identique 
à  celui  de  Perpignan,  mais  on  y  voit  en  plus,  au  second  plan,  à  gauche, 
un  hussard  en  buste. 
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C'est  d'allure  héroïque  et  d'impression  grandiose.  C'est 
en  un  mot  la  môme  esthétique  que  ces  camaïeux  où 
Gamelin  représenta  avec  sa  fougue  incomparahle  et  sa 
conception  de  l'antiquité  si  originale,  si  pittoresque,  les 
grandes  mêlées  d'Homère  et  de  Plutarque. 


VI 


LA   COLLECTION   J.    RIOLS. 


M.  J.  Riols ,  conservateur  du  Musée  de  Narbonne, 
possède  une  série  de  toiles  de  Gamelin  peut-être  unique 
dans  l'œuvre  de  ce  peintre. 

Il  s'agit  de  neuf  panneaux  et  de  deux  dessus  de  portes 
que  Gamelin  avait  peints  comme  décoration  d'un  apparte- 
ment à  Narbonne,  chez  Joseph  Barthez,  son  bisaïeul. 

Ces  peintures  que  M.  Riols  a  fait  transporter  à  sa  pro- 
priété de  Ricardelle,  traitées  souvent  de  façon  rudimen- 
taire,  très  à  la  diable,  et  où  les  lois  de  la  perspective  sont 
quelquefois  transgressées  avec  une  audace  surprenante, 
ont  pour  nous  un  intérêt  documentaire  très  vif. 

Deux  panneaux  de  2  mètres  75  de  long  sur  2  mètres  de 
haut  environ  reproduisent  des  vues  du  port  de  Port- 
Vendres. 

Le  premier,  assez  correctement  peint  et  de  tonalités 
agréables  dans  le  paysage,  estpeupléde  Catalans,  matelots, 
paysans,  très  curieux  d'attitudes  et  de  costumes,  et  il  pré- 
sente des  détails  de  marine  très  pittoresques. 

Le  second,  où  se  voient  les  divers  édifices  publics  de 

Port-Vendres  et  l'obélisque  élevé  en  1780  à  la  gloire  de 

Louis  XVI,  réunit  sur  le  quai  du  premier  plan  de  nombreux 

personnages  en  pied,  membres  de  la  famille  Barthez  ou 

vi  io 
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amis.  Ce  sont  de  véritables  portraits.  Les  figures  sont 
étudiées,  fortement  modelées  môme;  les  costumes  et  les 
détails  de  toilette  soigneusement  peints  nous  initient 
entièrement  aux  modes  de  l'époque. 

Sur  une  caisse,  à  droite,  l'artiste  a  tracé  l'adresse 
suivante:  «  Liqueurs  fines  de  la  fabrique  de  Pradal,  à 
«  Perpignan.  1789.  A  Messieurs  Joseph  Barthez,  Ratié, 
«  Gamelin  et  Cie,  à  Narbonne.  » 

Nous  savons  que  ce  Pradal,  fabricant  de  liqueurs  fines 
dont  Gamelin  envoyait  une  caisse  à  ses  amis  de  Narbonne 
et  à  lui-même,  était  un  ami  de  l'artiste  et  son  hôte  quand 
il  séjournait  à  Perpignan.  Ce  fut  môme  lui  qui  fut  chargé 
de  sa  procuration  dans  les  démarches  qu'il  eut  à  faire 
auprès  du  directoire  du  district  de  Perpignan  pour  obte- 
nir le  payement  du  solde  de  sa  créance  relative  aux 
travaux  qu'il  avait  effectués  dans  la  cathédrale  Saint-Jean. 

Les  produits  de  la  distillerie  de  Pradal  étaient-ils 
vraiment  si  remarquables  que  Gamelin,  — qui  savait  bien 
un  peu  travailler  pour  la  postérité,  — les  ait  jugés  dignes 
d'une  réclame  aussi  flatteuse?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le 
contraire  et  la  qualification  de  «  fines  »  n'aurait-elle  pas 
pour  les  liqueurs  de  son  ami  un  caractère  d'ironie  plai- 
sante ?  Ou  plutôt  encore  Gamelin  n'a-t-il  pas  voulu  rappe- 
ler à  Pradal  un  envoi  promis  qui  ne  serait  jamais  arrivé? 

Un  troisième  panneau  représente  un  paysage  maritime 
d'une  originalité  de  détails  incroyable.  C'est  ainsi  que 
l'artiste  a  juché  au  bout  d'une  lougue  antenne  un  mousse 
occupé  à  serrer  la  voile,  et  qui  se  détache  dans  le  ciel 
singulièrement,  tels  ces  personnages  articulés  qu'on  fait 
manœuvrer  au  bout  d'une  baguette  pour  l'amusement  des 
enfants. 

Au  premier  plan,  quelques  personnages  vas  de  dos  sont 
très  amusants. 

Les  autres  panneaux  avec  leurs  paysages  plus  ou  moins 
de  convention  sont  dépourvus  d'intérêt. 
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Dans  l'un  deux,  on  remarque  une  de  ces  vieilles  femmes 
au  nez  crochu  et  au  grand  chapeau  de  feutre  noir  qu'on 
voit  dans  quatre  des  médaillons  du  cadre  352  du  Musée 
de  Narhonne  (1). 

A  dire  vrai,  toutes  ces  toiles  ne  sont  qu'une  fantaisie, 
une  pochade  amusante  destinée  à  des  amis,  sans  valeur 
d'art  bien  estimable,  mais  une  d'elles  (1.  1,22;  h.  1,60)  est 
un  véritable  tableau,  d'une  exécution  soignée,  et  d'un 
sentiment  exquis. 

Entre  des  arbres  et  se  détachant  d'un  fond  violet  vapo- 
reux une  jeune  et  jolie  femme  se  balance  sur  une  escarpo- 
lette et  elle  est  toute  entière  à  ce  jeu  qui  l'anime  délicieu- 
sement. Sa  robe  violet  clair  se  gonfle  avec  grâce,  et  le 
fichu  blanc  qui  voilait  légèrement  son  corsage  décolleté 
s'envole. 

Peut-être  nous  trompons-nous,  mais  son  visage  est  trop 
éclairé  par  le  plaisir,  et  son  costume  un  peu  trop  défait 
pour  que  l'artiste  ne  les  ait  pas  caressés  tous  deux  d'un 
pinceau  quelque  peu  sensuel.  Or,  le  côté  sensuel  nous 
échappe  presque  dans  l'œuvre  de  Gamelin  dont  on  a  pu 
dire  que  «  son  pinceau  s'était  toujours  montré  chaste  et 
«  austère  jusque  daus  ses  fantaisies  badines  et  les  plus 
«  folâtres.  » 

A  droite  et  à  gauche,  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
femmes  ou  jeunes  filles  tirent  l'escarpolette  ou  s'entretien- 
nent. Tous  ces  visages  féminins  sont  d'un  galbe  plein  et 
élégant.  Celui  qu'encadre  si  bien  un  de  ces  immenses 
bonnets  dont  madame  Gamelin  est  coiffée  dans  la  plupart 


(1)  L'auteur  du  catalogue  tlu  Musée  de  Narlnmne,  qui  n'avait  pas  vu  les 
signatures  et  avait  été  frappé  du  type  original  des  personnages  si  différents 
de  ceux  représentés  habituellement  par  Gamelin,  a  écrit  que  l'attribution  de 
ces  médaillons  à  cet  artiste  était  quelque  peu  douteuse.  Les  signatures  dissi- 
pent toute  hésitation.  Nous  retrouvons  encore  au  Musée  de  Béziers  une 
composition  identique  à  celle  de  deux  médaillons  avec  la  signature  :  Game- 
Un  fecit.  inv.  1793. 
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des  portraits  que  nous  connaissons  d'elle  est  surtout  d'un 
charme  piquant. 

Ce  tableau  d'un  coloris  si  délicat,  si  fin,  est  une  pastorale 
rappelant  celles  des  petits  maîtres  du  xvme  siècle,  mais 
avec  plus  de  naturel,  car  les  personnages  sont  en  simples 
habits  de  fête,  et  non  parés  de  satin  et  de  flots  de  rubans, 
resplendissant  des  couleurs  de  la  jeunesse,  et  non  les 
joues  fardées. 

Il  a  manqué,  et  c'est  une  lacune  très  regrettable,  à  l'expo- 
sition de  l'œuvre  de  Gamelin,  où  ne  figurait  d'ailleurs 
aucune  de  ses  pastorales.  Il  eût  montré  un  des  aspects 
généralement  inconnus  du  talent  de  l'artiste  «  qui  excella 
«  dans  tous  les  genres  jusqu'à  exciter  notre  admiration, 
«  mais  qui  dans  tous  fut  inférieur  à  lui-même  (1).  » 

M.  J.  Riols  possède  deux  autres  tableaux  de  Gamelin,  le 
portrait  en  buste  du  fils  de  Joseph  Barthez  à  l'âge  de  huit 
ans  (toile;  1.  0,11;  h.  0,14)  et  un  Intérieur  de  cuisine 
(bois;  1.  0,G3;  h.  0,45;  signé:  Gamelin  96.  Ani). 

C'est  la  même  composition  que  le  petit  tableau  du  legs 
Jouy  d'Arnaud,  récemment  entré  au  Musée  de  Carcas- 
sonne,  mais  dans  des  tonalités  moins  chaudes. 

Il  y  a  là  une  très  curieuse  collection  d'ustensiles  et  de 
vaisselle,  et  comme  personnages  une  jeune  servante  au 
frais  minois  qui  nettoie  du  poisson,  tandis  que  devant 
l'immense  cheminée  qui  flambe  un  gros  cuisinier,  le  chef 
couvert  d'un  casque-à-mèche,  en  tablier,  fume  gravement 
une  de  ces  longues  pipes  que  Gamelin  a  mises  si  souvent 
à  la  bouche  de  ses  paysans  et  de  ses  buveurs. 


(1)  Parmi  les  1 1  dessins  au  crayon  de  Gainolin  que  possède  en  portefeuille 
(le^s  Barathier)  le  Musée  de  Narboane  se  remarquent  deux  pastorales,  genre 
Fragonard,  dont  une  très  alerte. 
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VII 


GAMELIN   PENITENT   NOIR. 


«  Le  30  août  1778,  les  Pénitents  noirs  de  Toulouse  firent 
«  un  veu  à  Notre-Dame  de  Guaraison  pour  l'heureuse 
«  couche  de  Marie-Antoinette-Josephe-Jeanne  d'Autriche, 
«  archiduchesse,  reine  de  France  et  de  Navarre,  et  pour 
«  la  conservation  du  roi  et  de  la  famille  royale.  Tous  les 
«  confrères  communièrent  ce  même  jour  à  une  grande 
«  messe  qui  fut  célébrée  dans  leur  chapelle,  ils  partirent 
«  le  lendemain  à  5  heures  du  matin  après  avoir  entendu 
«  la  messe  et  se  mirent  en  chemin  processionelement,  la 
«  croix  levée,  marchant  nuds  pieds  et  chantant  les  litanies. 
«  Mr  Séranne,  prêtre  recteur  de  la  compagnie,  connu  par 
«  son  zèle  et  sa  piété,  fit  observer  pendant  la  marche,  et 
«  aux  divers  endroits  où  l'on  fut  obligé  de  s'arrêter  pour 
«  le  diné  et  la  couchée,  l'ordre,  la  décence  et  l'édification 
«  si  convenable  en  pareille  circonstance.  Le  3  7bre,  ils  arri- 
«  vèrent  à  l'église  où  se  conserve  l'image  miraculeuse  de 
«  Notre-Dame  de  Guaraison,  ils  firent  tous  leur  commu- 
te nion,  se  reposèrent  le  lendemain  matin,  partirent  l'après- 
«  midi  5e  et  arrivèrent  dans  leur  chapelle  le  8.  Le  14  ils 
«  reçurent  de  nouveau  la  comunion  et  firent  chanter  le 
«  Te  Deum  en  action  de  grâces  de  leur  retour,  et  depuis 
«  ce  moment  ils  ne  cessent  d'offrir  à  Dieu  leurs  vœux  et 
«  leurs  prières  pour  qu'il  daigne  répandre  sur  notre 
«  auguste  reine  ses  grâces  et  ses  bénédictions  les  plus  abon- 
«  dantes  ainsi  que  sur  le  fruit  précieux  qu'elle  porte. 

«  Le  nom  de  tous  les  confrères  qui  ont  fait  ce  péleri- 
«  nage  sont  au  nombre  de  37  et  environ  GO  associés  ou 
«  associées  au  voyage.  » 
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Voilà  ce  que  nous  apprend  le  texte  gravé  au-dessous 
de  la  «  Vue  et  perspective  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
«  Garaison,  dessinée  sur  le  lieu  par  J.  Gameliu,  peintre 
«  voyageur,  et  gravé  à  l'eau-forte  par  Lavalée,  son  élève 
«  à  Toulouse  en  1778,  »  dont  le  Musée  de  Narbonne 
possède  une  épreuve. 

Les  indications  écrites  sont  trop  incorrectes  et  d'une 
orthographe  trop  fantaisiste  pour  qu'elles  puissent  être 
attribuées  à  Gameliu.  Elles  sont  plutôt  d'un  certain 
Mercadier,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  mention  gravée  qui 
figure  au  bas  du  cuivre,  à  gauche:  Mercadier  scripsit 
Tolosœ,  et  qui  répond  à  celle  de  droite,  relative  au  permis 
d'imprimer  donné  par  Lartigue,  juge-mage. 

Gamelin,  un  des  deux  maîtres  de  cérémonies  de  la 
confrérie  avait  donc  dessiné  la  vue  de  Notre-Dame  de 
Garaison,  et  l'arrivée  des  Pénitents,  et  Lavalée,  son  élève, 
«  jeune  graveur  de  la  plus  grande  espérance  »,  comme  il 
l'appelle  dans  son  prospectus  du  Nouveau  recueil  d'ostéolo- 
gie  et  de  myologie,  avait  gravé  le  dessin,  pour  que  chaque 
confrère  pût  avoir  un  souvenir  de  ce  pèlerinage  mémora- 
ble. 

La  gravure  est  d'une  exécution  médiocre.  C'est  un 
travail  hâtif,  sans  grande  conviction,  tellement  que  le 
dessin  de  Gamelin  interprété  par  son  élève  semble  avoir 
pris  un  caractère  plaisamment  caricatural. 

Au  centre,  l'église  rustique  de  Notre-Dame  de  Garaison. 
A  gauche,  montant  un  chemin  en  côte,  la  file  des  Pénitents, 
pieds  nus,  en  robe,  le  capuchon  rabattu,  uu  gros  chapelet 
à  la  taille,  un  bâton  à  la  main.  En  tête,  et  deux  par  deux, 
sont  quatre  dignitaires  de  l'ordre.  Derrière  eux,  six  jeunes 
Pénitents,  les  six  étudiants  avec  lesquels  nous  ferons 
bientôt  connaissance.  Les  derniers  confrères  bedonnent 
fort  et  s'avancent  avec  une  lourdeur  majestueuse.  Fermant 
le  cortège,  le  vice-recteur  et  le  recteur,  le  R.  P.  Séraune, 
bien  reconnaissable  à  son  grand  nez  crochu  légendaire. 
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Un  associé  au  voyage  l'abrite  avec  un  parasol.  A  droite, 
regardant  le  défilé,  des  enfants,  des  paysans  et  des  paysan- 
nes, dont  une  en  état  de  grossesse,  bien  en  vue,  au  premier 
rang,  est  là  comme  pour  rappeler  le  but  du  pèlerinage. 

Quels  étaient  les  37  confrères  qui  firent  le  voyage?  Les 
voici,  tels  qu'ils  sont  mentionnés  sur  la  gravure,  les  digni- 
taires d*abord  et  les  simples  confrères  ensuite: 

Séranne,  recteur; 

Campaigne,  bourgeois,  vice-recteur  ; 

Martin  Lassus,  syndic; 

S. -Raymond  Sacarin,  négociant,  trésorier  ; 

Rigaud,  aumônier; 

Cazals,  négociant,  comissaire  de  la  croix; 

Reniziès,  négociant,  doyen  ; 

L'abbé  Dargein,  chapelain  de  la  compagnie,  maître  de 

cérémonies  ; 
Gamelin,  professeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Rome, 

maître  de  cérémonies; 

Combes,  écuyer 

Dufïour,  bourgeois. . 

~  ,  .        .         )    censeurs; 

Ducasse,  chirurgien . 

Dutour,  marchand. . 

Chaurous,  négociant,    i    „ 

m     t    ,        ,       .  I    lourners; 

leulade,  négociant. .    \ 

Savy,  bourgeois ] 

De  Lapart f 

T    ,        •    ,  .  .  >    chantres; 

larbounech,  musicien. ...    I 

Mouy,  maître  de  pension. .    ) 

Demblans,  peintre )  .  .  . 

_   ,      ,        l  sacristains; 

Labarthe  cadet,  peintre.    ) 

Troy,  commissaire  de  fourgon; 

Decamps  jeune,  secrétaire; 

De  Tartanac,  comte  de  Nérac; 

Capdeville,  imprimeur; 
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Pertin,  négociant; 

Laiïorgue,  bourgeois; 

Esquirol,  marchand j 

Turbin  fils,  maître  écrivain  ; 

Pignac,  bourgeois; 

Roques,  peintre  de  l'Académie  de  Toulouse; 

Taillefer.... 

Gautier 

Troyfils....   \   étudiants. 

Calmet 

Dupuy  

Lacase  

Le  Père  Séranne,  recteur  de  la  compagnie,  était  très 
populaire  à  Toulouse.  Il  y  a  au  Musée  de  la  collégiale 
Saint-Raymond  deux  portraits  gravés  de  lui,  un  àl'eau- 
forte,  de  Roques,  avec  cette  légende:  «  Portrait  du  R.  P. 
«  Jean  Sérane,  natif  de  Perpignan  en  Roussillon,  décédé 
«  à  Toulouse  en  odeur  de  sainteté,  le  17  avril  1784,  âgé  de 
«  72  ans  et  8  jours,  »  le  second,  sans  nom  d'auteur,  avec 
cette  légende:  «  Le  véritable  portrait  du  R.  P.  Sérane, 
«  autrefois  de  la  Compagnie  de  Jésus,  natif  de  Perpignan 
«  en  Roussillon,  recommandable  par  l'innocence  de  ses 
«  mœurs,  par  sa  piété,  par  son  zèle,  par  sa  charité  envers 
«  les  malheureux,  par  ses  travaux  apostoliques,  particu- 
«  lièrement  connus  dans  la  ville  de  Toulouse  où  il  est 
«  décédé  en  odeur  de  sainteté,  le  17  avril  1784,  inhumé  le 
«  19  dans  l'église  de  Nazaret,  par  l'arrêt  de  la  souveraine 
«  cour  de  parlement.  » 

11  y  avait  quatre  ans  que  Gamelin,  revenu  de  Rome  et 
après  un  court  séjour  à  Carcassonne,  s'était  fixé  à  Tou- 
louse, heureux  de  retrouver  la  ville  où  il  avait  cueilli  les 
premiers  lauriers  de  la  renommée,  son  protecteur  le  baron 
de  Puymaurin,  son  vieux  maître  le  chevalier  Rivalz, 
l'Académie  qui  l'avait  inscrit  au  nombre  de  ses  associés 
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et  qui  l'avait  accueilli  avec  toute  la  considération  due  à  ses 
succès  d'Italie. 

C'était  l'époque  où  la  gigantesque  entreprise  du  Nouveau 
recueil  d'ostéologie  et  de  myologie  l'absorbait  tout  entier, 
c'était  l'année  dont  sont  datées  les  multiples  planches  de 
la  première  partie  de  ce  recueil. 

Il  est  facile  d'imaginer  le  plaisir  de  l'artiste  à  laisser 
pendant  quelques  jours  son  travail  rebutant  d'amphi- 
théâtre pour  se  mêler  à  de  bons  compagnons  dans  des 
excursions  du  genre  de  celles  des  Pénitents  noirs  où  les 
dévotions  ne  prenaient  pas  tout  le  temps  et  où  on  avait  la 
faculté  de  rire,  voire  même  de  s'amuser,  et  de  parler  d'art 
avec  les  confrères  qui  n'étaient  pas  des  profanes. 

Étaient-ce  des  profanes  que  Demblans  et  Labarthe  cadet, 
désignés  comme  peintres,  et  qui  étaient  les  sacristains  de 
la  confrérie? 

Étaient-ce  encore  des  profanes  que  Troy,  commissaire 
de  fourgon,  et  Troy  fils,  étudiant,  que  nous  soupçonnons 
bien  être  des  descendants  de  cette  dynastie  de  peintres 
des  de  Troy  qui  s'illustra  à  Toulouse,  à  Paris  et  à  Rome? 

Et  Roques,  désigné  comme  peintre  de  l'Académie  de 
Toulouse?  Il  n'avait  alors  que  21  ans,  mais  il  n'en  était  pas 
moins  déjà  une  des  célébrités  de  la  cité.  Il  avait  remporté 
tous  les  prix  de  l'Académie  dont  il  suivait  les  cours 
depuis  l'âge  de  onze  ans,  et  il  allait  bientôt  partir  pour 
l'Italie. 

Gamelin  retrouvait  en  Roques  l'enthousiasme,  la  foi  de 
sa  prime  jeunesse;  il  le  comblait  de  ses  conseils,  et  il 
l'initiait  aux  splendeurs  qu'il  allait  admirer  dans  cette 
ville  de  Rome  «  qui  avait  eu  pour  lui  tant  de  charmes,  qui 
«  l'avait  fait  heureux,  grand  et  presque  riche,  »  et  qu'il 
n'aurait  pas  quittée,  «  s'il  avait  eu  un  peu  d'ambition  pér- 
il sonnelle,  s'il  ne  s'était  borné  à  satisfaire  celle  que  pou- 
«  vait  avoir  à  son  sujet  M.  de  Puymaurin,  s'il  s'était 
«  cru  engagé  moins  envers  son  bienfaiteur  qu'envers  son 
«  génie.  » 
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La  gravure  du  Musée  de  Narbonne  est  un  document 
curieux  à  des  titres  nombreux,  mais  des  questions  qu'il 
soulève  celle  des  rapports  de  Gamelin  et  de  Roques  est 
peut-être  la  plus  intéressante.  Nous  laisserons  à  de  plus 
autorisés  que  nous  le  soin  de  décider  ce  que  le  premier 
maître  et  l'initiateur  d'Iugres  peut  devoir  au  maître 
carcassonnais. 


Julien  Yché. 
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ÉTUDE 


SUR  LES 


POSSESSIONS    DE    L'ABBAYE    DE    LAGRASSE 

DANS     LE     NARBONNAIS 


II 


LE    DIPLÔME    DE    LÉZIGNAN  (807) 

Le  val  Dorciana  où  s'est  fondée  depuis  la  ville  de  Lézi- 
gnan  (Licinianus)  était  desservi  par  trois  églises,  au  temps 
de  Charlemagne.  C'étaient  Saint-Félix,  Saint-Nazaire  et 
Saiate-Candide.  Des  dîmes,  des  prémices,  des  oblations, 
des  biens  ruraux,  des  cimetières,  des  paroisses  même  avec 
leurs  vignes,  leurs  terres  cultivées  ou  désertes,  leurs  prés, 
leurs  bois,  leurs  garrigues,  leurs  eaux,  leurs  potagers, 
leurs  chemins,  leurs  étangs,  faisaient  de  ces  trois  églises 
des  établissements  riches  et  prospères. 

Lagrasse  gouvernée  par  l'abbé  Nimfridius  reçut  cette 
fortune  et  ces  revenus  des  mains  largement  ouvertes  de 
l'empereur.  Le  diplôme  nous  a  été  conservé  par  l'inven- 
taire de  l'abbaye.  Donné  en  806,  le  5  avril,  à  Narbonne, 
ce  diplôme  provoque  plusieurs  observations.  Il  nous 
manque    l'original.   Le   texte    a    été    reproduit    par    le 


—  156  — 

Livre  vert  A  et  le  Livre  vert  B,  conservés  l'un  et  l'autre 
aux  Archives  de  l'Aude  sous  les  numéros  H.  8  et  H.  9,  et 
par  l'inventaire  de  1494  (H.  7).  Nous  allons  examiner  ces 
sources,  méthodiquement,  puis  nous  contrôlerons  la  note 
des  nouveaux  éditeurs  de  Dom  Vaissette  (1)  et  la  trans- 
cription du  Cartulaire  de  Mahul  (2). 

I.  —  Et  tout  d'abord  examinons  la  cote  de  l'inventaire 
de  1494.  Elle  est  ainsi  formulée: 

«  Et  primo,  est  quoddam  preceptum,  sive  douationis 
carta  prenominati  Karoli  magni,  régis  Francorum  et 
Longabardorum,  imperatoris  augusti  Romanorum,  et 
ut  earum  suarum  litterarum  titulis  exprimitur  a  Deo 
coronati.  Quod  quidem  preceptum  fertur  manu  et  signo 
suis  fore  signatum,  sub  data  nonas  aprilis,  anno  dicti 
Karoli  imperii  sexto  et  regni  eius  in  Francia  xxxix0  et 
in  Italia  xxxn0,  indictione  xm,  apud  Narbonam.  Et  sic 
induco  quod  littere  ipsius  precepti  sunt  de  anno  Domi- 
ni  vmc  et  ix,  nam  reguare  incepit  dictus  rex  anno  vn° 
lxx,  ut  per  gesta  et  crouicas  suas  comperitur.  Cuius 
quidem  precepti  tenore  constat  quod  idem  Karolus 
maguus,  ad  requestam  domini  Sinfredi  abbatis  monas- 
terii  Sancle  Marie  in  territorio  narbonensi  constructi, 
super  fluvium  Urbionis,  in  villa  Novalicia  que  nunc 
Crassa  nominatur,  eidem  abbati  et  monasterio  jam  dicto 
dédit  de  rébus  suis  que  erant  in  comitatu  narbonensi, 
vallem  Dorciana  que  nunc,  ut  fertur,  Lezinyanus  voca- 
tur,  CLim  tribus  ecclesiis  ibidem  constructis  in  honore 
sancti  Felicis,  sancti  Nazarii  et  sancte  Candide,  cum 
decimis  et  primiciis,  oblacionibus,  cimiteriis  et  omni- 
bus suis  villariis  et  parrochiis  in  eadeni  valle  consisten- 
tibus,  et  cum  terris,  vineis,  pratis,  pascuis,  silvis, garri- 

(1)  il,  pp.  558-550,  note  119. 

(2)  il,  pp.  209-210. 


—  157  — 

«  cis,  ortis,  arboribus  fructifïeris  et  infructiferis,  aquis, 
«  fontibus  et  aquarum  decursibus,  et  omnia  que  sunt  et 
«  dici  possunt  juris  ecclesie.  Precepitque  et  mandavit  ut 
«  nemo  de  premissis  dicto  monasterio  collatis  audeat 
«  aliquid  aufïerre,  uec  subtrahere.  Voluit  etiam  ut  ab 
«  ipsis  abbati  et  monasterio,  vel  eorum  bominibus,  aut 
«  rébus,  nicbil  theolonei,  sive  vetigalis,  scilicet  pontatici, 
«  rogatici,  cespitatici,  pulveratici,  pascuatici,  ac  salitici, 
«  aut  aliquid  redibicionis  exigatur,  sed  exclusa  omni 
«  jurisdictione,  ac  judiciaria  potestate,  voluit  et  precepit 
«  ut  nullus  publicus,  aut  alius  homo  presencium  et  futu- 
«  rorum,  iu  cellas  aut  iu  ecclesias,  vel  villas,  seu  reliquas 
«  possessiones  quas  tune  possidebant,  aut  exinde  posside- 
«  rent,  ad  causas  audiendas,  vel  feoda  exigenda,  vel  ad 
«  fideiussores  tolleudos,  aut  homines  ipsius  sancte  eccle- 
«  sie,  tam  ingenuos  quam  servos,  in  terris  ecclesie  pre- 
«  dicte  commorantes,  distringendos,  nec  illicitas  occa- 
«  siones  requirendas,  suis  ipsius  régis,  nec  futuris 
«  temporibus,  ingredi  audeat,  nec  ea  que  supra  memorata 
«  suntpenitus  exigere  présumât,  sed  liceat  abbati  et  suis 
«  successoribus  res  eiusdem  monasterii,  quecunque  et 
«  ubicunque  sint,  remota  omnis  judiciarie  potestatis 
«  inquietudine,  quieto  ordine  administrare,  suoque  arbi- 
«  trio  ordinare,  ut  ipsi  servi  Dei  pro  ipso  rege,  uxore, 
«  liberis  et  familia  suis,  universis  ecclesie  Dei  fidelibus  et 
«  stabilitate  imperii,  Domini  clemenciam  exorarent  et 
«  exorare  délectent.  —  Quod  quidem  preceptum,  seu 
«  donacionis  carta  postillata  seu  numerata  est  in  dorso: 
«  Prima  regestrata.  » 

On  saisira  tout  l'intérêt  qu'offre  cette  cote  développée, 
si  l'on  veut  bien  se  rendre  compte  qu'elle  reproduit  un 
diplôme  de  Cbarlemagne  presque  tout  entier  et  que  ce 
diplôme  est  aujourd'hui  perdu. 

Examinons-la  donc  attentivement. 
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Et  tout  d'abord  nous  constatons  que  le  moine  très  savant 
qui  a  rédigé  cette  longue  cote  avait  sous  les  yeux  et  entre 
les  mains  l'original  du  diplôme  de  l'empereur.  Ce  moine 
écrit  en  1494,  sous  le  roi  Charles  VIII,  sur  l'ordre  de  son 
abbé,  Pierre  d'Abzac  de  La  Douze,  archevêque  et  primat  de 
Narbonne.  Ce  moine,  dont  les  Bénédictins  n'avaient  certai- 
nement pas  lu  l'inventaire  et  que  Mahul  lui-même  sem- 
ble ignorer,  donne  dans  sa  préface  (folio  2)  le  nom  des 
abbés  de  Lagrasse.  Or,  il  ne  metAtala  qu'au  troisième  rang 
etcite  Soniarius  comme  deuxième  abbé  delà  grande  abbaye 
narbonnaise.  Ce  moine  donne  au  val  de  Lézignan  le  voca- 
ble de  Dorciana  et  non  pas  de  Borriana,  et  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  son  texte  étant  le  plus  ancien  comme  copie, 
et  sa  sagacité  étant  démontrée  par  son  bel  inventaire,  ce 
vocable  nous  paraît  devoir  être  adopté  jusqu'à  preuve  de 
la  vérité  de  celui  de  Borriana  adopté  par  les  copies  posté- 
rieures à  1494.  Ce  moine  enfin  indique  la  date  des  noues 
d'avril  de  la  sixième  année  de  l'empire,  de  la  39e  année  du 
règne  en  France  et  de  la  32e  en  Italie,  avec  indiction  xm, 
et  il  conclut  que  l'année  est  809,  Charles  ayant  commencé 
à  régner  en  770.  La  ville  de  l'émission  du  précepte  impé- 
rial est  Narbonne.  Un  moine  du  xvne  siècle  a  écrit  en  marge  : 
l'an  S09,  melius  806.  Notre  moine  se  trompe.  Le  roi  Char- 
les fut  couronné  à  Noyon  le  9  octobre  768,  son  règne  ne 
commence  donc  pas  en  770.  Les  années  du  règne  en  Italie 
se  comptent  à  partir  de  774.  L'empire  est  créé  en  800.  Il 
s'ensuit  que  notre  précepte  serait  de  807.  C'est,  je  crois,  sa 
véritable  date.  Notre  moine  se  trompe  d'une  année.  Dom 
Mabillon  (1)  et  Dom  Vaissette  (2)  ont  contesté  l'authenti- 
cité de  ce  diplôme.  Nous  répondrons  plus  bas  aux  objec- 
tions. Les  nouveaux  éditeurs  de  l'Histoire  de  Languedoc, 
dans  une  note  très  savante  que  nous  citons  plus  haut, 


(1)  Annales. 

(2)  Hist.  de  Languedoc,  I,  1.  ix,  cxi. 
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sont  arrêtés  par  l'indiction  xm  qui  correspond  à  l'an 
806  et  non  à  l'an  807.  Nous  répondrons  aussi. 

En  somme,  pour  ce  qui  regarde  cette  cote,  nous  pen- 
sons : 

1°  Que  cette  cote  contient  le  texte  presque  entier  du 
diplôme  dont  l'original  était  en  1494  sous  la  main  de  celui 
qui  le  rédigea  ; 

2°  Que  l'abbé  Soniarius  est  le  deuxième  abbé  de 
Lagrasse; 

3°  Que  le  diplôme  est  bien  daté,  mais  que  le  moine  a 
commis  une  erreur  d'interprétation  en  adoptant  la  date  de 
809  au  lieu  de  807  ; 

4°  Que  le  val  de  Lézignan  s'appellait  vallis  Dorciana  et 
non  Borriana  ; 

5°  Que  le  lieu  de  l'émission  doit  être  réservé.  En  effet,  si 
la  charte  nomme  Narbonne,  les  chroniques  nomment 
Nimègue.  On  ne  voit  pas  bien  cependant  pourquoi  les 
chroniques  feraient  autorité  en  présence  d'un  texte  de 
chancellerie,  étant  donné  que  le  moine  de  1494  était, 
comme  son  inventaire  tout  entier  le  démontre,  d'une  haute 
compétence  dans  la  lecture  et  le  déchiffrement  des  textes. 

Passons  maintenant  au  texte  H.  8. 

II.  —  Le  texte  H.  8  (Livre  vert  A). 

J'appelle  texte  H.  8  le  texte  donné  par  le  Livre  vert  coté 
H.  8  dans  l'Inventaire  sommaire  des  archives  de  l'Aude. 
Le  Livre  vert  A  est  postérieur  de  près  de  40  ans  à  l'inven- 
taire de  1494.  Le  diplôme  impérial  occupe  les  folios  40  et 
41  verso  (nouvelle  pagination).  C'est  la  copie  d'un  vidi- 
mus  de  Charles  V,  donné  à  Senlis  le  3  avril  1377.  L'abbé 
y  est  nommé  Inphridus.  Le  val  de  Lézignan  y  est  dit 
Boriana.  Le  monogramme  impérial  y  est  figuré.  Ce  qui 
nous  étonne  quelque  peu,  c'est  que  dans  la  suscription  le 
mot  magni  apparaisse  (signum  Karoli  magni  imperatorisj . 
Ce  vocable  n'était  certainement  pas  dans  l'original.  Il  a 
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du  être  ajouté  daus  les  très  anciennes  copies  et  reproduit 
par  la  nôtre.  Le  nom  du  lieu  est  écrit  non  pas  Narbonam, 
mais  Narbonensem,  forme  adjective.  J'en  conclusque  l'ori- 
ginal devait  écrire  en  abrégé  le  vocable  de  la  ville,  et 
c'est  peut-être  ce  quia  fait  lire  Narbonne  au  lieu  de  Nimè- 
gue.  Si  cela  était,  l'objection  tirée  des  chroniques  contre 
l'authenticité  du  précepte  disparaîtrait. 

III.  —  Passons  au  Livre  vert  B  (H.  9). 

Le  texte  H.  9  est  du  xvie  siècle.  Il  est  écrit  aux  folios  10 
verso  et  11  du  livre.  L'abbé  est  nommé  Imphridus.  Lézi- 
gnan  y  apparaît  sous  le  vocable  Borriana.  Rien  dans  la 
date  qui  diffère  des  textes  précédents.  Le  Datum  apud 
Narbone  (sic)  ofïre  une  seconde  variante.  Il  nous  paraît 
que  ce  texte  a  été  pris  sur  une  autre  copie  que  celui  du 
Livre  vert  A.  Rien  de  particulier  à  signaler  comme 
variante.  Nous  ne  parlerons  pas  d'une  mauvaise  copie  du 
xvne  siècle  (1657)  (H.  11).  Le  texte  H.  9  a  ceci  de  particu- 
lier qu'il  n'est  pas  tiré  du  vidimus  de  1377.  J'en  ai  conclu 
qu'il  reproduisait  une  ancienne  transcription  disparue. 

Ainsi,  dans  la  date  du  lieu,  il  y  a  trois  variantes  : 
1°  Narbonam  (inveutaire  de  1494);  2°  Narbonensem  (H.  8); 
3°  Narbone  (apud  Narbone)  (H.  9). 

C'est  la  différence  la  plus  remarquable  et  qu'il  impor- 
tait de  constater. 

Passons  à  l'examen  de  la  note  des  nouveaux  éditeurs  de 
Y  Histoire  de  Languedoc  (h,  558-559). 

IV.  —  Note  119  de  l'édition  Privât. 

Cette  note  nous  apprend  que  les  Bénédictins  ont  contesté 
fortement  l'authenticité  de  notre  charte  impériale  de  807. 

Dom  Mabillon  et  dom  Vaissette  invoquent  pour  raisons  : 
1°  que  l'abbé  Nimfridius  était  alors  archevêque  de  Nar- 
bonne et  n'est  pas  désigné  dans  l'acte  sous  ce  titre;  2°  que 
la  date  porte:  actum  Narbone,  et  qu'en  ce  moment  Charle- 
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magne  célébrait  les  fêtes  de  Pâques  à  Nimègue,  que  de 
Nimègue  il  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle. 

Nous  répondrons,  en  ce  qui  concerne  l'abbé  Nimfridius, 
appelé  Sinfredus  par  le  moine  de  1494  et  Imfridus  par  les 
textes  H.  8  et  H.  9,  que  rien  ne  prouve  que  Sinfredus  ne 
soit  pas  ce  deuxième  abbé  dont  parle  notre  moine  érudit 
sous  le  nom  de  Sonarius,  ou  même  un  autre  abbé,  immé- 
diatement successeur  de  Nimfridius.  Et  en  admettant  que 
Sinfridus,  Imfridius  et  Nimfridius  soient  un  seul  et  même 
personnage,  il  se  peut  très  bien,  comme  le  disent  les 
éditeurs  nouveaux  de  dom  Vaissette,  que  les  anciennes 
copies  aient  omis  de  signaler  son  titre  épiscopal.  Nous 
n'avons  plus  l'original  sous  les  yeux  et  la  cote  développée 
de  1494  n'est  pas  un  texte  complet. 

M.  Sickel,  qui  met  notre  diplôme  au  rang  des  acta 
spuria,  se  fonde  sur  ce  que  le  monastère  est  nommé  Crassa 
dans  le  texte  lorsque  ce  vocable  n'apparaît  pas  avant  8o0. 
Nous  pouvons  lui  faire  la  même  réponse  qu'à  dom  Mabil- 
lon.  Les  copies  ont  pu  intercaler  Crassa  dans  le  texte, 
parce  qu'à  l'époque  où  elles  ont  été  faites  le  mot  Crassa 
était  d'un  usage  courant. 

L'objection  de  la  date  du  lieu  n'est  pas  pi  us  convaincante. 
D'abord,  je  ne  vois  pas  que  les  chroniques  fassent  sur  ce 
point  une  telle  autorité  qu'on  doive  les  en  croire,  surtout 
si  nous  attribuons  le  diplôme  à  l'an  807  et  non  à  l'an  806. 
Ensuite,  M.  Sickel  lui-même  observe  qu'un  copiste  a  bien 
pu  lire  très  inexactement  le  mot  Niumaga  et  le  traduire 
par  Narbona.  On  aura  remarqué  du  reste  que  trois  textes 
des  xve  et  xvie  siècles  ont  chacun  une  version  différente: 
apud  Narbonam,  apud  Narbonensem  et  apud  Narbone.  Nous 
nous  rangeons  donc  à  l'avis  des  nouveaux  éditeurs  et  nous 
estimons  que  le  précepte  impérial  est  authentique. 

V.  —  Texte  Mahul  (Cartulaire,  n,  p.  209). 
M.  Mahul  reproduit  le  texte  du  Livre  vert  A. 

VI  H 
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M.Mahul  remplace  partout  IV  par|l'œ.  A  part  cela,  il  n'y 
a  pas  grand  chose  à  dire.  Il  se  contente  de  mentionner  les 
doutes  que  ce  diplôme  a  inspirés.  Il  remplace  apud  Narbo- 
nensem  par  apud  Narbona.  Son  texte  ne  peut  faire  autorité 
ni  fournir  aucun  élément  de  discussion. 

En  ce  qui  concerne  la  date,  il  reproduit  l'opinion  du 
Gallia  christiana  (1). 

Les  Bénédictins  disent  qu'où  peut  concilier  l'antinomie 
des  dates  en  lisant  indictione  xim  au  lieu  de  indictione 
xiii.  Rien  ne  nous  autorise  à  faire  cette  correction,  puis- 
que nos  trois  textes  s'accordent  à  porter  xm  et  non  xiv 
ou  xiiii.  Que  ce  soit  une  erreur  des  anciens  copistes  et 
qu'ils  l'aient  reproduite,  c'est  possible,  mais  ce  n'est  pas 
évident. 

Revenons  au  catalogue  des  abbés  donné  par  le  moine  de 
1494.  Soniarius  est  pour  lui  le  deuxième  abbé  de  Lagrasse. 
Atala  n'est  que  le  troisième.  Par  contre,  au  sixième  rang 
où  d'habitude  on  met  Soniarius  il  met  un  abbé  inconnu 
des  Bénédictins  qu'il  nomme  Adeodatus.  Voilà  un  point 
tout  nouveau  qu'il  serait  très  intéressant  d'élucider.  Le 
xie  abbé,  que  le  Gallia  nomme  Soniarius  II,  devient  chez 
notre  moine  Escafredus.  Il  faut  croire  que  ce  vieil  archi- 
viste monacal  avait  sous  la  main  des  titres  disparus  qui 
l'ont  autorisé  à  dresser  ainsi  cette  liste.  Comme  elle  est 
très  neuve  et  très  intéressante,  la  voici  in  extenso. 

Nomîna  abbatum.      Primus  enini  abbas,  nisi  decipiar,  Nimfridus  qui  inde 
dicitur  narbonensis  fuisse  archiepiscopus. 

Secundus  abbas  Soniarius  I  (2). 
Tertius  abbas  Athala. 
Quartus  Agila. 

L 

(1)  VI,  col.  937,  A. 

(2)  Inconnu  au  Gallia. 
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Quintus  Helias  I. 
Sextus  Audedatus  (1). 
Septimus  Seniofredus. 
Octavus  Duranus. 
Non  us  Vutaza. 
Decimus  Sicfredus. 
Undecimus  Escaffredus  (2). 
Duodecimus  Gregorius  (3). 
Tridecimus  Radulfus. 
Quatuordecimus  Soniarius  II. 
xv™  Segerius. 
xvi™  donatus. 
xvii  Sancius  (4). 
XVHI  Bernardus  I. 
xixus  Stephanus. 

XX    RODULFUS  II. 

xxius  Bernardus  II. 

xxnus  Dalmacius,  qui  inde  fuit,  ut  fertur,  archiepisco- 

pus  narbonensis  ordinatus. 
xxiii  robbertus  i. 
xxiiii  Léo. 
xxv  Berengarius  I,   qui  etiam   archiepiscopus  exstitit 

narbonensis. 

XXVI  GUILLELMUS  I. 

XXVII  ROBBERTUS  II. 

XXVIII  Arnaldus  I. 
xxix  Franco. 
xxx  Arnaldus  II. 

xxxi  Raimundus. 

xxxiii  Bernardus  II  (5). 

XXXIV    GUILLELMUS  II. 


(1,  Î2,  3,  4)  Inconnu  au  Gallia. 
(.r.)  Le  32»  abbé  est  omis. 
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xxxv  Benedictus. 
xxxvi  Berengarius  II. 

XXXVII  Bernardus  III. 

XXXVIII  Petrus  I. 

xxxix  Postquem(Petrum)  vacavit  monasterium  novem 
annis. 

XL  AUGERIUS. 

XU   GUILLELMUS  III,  DE  ALZONA 

xlii  Nycolaus  Rogerii,  avunculus  domini  Clementis 
pape  VI,  qui  inde  fuit  archiepiscopus  narbonensis. 

xliii  Abbas,  Petrus  II,  nepos  dicti  Clementis  pape,  qui 
etiain  fuit  archiepiscopus  narbonensis. 

xuiii  Raymundus  de  Agrifolio. 

XLV   HeLIAS  II  DE  ChAMPERIIS. 
XLVI    FOLGAUDI. 
XLVII    GUYDO  DE  BrOLEIO  I. 
XLVIII    GUILLELMUS  III  DE  LuCO. 
XLIX    GUYDO  DE  ROFFINHACO  II. 
Lus    BONUSHOMO  DE  LOMENIA. 

lius  Hugo  del  Périer. 

lu  Abbas  comendatarius,  seu    administrator,  Pétris 

Ludovicus  de  Lebreto. 
EtLin"s  Abbas  dicti  monasterii,  supradictus  dominus 

Petrus  deAbzaco.  alias  de  La  Douze,  et  archiepiscopus 

narbonensis. 

Une  autre  main  plus  récente  a  ajouté  les  noms  des  abbés 
jusqu'à  Philippe  de  Lôvis  (1501-1537). 

(A  suivre).  Jules  Doinel, 

Archiviste   de   l'Aude. 
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LE   DENIER   MÉROVINGIEN 


DE    NARBONNE 


Sous  les  rois  de  la  première  race  Narbonne  faisait  partie 
de  la  monarchie  wisigothe.  Après  la  conquête  de  l'Espa- 
gne par  les  Musulmans,  les  Wisigoths  se  maintinrent 
encore  pendant  quelques  années  dans  la  Narbonnaise. 
Mais  la  ville  de  Narbonne  fut  bientôt  conquise  à  son  tour 
par  les  Sarrazins  qui,  après  avoir  massacré  une  bonne 
partie  de  ses  habitants,  y  dominèrent  par  la  terreur  pen- 
dant près  de  quarante  ans.  En  759  elle  fut  enfin  prise  par 
les  Francs  et  fit  désormais  partie  de  la  France. 

Les  rois  wisigoths  y  ont  frappé  monnaie  à  leur  nom 
pendant  toute  la  durée  de  la  monarchie  dont  elle  fut  d'ail- 
leurs à  plusieurs  reprises  la  capitale. 

La  série  des  monnaies  wisigothes  de  Narbonne  est 
même  un  peu  plus  longue  que  la  plupart  des  séries  espa- 
gnoles, car  elle  nous  fait  connaître  un  roi  postérieur  à 
Rodrigue,  sur  lequel  l'histoire  est  muette.  C'est  un  certain 
Achila  dont  je  me  suis  plus  d'une  fois  occupé. 

Ce  prince,  qui  après  le  désastre  du  Guadalète,  après  la 
disparition  de  Rodrigue,  le  dernier  roi  mentionné  par 
les  historiens,  dut  être  le  chef  choisi  par  les  Wisigoths 
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pour  organiser  la  lutte  à  outrance  contre  les  envahisseurs, 
conserva  pendant  quelque  temps  Tarragone  où  il  frappa 
monnaie;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  franchir  les  Pyré- 
nées et  pendant  quelques  années  la  monarchie  wisigothe 
ou  son  ombre  subsista  encore  réduite  à  la  Narbonnaise 
seulement. 

Les  monnaies  émises  par  Achila  à  Tarragone  et  à  Nar- 
bonne  nous  ont  transmis  le  nom  de  ce  dernier  chef  que 
l'histoire  ne  connaît  pas,  et  nous  ont  permis  de  lui  assi- 
gner la  place  qui  lui  convient. 

Après  les  Wisigoths,  les  Sarrazins  durent  battre  mon- 
naie à  Narbonne,  mais  les  espèces  qu'ils  émettaient  alors 
en  Espagne  n'étaient  pas  localisées  et  les  monnaies  de 
Narbonne  ne  doivent  probablement  pas  se  distinguer  des 
pièces  émises  dans  les  ateliers  de  la  Péninsule. 

Après  l'expulsion  des  Musulmans,  Narbonne  frappa 
monnaie  au  nom  du  roi  Pépin,  du  comte  Milon,  de  Charle- 
magne  et  de  ses  successeurs. 

11  ne  peut  donc  pas  y  avoir  eu  d'atelier  mérovingien. 

On  donne  cependant  à  Narbonne  un  denier  d'argent 
mérovingien,  qui  porte  son  nom  et  qui  par  conséquent 
lui  appartient  réellement. 

A  quelle  époque  et  daus  quelles  circonstances  peut-il 
avoir  été  frappé? 

Cette  pièce  s'est  rencontrée  dans  la  trouvaille  de 
Cimiez  (1)  qui  était  composée  en  majeure  partie  de  deniers 
portant  le  nom  de  Marseille  ou  du  patrice  Nemfidius. 

La  collection  donnée  à  la  Bibliothèque  Nationale  par 
M.  A.  Morel-Fatio  en  contient  deux  exemplaires  du  poids 
de  1  gr  10  et  0  gr  90. 


(I)  Le  trésor  de  Cimiez  (Alpes-Mantimes)  a  été   découvert  en   1  S.">1  ;  380 
deniers  furent  vendus  à  Vcnce  et  101-1  à  Niée  en  I8.")(i. 
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Le  catalogue  de  cette  collection  nous  donne  la  descrip- 
tion et  le  dessin  de  cette  pièce  (1). 

J'en  possède  un  exemplaire  qui  ne  présente  d'ailleurs 
rien  de  particulier  et  que  je  me  contente  de  décrire. 

Tête  diadémée  à  gauche. 

Revers.  —  NARBO  en  monogramme  cruciforme. 

Denier  d'argent.  —  Flan  épais. 

Diamètre:  0,011  à  0,013.  —  Forme  sensiblement  carrée. 

Poids:  1  g*  10. 

Très  belle  conservation. 

M.  Morel-Fatio,  qui  a  lui-même  rédigé  le  catalogue  delà 
précieuse  collection  qu'il  a  donnée  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, fait  remarquer  que  ce  denier  est  un  des  plus  inté- 
ressants de  la  trouvaille  au  point  de  vue  de  la  filiation  des 
types. 

Cette  pièce  nous  donne  l'origine  du  type  cruciforme  qui 
caractérisa  d'abord  les  provinces  du  Midi,  mais  qui  se 
généralisa  plus  tard  dans  toute  la  France.  C'est  à  l'Espa- 
gne qu'il  a  été  emprunté. 

Chindasuinthe  et  Reccesuinthe,  rois  des  Wisigoths, 
l'avaient  employé  à  Séville  de  649  à  653.  Egica  et  Wittiza 
régnant  ensemble  de  696  à  700  l'employèrent  à  Narbonne  à 
la  fin  du  vne  siècle,  c'est-à-dire  bien  peu  de  temps  avant 
l'époque  où  doit  avoir  été  émis  le  denier  mérovingien  de 
Narbonne  d'après  son  style  et  son  poids. 

Ce  type  cruciforme  est  né  dans  les  circonstances  sui- 
vantes. 

Les  monnaies  wisigothes  portaient  ordinairement  d'un 


(I)  Catalogue  raisonne  de  la  collection  de  deniers  mérovingiens  des 
vne  cl  vme  siècles  de  la  trouvaille  de  Cimicz  donnée  au  Cabinet  des 
méà 'ailles de  la  Bibliothèque  Nationalepar  M '.  Arnold  Morel-Fatio,  rédige 
par  le  donateur  et  publié  selon  ses  vœux  par  M.  A.  Cfiaboutllct^v.  in-8°, 
Paris,  1890,  p.  25  et  pi.  VI,  n°  97. 
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côté  le  nom  du  roi  et  de  l'autre  celui  de  la  ville  où  la 
pièce  était  frappée.  Chiudasuinthe  et  Reccesuinthe  régnant 
ensemble,  on  mit  un  nom  royal  de  chaque  côté,  et  celui  de 
la  ville,  ne  trouvant  plus  sa  place  habituelle,  fut  disposé  en 
monogramme  aux  extrémités  d'une  croix  qui  coustitua 
ainsi  le  type  du  revers  en  en  complétant  l'inscription. 

Dans  les  mêmes  circonstances  on  fit  à  Narbonne  comme 
àSéville. 

Egica  et  Wittiza  régnant  simultanément  comme  aupara- 
vant Chindasuinthe  et  Reccesuinthe,  un  côté  de  la  pièce 
porta  un  nom  royal;  l'autre  fut  mis  au  revers,  et  les  lettres 
dont  le  nom  de  Narbonne  est  composé  furent  placées  aux 
extrémités  de  la  croix  qui  formait  le  type  habituel  du 
revers  delà  pièce,  l'Oau  centre.  Ainsi  à  la  fin  duvne  siècle 
le  nom  de  N ARBO  était  à  peu  près  disposé  comme  le  fut 
plus  tard  dans  toute  la  France  le  mot  KAROLVS:  N-A- 
R-B,  avec  un  petit  O  occupant  le  centre  du  monogramme; 
K-R-L-S,  avec  un  petit  O  toujours  au  centre  de  la  croix. 

Mais,  cette  disposition  étant  toute  naturelle,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'admettre  une  importation  étrangère  pour 
l'expliquer.  Le  type  qui  a  été  engendré  par  le  monogram- 
me de  Narbonne  sous  Egica  et  Wittiza,  c'est  celui  de  la 
croix  cantonnée  de  quatre  lettres  qu'on  trouve  d'abord  à 
Narbonne  même  sous  le  comte  Milon,  lieutenant  de 
Pépin  et  de  Charlemagne,  qui  pendant  quelque  temps 
caractérisa  les  monnayages  méridionaux  et  qui  du  Midi 
se  répandit  ensuite  partout. 

C'est  ce  type  dont  la  série  narbonnaise  montre  si  bien 
la  filiation.  Il  ne  manquait  à  la  chaîne  qu'un  anneau 
pour  établir  une  transitiou  entre  le  triens  d'Egica  et 
Wittiza  et  les  pièces  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  entre  les 
monnaies  d'or  wisigothes  et  les  deniers  d'argent  carolin- 
giens; cet  anneau  est  aujourd'hui  retrouvé.  C'est  le 
denier  mérovingien  en  question,  qui  porte  encore  d'un 
côté  le  buste  traditionnel  des  monnaies  impériales  que  les 
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Wisigoths  avaient  conservé,  sinon  comme  image  de  l'em- 
pereur, du  moins  comme  effigie  de  leurs  rois,  et  de  l'autre 
le  monogramme  cruciforme  qui  a  été  si  répandu  sur  les 
monnaies  médiévales.  Cette  pièce  établit  la  transition 
entre  le  moyen  âge  et  l'antiquité. 

Il  reste  à  savoir  à  quelle  époque  exacte  et  dans  quel- 
les circonstances  elle  a  été  frappée. 

Son  style  nous  apprend  qu'elle  a  été  émise  dans  la  pre- 
mière moitié  du  vin9  siècle. 

A  cette  époque  Narbonne  appartenait  aux  Wisigoths 
qui  ne  frappaient  que  des  monnaies  d'or  et  dont  nous 
connaissons  les  monnayages,  ensuite  aux  Sarrazins  qui 
conservèrent  la  ville  jusqu'en  759. 

Mais,  si  les  Sarrazins  gardèrent  la  ville  jusqu'alors,  ils 
perdirent  bientôt  leurs  autres  conquêtesde  la  Narbonnaise. 
Les  Goths  de  la  Septimanie  se  soulevèrent,  s'unirent  et 
les  expulsèrent  rapidement  de  leurs  possessious. 

Cette  pièce  a-t-elle  été  frappée  sous  les  murs  de  Nar- 
bonne par  les  Wisigoths,  qui  considéraient  toujours  la 
ville  comme  leur  capitale  qu'il  s'agissait  de  reconquérir? 

Je  ne  le  pense  pas. 

Émise  dans  ces  circonstances,  cette  mounaie  eût  porté 
plutôt  le  nom  du  chef  que  les  Goths  avaient  élu  que  celui 
de  la  cité  qu'il  fallait  reprendre. 

Le  siège  réel  de  la  ville  ne  commence  qu'en  752  et  la 
pièce  est  plus  ancienne  certainement. 

Nous  connaissons  d'ailleurs  des  monnaies  qui  parais- 
sent avoir  été  frappées  dans  ces  conditions. 

Tel  est,  par  exemple,  le  denier  de  Pépin  portant  le  nom 
de  ce  Milon  qui  devait  avoir  été  le  chef  élu  des  seigneurs 
goths  de  la  Septimanie,  devenu  lieutenant  de  Pépin  le 
Bref,  et  qui  fut  plus  tard  comte  de  Narbonne. 

Mais  ce  denier  ne  porte  que  les  noms  du  roi  des  Francs 
et  de  Milon,  qui  était  en  quelque  sorte  le  dernier  roi  des 
Wisigoths;  celui  de  la  ville  n'y  est  pas. 
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Voici  une  autre  pièce  qui  peut-être  a  été  aussi  émise 
dans  les  mêmes  circonstauces,  si  elle  appartient  réelle- 
ment à  Narbonne,  comme  on  le  croit  généralement. 

RXF  dans  le  champ;  un  trait  d'abréviation  au-dessus; 
un  point  entre  l'R  qui  est  lié  à  la  lettre  X  comme  d'habitude 
et  l'F;  grènetis. 

Revers.  —  NR  dans  le  champ;  un  trait  au-dessus;  trois 
points  entourant  l'N,  un  au-dessus,  un  au-dessous,  et  le 
troisième  à  gauche;  la  barre  de  l'N  en  sens  inverse. 

Denier  d'argent.  —  Flan  mince. 

Poids  :  1  g1  13. 

Cette  monnaie  anonyme  a  été  attribuée  à  Narbonne  et 
au  roi  Pépin,  qui  au  commencement  de  son  règne  hésitait 
à  mettre  son  nom  sur  les  espèces  qu'il  faisait  fabriquer. 
On  remarquera,  en  effet,  qu'elle  porte  simplement  RXF, 
Rex  Francorum,  et  non  pas  PRE  comme  la  pièce  deMilon. 
L'attribution  à  Pépin  est  indiscutable. 

En  est-il  de  même  de  l'attribution  à  Narbonne? 

Sur  les  monnaies  de  cette  époque  le  nom  de  la  ville  est 
moins  abrégé,  NRBO;  cependant  NR  semble  bien  dési- 
gner la  même  cité. 

L'absence  du  nom  de  Pépin  placerait  son  émission  au 
commencement  du  siège,  c'est-à-dire  avant  le  denier  de 
Milon.  Cependant  ce  denier  est  à  flan  épais  et  la  pièce 
anonyme  à  flan  mince,  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  est 
postérieure. 

L'usage  des  flans  minces  fut  adopté  dans  le  Nord  avant 
de  l'être  dans  le  Midi.  Faut-il  rayer  cette  médaille  de  la 
série  narbonnaise  ou  doit-on  admettre  qu'elles  ont  été 
toutes  les  deux  frappées  vers  la  même  époque  sous  les 
murs  de  Narbonne,  occupée  par  les  Sarrazins  et  assiégée 
par  les  Francs  et  les  Goths  alliés,  l'une  par  le  chef  élu  des 
(îoths,  l'autre  dans  le  camp  des  Francs  par  un  lieutenanl 
de  Pépin;  l'une  à  flan  épais  suivant  la   coutume  méri- 
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dionale,  l'autre  à  flan  mince  suivant  l'usage  qui  s'était 
déjà  introduit  dans  les  pays  d'où  venaient  les  soldats  du 
roi? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  médailles  sont  bien  telles 
qu'on  peut  concevoir  des  monnaies  fabriquées  sous  les 
murs  de  Narboune  assiégée  et  non  dans  l'atelier  de  la 
cité.  L'une  porte  bien  deux  lettres  paraissant  désigner  la 
ville,  mais  reste  par  la  disposition  de  ces  lettres  et  par  son 
style  étrangère  à  la  série  de  cet  atelier.  L'autre  est  méri- 
dionale, car  elle  a  été  émise  par  des  Goths,  mais  elle  ne 
porte  pas  le  nom  de  Narbonne  et  en  somme  n'est  pas 
narbonnaise  non  plus. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  pièce  qui  porte  une  copie 
servile  du  monogramme  qu'on  voit  au  revers  des  espèces 
d'Egica  et  Wittiza.  Celle-là  est  bien  narbonnaise  à  tous  les 
points  de  vue,  par  son  style,  par  l'épaisseur  de  son  flan, 
par  le  buste  impérial  ou  royal  qui  figure  encore  au  droit, 
par  le  monogramme  cruciforme  de  NARBO,  par  les 
moindres  détails  qui  prouvent  bien  que  les  coins  qui  ont 
servi  à  sa  fabrication  ont  été  gravés  par  les  monnayeurs 
des  derniers  roiswisigotbs;  celle-là  a  bien  été  émise  dans 
les  murs  de  la  cité,  dans  l'atelier  narbonuais. 

Comme  il  est  impossible  d'admettre  que  des  Goths 
restés  dans  la  ville  tombée  au  pouvoir  des  Sarrazins  aient 
pu  y  vivre  dans  une  certaine  indépendance  permettant  de 
leur  attribuer  l'émission  de  ce  denier,  il  faut  rigoureuse- 
ment en  conclure  qu'il  est  antérieur  à  la  prise  de  Narbonne 
par  les  Musulmans. 

Nous  avons  vu  qu'après  la  perte  de  l'Espagne  les  Wisi- 
goths  ont  eu  un  chef,  Achila,  qui  a  émis  à  Narbonue  une 
monnaie  d'or.  Nous  savons  qu'il  s'est  écoulé  une  période 
de  huit  ou  dix  années  entre  la  conquête  de  la  Péninsule 
par  les  Sarrazins  et  celle  delà  Septimanie.  Le  denier  d'ar- 
gent à  monogramme  cruciforme  nous  apprend  que  le  roi 
Achila  n'a  pas  vécu  jusqu'à  la  prise  de  Narbonne,  ou  que 
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du  moins  il  avait  abandonné  le  monnayage  exclusif  de  l'or 
auquel  les  Wisigoths  étaient  restés  fidèles,  pour  adopter, 
à  l'exemple  de  la  Gaule,  l'argent  qui  avait  remplacé  l'or 
dans  tous  les  pays  occupés  par  les  Francs.  Le  mauvais 
aloi  des  derniers  tiers  de  sou  d'Achila  aurait  dû  nous  faire 
pressentir  ce  changement.  La  Narbonnaise  était  séparée 
de  l'Espagne,  les  Goths  allaient  s'allier  aux  Francs  pour 
résister  aux  Sarrazins,  tout  devait  amener  rapidement  la 
disparition  de  l'or  et  son  remplacement  par  l'argent  que 
la  Gaule  avait  adopté. 

L'absence  du  nom  d'Achila  sur  le  denier  à  monogramme 
cruciforme  prouve-t-elle  que  ce  personnage  avait  disparu  ? 
Peut-être.  Mais  la  puissance  de  ce  prince  dont  la  monar- 
chie était  réduite  à  la  Septimanie  était  assez  illusoire  pour 
qu'il  négligeât  lui-môme  de  faire  inscrire  son  nom  et  son 
titre  de  roi  sur  les  espèces  qu'il  faisait  fabriquer.  D'ailleurs 
cette  omission  est  peut-être  uniquement  due  à  la  déca- 
dence artistique,  à  l'ignorance  des  ouvriers  chargés  d'exé- 
cuter les  coins  monétaires. 

Les  graveurs  du  roi  Achila  avaient  eu  beaucoup  de  peine 
à  inscrire  les  légendes  circulaires  de  ses  tiers  de  sou  et 
cependant  le  champ  de  ces  pièces  offrait  une  surface  bien 
plus  grande  que  celle  des  petits  deniers  à  flan  épais  qu'il 
s'agissait  de  fabriquer  maintenant.  Rien  n'est  plus  incor- 
rect, plus  incomplet  et  plus  barbare  que  ces  inscriptions. 
Placer  sur  un  de  ces  petits  deniers  un  buste  et  une  légende 
tout   autour  était  absolument  au-dessus  de  leurs  moyens. 

Il  n'y  a  pas  un  grand  intérêt  d'ailleurs  à  s'expliquer 
pourquoi  le  denier  à  monogramme  ne  porte  aucun  nom 
d'homme;  les  pièces  qui  sont  dans  ce  cas  sont  nombreuses 
et  il  n'y  a  là  rien  qui  puisse  nous  étonner.  L'essentiel 
était  desavoir  dans  quelles  circonstances  ce  denier  pouvait 
avoir  été  frappé.  C'est  ce  que  nous  savons  maintenant. 

11  va  nous  être  facile  de  fixer  très  approximativement  la 
date  de   son  émission.  11  sulïit  pour  cela  de  prendre  le 
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milieu  des  huit  ou  dix  années  qui  s'écoulèrent  entre  la 
conquête  de  l'Espagne  et  la  prise  de  Narbonue  par  les 
Sarrazins,  et  nous  aurons  à  deux  ou  trois  ans  près  la  date 
de  cette  émission. 

C'est  vers  715  que  ce  denier  a  été  frappé. 

C'est  bien  l'époque  que  son  style  lui  assigne. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  observer  que,  quoiqu'on 
ait  l'habitude  d'appeler  deniers  mérovingiens  toutes  les 
pièces  de  ce  genre,  celle-ci  n'a  rien  de  commun  avec  les 
monnaies  des  successeurs  de  Clovis. 

Cela  veut-il  dire  qu'elle  soit  wisigothe?  Elle  l'est  bien 
peu  dans  tous  les  cas.  Elle  a  été  émise  par  des  Wisigoths 
qui  allaient  cesser  de  l'être,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 

La  dernière  monnaie  wisigotbe  est  bien  le  triens  d'Achila. 

Au  point  de  vue  monétaire  ce  tiers  de  sou  marque  pour 
Narbonne  la  fin  de  l'antiquité,  car  au  point  de  vue  des 
monnaies,  comme  d'ailleurs  à  beaucoup  d'autres,  les 
Wisigoths  n'avaient  été  que  les  continuateurs  des  Romains. 

Le  denier  d'argent  marque  le  commencement  de  la  série 
médiévale  qui  nous  conduit  insensiblement  aux  temps 
modernes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  deux  grandes  séries  numis- 
matiques  que  ce  denier  vient  délimiter. 

Pour  Narbonne  c'est  la  plus  grande  évolution  qui  allait 
s'accomplir  quand  cette  pièce  fut  frappée,  et  son  émission 
en  était  le  premier  symptôme. 

Après  avoir  été  longtemps  rattachée  à  l'Espagne,  Nar- 
bonne allait  être  enfin  rendue  à  la  Gaule  dont  elle  faisait 
géographiquement  partie;  elle  allait  unir  pour  toujours 
son  sort  aux  destinées  de  la  France  ;  le  denier  mérovin- 
gien est  le  signe  précurseur  de  l'union  des  Goths  de  la 
Narbonnaise  et  des  Francs. 

G.  Amardel. 
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L'IDÉAL  DANS  L'ART (,) 


Messieurs  et  chers  collègues, 


La  dernière  fois  que  j'ai  pris  la  parole  dans  une  assem- 
blée générale,  je  vous  ai  parlé  des  études  historiques.  Je 
vous  ai  dit  le  charme  qu'elles  présentent,  l'enseignement 
et  la  consolation  qu'elles  peuvent  nous  donner,  et  j'ai  mis 
à  la  base  de  ces  études  un  amour  absolu  de  la  vérité. 

Eu  prenant  possession  aujourd'hui  de  la  présidence  à 
laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'appeler  une 
seconde  fois,  je  voudrais  vous  dire  quelques  mots  sur 
l'art,  mais  je  sens  toute  la  difficulté  de  mon  sujet.  Les 
questions  d'art  sont  loin  de  m'être  familières,  et  je  crains 
dès  le  début  d'entendre  à  mon  oreille  cette  parole  cruelle  : 
ne  sutor  ultra  crepidam. 

Votre  politesse,  votre  bienveillance,  il  est  vrai,  me  ras- 
surent; et  néanmoins,  je  le  répète,  je  sens  vivement  toute 
la  difficulté  de  mon  entreprise,  et  je  puis  bien  le  dire  : 
incedo  per  ignés.  Et,  en  effet,  si  l'art  est  une  flamme  qui 
brille  et  qui  éclaire,  il  est  aussi  un  feu  qui  brûle  et  qui 
dévore.  J'ai  donc  besoin  plus  que  jamais  de  la  bienveil- 
lance à  laquelle  vous  m'avez  habitué. 


(1)  Ce  discours,  destiné  à  être  prononcé  en  assemblée  générale,  par 
M.  Favatier,  président  de  la  Commission  archéologique,  ne  le  fut  pas  à  cause 
des  deuils  cruels  et  répétés  qui  vinrent  le  frapper. 
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Si  les  études  historiques  ont  pour  but  la  recherche  de  la 
vérité,  ou  peut  dire  que  l'art  a  pour  but  la  recherche  de  la 
beauté,  je  crois  pouvoir  ajouter  et  de  la  bonté.  Et  en  effet, 
Messieurs,  prenez  une  tète,  si  belle  soit-elle,  si  elle  est 
dépourvue  de  toute  bienveillance,  vous  n'éprouverez  qu  un 
sentiment  de  répulsion.  La  beauté  sans  aucune  bonté,  c'est 
la  tète  de  Méduse,  ou  plutôt  c'est  l'ange  déchu,  c'est  Satan. 

Avant  d'aborder  mon  sujet,  je  me  hâte  de  bien  établir 
que  je  ne  veux  et  ne  puis  en  aucune  façon  aborder  les 
questions  techniques,  et  que  je  n'ai  nullement  la  préten- 
tion de  faire  un  choix  entre  les  diverses  écoles  qui  luttent 
ensemble  avec  plus  ou  moins  d'éclat  sur  le  terrain  artisti- 
que. 

Je  ne  vous  parlerai  donc  ni  de  l'école  classique  ni  de 
l'école  impressioniste,  je  ne  vous  dirai  rien  du  plein  air 
ou  du  luminisme,  de  la  ligne,  de  la  couleur,  du  pointillé, 
des  empâtements.  Je  puis  avoir  des  préférences,  mais, 
comme  elles  sont  plutôt  intuitives  que  raisonnées,  je  me 
garderai  bien  de  les  manifester,  avouant  au  contraire  mon 
incompétence  absolue  sur  des  questions  qui  ont  divisé  et 
divisent  encore  des  esprits  éminents. 

Ce  que  je  veux  examiner  seulement,  c'est  l'inspiration 
qui  doit  guider  l'artiste,  c'est  l'idéal  qu'il  doit  rechercher 
et  donner  pour  but  à  ses  travaux. 

A  travers  les  formes  plastiques,  l'art  va  chercher  plus 
loin  le  rellet  de  l'àme,  qui  seul  peut  donner  aux  formés 
les  plus  correctes  et  les  plus  pures  le  cachet  inimitable  de 
la  véritable  beauté,  d'une  beauté  qui  nous  ravit  alors  tout 
entiers.  Sans  cela  la  beauté  peut  émouvoir  nos  sens,  c'est- 
à-dire  la  partie  inférieure  de  nous-mêmes,  elle  ne  va  pas 
au  delà. 

Et  aussi,  bien  que  je  ne  veuille  faire  aucun  choix  entre 
les  diverses  écoles,  je  ne  puis  accepter  le  programme  de 
l'école  réaliste  qui  supprime  tout  idéal.  L'artiste  n'a  plus 
alors  à  traduire  que  les  formes  qu'il  voit  et  touche  de  ses 
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mains  et  de  ses  yeux  de  chair,  faisant  abstraction  de 
l'idéal  divin,  dont  il  trouverait  l'exemplaire  et  l'image 
dans  son  intelligence.  Ce  réalisme  finit  par  n'avoir  d'autre 
objectif  que  le  modèle  vivant  ;  et,  comme  l'âme  informe 
le  corps,  il  n'a  plus  pour  représenter  le  génie,  la  pureté, 
l'héroïsme,  que  des  corps  informés  par  des  âmes  vulgai- 
res, basses  et  le  plus  souvent  corrompues.  C'est  ainsi  que, 
par  une  odieuse  profanation,  des  peintres  et  quelquefois 
les  plus  éminents  en  sont  venus  à  représenter  l'image  de 
la  Vierge,  ce  type  idéal  de  la  pureté,  sous  les  traits  d'une 
créature  avilie,  qui  n'avait  d'autre  titre  à  ce  choix  sacri- 
lège que  d'être  l'objet  d'une  coupable  passion. 

Oh  !  non,  l'école  réaliste  fait  fausse  route.  L'art  a  au 
contraire  pour  mission  de  nous  élever  vers  l'idéal.  Et  si, 
infidèles  à  cette  mission,  le  peintre,  le  sculpteur,  l'archi- 
tecte nous  rabaissent  vers  les  régions  inférieures  de  l'être, 
il  peut  y  avoir  encore  un  dessinateur  correct,  un  coloriste 
brillant,  un  habile  modeleur,  il  n'y  a  pas  un  artiste  dans 
le  sens  élevé  de  ce  mot. 

Dans  tous  les  temps,  l'art  a  été  le  fidèle  reflet  des  mœurs, 
et  nous  pourrions  juger  de  la  valeur  morale  d'un  peuple 
par  l'art  qu'il  a  cultivé.  «  Les  arts,  écrivait  naguère  un 
«  illustre  historien  allemand,  incarnent  la  pensée  d'un 
«  peuple,  son  idéal,  et  sont  le  reflet  le  plus  fidèle  et  le 
«  plus  intime  de  son  âme  »  (1).  Chez  les  Grecs  si  amoureux 
de  la  forme  et  de  la  beauté,  dans  l'art  comme  dans  la  litté- 
rature, ce  phénomène  s'est  manifesté  d'une  manière  écla- 
tante. 

Au  siècle  de  Périclès,la  doctrine  de  Platon,  le  plusémi- 
nent  des  disciples  de  Socrate,  celui  qui  se  préoccupa  le 
plus  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Vau  delà  de  la  vie, 
celui  qui  mérita  par  la  profondeur  et  l'élévation  de  son 
esprit  d'avoir   comme   un    pressentiment   lointain    des 

(1)  Jean  Janssen,  L'Allemagne  à  la  fin  du  moyen  âge. 
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choses  divines  ;  cette  doctrine,  si  haute  au  milieu  des 
abaissements  du  paganisme,  exerça  une  action  prépon- 
dérante sur  la  société  grecque.  Platon  fondait  sa  théorie 
de  l'art  sur  l'idéal  du  beau,  non  pas  seulement  du  beau 
réel  et  fini,  mais  du  beau  absolu,  dont  les  beautés  réelles, 
tant  dans  la  nature  que  dans  les  ouvrages  des  hommes, 
ne  sont  que  des  imitations  inexactes.  Et,  comme  le  beau 
n'est  lui-même  que  la  splendeur  du  bien,  l'art  doit  ten- 
dre surtout  au  perfectionnement  moral  de  l'homme. 
Conduire  l'humanité  au  bien  par  l'attrait  du  beau,  telle 
est,  suivant  Platon,  sa  noble  et  grande  mission. 

C'est  alors  que  Phidias  sculptait  la  Minerve  du  Parthé- 
non,  déesse  de  la  Sagesse;  La  Vénus  ne.  passait  qu'au 
second  rang,  et,  si  Phidias  lui  consacra  son  ciseau,  c'était 
la  Vénus  céleste,  la  Vénus  Uranie  qu'il  fit  pour  la  Cérami- 
que d'Athènes.  Une  copie  de  la  Minerve  est  venue  jusqu'à 
nous,  c'est  la  Minerve  du  Vatican,  et  l'on  peut  constater 
que  ce  type  est  une  beauté  virginale  et  sévère.  «  L'extrême 
«  pureté  qui  respire  dans  la  pose,  dans  les  traits  et  jusque 
«  dans  les  moindres  détails,  a  dit  un  critique  distingué, 
«  montre  assez  que  l'artiste  avait  compris  et  voulait  faire 
«  comprendre  aux  autres  que  la  pureté  est  mère  de  l'in- 
«  telligence  et  de  la  force.  Et  confortatum  est  cor  tuum  eo 
«  quod  castitatem  amaveris.  »  Phidias  avait  voulu  fondre 
dans  un  seul  type  deux  idées  corrélatives,  l'idée  d'éternelle 
sagesse  et  l'idée  d'éternelle  beauté,  mais  d'une  beauté  qui, 
au  lieu  de  parler  aux  sens,  fût  pour  ceux  qui  la  contem- 
pleraient autant  une  cause  de  recueillement  que  d'admi- 
ration. 

C'est  alors  aussi  qu'est  glorifié  le  mythe  des  Amazones, 
qui  eut  une  vogue  si  prodigieuse  dans  la  décoration  des 
temples  et  l'ornementation  des  tombeaux.  Phidias  les 
sculpta  sur  le  bouclier  d'Athénée  au  Parthénon,  et  cer- 
tains lui  attribuent  la  célèbre  statue  de  l'Amazone  que 
l'on  voit  encore  au  Vatican.  Les  Amazones,  ces  femmes 
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chastes,  intrépides  mais  farouches,  le  paganisme,  voulant 
créer  le  type  de  la  femme  forte  et  vertueuse,  n'avait  su 
trouver  que  ces  guerrières  viriles  qui  ne  conservaient 
leur  vertu  qu'en  renonçant  en  quelque  sorte  aux  qualités, 
aux  charmes  et  aux  attributs  de  la  femme.  Il  était  réservé 
au  christianisme  de  créer  et  de  réaliser  ce  type  de  la  femme 
forte  de  l'Évangile,  chaste,  ferme,  ardente  au  labeur,  ayant 
aussi  des  qualités  un  peu  viriles,  et  néanmoins  conser- 
vant la  douceur,  la  tendresse  et  toutes  les  grâces  de  son 
sexe. 

Mais  la  philosophie  ne  devait  pas  rester  longtemps  sur 
les  hauteurs  où  Platon  l'avait  placée.  Avec  Aristote  elle  se 
tient  encore  dans  les  régions  les  plus  élevées,  mais  avec 
une  teinte  de  sensualisme,  qui  devait  conduire  quelques- 
uns  de  ses  disciples  jusqu'au  matérialisme,  bien  éloigné 
cependant  de  la  pensée  du  maître.  Ce  n'est  plus  alors  la 
Minerve  de  Phidias,  la  déesse  de  la  Sagesse,  c'est  Vénus, 
mais  la  Vénus  de  Milo,  chaste  encore  dans  sa  demi- 
nudité.  C'est  cette  statue  qui  inspirait,  il  y  a  quelques 
années,  à  M.  Paul  de  Saint-Victor  ces  paroles  enthousias- 
tes, qui  révèlent  un  disciple  de  l'idéal,  mais  d'un  idéal  un 
peu  trop  païen:  «  Par  quelle  parole  exprimer  la  majesté 
«  de  ce  marbre,  trois  fois  sacré,  l'attrait  mêlé  d'effroi 
«  qu'il  inspire,  l'idéal  grandiose  et  ingénu  qu'il  révèle? 
«  Chaste  comme  l'éternelle  beauté  qu'elle  personnifie, 
«  contemporaine  du  Parthénon,  elle  est  née  d'une  concep- 
«  tion  idéale.  Il  n'y  a  pas  un  atome  de  chair  dans  ce 
«  marbre  auguste.  Les  traits  grandiosesne  révèlent  aucune 
«  ressemblance,  le  corps  où  la  grâce  se  revêt  de  force 
«  accuse  la  génération  de  l'esprit.  Il  est  sorti  d'un  cerveau 
«  viril  fécondé  par  l'idée  et  non  par  la  présence  de  la 
«  femme.  Il  appartient  au  temps  où  la  statuaire  s'expri- 
«  mait  par  des  types  surhumains  et  des  pensées  éter- 
«  nelles.  » 

La  philosophie  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  du  sensua- 
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lisme;  nous  arrivons  à  Épicure  qui  proclame  franchement 
que  le  corps  est  tout  l'homme,  et  que  celui-ci  n'a  d'autre 
objectif  que  le  bien-être  et  les  jouissances  de  cette  vie, 
car  il  n'y  a  rien  au  delà.  Sous  l'empire  de  cette  doctrine 
la  Vénus  de  Gnide  remplace  la  Vénus  de  Milo.  Cette 
Vénus  était  l'œuvre  de  Praxitèle  qui  n'avait  eu  d'autre 
modèle  que  Phryné,  la  célèbre  et  honteuse  courtisane,  pour 
laquelle  il  éprouvait  une  passion  violente  et  partagée.  Et 
pourtant  cette  statue  d'une  origine  si  impure,  placée  dans 
le  temple  par  une  odieuse  profanation,  y  devint  l'objet 
d'un  véritable  culte  qui  alla  quelquefois  jusqu'à  la 
démence,  et  développa  chez  les  Grecs  la  passion  des  nudi- 
tés voluptueuses. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  le  mythe  des  Amazones 
remplacé  par  le  mythe  des  Bacchantes,  ces  femmes  sans 
pudeur  livrées  à  toutes  les  violences  de  la  passion,  dépouil- 
lant avec  toute  réserve  et  toute  retenue  ce  qui  fait  le 
charme  et  l'attrait  de  la  femme.  Cène  sont  plus  des  guer- 
rières farouches ,  intrépides  dans  le  combat  ;  ce  sont  de 
sanglantes  Furies  déchirant  de  leurs  propres  mains  le  doux 
et  mélancolique  Orphée,  parce  qu'il  avait  méprisé  leurs 
charmes  pour  rester  fidèle  à  la  mémoire  d'Eurydice.  Voilà 
cependant  le  type  que  célébraient  à  l'envi  les  artistes  et 
les  poètes  ! 

Que  de  chemin  parcouru,  Messieurs,  dans  cette  voie  de 
la  décadence,  et  que  nous  sommes  loin  déjà  de  l'esthéti- 
que et  de  l'idéal  de  Platon  ! 

Mais  sur  cette  pente  fatale  on  ne  s'arrête  plus.  Il  semble 
qu'une  voix  crie  à  l'art  dévoyé:  plus  bas,  toujours  plus 
bas  !  De  la  Vénus  de  Gnide  nous  descendons  à  la  Vénus 
Callipyge  puisant  son  inspiration  dans  les  réalités  hon- 
teuses de  la  nature.  Nous  descendons  jusqu'à  l'Herma- 
phrodite de  Polyclès  qui  devient  l'objet  d'une  popularité 
scandaleuse;  nous  descendons  enfin  jusqu'à  cette  infâme 
statue  d'Antinous,  que  les  courtisans  d'Adrien  et  Adrien 
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lui-même  honorèrent  d'un  culte  qui  est  le  comble  de  la 
dégradation  humaine. 

Arrêtons-nous,    Messieurs  ;  arrivé  à  ce  point,  ce  n'est 
plus  la  perversion  de  l'art,  c'est  sa  prostitution. 

Mais  déjà  dans  les  forêts  de  la  Germanie  et  dans  les 
solitudes  glacées  de  la  Scythie  s'agitaient  des  tribus  barba- 
res, dont  les  descendants  à  l'heure  marquée  par  la  Provi- 
dence viendraient  balayer  cette  société  décrépite  et  cor- 
rompue et  lui  infuser  un  sang  nouveau.  A  la  même 
heure,  pendant  que  la  société  romaine  descendait  cette 
pente  fatale  qui  conduit  à  la  mort  les  sociétés  vieillies,  au- 
dessous  d'elle  dans  les  Catacombes  naissait  une  société 
nouvelle  qui  portait  un  esprit  inconnu  aux  civilisations 
païennes.  L'art  ne  lui  était  pas  étranger,  mais  un  art 
naïf,  dédaigneux  de  la  forme  et  ne  s'attachant  qu'à  l'idé<3. 
Cette  société  attirait  surtout  les  petits  et  les  humbles, 
ignorants  des  règles  techniques  qui  servent  à  l'artiste 
pour  traduire  au  dehors  sa  pensée.  Qu'importaient  d'ail- 
leurs les  beautés  extérieures  à  des  hommes  toujours  prêts 
à  mourir,  qui  se  réunissaient  dans  des  tombeaux!  Pour 
eux  l'idée  était  tout,  et  la  peinture  n'avait  d'autre  but 
que  de  donner  une  forme  sensible  à  leur  foi,  à  leur 
amour  et  à  leurs  espérances  immortelles.  Et  pourtant 
c'était  de  là  que  devait  sortir  un  jour  un  art  nouveau, 
qui  devait  avoir  un  éclat,  sinon  plus  grand,  au  moins  plus 
pur  que  l'art  antique,  l'art  chrétien. 

Mais  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  attention.  Je  laisse 
de  côté  l'art  byzantin  qui  ne  fut  pas  sans  gloire  et  sans 
grandeur,  mais  qui  demeura  en  quelque  sorte  figé  dans 
la  raideur  hiératique  et  l'immobilité  de  l'Orient.  Je  laisse 
de  côté  cet  art  héritier  direct  de  l'art  antique,  qui  éleva  au 
quatrième  siècle  et  dans  les  siècles  suivants  ces  vieilles 
basiliques,  splendides  monuments  du  triomphe  du  chris- 
tianisme au  sortir  des  Catacombes.  J'arrive  immédiate- 
ment au  treizième  siècle. 
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L'art  nouveau  s'est  déjà  manifesté  dans  l'architecture 
gothique  de  nos  cathédrales,  où  tout  semble  concourir  à 
élever  l'àme  au-dessus  des  pensées  de  la  terre,  ces  voûtes 
sublimes,  ces  colonnes  que  rien  n'arrête  dans  leur  ascen- 
sion, ces  magnifiques  verrières,  cette  obscurité  mystéri- 
euse, et  à  l'extérieur  ces  clochetons,  ces  flèches  hardies 
qui  semblent  chercher  le  ciel. 

La  peinture  réfugiée  dans  les  couvents  avec  les  moines 
miniaturistes,  dont  les  œuvres  font  encore  notre  admira- 
tion, sort  enfin  du  cloître  avec  Cimabué,  Guido,  Giotto, 
Orgagna,  Giottino,  pour  ne  citer  que  les  plus  illustres 
entre  ceux  que  l'on  appelle  les  Primitifs,  glorieux  rénova- 
teurs de  l'art,  fondateurs  de  l'école  siennoise  et  de  l'école 
florentine,  sœurs  aînées  de  cette  école  ombrienne  si  pure, 
d'où  devait  sortir  le  Pérugin,  le  maître  et  le  précurseur  de 
Raphaël. 

Ici  l'inspiration  vient  d'en  haut,  l'idéal  est  tout,  le  des- 
sin est  incorrect,  les  procédés  techniques  absolument 
insuffisants,  et  cependant  après  six  siècles  écoulés  nous 
admirons  ces  œuvres  si  loin  des  procédés  et  des  pensées  de 
notre  siècle.  Comment  expliquer  cette  faveur  qui  leur  est 
venue  de  nos  jours?  Il  faut  évidemment  qu'il  y  ait  au 
fond  de  nos  cœurs  quelque  chose  d'inné  qui  nous  élève 
vers  l'idéal  pour  que,  dans  une  époque  d'incroyance,  de 
doute  et  de  réalisme  à  outrance,  si  positive,  si  éloignée  en 
apparence  de  tout  idéal,  une  pareille  réaction  ait  eu  lieu 
en  faveur  de  ces  maîtres  dont  la  main  est  encore  inhabile, 
mais  qui  puisent  leurs  inspirations  aux  sources  les  plus 
pures  et  les  plus  ignorées  de  leurs  admirateurs  modernes. 
En  songeant  à  ces  derniers  nous  nous  prenons  à  murmurer 
le  vers  du  poète: 

«  L'homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cieux.  » 

Nous  arrivons  à  l'école  mystique  dont  le  plus  illustre 
représentant  est  Fra  Angelico  de  Fiesole,  Chez  lui  l'inspi- 
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ration  d'en  haut  est  pi  us  évidente  encore,  elle  touche  pres- 
que au  surnaturel,  et  c'est  à  genoux,  dit-on,  qu'il  peignait 
la  figure  du  Christ  et  de  la  Madone,  avec  un  amour  qui 
allait  jusqu'à  l'extase.  Mais  la  science  technique  a  fait  un 
pas  immense;  et,  si  l'idéal  est  encore  plus  élevé,  la  main 
est  beaucoup  plus  habile. 

L'on  comprend  après  cela  l'enthousiasme  populaire, 
qui  dans  ces  siècles  de  foi  accueillait  les  produits  de  son 
pinceau.  Vasari,  qui  n'est  pas  suspect  de  mysticisme,  dit 
en  parlant  de  son  tableau  de  l'Annonciation  «  que  le  pro- 
«  fil  de  la  Vierge  a  quelque  chose  de  si  délicat  et  de  si 
«  pur  qu'on  l'eût  cru  tracé,  non  par  une  main  d'homme, 
«  mais  dans  le  paradis  :  non  du  un  uomo,  ma  fatto  in  para- 
ît diso.  »  Et  à  propos  d'un  tableau  du  môme  peintre,  qui 
est  aujourd'hui  au  Louvre,  mais  malheureusement  res- 
tauré, le  même  historien  écrit  «  que  la  vue  de  ce  chef- 
ce  d'œuvre  ne  le  rassasia  jamais,  et  qu'il  y  trouvait  chaque 
«  jour  de  nouveaux  charmes.  » 

Quand  on  étudie  l'histoire  de  l'art  à  cette  époque,  on 
constate  l'affinité  naturelle  qui  l'unissait  à  la  sainteté,  à 
l'héroïsme  et  au  génie.  La  papauté  et  les  ordres  religieux 
exercèrent  alors  une  influence  prépondérante  sur  le 
développement  de  l'art  par  la  protection  généreuse  et 
éclairée  qu'ils  accordèrent  aux  artistes.  Sous  cette  heu- 
reuse influence,  ceux-ci  demeurés  fidèles  à  leur  vocation 
surent  par  leurs  œuvres  élever  l'âme  vers  les  régions 
supérieures,  développer  les  bons  sentiments,  la  générosité, 
la  charité,  enflammer  le  patriotisme. 

Une  autre  influence  non  moins  prépondérante  à  la  même 
époque,  ce  fut  le  grand  poème  de  Dante,  qui  exerça 
un  si  grand  empire  sur  les  artistes  depuis  Giotto  jusqu'à 
Michel-Ange.  Comment  s'en  étonner  si  l'on  songe  que  son 
poème  excita  un  si  grand  enthousiasme  que  des  chaires 
publiques  furent  créées  dès  le  quatorzième  siècle  à  Flo- 
rence, à  Pise,  à  Plaisauce,  à  Venise  et  à  Bologne  pour  l'in- 
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terprétation  de  la  Divine  Comédie ,  et  que  les  Pères  du 
concile  de  Constance  s'en  occupèrent  comme  d'un  monu- 
ment dont  la  glorification  intéressait  la  chrétienté  toute 
entière? 

Les  Médicis,  au  contraire,  malgré  la  protection  quelque- 
fois magnifique  qu'ils  accordèrent  aux  artistes,  exercèrent 
en  réalité  une  influence  néfaste,  en  détruisant  l'héroïsme 
et  l'enthousiasme  militaire  delà  vieille  et  illustre  républi- 
que florentine  pour  le  remplacer  par  l'amour  du  lucre 
et  le  mercantilisme  dans  la  servitude.  C'est  sans  doute  à 
cela  que  songeait  Michel-Ange,  lorsqu'il  écrivait  au  bas 
de  la  statue  de  la  Nuit  ces  vers  empreints  d'une  si  mélan- 
colique fierté  : 

Grato  m'el  sonno,  e  piu  l'esser  di  sasso, 
Mentre  che  '1  danno,  e  la  vergogna  dura  ; 
Non  veder,  non  sentir,  m'e  gran  ventura, 
Pero,  non  mi  deslar,  deh  !   parla  basso. 

«  Il  m'est  agréable  de  dormir  et  encore  plus  d'être  de 
«  pierre,  tant  que  durent  le  malheur  et  la  honte  de  la 
«  patrie.  Ne  rien  voir  et  ne  rien  sentir  sont  un  bonheur 
«  pour  moi.  Oh  !  je  t'en  prie,  parle  bas  et  ne  m'éveille 
«  pas.  » 

En  résumé,  nous  pouvons  poser  en  principe  que  la  per- 
fection de  l'art  c'est  l'inspiration  d'en  haut  unie  à  la  per- 
fection des  formes  plastiques.  Avec  les  Primitifs  il  y  a 
l'inspiration,  mais  il  manque  la  perfection  des  formes,  il  y 
a  insuffisance  complète  des  moyens  techniques,  et  cepen- 
dant nous  sommes  touchés,  émus,  remués.  Avec  Fra  Ange- 
lico  et  les  principaux  représentants  de  l'école  ombrienne, 
si  l'inspiration  est  restée  aussi  pure,  la  science  technique 
a  considérablement  grandi;  à  l'émotion  se  joint  l'admira- 
tion. Nous  approchons  de  cet  idéal  rêvé  ;  encore  un  pas 
et  nous  saluerons  une  œuvre  parfaite.  Vienne  le  Pérugin, 
vienne  surtout  Raphaël ,  son  illustre  élève,  celui  qu'on  a 
appelé  le  divin  Raphaël  ;  vienne  Michel-Ange,  ce  génie 
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universel  et  puissant,  peintre,  sculpteur,  architecte  et 
poète,  qui  a  quelques  rapports  avec  Dante,  son  inspirateur, 
et  nous  pourrons  dire  que  l'art  a  atteint  ses  sommets  les 
plus  élevés. 

Malheureusement  Raphaël ,  nature  un  peu  faible,  et 
Michel-Ange  lui-même  devaient  subir  dans  une  certaine 
mesure  l'influence  néfaste  de  la  renaissance  païenne.  Nous 
avons  la  douleur  de  voir  le  peintre  du  Sposalizio,  des 
divines  madones  et  des  Stanze  aller  chercher  ses  inspira- 
tions dans  des  régions  que  n'aurait  pas  dû  connaître  son 
pinceau.  Quant  à  Michel-Ange,  il  abusa  quelquefois  de  la 
force  aux  dépens  de  la  grâce  et  de  la  pureté,  et  les  préoc- 
cupations anatomiques  l'éloignèrent  souvent,  comme  dans 
sa  grande  fresque  du  Jugement  dernier,  de  cet  idéal  que 
les  artistes  ne  devraient  jamais  perdre  de  vue. 

N'importe,  si  leurs  œuvres  ne  sont  pas  parfaites,  c'est 
que  la  perfection  n'est  pas  de  ce  monde.  Les  contempo- 
rains et  à  leur  tête  le  grand  pape  Jules  II  saluèrent  leurs 
œuvres  d'un  long  cri  d'admiration,  et  depuis  plus  de  trois 
siècles  la  postérité  leur  fait  un  écho  ininterrompu.  On 
raconte  que,  lorsque  Michel-Ange  eut  terminé  sa  belle  sta- 
tue de  Moïse,  le  grand  artiste,  qui  avait  conscience  de  la 
valeur  de  son  œuvre,  prit  un  marteau  et  la  frappant  légè- 
rement :  «  Et  maintenant  parle,  lui  dit-il;  ed  adesso 
«  ciarla.  »  Si  à  notre  tour  nous  interrogeons  ce  marbre 
vivant ,  il  nous  dira  la  gloire  de  son  père. 

Il  est  incontestable  que  Raphaël  et  Michel-Ange  mar- 
quent le  point  culminant  de  l'art  et  qu'ils  n'ont  jamais  été 
dépassés.  C'était  le  sentiment  d'un  des  plus  grands  maîtres 
de  notre  école  moderne  française.  Un  de  ses  admirateurs 
ayant  voulu,  à  propos  d'une  de  ses  œuvres  magistrales, 
prononcer  devant  lui  le  nom  de  Raphaël,  Ingres,  qui  ne  se 
croyait  avec  juste  raison  au-dessous  d'aucun  de  ses  con- 
temporains, entra  dans    une   véritable   colère,  déclarant 
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qu'il  ne  souffrirait  jamais  qu'on  le  comparât  à  cet  homme 
divin  (1). 

Malheureusement  la  Renaissance,  en  exaltant  la  litté- 
ture  païenne  outre  mesure,  fit  dévier  l'art  chrétien,  qui 
était  en  voie  de  monter  si  haut,  et  le  lança  à  corps  perdu 
dans  le  néo-paganisme.  Les  plus  grands  artistes  puisèrent 
alors  trop  souvent  leurs  inspirations  dans  une  mythologie 
froide  et  surannée,  à  jamais  sans  chaleur  et  sans  vie,  ne 
recouvrant  la  plupart  du  temps,  sous  un  vêtement  plus 
ou  moins  brillant,  que  des  fictions  corruptrices.  On  vit  se 
multiplier  les  Danaé,  les  Léda,  les  Nymphes  plus  ou  moins 
lascives,  les  Satyres  et  les  Bacchantes,  et  tout  ce  cortège 
de  dieux  de  l'Olympe,  qui,  dépouillés  de  toute  idée  reli- 
gieuse, ne  seraient  que  ridicules  s'ils  ne  servaient  de  pré- 
texte aux  peintures  les  plus  licencieuses.  C'est  ainsi  que 
des  pinceaux  destinés  au  grand  art  se  trempèrent  aux 
sources  les  plus  impures. 

Rassurez-vous,  Messieurs,  je  ne  pousserai  pas  plus  loin 
cette  étude.  J'ai  voulu  seulement  jeter  un  coup  d'oeil  rapide 
sur  la  genèse  de  l'art  païen  et  sur  la  genèse  de  l'art  chré- 


(1)  Il  ne  fallait  pas  qu'un  admirateur  mal  inspiré  eût,  dans  l'espoir  de 
flatter  Ingres,  l'idée  fâcheuse  de  prononcer  le  nom  de  Raphaël  devant  un  de 
ses  tableaux.  Lorsqu'il  eut  terminé  le  portrait  de  Bertin,  il  convoqua  quelques 
personnes  dans  son  atelier  pour  le  leur  montrer  avant  l'ouverture  du  Salon. 
Ses  élèves  restèrent  éblouis  et  muets  d'admiration  ;  mais  un  amateur  moins 
modeste  ou  plus  sûr  de  lui  se  lança  dans  de  longs  compliments  qu'il  termina 
ainsi  :  «  Je  ne  crois  pas  que  Raphaël  ait  laissé  un  si  beau  portrait  que  cela.  » 
Ingres  fit  un  bond,  pivota  un  instant  sur  lui-même,  et  d'une  voix  indignée  : 
«  Je  ne  permets  pas  qu'on  prononce  de  pareils  noms  devant  un  ouvrage  de 
<.  moi,  qu'on  ose  me  comparer  à  cet  homme  divin,  ni  à  aucun  autre  de  ces 
«  grands  maîtres  !  Je  ne  suis  rien,  non,  rien  à  coté  de  ces  colosses.  Je  suis 
«  (et  se  baissant  il  approchait  la  main  du  parquet)  je  suis  haut  comme  ça  (et 

«  il  baissait  toujours  la  main).  Enfin,  on  ne  me  voit  pas,  Monsieur Quant 

«  aux  contemporains c'est  autre  chose....  (et  il  se  redressait  pour  ne  pas 

«  perdre  une  ligne  de  sa  petite  taille,  en  frappant  le  sol  de  ses  deux  talons). 
«  Je  suis  solide  sur  mes  ergots,  je  ne  les  crains  pas,  »  Tout  Ingres  est  là  dans 
sa  modestie  et  son  orgueil.  (Victor  Fournel), 
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tien,  établir  la  corrélation  nécessaire  et  constante  entre 
les  doctrines  et  l'art  lui-même.  Arrivés  en  quelque  sorte 
au  summum  de  l'art  chrétien,  nous  avons  pu  constater  à 
quelles  sublimes  hauteurs  il  s'était  élevé,  et  constater 
aussi  comment  l'affaiblissement  des  idées  chrétiennes  et 
la  renaissance  des  idées  païennes  l'avaient  fait  dévier  et 
déchoir. 

Je  m'arrête  'dans  cette  voie  ;  un  simple  regard  jeté  sur 
les  artistes  contemporains  me  mènerait  sur  un  terrain 
trop  dangereux  et  trahirait  trop  mon  incompétence;  il  me 
conduirait  en  outre  bien  au  delà  des  bornes  que  je  suis 
obligé  de  m'im poser. 

Je  dois  cependant  dire  au  moins  un  mot  d'une  œuvre 
d'art  que  la  peinture  a  bien  longtemps  méconnu,  je  veux 
dire  le  paysage.  Il  semble  que  les  peintres  anciens  ne 
savaient  pas  voir  la  nature.  De  là  ces  paysages  au  genre 
solennel  et  faux,  avec  leur  éternel  temple  grec,  leurs 
ruines  et  leurs  personnages  d'opéra-comique.  Et  qu'on  ne 
vienne  pas  ici  accuser  l'idéal  et  chanter  le  triomphe  du 
réalisme.  Non,  non!  Les  plus  éminents  de  nos  peintres 
modernes  ont  su  voir  la  nature  sous  son  aspect  vrai  et  beau 
en  même  temps,  et  cet  aspect  n'exclut  nullement  l'idéal. 

«  Tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens,  »  écrivait  Victor  de 
Laprade,  ce  poète  dont  les  pensées  et  l'imagination  se 
tenaient  sur  les  cimes  aériennes  qui  rapprochent  l'homme 
des  cieux,  «  apporte  à  notre  âme  une  représentation  de 
«  quelque  chose  qui  réside  en  dehors  de  ce  que  nos  sens 
«  perçoivent,  une  révélation  de  l'idée,  une  image  de  l'invi- 
«  sible.  La  nature  est  un  livre  écrit  avec  des  couleurs, 
«  des  harmonies,  des  créatures  vivantes.  C'est  avec  des 
«  images  vivantes  que  Dieu  nous  a  parlé  sa  pensée.  Plus 
«  donc  la  pensée  humaine  s'exprimera  sous  une  forme 
«  colorée,  harmonieuse  et  vivante,  plus  elle  s'approchera 
«  du  divin  langage  de  la  création,  plus  elle  sera  puissante, 
«  plus  elle  sera  vraie.  » 
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Ainsi  le  peintre  n'a  pas  tout  fait  quand  il  a  fidèlement 
représenté  les  arbres  touffus,  les  nuages  dorés  par  le  soleil 
couchant  ou  assombris  par  la  tempête,  le  miroitement  des 
eaux  qui  réfléchissent  le  ciel;  il  faut  qu'il  y  mette  de  la 
poésie,  et,  suivant  l'expression  d'un  critique  contem- 
porain, la  poésie  ne  se  trouve  pas  dans  les  objets  exté- 
rieurs, «  il  faut  aller  la  chercher  au  fond  de  l'âme 
«  humaine.  »  Il  faut  que  l'artiste  ait  mis  dans  son  œuvre 
quelque  chose  de  son  âme;  s'il  n'y  a  mis  que  sa  main,  si 
habile  soit-elle,  il  me  laisse  froid. 

«  Si  devant  un  paysage,  écrit  le  critique  que  je  viens 
«  de  citer,  je  ne  ressens  pas  une  secrète  mélancolie, 
«  une  nostalgie  des  beaux  jours,  une  effluve  du  printemps 
«  ou  un  souffle  de  jeunesse,  c'est  que  l'artiste  n'a  pas  lui- 
«  même  ce  mens  divinior  qui  spiritualise  et  ennoblit  toute 
«  chose.  Les  plus  connus  et  les  plus  célèbres  de  nos 
«  paysagistes  modernes  ont,  comme  Lesueur  et  Poussin, 
«  pris  la  poésie  pour  compagne.  Corot,  Daubigny,  Rous- 
«  seau,  Paul  Huet,  Millet,  Cabat,  Diaz,  Français,  Jules 
«  Dupré,  n'ont  pas  dressé  le  procès-verbal  de  la  nature; 
«  ils  l'ont  décrite  en  la  transformant  ou  la  colorant  cha- 
«  cun  selon  son  cœur.  Si  leurs  œuvres  fascinent  et  retien- 
«  nent  le  regard,  ce  n'est  pas  tant  à  cause  des  perspectives 
«  inédites  qu'elles  nous  montrent  que  des  émotions  qu'el- 
«  les  nous  procurent.  On  y  sent  palpiter  une  âme  et  une 
«  âme  d'élite,  ouverte  à  toutes  les  inspirations  et  bercée 
«  sur  les  ailes  de  l'idéal.  » 

A  tous  ces  témoignages  laissez-moi  joindre  encore  celui 
d'un  homme  dont  personne  ne  contestera  la  compétence. 
«  Trop  rares,  écrivait  M.  Charles  Blanc,  sont  les  artistes 
«  qui,  au  lieu  de  nous  offrir  le  pléonasme  fastidieux  de  la 
«  vérité,  nous  en  délivrent  au  contraire  pour  nous  traus- 
«  porter  dans  les  régions  où  la  poésie  donne  un  corps  à 
«  tous  ses  songes,  un  air  de  sincérité  à  tous  ses  rêves.  » 
Et,  se  demandant  quelle  est  la  cause  de  l'affaiblissement 
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esthétique,  il  répond:  «  Les  peintres  contemporains  ont 
«  fini  par  croire  que  leur  art  est  un  miroir  qui  doit  tout 
«  réfléchir  avec  une  impartiale  fidélité,  même  les  choses 
«  les  plus  vulgaires  ou  les  plus  repoussantes,  et  que  la 
«  vraie  mission  de  l'artiste  est  d'imiter  tout  ce  qu'il  a  sous 
«  les  yeux,  de  copier  ce  qu'il  rencontre,  et  d'être  histori- 
«  que  avant  tout.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  avons  interrogé  les 
philosophes  anciens,  nous  avons  interrogé  l'histoire,  nous 
avons  interrogé  les  poètes  et  les  critiques  modernes;  et 
depuis  Platon  jusqu'à  nos  jours  nous  entendons  toujours 
des  voix  qui  se  répondent  de  siècle  en  siècle,  revendi- 
quant pour  le  grand  art  les  secours  et  la  nécessité  de 
l'idéal.  Et  pourtant  des  esprits  éminents,  aveuglés  par  de 
faux  systèmes  philosophiques,  ont  voulu  l'emprisonner 
dans  ce  qu'ils  appellent  l'influence  du  milieu.  Ce  milieu, 
qui  n'est  que  la  résultante  des  mœurs,  du  climat,  du 
tempérament,  des  doctrines  ambiantes,  s'attachant  à 
l'artiste  comme  une  robe  de  Nessus,  l'enserrerait  dans  des 
liens  étroits,  lui  enlevant  toute  liberté,  et  l'empêchant  de 
voir  ni  plus  loin,  ni  plus  haut. 

«  L'ancienne  esthétique,  écrivait  M.  Taine,  donnait 
«  d'abord  la  définition  du  beau;  elle  disait  par  exemple 
«  que  le  beau  est  l'expression  de  l'idéal  moral  ou  qu'il 
«  est  l'expression  de  l'invisible.  La  méthode  moderne 
«  consiste  à  considérer  les  œuvres  humaines  et  en  particu- 
«  lier  les  œuvres  d'art  comme  des  faits  et  des  produits, 
«  dont  il  faut  marquer  les  caractères  et  chercher  les  causes. 
«  Rien  de  plus.  L'œuvre  d'art  est  déterminée  par  un  ensem- 
«  ble,  qui  est  l'état  général  de  l'esprit  et  des  mœurs 
«  environnantes.  »  Non,  non!  Nous  protestons  contre  ces 
doctrines  fatalistes  qui  justifieraient  toutes  les  déchéances 
et  tous  les  abaissements.  Grâce  à  Dieu,  nous  avons 
de  l'art  une  opinion  plus  haute.  Nous  savons  bien  que 
naturellement  le   mal   engendre  le  mal.    Mais   c'est  la 
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mission  et  l'honneur  du  véritable  artiste  de  réagir  contre 
ces  lois  fatales,  même  aux  dépens  du  succès  et  de  la  popu- 
larité. Encore  une  fois  nous  protestons  contre  ces  doctri- 
nes désolantes,  qui  sont  la  négation  de  toute  liberté.  Du 
reste  M.  Taine  lui-même  avait  l'àme  trop  grande  et  trop 
sincère  pour  ne  pas  échapper  quelquefois  par  une 
heureuse  contradiction  à  ses  erreurs  doctrinales. 

«  L'œuvre  d'art,  a-t-il  dit,  a  pour  but  de  manifester 
«  quelque  caractère  essentiel  ou  saillant,  partant  quelque 
«  idée  importante,  plus  clairement  et  plus  complètement 
«  que  ne  le  font  les  objets  réels.  »  Et  un  peu  plus  loin: 
«  L'art  a  cela  de  particulier  qu'il  est  à  la  fois  supérieur  et 
«  populaire,  qu'il  manifeste  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et 
«  qu'il  le  manifeste  à  tous.  »  En  dépit  des  doctrines  positi- 
vistes, n'y  a-t-il  pas  là,  Messieurs,  un  appel  à  l'idéal? 
N'est-ce  point  encore  la  glorification  de  l'idéal,  cette  page 
éloquente  inspirée  à  M.  Taine  par  les  statues  du  tombeau 
des  Médicis  :  «  C'est  dans  son  propre  génie  et  dans  son 
«  propre  cœur  que  Michel-Ange  a  trouvé  ces  types.  Il  a 
«  fallu  pour  les  atteindre  1  ame  d'un  solitaire,  d'un  médi- 
«  tatif,  d'un  justicier,  âme  emportée  et  généreuse,  égarée 
«  au  milieu  d'àmes  amollies  et  corrompues,  parmi  les 
«  trahisons  et  les  oppressions,  devant  le  triomphe  irremé- 
«  diable  de  la  tyrannie  et  de  l'injustice,  sous  les  ruines  de 
«  la  liberté  et  de  la  patrie;  lui-même,  incapable  de  plier 
«  et  de  se  soumettre,  réfugié  tout  entier  dans  cet  art,  par 
«  lequel,  dans  le  silence  de  la  servitude,  son  grand  cœur 
«  et  son  désespoir  parlent  encore.  » 

Les  faits  d'ailleurs  protestent  encore  plus  haut  que  les 
paroles  contre  ces  doctrines  fatales,  qui  voudraient  cour- 
ber tous  les  artistes  d'une  époque  et  d'un  pays  sur  le  même 
sillon,  et  les  jeter  tous  dans  le  même  moule  brillant  ou 
déshonoré.  Si  la  masse  subit  trop  passivement  les  influen- 
ces délétères,  il  y  a  toujours  des  âmes  d'élite  qui  savent 
secouer  le  joug  et  s'élever  dans  des  régions  plus  pures  et 
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plus  hautes.  N'avons-nous  pas  vu  briller  en  même  temps 
aux  deux  extrémités  de  l'horizon  artistique  Hippolyte 
Flandrin,  allant  puiser  ses  inspirations  aux  sources  les 
plus  pures  de  l'art  chrétien,  et  Gustave  Courbet,  déployant 
l'étendard  du  réalisme  le  plus  violent,  inspiré  par  les 
doctrines  les  plus  tristement  matérialistes,  descendant 
sous  l'influence  de  ces  doctrines  jusqu'à  méconnaître 
l'idée  de  la  patrie,  et  renversant  dans  un  jour  néfaste  l'un 
des  monuments  de  nos  gloires  nationales,  sous  les  yeux 
et  aux  applaudissements  d'un  ennemi  insolent  et  vain- 
queur? 

Il  est  temps  de  conclure.  Nous  pouvons  diviser  les 
artistes  en  trois  catégories  d'après  leurs  doctrines  esthéti- 
ques. 

Nous  placerons  donc  dans  la  première  les  artistes  vrai- 
ment dignes  de  ce  nom ,  ceux  qui  ont  compris  la  grande 
et  sublime  mission  de  l'art,  et  qui  comprennent  le  beau 
comme  le  comprenait  Lamennais  ,  ce  grand  génie  si  mal- 
heureusement dévoyé  plus  tard  :  «  Le  beau,  divin  reflet 
«  du  vrai,  est  une  Heur  dont  le  bien  est  le  fruit.  Séparer 
«  le  beau  du  bien  et. du  vrai,  c'est  méconnaître  le  but  de 
«  l'art  et  c'est  le  vouer  de  gaîté  de  cœur  à  l'impuissance.  » 

Dans  la  seconde, catégorie  viendront  se  ranger  les  dilet- 
tanti  de  l'art,  les  artistes  trop  nombreux  qui  font  de  l'art 
pour  l'art  sans  autre  but  que  de  plaire  aux  yeux.  Ceux-là, 
rétrécissant  leur  horizon,  proclament  bien  haut  que  l'art 
purifie  tout,  maxime  dangereuse  qui  justifie  toutes  les 
défaillances  et  toutes  les  corruptions. 

Nous  placerons  enfin  dans  la  troisième  catégorie  les 
artistes,  si  on  peut  encore  leur  donner  ce  nom,  qui,  ren- 
versant en  quelque  sorte  la  notion  de  l'art,  en  font  une 
école  de  corruption,  et  semblent  donner  pour  but  à  leur 
pinceau  la  perversion  des  mœurs  publiques.  De  ceux-là 
nous  ne  dirons  rieû  ;  si  grande  que  soit  leur  habileté  tech- 
nique, ils  n'ont  droit  qu'à  uotre  mépris. 
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Pour  vous,  Messieurs,  qui  avez  une  mission  artistique 
à  remplir,  dans  le  choix  des  œuvres  d'art  ou  dans  l'expo- 
sition de  celles  qui  vous  sont  confiées,  vous  marcherez 
résolument  avec  les  artistes  de  la  première  catégorie  et 
vous  n'oublierez  jamais  que  l'art  a  pour  but  de  conduire 
les  hommes  au  bien  par  l'attrait  de  la  véritable  beauté. 

Léonce  Favatier. 
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497. 

26  mai  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  au  mesme  temps  que  le  sr  Gourssin  de  ceste 
ville  nous  rendoit  la  vostre  du  xxme  du  présent,  nous  rece- 
vions advertissementz  que  Monseigneur  de  Montmorency  avoyt 
près  de  luy  de  grandes  forces,  et  mesmes  qu'il  y  avoyt  dans 
Besiers  et  ez  environs  plus  de  deux  à  troys  cens  hommes  de 
commandement  qui  estoient  toutz  pretz  pour  marcher  à  quelque 
grand  exécution,  ayant  dressé  quelques  estappes,  et  notamment 
que  hyer  les  vivres  debvoient  estre  prestz  à  Creissan  près 
Puisserguier  pour  passage  :  toutz  bruient  de  Lesignhan.  Nous 
envoyasmes  tout  à  l'instant  advertir  Mr  d'Argens  et  advertissons 
présentement  (2)  Mrsde  Carcassonne,  Lagrasse,  Lymoux  etCastel- 
naudarry.  Il  y  avoyt  ses  jours  passés  des  gentilzhommes  de 
Lauragois,  voysins  de  Revel,  dans  Besiers.  Il  se  trame  quelque 
grand  entreprinse  et  se  dresse  une  grand  assamblée  pour  avoyr 
nostre  récolte  indubitablement:  toutz  les  gentilhommes  et  autres 
serviteurs  de  mond.  seigneur  de  Montmorency  ont  assignation 
de  se  rendre  la  part  où  il  sera  avec  armes  et  bagage  le  xx"  de 
jung  prochain,  qui  est  sur  les  bons  coups  de  la  culhette.  Nous 
attandons  tant  de  la  providance  et  accostumée  bonne  volonté  et 
soing  que  Vostre  Grandeur  a  tousjours  heu  de  ceste  ville  qu'elle 


(1)  Voir  Bulletin  t.  v,  pp.  231-388,  425-584  et  t.  vi,  pp.  1-112. 

(2)  Voir  la  lettre  suivante. 
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ne  nous  laissera  en  telle  nécessité,  ains  que  nous  provoyrra 
advant  le  choq  des  remèdes  proppres  pour  empêcher  le  cours  de 
l'orage  que  nous  voyons  arriver  sur  nous...  A  Narbonne,  le 
x.\vie  mai  1594.  Voz  très  humbles,  très  obeissantz  et  très  fidel- 
les  serviteurs  (1). 


498. 
26  mai  1594. 

LETTRE    DES   CONSULS   DE   NARBONNE   AUX   CONSULS   DES    VILLES 

VOISINES. 

Messieurs,  il  est  certain  que  noz  voysins  ont  quelque  grand 
intelligence  et  exécution  à  fere  promptement  estant  attroupés 
avec  beaucoup  de  gens  de  commandement  et  engins  de  guerre, 
et  bien  que  nous  croyons  que  c'est  aussy  tost  pour  donner  sur 
nous  que  autrement,  s'y  vous  avoDs  nous  voleu  advertir  que  le 
bruict  est  qu'ilz  vont  vers  voz  cartiers,  et  se  dict  qu'ilz  veulent 
aussy  tost  donner  de  jour  que  de  nuict,  car  ilz  ont  beaucoup  de 
cavallerye  bien  equippée.  Vous  advertires,  s'il  vous  plaict,  les 
bons  lieux  près  de  vous...  A  Narbonne,  le  xx\T  may  1594.  Voz 
bien  affectionnés  pour  fere  service.  Les  consuls  de  Narbonne  (2). 


499. 

26  mai  1594. 

LETTRE   DE   .M***   A  M***. 

Monsieur,  je  n'ay  eu  loisir  vous  escryre  puis  mon  arrivée,  je 
vous  diray  donq  à  présent  que  nous  n'avons  oreilhes  que  pour 


(1)  Minute.  —  Le  24  mai,  les  consuls  de  Narbonne  avaient  écrit  à  Joyeuse: 
«  Au  reste,  Monseigneur,  nousvous  dirons  que  tout  maintenant  est  arrivé  <li^ 
«  Besiers  ung  habitant  de  ceste  ville  qui  nous  a  faict  entendre  qu'il  se  l'aict 
«  dans  Besiers  grand  preparatif  de  eschelles  et  engins  de  guerre  et  que  pour 
«  tout  certain  il  est  tenu  de  la  que  avant  peu  de  jours  Lcnsignhan  sera  bou- 
«  clé  et  attacquéreddement,  continuant  tousjours  le  bruict  de  l'enlèvement 
«  de  nostre  récolte  et  prinse  des  villages  d'entour  ceste  ville  pour  nous  Barrer 
«  et  establir  de  près...  » 

(2)  Minute. 
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entendre  à  toutz  momentz  advis  des  grandz  forces  qui  s'assam- 
blent  tant  pour  donner  sur  ceste  ville  ou  autre  lieu  d'importance 
que  pour  se  préparer  à  nous  enlever  nostre  récolte,  et  n'en  faut 
plus  doubter,  quelques  advis  ou  promesses  qui  soient  faictes 
autrement  à  Monseigneur.  Pour  avoyr  de  l'intelligence  sur  nous 
et  entreprendre  de  donner  sur  la  ville  de  jour  ou  de  nuict,  j'es- 
père tant  à  l'ordre  que  nous  y  tenons  qu'ilz  ne  nous  surpren- 
dront poinct  Dieu  aydant  et  ne  crains  que  Lenzignhan  qui  est 
aussy  fort  à  craindre.  Il  ne  sera  nostre  faulte  sy  ce  lieu  et  ce 
qui  est  dedans  se  pert;  il  a  longtemps  que  nous  l'avons  predict  : 
loué  soyt  Dieu  du  tout  !  Je  ne  sçay  s'il  seroit  bon  que  Monsei- 
gneur envoyât  quelcun  vers  Monseigneur  d'Espernon  qui  est,  à 
ce  que  l'on  dict,  à  Balaruc  pour  sçavoir  que  c'est  au  vray  et  s'il 
seroyct  encor  meilbeur  d'envoyer  en  toute  dilligence  vers  le  roy 
de  Navarre  à  ce  que  durant  le  traicté  rien  ne  fut  attampté 
mesmes  sur  Narbonne.  Ung  gentilhomme  de  noz  bons  amis  et 
alliés,  serviteur  de  Monseigneur,  vint  hyer  de  Besiers  et  me  dict 
entre  autres  choses  que  mond.  seigneur  de  Montmorency,  quoy 
qu'il  soyt  dict  et  accordé  par  le  roy  de  Navarre  à  Monseigneur, 
ne  consentira  jamais  que  le  gouvernement  soyt  party  et  ne  veult 
encor  ouïr  parler  d'autre  lieutenant  gênerai  que  Monsieur  de 
Pompadour  (1),  son  beaufllz,  disant  que  le  roy  ne  luy  peult  à 
présent  hoster  lad.  lieutenance,  de  tant  que  pour  ycelle  il  a 
remis  ez  mains  de  Sa  Majesté  le  gouvernement  du  Lemosin.  Sy 
Dieu  n'a  pytié  de  nous,  nous  sommes  pour  voyr  beaucoup  de 
malheurs  ;  pour  ce  peuple  je  le  trouve  encor  bien  disposé,  mais 
je  ne  sçay  que  se  sera  s'ylz  se  voyrent  sarrés  et  environnés  de 
trop  près.  A  quoy  je  m'asseure  que  Monseigneur  provoyra  par 
son  accostumée  providence;  bien  me  doubte  que  la  noblesse  ne 
l'assistera  guiere,  mesme  celle  de  Albigeoys  et  Lauragois,  com- 
me il  se  dict  à  Besiers...  A  Narbonne,  le  26  may  1594  (2). 


(1)  Il  faut  lire  «  Ventadour  ».  Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  était 
devenu  le  gendre  de  Montmorency  par  son  mariage  avec  Marguerite  de 
.Montmorency,  célébré  à  Alais  le  25  juin  1593. 

(2)  Minute  écrite  par  P.  d'Autemar  et  adressée  sans  doute  ù  quelque 
familier  de  Joyeuse. 
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500. 

30  mai  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS   d'aZILLE  AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  (1),  vous  mercyant  de  l'advertissement  que  par  icelle 
nous  donnes,  à  quoy  nous  veilherons  espérant  avecq  l'ayde  de 
Dieu  nous  conserver  comme  avons  fait  jusques  icy.  Le  père 
Pibris  et  les  gardiens  de  Carcassonne,  Limoux  et  autres  sont  icy 
pour  déterminer  d'un  différent  qui  est  d'entre  les  religieux  de 
ce  couvent  et  le  père  Lautroy  qui  est  en  vostre  vile,  à  cauze  qu'ilz 
ne  l'ont  voleu  recepvoir  comme  gardien  pour  beaucoup  de  chozes 
que  lui  metent  sus,  mesmes  qu'il  a  esté  tiré  de  Carcassonne. 
Nous  ne  pensons  point  que  led.  Pibris  ny  autre  soit  icy  pour 
autre  choze  ;  quoy  qu'il  soit,  nous  y  prendrons  bien  garde... 
Le  xxxe  may  1594.  Voz  affectionnés  amys  à  vous  servir.  Les 
consuls  d'Azillan,  Régis,  consul  ;  Forcade,  consul  ;  Ducbasteau, 
consul. 

501. 

3  mai  1594. 

LETTRE  DE    MAYENNE  AUX   CONSULS   DE   '**. 

Messieurs  (2),  je  vous  ay  escript  ces  jours  passés  sur  le  sub- 
ject  des  mutations  qui  se  sont  faictes  naguieres  aux  principalles 
villes  de  ce  parti  et  particulièrement  à  celle  de  Paris,  que  je 
jugeois  pour  sa  réputation  de  plus  perilleuzeconsequance  que  les 
autres,  vous  représentant  au  lieu  de  tant  de  pernicieuzes  revol- 

(1)  Il  s'agit  de  la  lettre  n°  498. 

(2)  Les  archives  de  Narbonne  ne  possèdent  qu'une  copie  de  cette  lettre; 
nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  été  écrite  aux  consuls  de  Narbonne,  niais 
le  contexte  montre  bien  qu'elle  a  été  adressée  aux  consuls  d'une  ville 
importante  de  Languedoc  tenant  pour  le  parti  de  la  Ligue. 
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tes,  dont  l'exemple  ne  peult  esbranler  que  les  esperitz  foibles 
qui  se  laissent  emporter  des  mouvementz  d'aultruy  et  non 
conduire  de  leur  jugement  propre,  l'obliguation  que  vous  avez  à 
ceste  saincte  cause,  le  serement  solempnel  que  vous  y  avez 
faict,  la  conservation  de  nostre  religion  qui  en  deppend  et  le 
respect  que  nous  debvons  à  Nostre  Sainct  Père,  chief  de  ce 
party,  qui  sont  tous  les  plus  justes  et  sainctz  debvoirs  que  Dieu 
aye  mis  entre  les  hommes.  Et  bien  que,  par  le  tesmoinaige  de 
voz  actions  passées  qui  vous  ont  acquis  la  gloire  du  plus  catho- 
lique et  dévot  peuple  de  France  et  mesmes  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  escripte,  j'aye  toutes  les  raisons  du  monde  de  pren- 
dre assurance  de  l'advenir  et  de  croire  qu'aiant  jusques  icy 
monstre  à  tous  l'exemple  d'une  grande  constance,  vous  ne  vous 
voudrez  maintenant  rendre  imitateurs  d'une  sy  grande  légèreté 
de  quelques  ungs  qui  nous  ont  depuis  peu  inconsidérément 
abandonnez,  sy  est  ce  que  saichant  les  plus  grandes  practiques 
que  les  ennemis  font  envostre  ville  et  qu'ilz  s'esforcent  de  vous 
esblouir  les  yeulx  de  la  prospérité  de  leurs  affaires,  j'ay  pencé 
que  je  vous  debvois  encor  faire  ceste  recharge  pour  vous  prier, 
Messieurs,  premièrement  de  considérer  que  ces  estranges  chan- 
gemens  en  noz  villes  ne  sont  poinct  faictz  de  la  volonté  et  consen- 
tement des  peuples,  ains  par  la  force  et  authorité  des  gouver- 
neurs que,  ayant  esté  achaptés  du  roy  de  Navarre,  ont  faict 
aussi  bon  marché  des  fortunes,  biens  et  libertez  de  ceulx  qui 
estoient  soubz  leur  charge  que  de  leur  foy  et  consciance  propre, 
et  puis  qu'encore  que  cella  nous  apporte  ung  très  grand  affoi- 
blissement,  il  ne  diminue  pourtant  la  justice  de  la  cause,  laquelle 
fondée  sur  le  debvoir  que  nous  avons  à  Dieu  ne  se  peult  changer 
par  les  accidans  humains,  ains  demeure  ferme  et  immuable  en 
elle  mesme,  et  partant  l'obliguation  que  nous  y  avons  tous  dure 
encore. 

Car  quant  à  la  prétendue  conversion  du  roy  de  Navarre, 
ceulx  que  ont  quelque  sentiment  de  vraye  religion  jugeront 
tousjours  qu'il  n'y  fault  avoir  esgard  qu'en  tant  qu'elle  sera 
receue  et  approuvée  par  Nostre  Sainct  Père  et  que  tant  s'en  fault 
que  nous  debvions  par  une  recognoissance  precippitte  prévenir 
le  jugement  de  Sa  Saincteté  comme  ont  faict  ceulx  qui  nous 
[ont]  délaissez,  qu'au  contraire  nous  n'eusmes  (1)  jamais  plus 
d'occasion  d'estre  sur  noz  gardes  et  aller  relenuz  en  cest  affaire, 

(1)  Ms.  mesmes. 
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veu  que  sy  lad.  conversion  estoict  feinte  et  frauduleuze,  elle 
apporteront  sans  doubte  plus  de  péril  à  la  religion  que  la  force 
ouverte  de  laquelle  jusques  icy  a  uzé  led.  roy  de  Navarre,  et 
l'approbation  seule  du  Sainct  Siège  est  la  vraye  pierre  de  tou- 
che avec  laquelle  il  fault  qu'elle  soict  esprouvée,  joinct  que 
comme  les  membres  ne  peulvent  recepvoir  vye  et  mouvementz 
que  par  l'influence  de  la  teste,  aussy  nul  ne  peultestre  vivifié 
comme  membre  de  l'esglise  et  participper  aux  grâces  qui  nous 
rendent  dignes  du  nom  de  catholicque  s'il  n'est  uny  avec  le 
chief  d'icelle,  qui  est  Nostre  Sainct  Père,  duquel  par  consequant 
tant  que  le  roy  de  Navarre  demeurera  sepparé,  nostre  debvoir 
nous  obligera  de  l'estre  de  luy,  veu  qu'il  est  impossible  d'estre 
tout  ensemble  dans  l'église  et  avec  ceulx  qui  en  sont  dehors. 

Et  neanmoings  je  ne  vous  dissimuleray  pas  que  les  oppressions 
que  soutire  le  pouvre  peuple  par  la  continuation  d'une  sy  longue 
guerre  ne  me  touche  vivement  au  cœur,  que  je  ne  ressente  ung 
extrême  desplaizir  de  veoir  le  corps  de  nostre  commune  patrye 
ainsy  misérablement  déplorée  par  noz  dissentions  civilles  et 
que  je  n'aye  tousjours  désiré  de  toute  mon  affection  de  trouver 
quelque  moien  honnorable  de  mettre  fin  à  tant  de  maulx,  de 
quoy  la  suitte  de  mes  actions  et  les  propositions  que  j'ay  faictes 
par  plusieurs  fois  rendent  assez  de  tesmoniaige,  et  encor  suis  je 
en  ceste  mesme  volonté  ayant  faict  entendre  au  roy  de  Navarre, 
sur  quelque  ouverture  qui  m'a  esté  faicte  de  sa  part  depuis  la 
perte  de  Paris,  que  je  suis  tout  prest  de  traicter  avec  luy  pour  le 
repoz  gênerai  de  ce  royaulme,  pourveu  que  ce  soict  soubz  le  bon 
plaizirde  Nostre  Sainct  Père  et  avec  le  consentement  et  inter- 
vention des  princes,  seigneurs,  villes  et  communaultez  de  ce 
parti  ou  leurs  depputtés,  estant  bien  raisonnable  que  tous  ceulx 
qui  ont  participé  aux  perilz  et  incommodittez  de  la  guerre  et  ont 
pareilh  interestz  à  la  conservation  de  la  religion  particippent 
aussy  aux  délibérations,  seuretez  et  adventaiges  de  la  paix,  de 
quoyj'attendz  dans  peu  de  jours  la  responce,  et  l'ayant  receue 
nefauldray  d'aussi  tost  la  vous  faire  sçavoir  par  homme  exprès 
affin  que,  si  elle  est  conforme  à  ma  proposition,  je  puisse 
promptement  recepvoir  vostre  adviz  et  conseilh  sur  ce  que 
nous  aurons  à  traicter  tant  pour  le  particulier  de  vostre  pro- 
vince et  ville  que  pour  le  gênerai  de  la  seuretté  de  la  religion,  à 
laquelle  tous  noz  désirs  et  dessaings  doibvent  principalement 
tendre  comme  de  ma  part  je  suis  bien  rezoleu  de  m'ensepwlir 
plustost  en  une  guerre  immortelle  que  d'y  manquer  tant  soit 
peu,  mais  aussi  sy  elle  se  trouve  à  aultre,  je  me  veulx  tant  pro- 
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mettre  de  vostre  couraige  et  zelle  que,  ne  pouvant  obtenir  la 
paix  telle  que  les  gens  de  bien  la  doibvent  désirer,  vous  ne  feres 
difficulté  de  vous  rezouldre  à  une  guerre  que  l'insolence  de  noz 
ennemis  rend  roi  t  non  sulleument  juste,  mais  encore  nécessaire. 
L'attente  d'ung  bien  peu  de  temps  nous  apprendra  ce  que  nous 
debvons  espérer,  car  je  ne  suis  pas  délibéré  de  me  laisser  tirer 
aux  longueurs  ordinaires  de  noz  traictez,  ains  y  veulx  veoir 
clair  dans  huict  ou  dix  jours  pour  le  plus  tart,  recognoissant 
assez  les  inconveniantz  que  nous  ont  apporté  noz  irrésolutions 
passées,  causées  à  mon  très  grand  regret  de  plusieurs  accidans 
et  traverses  qu'il  n'est  ja  besoing  de  vous  représenter  et  plus 
par  les  manquementz  d'aullruy  que  par  ma  faulte. 

Mais  je  vous  supplie  cependant,  Messieurs,  de  fermer  les 
oreilles  aux  praticques  que  je  sçay  que  noz  ennemis  font  conti- 
nuellement parmy  vous  et  ne  permetre  que  leurs  artifices  et 
mensonges  ayent  plus  de  puissance  sur  vous  pour  vous  séparer 
de  ceste  cause  que  le  debvoir  de  voz  consciances  et  l'obliguation 
de  voz  serementz  pour  vous  y  retenir.  Nous  sommes  tous  liez 
d'ung  mesme  interest:  une  mesme  affection  et  intention  doibt 
donc  conduire  noz  actions  et  à  quoy  que  la  raison  ou  la  néces- 
sité des  affaires  vouldra  que  nous  nous  portions  il  fault  que  ce 
soict  en  corps  et  tous  ensemble.  Aultrement  nous  ne  bastirons 
rien  de  solide  et  de  ferme  principallement  pour  la  conservation 
de  la  religion,  pour  laquelle  nous  aurions  en  vain  tant  travailbé 
et  en  vain  veu  respendre  tant  de  sanc  de  noz  parentz  et  amis, 
si  nous  l'abandonnons  maintenant  à  la  discreption  de  noz  enne- 
mis, comme  nous  ferons  sans  doubte  nous  desbandantz  les 
ungs  des  aultres,  de  quoy  il  ne  fault  aultre  preuve  que  lestraic- 
tés  particuliers  de  ceulx  de  Paris,  Orléans  et  Rouen  par  lesquelz, 
au  desbonneur  éternel  de  ceulx  qui  les  ont  faict,  tant  s'en  fault 
qu'il  aye  esté  rien  faict  à  l'advantaige  de  la  religion  que  mesme 
l'exercice  de  l'beresie  est  permis  en  certains  lieux. 

Je  vous  conjure  donq  encore  ung  coup,  Messieurs,  pour  le 
zelle  que  vous  avez  à  la  manutention  de  nostre  saincte  religion, 
que  vous  ne  vous  désunissez  de  nous  comme  de  ma  part  je  vous 
jure  sainctement  que  je  n'entreray  en  aucung  traicté  sans  vous 
et  habandonneray  plustost  le  soing  de  ma  vie,  laquelle  je  ne 
tiens  cbere  que  pour  servir  à  ma  religion  et  à  cest  estât,  que  la 
protection  que  je  doibs  à  tous  les  bons  catbolicques  de  ce 
royaume  et  prenez  en  moy,  s'il  vous  plaict,  toute  assurance, 
quoy  que  nosd.  ennemis  s'efforcent  de  vous  persuader  le  con- 
frère, sur  les  entreprises   desquelz  je  vous  supplie  de  veiller 
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continuellement  et  aussy  prendre  garde  aux  mal  aflectionez 
qui  sont  parmy  vous,  de  peur  qu'ilz  ne  remuent  quelque  chose 
contre  le  reppoz  de  vostre  ville,  faisant  faire  au  reste  de  prières 
et  dévotions  publicques  pour  appaizer  l'ire  de  Dieu  justement 
allumée  contre  nous  pour  noz  péchez  et  inpetrer  sa  grâce  et 
miséricorde  de  laquelle  il  fault  que  nous  attendions  principalle- 
ment  le  remède  de  noz  malheurs.  Je  vous  advertiray  à  toutes 
heures  de  la  suitte  de  noz  affaires  comme  je  vous  prie  aussy 
d'uzer  de  diligence  à  me  donner  advis  de  tout  ce  qui  se  passera 
de  delà,  et  particulièrement  je  vous  recommande  l'obéissance 
que  vous  debvez  à  Monsieur  de  Joieuse,  vostre  gouverneur,  en 
la  vertu  esprouvée  duquel  j'ay  toute  confiance  et  vous  aussi  l'y 
debvez  avoir...  Escript  à  Soyssons,  le  3  de  may  1594(1).  Vostre 
entièrement  et  plus  affectioné  et  parfaict  amy,  Charles  de  Lor- 
raine. Et  plus  bas:  Marteau  (2). 


502. 

[Mai-juin]  (3). 

LETTRE   DES   CONSULS   DE  NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  encore  hyer  tout  nuict  nous  arriva  advertisse- 
ment  que  quelques  trouppes  petit  à  petit  et  à  la  fille  entrent 
dans  les  garnisons  de  noz  voysins  et  toutesfoys  il  ne  paroist  pas 
qu'il  y  ayt  que  ceulx  qui  y  sont  ordineres,  mesmes  en  y  entrant 
portent  munitions  de  guerre  et  quelques  eschelles  de  corde  et 
autres  engins.  Nous  croions  bien  que  cesoyt  pour  nous  donner, 
mays  il  est  bien  aussy  à  craindre  que  ce  soyt  sur  quelque  autre 
lieu  d'importance,  menassant  tousjours  Lensignhan;  quelques 
ungs  bruient  d'Alby  ou  Lavaur,  et  de  faict  quelques  trouppes 
ontcoullé  vers  les  montagnhes.  Nous  veilherons  de  nostrepart  et 
en  dorrons  advis  à  toutz  noz  voysins,  mesmes  à  M™  de  Carcas- 


(1)  Nous  avons  trouve  cette  lettre  trop  tard  pour  la  mettre  à  sa  date  après 
la  lettre  n°  493. 

(2)  Copie. 

(3)  Il  nous  a  été  impossible  de  dater  plus  exactement  cette  minute  écrite 
par  P.  d'Autemar.  La  lecture  de  cette  pièce  nous  permet  dédire  qu'elle  a  dû 
être  écrite  entre  les  deux  dates  extrêmes  du  22  mai  et  du  22  juin  1594. 
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sonne  et  Castelnau.  Au  reste  nous  sommes  tousjours  en  craincte 
de  nostre  récolte  et  perte  de  nos  bestialz,  de  quoy  nous  som- 
mes continuellement  menasses  de  tant  de  partz  que  ung  chescun 
en  tramble,  mesmement  que  les  trouppes  commancent  à  revenir 
et  s'approcher  de  Besiers  où  dans  peu  de  jours  doibt  faire  son 
entrée  Mr  de  Ventadour  où  doibt  arriver  beaucoup  de  noblesse, 
et  l'on  ne  voyt  icy  aulcun  moyen  de  empescher  que  noz  enne- 
mis facent  tout  ce  qu'ilz  vouldront.  Nous  avions  envoyé  Mr  Pois- 
son vers  Mrsde  Espondelhan  et  Darnoye  pour  descouvrir  quelque 
chose,  mais  il  ne  les  a  trouvés,  car  estoient  allés  vers  Monseigneur 
de  Montmorency  qui  les  avoit  mandés  en  dilligence.  A  Pezenas 
se  travaille  à  remonter  et  accommoder  troys  pièces  de  canon. 
Nous  craignhons  fort  que  ilz  ne  attandront  pas  le  xxmr  de  ce 
moys  à  nous  courir  sus.  Monsieur  de  La  Borde  ne  faict  encor 
provoyr  au  bail  de  la  repparation  de  la  brèche  faicte  en  nostre 
muralhe;  nous  supplions  très  humblement  Vostre  Grandeur  luy 
en  voloyr  escrire.  Il  fut  emprunté,  lorsque  le  dessaing  de  bastir 
la  tour  de  La  Novelle  fut  faict,  quelques  sommes  de  deniers  de 
pleusieurs  marchantz  pour  promptement  bastir  lad.  tour  et  mis 
ez  mains  de  Mr  de  La  Borgade  pour  en  tenir  le  compte,  et  tout  à 
l'instant  impposéle  subcide  de  troys  pour  cent  tant  pour  rem- 
bourcerlesd.  empruntés  que  pour  la  despence  dud.  bastiment. 
Il  se  trouve  encor  quelques  marchantz  à  rambourcer  pour  envi- 
ron cent  ou  six  vingtz  escus  qui  nous  pressent  et  tiennent  en  ins- 
tance: nous  vous  supplions  très  humblement,  Monseigneur, 
voloyr  escrire  à  Monsieurs  de  La  Borde  que  des  deniers  dud. 
droict  il  fasse  rembourcer  lesd.  empruntés,  attandu  qu'il  a  esté 
mis  sus  à  cest  eflaict...  A  Narbonne,  le...  (1). 


503. 

[Vers  le  2  juin  1594.] 

LETTRE   DES   CONSULS    DE  NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  despuis  vous  avoir  escript  nous  avons  heu  chas- 
cung  jour  advis  de  ce  que  Monsieur  de  Montmorency  brassoict 
contre  nous  tant  pour  l'assamblée  grande  de  ses  forces,  remon- 
tai ge  à  neuf  de  son  artilherie,  assamblée  que  ce  doibt  fere  avec 

(1)  Minute. 
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luy  de  Messieurs  ses  beau  filz  conte  d'Auverigne  et  de  Ventadour 
et  aultres,  et  qu'il  y  avoict  intelligence  sur  ceste  ville  ou  quel- 
que bon  lieu  de  ce  dioceze.  Et  parce  que  tous  ses  avis  estoient 
divers  et  venans  de  personnes  de  moiene  qualité,  nous  nous 
actandions  à  fere  bonne  garde  pour  conserver  ceste  ville  soubz 
vous  comraandemens  et  ne  faisons  presque  estât  de  telz  adver- 
tissemens,  inoings  vous  en  donner  advis  pour  n'estre  cërtiffiés 
de  la  vérité.  Et  tout  présentement  venons  de  recepvoir  advis 
d'ung  homme  de  qualité  digne  de  foy  depardella  que  pour  tout 
assuré  led.  sr  de  Montmorency,  avec  l'apuy  de  ses  beau  filz, 
amis  ou  alhiés  et  aultres,  est  du  tout  resoleu  fere  nostre  culbiette  ; 
et  de  faict  ce  soir  ou  par  tout  demain  il  se  doibt  rendre  avec  ses 
beau  filz  et  aul  1res  sieurs  à  Pezenas  ou  Beziers;si  a  il  baillé 
commission  à  de  compaignies  de  cavalerie  pour  se  loger  à 
Cuxac,  Oveilban,  Gapestaing,  Puisserguier  et  Nissan.  Et  tout 
présentement  venons  avoir  advis  que  les  foriers  estoient  à 
Capestaing  pour  fere  les  logis,  tellement  que,  à  ce  que  nous 
voions,  ne  nous  fault  plus  dopter  à  ce  que  nous  a  esté  predict 
qu'il  avoict  intention  fere  nostre  récolte  à  quoy  nous  supplions 
très  humblement  Vostre  Grandeur  nous  en  garantir  et  deffendre, 
vous  assurant,  Monseigneur,  oultre  la  totalle  ruine  des  habi- 
tans  de  ceste  ville  et  des  villaiges  circonvoisins  en  consequanse 
d'icelle  se  seroict  les  mettre  en  desespoir,  et  nous  assurantz  de 
vous  assurées  promesses  ce  pendant  continuerons  de  bien  on 
mieulx  la  garde  de  cested.  ville  soubz  vous  autorités  et  comman- 
dementz...  (1). 


504. 

4  juin  1594. 

LETTRE   DE   M.    1VARGENS   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

ALezinhan,  ce  4°  jeung  1594. 

Mesieurs,  j'ey  resu  ce  matin  devant  le  jour  l'avys  qu'il  vous  a 


(1)  Minute. — Cette  lettre  est  aussi  difficile  à  dater  <[ue  la  précédente.  La 
lettre  suivante  de  M.  d'Argcns  nous  a  permis  de  croire  qu'elle  a  été  écrite  le 
2  ou  3  juin  en  même  temps  qu'une  lettre  circulaire  qui  dut  être  envoyée  aux 
villes  voisines  et  aux  capitaines  qui  suivaient  le  parti  de  la  Ligue. 
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pieu  me  donné  de  l'asamblée  quy  estoit  à  Cuxac  et  autres  lieus 
des  anerays,  dount  vous  mercie  très  humblemant  et  vous  prie  de 
crere  que  je  fesouns  sy  bonne  guarde  que  s'ilz  s'ataquet  à  nous, 
vous  houyres  corne  serount  très  bien  reposés,  et  ne  faut  rien 
doubté  pour  ce  lieu  isy.  J'ey  presantement  adverty  les  ^conseulz 
de  Fabresa,  La  Grase,  Azillian  et  Canet,  et  vous  envoie  ce  pour- 
tour exprès  vous  supliant  que  par  lùy  j'aie  davantage  de  vous 
advys.  Si  j'antans  cbose  digne,  ne  manquerey  sobdein  vous  en 
ferepart...  Vostre  serviteur  bien  humble,  Argens  (1). 


505. 

5  juin  1594. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  sceu  par  Aldebert  que  Monsieur  de 
Joyeuse  m'a  envoyé  la  resolution  que  vous  avez  prinse  sur  ses 
nouveaux  remumens  et  le  changement  de  Paris  et  ay  particulie- 
rement  entendu  l'affection  que  y  avez  aussy  particulièrement 
apportée.  Je  m'estois  tousjours  promis  cela  du  zèle  que  j'ay 
tousjours  congneu  en  vostre  ville  au  bien  de  la  religion,  au 
repos  et  conservation  du  pays  et  à  la  particulière  affection  que 
vous  nous  avez  tousjours  monstrée.  Je  ne  puis  assez  louer  ce 
bon  conseil  duquel  je  m'asseure  que  vous  recevrez  tout  le  con- 
tentement que  vous  pourriez  désirer,  Sa  Saincteté  estant  très 
disposée  à  mectre  une  lin  à  noz  misères  au  plustost,  en  quoy  il 
faulf  croire  qu'elle  aura  ung  soing  particulier  de  ceux  qui  s'es- 
tans  si  bien  maintenuz  luy  ont  rendu  le  respect  que  vous  avez 
faict.  J'escris  à  Monsieur  de  Joyeuse  toutes  les  particularitez 
d'icy,  lesquelles  je  m'asseure  qu'il  vous  fera  entendre  et  vous 
donnera  tous  les  jours  advis  de  ce  qui  se  passera  de  nouveau 
comme  je  l'en  tiendray  adverty.  Je  n'auray  qu'à  vous  remercier 
de  ceste  bonne  volonté  que  vous  nous  avez  faict  paroistre  et 
vous  prier  de  continuer,  vous  asseurant  que  j'en  garderay  tout 
le  ressentiment  que  je  dois  et  vous  en  feray  veoir  les  effcctz  toutes 
etquantes  fois  que  je  me  pourroy  employer  pour  vostre  ville  et 
pour  vous...  De  Rome,  ce  v  juin  1594.  Vostre  très  affectionné 
amy,  François,  card.  de  Joyeuse. 

(1)  Lettre  autographe. 
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506. 

7  juin  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS  DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consuls,  tout  incontinent  après  avoir  receu  vostre 
letre  j'ay  despeché  homme  exprès  devers  le  sr  d'Hauterive  qui 
est  à  sa  meson  despuis  quelques  jours  pour  le  prier  de  s'aller 
rendre  près  de  vous  autres  en  toute  diligence.  Estant  la,  il 
pourra  s'assembler  quelquefoys  avec  les  sR  d'Espondelhan  et 
Darnoye  et  verra  de  descouvrir  par  ce  moien  ce  qui  est  des 
desseins  de  noz  ennemys,  pour  y  pourveoir  après  selon  qu'il 
sera  nécessaire  pour  vostre  deffence  et  conservation  de  vostre 
récolte,  à  quoy  j*emploieray  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  et 
tous  mes  amys  que  j'ay  commancé  d'advertir  de  se  tenir  prestz 
pour  m'assister  en  ceste  occasion.  Partant  assures  vous  que,  si 
ces  advis  me  continuent  et  qu'il  en  soyt  besoin,  je  satisferay  à 
ce  que  je  vous  ay  promis  et  vous  iray  voyr  incontinent  avec 
tout  ce  que  j'auray  rassemblé  de  mes  amys;  cependant  conti- 
nues tousjours  à  faire  bonne  garde  et  à  veiller  sur  les  actions  de 
voz  voisins  pour  voir  descouvrir  tousjours  quelque  chose  de 
leurs  entreprises...  DeTholose,  ce  vne  jour  de  juin  1594.  Vostre 
plus  assuré,  plus  parfet  et  plus  affectionné  amy,  Joyeuse  (1). 

507. 

8  juin  1594. 

LETTRE  DE  BRICE  ROSSEL   AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  il  m'a  esté  dict  et  attesté  par  Mr  Dassier,  gouver- 
neur de  la  Cité,  qu'il  a  eu  nouvelle  assurée  d'un  homme  du  party 


(1)  Le  H  juin,  Joyeuse  écrivait  encore  aux  consuls:  «  Je  suis  tousjours 
«  attendant  des  nouvelles  de  ce  que  les  ennemys  voudront  devenir  et  de  ce 
«  qu'ilz  ont  desseigné  de  faire  asthure  qu'ilz  s'assemblent. ..  pour  les  empes- 
«  cher  de  vous  molester  durant  vostre  récolte,  s'ilz  le  vouloyent  entrepren- 
«  dre.  » 
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contraire,  ce  jourd'huy  matin,  que  Monsr  de  Montmorency  a 
entreprinze  sur  la  ville  de  Narbonne  et  a  faict  faire  un  pont  et 
autres  engins  pour  pozer  les  petardz  à  la  porte  Ramond  Jehan, 
laquelle  le  cappitaine  Solier  avec  six  gentilhzhommes  des  plus 
seignalés  et  certains  enginieurs  ont  recogneue  par  trois  diverses 
fois  sans  avoir  esté  jamais  descouvertz,  de  sorte  qu'ilz  ont 
délibéré  de  donner  et  à  ces  fins  ont  apresté  deux  caisses  rem- 
plies de  grenades  et  autres  instrumens  de  guerre.  Et  parce  que 
je  me  crains  dud.  inconveniant  qu'à  toute  occurance  il  ne  fault 
mesprizer,  que  pour  estre  de  mon  devoir,  je  vous  ay  voleu  dire 
ce  dessus  par  advis,  comme  je  croy  que  led.  sr  Dassier  vous  en 
escript,  à  ce  que  vous  en  prenies  garde,  surtout  avoir  le  cœur 
dedans  la  ville,  car  led.  sr  Dassier  m'a  dict  comme  a  faict  bien 
Monsieur  le  juge  mage  qu'il  y  avoict  quelques  ungs  quy  n'es- 
toient  beaucoup  zélés  à  la  conservation  de  nostre  liberté...  De 
Carcassonne,  ce  vme  de  juing  1594.  Vostre  très  humble  et  affec- 
tionné serviteur,  Rossel. 


508. 
27  juin  1594. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  s'en  allant  Mr  Baliste,  je  l'ay  bien  vouleu 
accompagner  de  ce  mot  pour  vous  dire  comme  je  vous  envoyay 
advant  hier  de  lettres  (1)  que  Monsr  le  cardinal  vous  escripvoit, 
par  où  vous  aures  veu  de  nouvelles  de  Rome.  J'en  attans  tous 
les  jours  de  Monsr  de  Villeloing  qui  me  devoit  despecher  ung 
courrier  aussy  tost  qu'il  auroit  veu  le  roy  de  Navarre;  inconty- 
nant  qu'il  sera  arrivé  ycy,  je  vous  feray  part  des  nouvelles  que 
nous  aurons.  Ceppandant  je  suis  bien  aise  que  les  forces  des 
ennemys  se  soient  retirées  et  que  vous  ayes  moyen  de  faire 
vostre  récolte  ;  il  ne  fault  pas  rester  pour  cela  de  faire  tousjours 
bonne  guarde,  à  quoy   vous   deves  estre   plus    soigneux  que 

(t)  Voir  lettre  n°  505. 
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jamais...  De  Tholose,  ce  xxvne  de  juing.  Vostre  plus  aflectionné 
et  plus  parfaict  am\ .  Joyeuse  (1). 


509. 

4  juillet  1594. 

LETTRE    DES   CONSULS   DE   NARBONNE  A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  nous  commançons  à  perdre  en  partye  la  crainte 
que  nous  avions  de  la  perte  de  nostre  récolte,  estant  à  présent 
le  tout  couppé  et  retyré  aux  yeres,  et  n'estoyt  l'inconstance  de 
ce  temps  (2),  une  partye  des  grains  seroit  desja  dedans  la  ville 
tant  ungcbescun  se  rend  diligent,  remerciant  neantmoings  très 
humblement  Vostre  Grandeur  du  soing  qu'elle  a  heu  de  nous 
venir  secourir  au  cas  la  nécessité  l'eut  requis,  ainsin  que  par 
toutes  vous  lettres  (3)  vous  a  pieu  nous  en  donner  asseurance. 
Monseigneur  de  Montmorency  est  à  présent  à  Pezenas.  Le  bruict 
est  icy  qu'il  faict  venir  dans  Besiers  quatre  compagnies  pour  y 
estre  norris  une  à  Cuxac  et  autres  àCappestaing  et  autres  lieux. 
Nous  prendrons  tousjours  toutes  choses  au  pis  et  ferons  tel 
debvoyr  que  nous  conserverons  avec  l'ayde  de  Dieu  ceste  ville 
et  la  trouvères  au  mesme  estât  que  la  nous  avez  laissée,  tres- 
toutz  bien  rezolleus  de  nous  conserver  tousjours  bien  unis  soubz 
les  commandementz  de  Vostre  Grandeur.  Nous  avons  receu 
celle  (4)  dont  il  a  pieu  à  Monseigneur  le  cardinal  nous  honorer, 
du  ve  du  passé,  laquelle  nous  fismes  hier  veoiren  conseil  gêne- 
rai, à  la  lecteure  de  laquelle  chescun  a  receu  grand  consolla- 
tion,  mesme  en  tant  qu'il  plaict  à  Son  Illustrissime   Grandeur 

(1)  Le  8  juillet,  Joyeuse  écrivait  aux  consuls:  «  Je  suis  bien  aise  d'avoyr 
«  entendu  par  vostre  lettre  que  vous  ayes  advancé  vostre  récolte  sans  auquun 
«  empeschement  et  que  vous  soyes  hors  du  doubte  et  de  la  crainte  en  quoy 
«  vous  en  esties...  J'ay  parlé  au  sr  de  Laserre  et  entendu  de  luy  ce  qu'il 
«  avoyt  à  me  dire  de  vostre  part  ;  il  vous  faira  aussy  entendre  ce  que  je  luy 
«  ay  dict  la  dessus.  » 

(2)  Dans  une  lettre  du  30  juin,  les  consulz  parlent  des  «  fréquentes  pluies 
«  et  temps  frays  qu'il  a  faict  et  faict  encor.  » 

(3)  Notamment  parles  lettres  des  30  mai  et  11  juin. 

(4)  Voir  plus  haut  la  lettre  n°  505. 
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d'avoyr  contantement  de  noz  comportemens  et  de  l'obéissance 
que  nous  rendons  à  Vostre  Grandeur.  Nous  y  sommes  tellement 
et  sy  advant  obligés  que  nous  et  toute  nostre  postérité  ne  pou- 
vons à  jamais  qu'estre,  Monseigneur,  voz  très  humbles  et  très 
obeissans  serviteurs.  Les  consulz  de  Narbonne.  A  Narbonne 
le  nne  juillet  1594  (1). 


510. 

17  juillet  1594. 

LETTRE   DE   THOMAS   SICHEL,    CAPITAINE   ET   SERGENT   MAJOR   DES 
TUDESQUES,    AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Molto  illustri  signorie,  da  poi  che  ilillustrissimo  et  excellentis- 
simo  signorducha  de  Joyeuse  à  noi  ha  fato  gratia  di  poderlevar 
tutti  le  nostre  arme  de  Narbona  et  haverdone  bisognio  grande 
per  una  niostra  che  pensa  pigliar  Jeronimo  Torellas,  supplico 
V.  S.  molto  illustre  di  voler  far,anchora  voi  altri  signori  consuli 
et  del  consilio,  tanto  favor  et  apiacer  di  permetter  et  concedere 
licentia  di  poler  levar  et  condur  sopra  detti  nostri  armi  fuora 
di  Xarbona  senza  inpedimento  alguno.  Ben  io  haveva  in  parti- 
cul  ar  del  cappitano  Pradel  bona  memoria  in  casa  sua  ottanta 
delli  niei  piche,  et  la  sua  signora  moglie  dice  che  li  signori 
consoli  passati  le  havenano  pigliati  per  una  necesita  que  le 
occorsse;  supplico  V.  S.  molto  illustre  di  far  me  ristituire  si 
non  in  tutto  al  meno  in  parte,  et  con  questo  favor  ne  obligeran 
tutti,  presentandosse  occasione,  di  far  le  ogni  sorte  apiacer  et 
servitio  con  il  che  pregaro  Nostro  Signor  che  li  augmenti  feliciti 
et  libri  de  tutti  gli  sui  inimici.  Prada,  17  jullio  94.  De  V.  S. 
molto  illustre  affettuosissimo  servitore,  Thomas  Siebel,  capitan 
e  sargente  maiyor  de;li  Tudeschi. 


(1)  Minute. 
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511. 

5  août  1594. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess™  les  consulz,  parce  que  je  désire  que  vous  ayes  souvant 
de  mes  nouvelles,  je  n'ay  pas  voulu  que  ce  pourteur  s'en  soit 
allé  sans  vous  fere  ce  mot  pour  vous  dire  que  despuis  mes  der- 
nyeres  lettres  la  nouvelle  que  j'avois  de  Mr  de  Nemours  m'a  esté 
confirmée  par  deux  courriers  quy  sont  arrivez  aujourd'huy  de 
Lion,  qui  m'ont  asseuré  qu'il  se  prépare  pour  se  mettre  en  cam- 
pagne en  ce  quartier  où  je  m'asseure  que  les  trouppes  de  Mr  de 
Montmorency  auront  prou  affaire  pour  s'opposer  à  ses  dessaings. 
Toutes  choses  sont  en  bon  estât,  Dieu  mercy,  en  ceste  ville;  je 
vous  prie  qu'elles  soient  contenues  de  mesmes  en  la  vostre  et 
j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  les  affaires  yront  bien.  De 
Tholose,  ce  ve  d'aoust  1594.  Vostre  plus  affectionné  et  plus 
parfait  amy,  Joyeuse. 

512. 

23  août  1594. 

LETTRE   DE  JEAN    DE    COGOMBLIS   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  ayant  esté  arivé  en  ceste  vilhe  que  estoyt  samedy 
au  soer,  il  me  feust  refuzé  la  porte  par  ung  que  on  apelle  Monsr 
le  greffer,  tellement  que  Iuy  ayant  remostré  que  je  portoys 
letre  à  nous  seigneurs  de  la  courd  et  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  et  que  il  devoit  savoir  de  Mesieurs  les  capitoulx  sy  il 
me  devoit  laiser  antrer,  il  me  redit  que  je  m'en  povoys  retour- 
ner, car  de  antrer  ne  en  falhoit  parlher.  Toutesfoys  le  priant 
toujour  et  me  hopynyastrant  à  sella,  il  se  rezolut  y  mander  ung 
garsoun  et  luy  mesmes  après  y  alha,  voyant  que  led.  garsoun 
ne  retournoit...  (l)ne  feust  pas  sans  grant  pasianse,  et  ap[rès 


(1)  Une  déchirure  a  enlevé  deux  ou.trois  mots. 
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un  long]  tamps  led.  guarsoun  revynt  tout  seul  et  [me  dict]  que 
ung  des  srs  capitoulx  venoit,  mais  un[g  peu]  après  revynt  led. 
grefier  avec  ung  soul[dat]  que  médit  que  je  ne  prinse  pas  en 
maulveze  part  de  ce  que  me  avoit  esté  faict  avec  d'aultres  excu- 
ses, mays  que  je  leur  disce  mon  noum  et  le  logys  où  je  voloys 
aller  et  après  que  je  antrasce  avec  seulx  que  esloit  avec  moy. 
Je  leur  dis  que  pour  mon  noum  leur  avois  ja  dict;  de  mon  logis 
je  ne  povoys  sçavoir  bonnemant  où  il  seroit,  veu  qu'il  estoyt 
tart,  car  ayant  fait  neuf  lieues  et  le  retardement  de  la  porte 
m'a  voit  randeu  à  la  nuyt,  et  après  pansant  prandre  logys  à 
Montolieu  devant  la  campaur,  trovys  Monsr  Le  Noer  etBoisoun 
que  estoit  logé  à  la  chambre  que  je  demandis  à  l'oste,  et  à  la 
reste  deu  logys  estoyt  Monsr  de  Bydon  et  Monsr  de  Parazolx, 
tellemant  que  led.  Le  Noer  et  Boisoun  me  firent  part  de  ung 
lict  estoyt  en  leur  chambre;  mais  peu  après  estant  logé,  rne 
remenys  à  ung  aultre  logys  tout  auprès  de  la  ches  ung  soldat  de 
la  guarde  de  Monseigneur  qui  est  maryé  en  ceste  ville.  En  fin  de 
cella  je  ne  heulx  moien  voer  Monseigneur  jusques  à  landemein 
matin  que  me  trovys  à  son  levé  de  grand  matin  et  parlis  à  luy 
dans  le  jardin  où  il  ne  y  avoit  personne  plus,  et  ayant  antandeu 
et  leu  le  conteneu  d  esa  lettre,  luy  dys  que  falhoit  aler  randre 
l'aultre  que  jeportois  à  nous  seigneurs  et  que  après  je  le  revyen- 
droys  trover  pour  luy  dire  quelque  aultre  choze.  Il  me  dict: 
«  Aies  pourter  lad.  lettre  et  après  quant  vous  voldres  je  vous 
«  antandrey  ».  Peu  après  le  retournys  trover  et  luy  dis  que  à 
l'après  disnée  je  me  randroys  à  l'aveché  :  se  que  je  lilz  et  incon- 
tinent qu'il  me  reconeut  et  que  je  eus  faicte  la  bien  venue  à 
Monsr  d'Aulterive,  il  se  leva  de  soun  siège  et  me  apella  à  l'es- 
cart  où,  ayant  antandeu  se  que  me  avyes  chargé  à  luy  dire,  me 
dict  trovoir  tout  boun  et  que  à  tout  nous  donneroit  contante- 
mant.Pourle  blé  sella  est  ja  fait,  et  le  cappitaine  Belisen  le 
vous  dira  et  se  qu'il  en  a  comandemant...  De  Tholoze, ce  xxme 
aoust  1594.  Vostre  boun  amy  et  servyteur,  J.  de  Cogomblis  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 

VI  13 
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513. 

31  août  1394. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   A    JEAN    DE   COGOMBLIS. 

Mons'  Cogomblis,  il  y  a  un  gentilhomme  de  Cordes,  nommé 
Gardonnac,  qui  s'en  va  a  Narbonne  pour  parler  au  sr  de  Grand- 
selve,  parec  qu'il  est  son  parent.  Mais  d'autant  qu'il  m'est 
auquunement  suspect,  je  vous  fays  ce  mot  parce  lacquay  qui 
vous  trouvera  en  chemin  pour  vous  dire  que  je  neveux  pas  qu'il 
entre  à  Narbonne  pour  quelque  occasion  ou  prétexte  quece  soyt, 
mais  que  s"il  a  envie  de  parler  aud.  sr  de  Grandselve  et  qu'il 
ayl  quelque  chose  affaire  de  luy,  qu'il/  se  voyent  hors  la  ville, 
car  comme  qu'il  en  soyt  je  ne  veux  pas  qu'il  y  entre.  Je  vous 
prie  d'en  advertirvoz  compagnons  et  leur  faire  entendre  ce  qui 
est  de  ma  volonté  la  dessus,  affin  qu'ilzne  la  puissent  pas  igno- 
rer et  qu'ilz  y  satisfassent...  De  Tholose,  ce  dernier  d'aoust 
l.'>94.  Voslre  plus  affectionné  et  meilleur  amy,  Joyeuse  (1). 


514. 

13  septembre  1594. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS   UV.  NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  prié  le  sr  Balliste  s'en  allant  en 
voz  quartiers  de  vous  rendre  capables  de  tout  ce  que  nous  avons 
de  nouveau  de  deçà  tant  pour  le  gênerai  que  pour  le  particulier, 
et   speciallement  de  ce  qui  s'est  passé  à  Alby  à  ce  voyage  que 


(1)  Le  même  jour,  Joyeuse  écrivait  aux  consuls  :  «  Pour  le  regard  des  nou- 
«  vellcs  de  France,  nous  attendons  de  jour  à  autre  ,1a  resolution  des  affaires 
o  que  noz  depputés  y  uegotient  par  le  retour  de  quelques  uns  des  miens  que 
«  j'y  ay  despechés,  de  quoj  je  ne  manqueray  pas  de  vous  advertir  inconti- 
«  nent  qu'ilz  seront  arrivés  comme  aussj  de  toul  ce  qui  sr  passera  de  nou- 
c  veau  ou  pour  le  gênerai  ou  pour  le  particulier  qui  méritera  de  vous  estre 

escript.  Cependant  je  vous  prie  d'avoyr  tousjours  le  tueur  à  la  garde  de 
«  vostre  ville...  » 
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je  viens  d'y  faire  meintenant,  de  quoy  m'asseurant  qu'il  vous 
informera  bien  au  vray  comme  aussy  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
ces  quartiers  où  toutes  choses,  Dieu  grâces,  sont  en  aussy  bon 
estât  qu'elles  furent  jamais  et  que  les  gens  de  bien  sçauroyenl 
désirer,  dont  je  m'assure  par  la  singulière  affection  que  vous  me 
portes  que  vous  recepvres  beaucoup  de  contantement  comme 
j'ay  de  mesme  occasion  de  me  resjouir  de  eeste  bonne  volonté 
que  vous  me  continues  tousjours,  laquelle  je  recougnoistray 
toute  ma  vie  par  tous  les  bons  offices  que  vous  desireres  de  moy. 
J'espère  de  vous  aller  voyr  dans  peu  de  jours...  De  Tholose,  ce 
xme  vnbre  1594.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné 
amy,  Joyeuse. 


515. 

23  septembre  1594. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  je  ne  doubte  pas  que,  sur  quelque  petit 
affaire  qui  survint  l'autre  jour  entre  la  court  de  parlement  et 
moy,  l'on  ne  vous  ayt  rapporté  que  nous  estions  en  rumeur 
dans  la  ville  et  qu'on  ne  vous  ayt  faict  la  chose  plus  grande 
qu'elle  n'est  pas  à  l'accoustumée.  Qui  m'a  donné  subject  de  vous 
faire  cestecy  pour  vous  dire  qu'il  ne  s'est  rien  passé  icy  pour 
ce  regard  qu'avec  douceur  et  qu'il  n'y  est  pas  arrivé  la  moindre 
rumeur  ny  esmolion  du  monde,  ayant  toutes  choses  succédé  au 
contantement  des  gens  de  bien  sans  auqu'un  tumulte.  Vous 
croires  donc,  s'il  vous  plaist,  que  nous  sommes  icy  en  bonne 
paix  et  repos  et  que  les  affaires  y  sont  en  aussy  bon  estât  qu'ilz 
furent  jamais,  Dieu  mercy,  qui  nous  faira  la  grâce  de  nous  con- 
server en  ceste  tranquillité  jusques  à  ce  que  nous  la  voyons 
bien  establie  par  toute  la  province  par  la  resolution  que  nous 
attendons  en  brief  de  noz  depputés...  De  Tholose,  le  xxur3  sep- 
tembre 1594.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné  amy, 
Joyeuse. 
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516. 

24  septembre  1594. 

LETTRE  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Consulz,  nous  vous  avons  cy  devant  escript  sur  les  occurences 
qui  sont  intervenues  à  ce  que  vous  eussies  à  prendre  garde  à 
la  seureté  et  repos  de  vostre  ville  pour  la  tenir  soubz  l'authorité 
de  la  cour  et  commandement  de  Monsieur  de  Joyeuse,  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai  en  ce  pais,  et  combien  que  nous  ne 
doubtions  de  vostre  zelle  et  afïection  à  cest  effect,  nous  vous 
avons  neanmoingz  volleu  encores  derechef  escripre  la  présent 
pour  vous  exorter  et  enjoindre  d'y  appointer  tout  le  debvoir 
que  vous  estes  obligés  pour  le  deub  de  vous  charges  et  ne  per- 
mettre poinct  qu'il  soit  rien  altéré  en  vostre  ville  qui  puisse 
esbranler  Testât,  bien  et  repos  que  vous  estes  de  présent,  en 
attandant  le  retour  de  nous  depputés  que  nous  espérons  estre 
en  peu  de  jours  comme  ilz  nous  ont  escript...  Escript  à  Tholoze 
en  parlement,  le  vingt  quatrième  septembre  mil  vc  lxxxxiui. 
Les  gens  tenans  la  court  de  parlement  à  Tholoze.  Maurel. 

517. 

16  octobre  1594. 

LETTRE   DES  CONSULS    DE   NARBONNE   A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  par  Monsieur  de  Lodeve  avons  receu  la  vostre 
du  me  du  present(l)  et  entendeu  la  créance  que  Vostre  Grandeur 
luy  avoyt  donnée  pour  nous.  Il  n'avoyt  coureu  en  ces  cartiers 
aulcun  bruict  d'interruption  de  trefve,  ains  y  sont  toutes  choses 
bien  observées  d'une  part  et  d'autre.  Nous  ne  manquerons  de 
advertir  Sa  Grandeur  de  tout  ce  qui  se  présentera  digne  d'elle 
et  de  conserver  cestc  ville   soubz   ses   commandementz.  Nous 

(1)  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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avons  advisé  d'escryre  à  Mrs  les  cappitoulz,  soubz  les  faulx 
bruictz  que  mond.  sieur  de  Lodeve  nous  a  dict  que  quelques 
mal  affectionnés  font  courir  à  nostre  desadvantage  sur  le  des- 
lotgement  des  compagnies  que  Vostre  Grandeur  a  faict  remetre 
à  Ganet  et  Moussan,  une  lettre  dequelle  Vostre  Grandeur  en 
verra  s'il  luy  plaict  la  coppye  et  après  commandera  leur  eslre 
donnée,  sy  elle  cognoist  estre  bon  pour  son  service,  remettant 
toutes  occurrences  à  noz  depputtés  pour  les  estatz  que  nous 
ferons  partir  dans  peu  de  jours  cellon  vostre  commandement... 
A  Narbonne,  le  xvie  octobre  1594  (1). 


518. 

16  octobre  1594. 

LETTRE   DES   CONSULS     DE   NARBONNE   AUX    CAPITOULS   DE   TOULOUSE. 

Messieurs,  d'autant  que  sur  le  deslogement  que  Monseigneur 
le  duc  de  Joyeuse  a  faict  faire  aux  deux  compagnies  que  estoient 
en  ceste  ville  pour  les  faire  remettre  l'une  à  Canet  et  l'autre  à 
Moussan,  lieux  très  impportans  ez  environs  de  ceste  ville  et 
desquelz  Sa  Grandeur  avoyt  eu  advis  que  noz  voysins  se  voloient 
saysir,  il  a  coureu  divers  bruictz  mesmes  en  vostre  ville  que 
c'estoit  nous  et  les  habitans  qui  les  en  avions  tirées  de  nostre 
aucthorité,  voyre  par  la  force  et  contre  la  volonté  de  mond.  sei- 
gneur, chose  à  quoy  nous  ne  vouldrions  avoyr  penssé  de  com- 
mettre telle  désobéissance  et  perfidie,  nous  avons  voleu  faire 
ceste  présente  par  ce  porteur  exprès  pour  vous  esclaircir  à  la 
vérité  de  ce  faict  qui  est  telle  que  en  l'an  1592,  estant  la  contagion 
grandement  eschaufïée  clans  ceste  ville  qu'il  n'y  avoyt  que  bien 
peu  d'habitans,  nostre  mortepaye  à  néant,  le  canal  de  la  rivière 
à  sec,  les  deux  arczdes  pontz  faisant  muralhe  ouvertz,  feu  Mon- 
seigneur le  duc  de  Joyeuse,  par  le  consentement  des  consulz  et 
habitans  estans  dans  ceste  ville  que  les  ennemis  tachoient  toutz 
les  jours  de  surprendre,  estant  Sa  Grandeur  de  retour  des  estatz 
tenus  en  vostre  ville,  y  remit  lesd.  deux  companies  lesquelles  y 
ont  de  beaucoup  servy  jusques  à  présent  que,  voyant  lad.  rivière 
remise  en  son  premier  cours  par  la  repparation  de  la  paissiere 

(1)  Minute. 
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et  nostre  mortepaye  recomplete  par  l'affluence  de  noveaux  habi- 
tans,  artisans  et  autres  dont  la  ville  c'est  repuplée,  envoyant 
nous  vers  Sa  Grandeur  au  moys  de  septembre  dernier  Mr  le  con- 
sul de  Cogomblis,  l'un  d'entre  nous,  pour  certains  afleres,  entre 
autres  choses  l'aurions  chargé  de  supplyer  Sad.  Grandeur  qu'il 
luy  pleut  voloyr  lotger  lesd.  deux  compagnies  ailleurs,  laquelle 
requeste  Sa  Grandeur  interina  très  volontiers  mesmes  encor  plus 
facillement,  de  tant  qu'il  avoyt  besoing  d'ycelles  compagnies 
pour  les  mettre  esd.  lieux  de  Canet  et  Moussan  pour  les  conser- 
ver comme  dict  est,  et  de  faict  Sa  Grandeur  bailla  lettre  aud.  sr 
de  Cogomblys  pour  porter  aux  srs  cappitaines  Savary  et  Cogom- 
blis, leur  commandant  de  s'aller  rendre  incontinent  esd.  deux 
garnisons  où  ilz  sont  de  présent.  Groyes  s'il  vous  plaict,  Mes- 
sieurs, que  nous  avons  trop  d'obligation,  de  dévotion  et  zelle  au 
service  de  mond.  seigneur  pour  commettre  telle  désobéissance 
de  nous  voloyr  retyrer  de  sa  protection  et  saulvegarde,  confes- 
sant comme  il  fault  que  tous  les  gens  de  bien  de  ceste  province 
confessent  avec  nous  que  ceste  mayson  a  esté  et  est  encor  le 
seul  soifbstien  et  conservation  de  la  religion  catholicque,  appos- 
toliqueet  romayne  et  noz  libertés. Vous  n'adjousteres  donq  poinct 
foy  à  telles  calompnies,  imppostures  et  artiffices  de  noz  enne- 
mys,  ains  nous  tiendres  s'il  vous  plaict  pour  très  obeissans  et 
très  tutelles  serviteurs  de  mond.  seigneur  et  des  plus  asseurés 
et  constans  à  ce  sainct  party...  A  Narbonne,  le  xvi"  octobre  1594. 
Voz  très  atïectionnés,  humbles  serviteurs  et  confrayres.  Les 
consulz  de  Narbonne  (1). 


519. 

28  octobre  L594. 

LETTRE   DE   P.    D'AUTEMAR  ET   J.  DE  COGOMBLIS,  DÉPUTÉS 
DE   LA  VILLE  DE  NARBONNE  AUX  ÉTATS.  AUX  CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  arrivasmes  hyer  au  soyr  en  ceste  ville  d'où,  à 
ce  que  nous  avons  cogneu,  ne   partirons  jusques  à  mecredy  ou 

(I)  Minute.  —  Répondant  à  la  lettre  des'consuls,  les  capitouls  de  Toulouse 
leur  écrivaient,  le  19 octobre,  qu'ils  n'avaienl  jamais  douté  de  leur  fidélité  et 
de  leur  dévouement  envers  la  religion  et  le  duc  de  Joyeuse  et  que  leur  lettre 
n'avait  fait  que  confirmer  ce  que  Joyeuse  leur  avait  exposé  sur  le  déplace- 
ment des  deux  compagnies. 
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jeudi  prochain.  Il  n'est  novelles  que  les  depputtés  soient  encor 
partys  de  Paris  et  ne  pouvoient  estre  depeschés  que  celluy  que 
leroy  avoyt  envoyé  vers  Monseigneur  de  Montmorency  ne  feut 
de  retour  vers  Sa  Majesté.  Il  se  bruict  icy  grandement  de  quel- 
que chose  advenue  au  Puy  sur  une  entreprise  double,  mais 
Monsieur  de  l'Estrange  (1)  n'en  a  encor  rien  escrità  Monseigneur. 
Ces  entreprinses  sont  à  présent  fort  menées  et  praticquées  et 
fort  dangereuses  :  c'est  pourquoy  nous  vous  prions  de  voloyr 
exactement,  s'il  vous  plaict,  prendre  garde  à  la  porte  et  autres 
choses  avec  tousjours  l'intelligence  de  Monsieur  le  viguier  que 
nous  vous  prions  de  veoir  souvant  et  le  prier  de  envoyer  l'inqui- 
sition contre  Mr  Gibron,  car  Monseigneur  la  veult  veoyr,  ayant 
entendu  advant  nostre  arrivée  Sa  Grandeur  ce  qui  est  arrivé  sur 
ce  faict.  Sa  Grandeur  desyre  que  la  garde  soyt  bien  faicte  sans 
espargner  personne  et  veult  que  nous  en  fassions  valoyr,  ce 
qu'il  nous  fault  bien  faire,  toutesfoys  tousjours  le  plus  doulce- 
ment  que  ce  pourra  ;  se  fault  entretenir  unys  avec  noz  concit- 
toiens.  Veilhes,  Messieurs,  s'il  vous  plaict  et  vous  prfenjes  bien 
garde  surtout  le  jour  aux  portes,  et  pries  le  cappitaine  Gaujal 
et  le  cappitaine  Baulmevielhe  de  s'y  tenir  assidus  l'un  ou  l'aul- 
tre  tousjours.  Il  nous  tardera  beaucoup  de  vous  revoyr,  ceppen- 
dant  à  toutes  occurrences  nous  feres  s'il  vous  plaict  part  de  voz 
nouvelles  comme  nous  ferons  bien  de  ce  que  aprandrons...  A 
Tholose,  le  xxvin"  octobre  1594.  Voz  bien  humbles  et  affection- 
nés serviteurs  et  confrères,  P.  d'Autamar,  consul,  J.  de  Gogom- 
hlis,  consul  (2). 


(1)  René  d'Hautefort,  vicomte  fie  Clieylane,  seigneur  de  l'Estrange,  était 
gouverneur  du  Puy  pour  la  Ligue.  Il  se  rallia  à  Henri  IV  et  reçut  le  com- 
mandemeut  d'une  compagnie  de  gens  d'armes  entretenue  par  la  province. 
En  1632,  il  prit  le  parti  de  Monsieur  et  du  duc  de  Montmorency,  tut  fait 
prisonnier  et  conduit  au  Pont-Saint-Esprit  où  l'intendant  Machault  le  fit  déca- 
piter sans  autre  forme  de  procès. 

(2)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar.  —  Le  2  novembre,  les  consuls  de 
Narbonne  répondant  à  leurs  députés  leur  écrivent:  «  Pour  la  garde  de  reste 

«  ville  tant  de  nuit  que  de  jour  nous  l'avons  en  recommandation  et  y  t ms 

«  l'œil  surycelle  que  despuis  vostre  despari  nous  fezons  de  bien  en  mieux 
1  el  m'  vacquons  eu  autre  choze,  et  môienant  l'aide  de  nostre  lion  Dieu 
i'  espérons  quel'ennenry  ne  prendra  advantaige  sur  nous...  » 
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520. 
2  novembre  4594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS  DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  receus  hier  une  si  bone  nouvelle  de 
la  belle  exécution  qui  fust  faicte  à  la  ville  du  Puy  par  Mr  de 
l'Estrange  que  je  n'ay  pas  voulu  différer  davantaige  à  vous  en 
faire  part.  Je  vous  envoyé  donc  une  coppie  de  la  lettre  (1)  que 
les  consuls  de  lad.  ville  m'escripvent,  par  laquelle  vous  verres 
bien  particulièrement  le  discours  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé  et 
oultre  cela  un  tesmoignage  de  la  bonne  volonté  que  ces  gens  de 
bien  ont  de  demurer  fermes  en  leur  resolution  contre  tous  les 
accidens  qui  leur  pourroyent  arriver,  que  cela  me  donne  beau- 
coup d'occasion  de  les  louer  et  de  prier  tout  le  monde  d'en  faire 
de  mesme  comme  pour  vostre  regard  je  suis  assuré  que  vous 
f aires,  continuant  tousjours  la  dévotion  et  le  zèle  que  vous  aves 
rendu  de  tout  temps  à  nostre  religion. ..De  Tholose,  ce  ne novem- 
bre 1594.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  alïectionné  amy, 
Joyeuse. 

521. 

2  novembre  1594. 

LETTRE   DE   P.    d'AUTEMAR    ET   J.    DE   COGOMBLIS   AUX    CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  ce  matin  par  ung  serviteur  de  MrGueidier  vous 
avons  escrit  et  envoyé  la  coppie  non  signée  de  la  requeste  que 
Mr  Boffias,  procureur  du  roy,  a  faict  présenter  à  Monseigneur 
sur  l'élection  des  conseillers  pour  dimanche  prochain,  à  laquelle 
mond.  seigneur  a  respondeu  n'estre  de  son  intention  que  lad. 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  île  la  copie  'I''  la  lettre  des  consuls  du 
Puy,  mais  la  lettre  de  .MM.  d'Âutemar  et  de  Cogomblis  (n°521)  suffira  pour 
faire  connaître  les  événements  qui  se  passèrent  au  Puy  les  15,  If)  octobre 
1594  cl  jours  suivants. 


—  217  — 

élection  se  fit  jusques  au  dimanche  devant  la  Chandelleur,  le 
vous  demandant  à  peyne  de  désobéissance,  vous  faisant  bien 
entendre  son  intention  sur  ce  et  à  Mr  le  viguier  par  les  letres 
qu'il  vous  en  escrit  que  par  led.  porteur  vous  avons  envoyées, 
affin  que  ne  soyes  surprins  au  Tcas  que  led.  sr  procureur  vous 
taysat  lad.  requeste  et  responce.  Vous  ne  feres  donq  poinct 
assambler  led.  consel  aud.  jour  à  cest  efiaict,  quelles  protesta- 
tions que  l'on  vous  en  face,  car  c'est  la  volonté  de  mond.  sei- 
gneur. 

Hyer  arriva  porteur  exprès  de  MMrsdu  Puy  vers  Monseigneur 
et  la  court  avec  le  discours  au  vray  de  ce  qui  s'est  passé  aud. 
lieu,  attandant  la  coppye  duquel  nous  vous  en  dirons  ce  que  en 
avons  retenu  le  lisant.  C'est  donq  que  il  y  avoyt  esté  manié  des- 
puis six  moys  une  trahison  dans  la  ville  par  laquelle,  soubz  ung 
faulx  bruict  que  les  traictes  faisoient  semer  que  Mr  de  l'Estrange 
voloit  faire  une  citadelle,  ilz  avoient  gaigné  troys  consulz  et  une 
grand  partye  de  la  justice  et  bourgeoisie,  tellement  qu'ilz  avoient 
ensemble  juré  et  promis  à  Mr  de  Chattes  de  luy  donner  l'entrée 
de  lad.  ville  le  xvc  du  passé,  de  sorte  que,  advenu  le  temps  de 
leur  exécution,  les  gens  de  bien  furent  advertis  qu'il  y  avoyt 
une  très  grande  intelligence  dans  leur  ville,  l'exécution  de 
laquelle  estoyt  du  tout  inévitable  comme  elle  estoyt  sans  la 
grâce  et  providance  de  Dieu  qui  les  fit  mètre  en  quelque  debvoyr 
de  se  bien  prendre  garde  à  leur  seurté,  voyant  mesmement  que 
led.  sr  de  Chattes  faisoit  grand  assamblée  à  Polignhac  une  lieue 
près  d'eux  et  autres  lieux  ez  environs  en  nombre  de  sept  à  huict 
cens  hommes,  ayant  tiré  le  canon  dud.  Polignhac,  faisant  sem- 
blant d'aller  assiéger  S1  Bonnet.  Mays  au  lieu  d'aller  aud. 
S1  Bonet,  le  sapmedy  au  soyr  xve  ilz  se  vindrent  embusquer 
dans  quelques  maysons  du  faulxbourg  en  nombre  de  mc  cuyras- 
ses  où  estoyt  led.  sr  de  Chattes,  luy  ayant  esté  promis  que  le 
dimanche  matin  la  porte  de  la  ville  près  led.  fauxbourg  luy 
seroyt  overte  par  ung  consul  troysiesme  de  lad.  ville,  nommé 
Pibot,  qui  avoyt  la  clef  de  lad.  porte  qui  se  preparoit  à  cest 
effaict,  faysant  après  que  la  porte  fut  fermée  led.  sapmedy  venir 
en  sa  maison  gens  en  armes  des  conspires.  Mays  Dieu  volut  que 
ceste  meschanceté  fut  miraculleusement  descouverte  par  ung 
jusne  homme,  lequel  passant  inoppinement  devant  la  maison 
dud.  consul  y  vit  entrent  huict  ou  dix  hommes  armés,  dont 
estonnés'en  coureut  advertir  Mr  de  l'Estrange  qui  tout  inconti- 
nent alla  trouver  le  premier  consul  et  luy  ayant  parlé  tout  à 
l'instant,  s'acheminarent  à   la  mayson  dud.  troysiesme  consul 
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où  ilz  surprindrent  et  luy  et  ceulx  qui  y  estoient  ja  arrivés  avec 
armes  pour  en  armer  encor  d'autres,  lesquelz  estonnés  descou- 
vrirent  toute  l'entreprinse  et  les  autres  maysons  où  se  debvoient 
faire  les  assamblées  d'houimes  pour  l'exécution,  mesmes  à  une 
autre  mayson  cent  pas  plus  hault  que  celle  dud.  consul  qui 
n'estoyt  que  à  cinquante  pas  de  la  porte;  et  s'estanlz  achemi- 
nés à  l'autre  mayson  y  trouvaient  une  quinzayne  d'hommes  ja 
armés,  et  les  ayanl  saisis  comme  les  autres  et  allant  de  maison 
en  maison  pour  saisir  les  conjurés,  l'entreprinse  fut  tellemenl 
descouverte  que  personne  plus  ne  boutgea. 

Led.  srde  l'Estrange  fut  d'advis  que  pour  tout  cella  l'on  ne 
debvoyt  laisser  d'ouvrir  lad.  porte,  mays  se  bien  préparer  pour 
les  recevoir  s'ilz  arrivoient,  et  de  faict  tit  sortir  ayant  ouvert 
lad.  porte  le  dimanche  matin  xvic,  sur  laquelle  il  avoyt  faict 
mètre  cent  arquebusiers  bien  flanqués  en  cortines,  cent  harque- 
busiers  qu'il  lit  passer  tout  du  long  dud.  faulxbourg  pour  des- 
couvrir l'embuscade;  mais  les  embusqués  ne  sortirent  portant 
des  maysons  où  ilz  estoient  ja  embusqués,  faisant  respondre 
par  les  famés  qu'ilz  faisoient  tenir  aux  fenestres  qu'il  ne  y 
avoyt  personne,  tellement  que  lesd.cent  arquebusiers  passarent 
oultre.  Autres  cent  harquebusiers  furent  mis  encor  dehors  pour 
environner  lesd.  faulxbourgs  cl  quarante  mestres  de  la  compa- 
gnie dud.  sr  de  l'Estrange,  entre  lesquelz  y  en  avoyt  huict  de 
corrompus  qui  faisoient  bonne  mine  trahissant  led.  srde  l'Es- 
trange ;  et  ayant  ainsin  led.  sr  de  l'Estrange  mis  lesd.  deux  cens 
arquebusiers  el  quarante  mestres  dehors,  voyant  que  personne 
ne  sortoyt,  s'en  alla  sixiesme  hurter  à  quelques  maysons  dud. 
fauxbourg  pour  sçavoyr  s'il  y  avoyt  personne  et  hurtant  du  bout 
de  sa  pertusane  contre  une  porte  de  la  mayson  où  ilz  estoient 
par  la  fente  vit  la  trouppe,  tellement  que  se  voyant  descouverlz 
sortent  à  grand  furye  sur  led.srde  l'Estrange,  lequel  recullant 
fut  constraint  habandonner  la  première  barrière;  faysant 
ferme  à  la  seconde,  luy  fut  tué  ung  beourgeoys  fort  regrelé 
nommé  M'  Berthelemy  et  ung  vallet  d'un  gendarme.  Ceulx  qui 
estoient  flanqués  sur  la  porte  et  aux  cortines  commancent  à 
jouer  de  sorte  qu'ilz  en  tuaient  ung  grand  nombre,  qui  les 
estonna  de  façon  que  commançant  à  perdre  cueur  quittoient  les 
armes  pour  fouir,  quand  les  deux  cens  el  les  gens  de  cheval  qui 
estoient  dehors  qui  ayant  entendu  les  arquebusades  accorurent 
villement  et  les  trouvant  en  desarroy  en  tirent  une  grande  bou- 
cherie: vous  en  verres  le  nombre  des  mortz  ci  rolle.  Cella  faict, 
les  portes  Eurent  fermées  durant  cinq  jours  pour  se  saysir  des 
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conspires  desquelz  il  y  a  troys  consulz,  desquelz  led.  Pibot  a 
esté  pendu  ;  le  procès  se  faict  contre  les   autres  par  le  prevost. 

Voyla  comme  Dieu  les  a  saulvés  miraculleusemenl;  c'est  ung 
advertissement  pour  nous  et  qui  nous  doibt  l'aire  prendre  garde 
à  ce  qui  estdenoz  charges.  Nous  vous  supplions,  Messieurs,  de 
bien  adviser  aux  assamblées  qui  se  pourroient  faire  ez  environs 
de  nostre  ville  et  avec  la  bonne  intelligence  de  Monsieur  le 
viguier  tenir  lousjours  les  choses  en  sy  bon  estât  qu'il  ne  puisse 
rien  arriver  de  surprinse  en  nostre  ville  et  nous  tenir  advertis 
de  ce  qui  se  passera  comme  nous  ferons  à  vous.  Monseigneur 
nous  commande  à  toutz  les  jours  de  vous  recommander  la  garde 
et  soing  de  la  conservation  de  la  ville...  A  Tholose,  le  n"  novem- 
bre 1594.  Voz  confrères  et  bien  humbles  serviteurs,  P.  d'Autamar, 
consul,  J.  de  Cogomblis,  consul. 

Faictes  voir,  s'il  vous  plaict,  ceste  cyà  Mr  le  viguier  et  à  toutz 
nos  concitoyens.  Mr  le  président  Bertrand  est  mort. 

Mortz  :  Mr  de  Chattes,  Mr  de  Chalancon,  Mr  de  S1  Quintin, 
lieutenant  de  la  compagnie  dud.  sr  de  Chattes,  Mr  de  Ler,  son 
frère,  le  chevalier  de  Villemontes,  les  deux  Mrs  de  Chaunard, 
Mr  de  Vaux,  Mr  de  Lerin,  le  capdet  de  Roure,  lesrde  Chante- 
merle,  Mr  de  La  Veze,  Mr  de  Gortye,  Mr  de  Visseilon,  Mr  de  La 
Valete  de  Chardon,  Mr  de  Ousserolles,  le  fdz  de  Mr  de  Montre- 
gard,  le  filz  de  Mr  de  Chavernet,  neveu  de  Chambaud,  Mr  de 
Saletés,  Mr  de  Plansete,  Mr  du  Bouchet,  le  filz  de  Mr  de  la  Foul- 
house,  le  capdet  de  Grandchamp,  le  capdet  de  Lard,  le  capdet 
de  la  Rossiere,  iVPGuydubon,  les  deux  Mrs  de  Chausses,  Mr  de  la 
Colombe:  toutz  les  nommés  cy  dessus  gentilhommes. 

Le  cappitaine  Pont,  le  cappitaine  La  Pierre,  cappitaine  La 
Verdure,  cappitaine  Belhet ,  cappitaine  La  Borye  de  Pousac, 
cappitaine  Noalhac,  le  chevallier  de  Brice  Maurel,  cappitaine 
Pont  Vesaure,  cappitaine  La  Bourriere,  cappitaine  Poble,  cappi- 
taine Villeneuve,  cappitaine  Constans,  Viallon,  mareschal  des 
lolgis  de  la  compagnie  des  chevaulx  légers  de  Mr  de  Villermat, 
La  Platiere,  le  sergent  Blaussac,  sergent  Claux  de  S,c  Segolene, 
Balassye,  gendarme,  La  Blache,  Le  Faya,  Charlon,  Lestouppe, 
les  deux  Galanelz,le  s,ergentLa  Planche,  Gerton,  Jacques  Roche, 
le  cappitaine  Morrut,  Mr  Phelip  de  Retornal,  Mr  Michel  de 
Signhaulx,  ung  soldat  de  Mr  de  Vaulx,  le  fdz  du  cappitaine  La 
Lorye  de  Polignhac,  le  sergent  Buisson,  le  sergent  François,  le 
sergent  La  Sale,  Claude  Bertrand,  le  cappitaine  Coulom,  le  cap- 
det de  Rossieres,  sergent  Coly,  sergent  Merly,  cappitaine  Redon, 
sergent  Moly,  sergent  Rollan.  Ce  sont  les  noms  des  mort/,  qui 
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ont  esté  recogneus  portant  cuyrasses,  oultre  lesquelz  ont  esté 
trouvés  cent  et  huict  corps  mortz  qu'on  n'a  sceu  recognoistre. 

Prisonniers  :  Mr  de  Vercheres,  enseigne  dud.  sr  de  Chattes, 
M'de  Maumiere  qui  avoyt  rendu  ung  lieu  nommé  Yssignhaux, 
Mr  de  La  Valete  d'Usson,  Mr  de  Sanhard  le  jusne,  le  cappitaine 
Mondon,  cappitaine  des  gardes  dud.  srde  Chattes,  le  cappitaine 
Olery,  Mr  de  Moullet,  le  sr  de  La  Foulhouse,  Mr  de  La  Selle,  le 
cappitaine  Jolyvet,  oultre  autres  que  les  soldatz  recellent  pour 
eulx  (1). 


522. 

9  novembre  1594. 

LETTRE   DE   P.    d'âUTEMAR    ET  J.    DE   COGOMBLIS   AUX    CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  nous  venons  tout  maintenent  d'entendre  la  propo- 
sition que  Monseigneur  a  faict  à  ceste  assamblée  et  la  lecture  de 
la  commission  de  Monseigneur  le  duc  du  Mayne  en  vertu  de 
laquelle  l'assemblée  se  tiendra,  tellement  que  jusques  à  ce 
matin  seullement  avons  commancé  (2).  Il  ne  est  arrivé  autres 
novelles  despuis  noz  dernières  qui  méritent  vous  estres  escrites. 
Seullement  vous  dirons  comme  estant  arrivés  à  Tholose  nous 
fusmes  au  couvent  des  cordelliers  scavoyr  novelles  du  payre 
Maurel  (3)  et  ne  le  trouvant  fusmes  neantmoings  advertis  par  le 
prieur  ou  gardien  comme  led.  père  Maurel  nous  avoyt  arresté 
ung  cordellier  pour  S'  Paul,  gardien  du  couvent  de  Cahors, 
nommé  frère  Françoys  Estremelline,  et  ayant  entendu  qu'il 
estoyt  gardien  de  Cahors,  lieu  de  contrayre  party,  nous  entras- 
mes  en  quelque  doubte  de  luy  dont  nous  en  paiiasmes  à  mond. 
sr.  Enfin  par  Sa  Grandeur  a  esté  aprins  de  personnes  dignes  de 


(1)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar. 

(2)  Les  États  de  la  Ligue  se  tinrent  à  Lavaur  et  durèrent  du  '.I  novembre  au 
25  janvier  15'J.r>. 

(3)  Le  P.  Maurel  fut  un  des  principaux  émissaires  du  duc  de  Joyeuse.  Il 
ameuta  le  peuple  de  Toulouse  en  faveur  de  la  Ligue  dans  l'église  Saint- 
Étienne,  descendit  de  chaire  et  parcourut  la  ville  un  crucifix  et  un  coutelas  a 
la  main.  Voir  Hist.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  xi,  p.  843  et  849. 
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foy  qu'il  est  suffisant  personageet  affectionné  à  ce  saint  party. 
Nous  ne  l'avons  peu  voyr  ;  il  ne  fauldra  de  vous  aller  prescher 
cest  advant  ;  vous  en  advertires,  s'il  vous  plaict,  Monsieur  l'abbé 
de  S1  Paul  et  Mrs  du  chapitre  S1  Paul...  A  Lavaur,  le  ix*  novem- 
bre 1594.  Voz  confrères  et  humbles  serviteurs,  P.  d'Autamar, 
consul,  J.  de  Cogomblis,  consul  (1). 


523. 

11  novembre  1594. 

LETTRE   DE   P.    D'AUTEMAR   ET  J.  DE   COGOMHLIS   AUX    CONSULS 

DE    NARRONNE. 

Messieurs,  ceste  companie  pourra  estre  plus  longuement 
ensemble  que  l'on  ne  penssoyt,  attandant  Messieurs  les  depputés 
desquelz  l'on  n'a  novelles  de  leur  despart  de  Paris  ;  La  Sale  qui 
est  arrivé  ses  jours  a  faict  quelque  séjour  en  chemin  et  n'en  dict 
rien  d'asseuré.  Monseigneur  est  party  ce  matin  de  ceste  ville 
pour  aller  à  Tholose  ;  il  sera  de  retour  icy  dans  peu  de  jours. 
Nous  luy  avons  envoyé  vostre  lettre  et  celle  de  Monsieur  le 
viguier.  Nous  vous  supplions  d'avoir  tousjours  bonne  intelli- 
gence avec  mond.  sr  le  viguier  et  sy  bien  faire  ensemblement 
qu'il  ne  soyt  rien  altéré  du  reppos  public.  Hyer  matin  il  fut  déli- 
béré que  Monseigneur  seroyt  supplyé  de  voloyr  proveoyr  à  la 
continuation  de  la  trefve,  ce  qu'il  nous  promit.  11  fut  aussy 
resolleu  qu'il  ne  seroit  rien  touché  durant  ceste  assamblée  ny 


(1)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar.  —  Pour  ne  pas  allonger  outre 
mesure  cette  publication,  nous  allons  analyser  brièvement  quelques  lettres 
des  députés  de  la  ville  aux  États.  Le  4  novembre,  ils  écrivaient  de  Toulouse: 
«  Nous  avons  entendu  que  Mrsles  depputés  estoient  encor  à  Paris  le  XXVe  du 
«  passé,  attandant  Mr  de  Vie  pour  partir  dans  la  lin  du  moys  ;  l'on  les  attand 
«  au  plus  tard  au  XVe  du  présent.  Monseigneur  part  demain  avec  toutz  Mrs 
«  des  estatz  pour  aller  à  Lavaur  commancer  la  tenue  desd.  estatz  luudy  pro- 
«  chain.  Il  nous  tarde  bien  d'avoyr  de  voz  nouvelles,  n'en  ayant  encores 
«  receu  despuis  nostre  despart  d'avec  vous...  »  —  Le  7  novembre,  ils  écri- 
vaient de  Lavaur:  «  Vous  supplions  de  voloir  tousjours  continuer  à  vous 
«  bien  prendre  garde  à  ce  qui  est  de  vostre  conservation  et  surtout  à  enten- 
«  dre  sy  noz  voysins  bougeront  rien.  Nous  sommes  attandans  la  venue  de 
«  Mr  Poisson  pour  sçavoyr  ce  qu'il  aura  negotié  de  la  trefve 
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après  au  poitz  des  monoyes,  ains  qu'elles  auraient  cours  comme 
de  costume,  de  quoy  chesque  ville  seroit  advertye  par  leurs 
depputés...  A  Lavaur,  le  xic  novembre  1594.  Voz  confrères  et 
humbles  serviteurs,  P.  d'Autamar,  consul,  J.  de  Gogomblis, 
consul  (1). 


524. 

20  novembre  1594. 

LETTRK    DE   P.    D'AUTEMAR    ET  J.    DE   COGOMBLIS   AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  vous  avons  escrit  du  faicl  du  prescheur  ce 
que  en  avons  aprins  à  Tbolose.  En  ce  que  concerne  le  procès  de 
ceulx  qui  demandent  estre  deffalqués  de  leurs  cabalz  ne  vous  en 
pouvons  donner  aultre  advis  que  ne  soyons  à  Tbolose  où  l'un  de 
nous  pourra  aller  dans  quelques  jours,  où  estant  vous  ferons 
entendre  ce  que  le  conseil  nous  en  aprandra.  Il  semble  qu'il 
seroit  expédient  de  accomoder  les  afferes  avec  le  concert  de 
Mrs  les  depputtés  le  plus  doucement  qu'il  seroyt  possyble,  s'ilz 
se  voloient  ranger  au  debvoyr  et  à  la  raison.  Mr^  de  Yilleloing  et 
autres  sont  partis  de  Paris  le  vne  du  présent;  nous  les  attandons 
dans  buict  jours.  11  y  a  lieu  quelque  petite  rumeur  à  Tbolose, 
mais  à  ce  (pie  nous  avons  sceu  tout  est  à  présent  en  bon  estât. 
Il  se  brasse  par  les  villes  quelques  entreprinses  pour  troubler 
les  gens  de  bien,  ce  (pie  à  vostre  ville  n'a  poinct  lieu;  toutesfoys 
il  se  fault  tousjours  tenir  bien  sur  ses  gardes.  Pour  ceste  compa- 
gnie elle  est  bien  unie  Dieu  mercy...  A  Lavaur,  le  xxc  novembre 
1594.  Voz  bons  confrères  et  humbles  serviteurs,  P.  d'Autamar, 
consul,  J.  de  Cogomblis,  consul  (1). 


[1)  Lettre  autographe  de  P.  d'Autemar. 
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25  novembre  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  entendu  tant  par  vostre  letre  que 
par  le  rapport  que  le  sr  de  La  Borgade  m'en  a  faict  l'ombrage  en 
quoy  les  ennemys  estoyent  entrés  d'une  interruption  de  trefve, 
sur  quelques  faux  bruits  qu'on  fait  courre  ou  pour  mieux  dire 
qu'il z  inventent  à  dessein,  pour  avec  leurs  artifices  aceostumés 
vous  esbranler  de  la  résolution  que  vous  aves  prinse  et  de  la 
bonne  volonté  qu'ilz  sçavent  que  vous  me  portes,  me  voulant 
faire  autheur  de  la  guerre.  Vous  aves  recognu  par  toutes  mes 
actions  passées  combien  je  suis  désireux  de  l'observation  de  la 
trefve  ;  je  suis  encores  en  ceste  mesme  volonté  comme  j'ay  desja 
faict  paroistre  ayant  faict  faire  une  despeche  particulière  à  M. 
d'Espondelhan  par  M.  d'Hauterive  sur  ce  subject,  de  laquelle 
toutesfoys  nous  n'avons  pas  de  responce.  Qui  me  faict  accroire 
qu'ilz  n'ont  pas  envie  de  la  continuer  comme  je  les  en  fays 
recbercher,  et  que  cependant  ilz  forment  toutes  ces  plainctes 
qu'ilz  vous  ont  faict  entendre  pour  rendre  leur  cause  meilleure. 
Je  vous  prie  de  n'y  adjouster  croiance  et  de  vous  assurer  que  je 
suis  meintenant  aussy  disposé  que  jamais  à  tout  ce  qui  regar- 
dera vostre  repos  et  sollagement  et  que  j'y  apporteray  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy  pour  vous  en  faire  joïr,  et  de  faict  j'ay  prié 
encores  M.  d'Hauterive  d'en  faire  une  autre  reebarge,  afiin  que 
nous  pourvoyons  à  bonne  heure  à  la  prolongation  de  lad.  trefve. 
Cependant  faicles  meilleure  garde  que  jamais  pour  vous  garder 
de  surprinse,  faisant  tousjours  estât  de  mon  assistance  en  tout 
ce  que  vous  aures  besoin...  De  Tholose,  ce  xxve  ixbre  1594.  Vostre 
plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné  amy,  Joyeuse. 

526. 

25  novembre  1594. 

LETTRE   DE   P.    d'aUTEMAR   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  suis  icy  despuis  mecredy  au  soyr  avec  Mes- 
sieurs de  Lodeve,  de  Montberaud,  d'Autberive,  consul  île  Tho- 
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lose,  consul  de  Carcassonne  et  d'Alby,  depputtés  vers  Messieurs 
de  la  court  et  Monseigneur  le.  duc  de  Joyeuse  pour  leur  faire 
entendre  de  la  part  des  estatz  quelque  resollutiori  prinse  en 
l'assamblée  d'yceulx  sur  une  bonne  intelligence  que  lad. 
assamblée  desyre  ayoyr  avec  lad.  court  et  Sa  Grandeur.  Nous 
ne  aurons  audience  jusques  à  demain  matin  ;  en  ayant  responce 
je  ne  manqueray  vous  en  donner  advis  advant  m'en  retorner 
à  Lavaur,  qui  ne  sera  à  mon  advis  jusques  à  lundy  ou  mardy. 
Toutes  choses  sont  icy encore  calmes:  je  ne  sçay  qu'il  en  advien- 
dra. Il  est  besoing  de  bien  se  prendre  garde  des  surprinses,  car 
il  se  brasse  de  grandz  menées.  II  n'est  novelles  des  sr'  depputtés 
aulcunement,  dont  cbescun  languist  comme  je  fais  de  ma  part 
de  vous  aller  revoyr.  Monsr  le  consul  Cogomblis  est  à  Lavaur 
avec  le  reste  de  la  compagnie:  il  se  porte  bien...  A  Tholose,  le 
xxve  novembre  1594.  Vostreconfrayre  et  bien  humble  serviteur, 
P.  d'Autamar  (I). 


527. 

28  novembre  1594. 

LETTRE   DE   P.    D'AUTEMAR    AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  ay  escrit  par  Mr  Gueidier  comme  nous 
avions  esté  délégués  vers  Messieurs  de  la  court  et  Monseigneur 
le  duc  de  Joyeuse  pour  leur  faire  entendre  comme  Mrs  des  estatz 
avoient  resolleu  et  delyberé  en  leur  assamblée  de  se  maintenir 
unis  soubz  l'autorité  de  la  court  et  commandement  de  mond. 
seigneur  pour  la  conservation  de  la  religion  catholieque  et  asseu- 
rance  d'ycelle,  de  l'autorité  de  lad.  court  et  de  la  personne  de 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour,  après  avoir  fait  connaître  aux 
consuls  de  Narbonne  que  Joyeuse  leur  répond  «  sur  ce  qui  a  esté  toujours 
«  de  ses  intentions  sur  le  faicl  de  la  continuation  do  la  trefve  »,  I'.  d'Aute- 
iii. m'  écrivait  à  ses  confrères:  «  Monseigneur  m'a  commandé  vous  advertir 
«  comme,  despuis  l'information  que  Sa  Grandeur  avoyt  lieue  de  vostre  pres- 
«  cheur,  il  a  esté  adverty  qu'il  deppand  de  Mr  de  Themines,  gouverneur  de 
•  Montauban.  Il  se  fault  prendre  garde  à  luy  et  en  parler  à  Mr  l'abbé  de  S1 
«  Paul,  à  ce  que  tout  bellement  luy  fassies  entendre  qu'il  ne  se  mesle  que  de 
«  ce  qui  est  justement  de  sa  charge  sans  ce  mesler  d'affercs  d'estat  que  bien 
■  à  propos;  mais  que  ce  soyt  sans  rien  nommer.  » 
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mond.  seigneur  au  gouvernement  de  ceste  province,  suppliant 
lad.  court  ne  voloyr  recevoyr  aulcun  edict  au  contrayre  et  de  ne 
recevoyr  aulcun  officier  tant  à  lad.  court  que  autres  charges  et 
dignités  hereticque,  ainsi n  que  plus  parlicullieremenl  verres 
par  la  coppye  de  lad.  resollution  que  je  vous  envoyé  cy  incluse. 
Or  nous  fusmes  ouys  en  lad.  court  sapmedy  dernier  au  matin, 
et  advant  que  de  ressortir  du  palais,  lad.  court  les  chambres 
assamblées  ayant  delyberé  sur  nostre  délégation  nous  auroyt 
faict  responce  par  la  bouche  do  Mr5  de  Sabatier  et  Filière,  con- 
seilliers,  avoyr  agréable  lad.  resollution  et  qu'elle  de  sa  part 
apporteroit  tout  ce  qui  seroyt  en  elle  pour  la  conservation  de 
lad.  religion  et  autres  pointz  contenus  ausd.  articles  avec  beau- 
coup de  démonstration  de  contantement.  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  hyer  après  dinner  nous  lit  mesmes  responce.  Cette  après 
dinnée  yrons  à  la  meson  commune  où  n'espérons  moindre  con- 
tentement, d'autant  que  toute  la  bourgeoisie  est  bienconjoincle, 
quoy  que  l'on  face  courir  bruitz  au  contrayre,  comme  il  est  bien 
tesmoigné  par  la  novelle  ellection  des  cappitoulz  dont  Monsei- 
gneur demonstre  avoir  contentement  ;  ce  matin  la  court  declay- 
rera  si  elle  les  a  agréables:  cepandant  je  vous  en  envoyé  les 
noms  (1).  Mond.  seigneur  est  icy  très  bien  assisté  de  beaucoup 
de  noblesse  et  y  sont  toutes  choses  en  bon  estât,  attandant 
l'arrivée  des  s1'3  depputtes  desquelz  n'avons  novelles.  Demain 
retornerons  à  Lavaur.  J'ay  parlé  à  Mr  Maurel,  prédicateur,  qui 
a  de  noveau  asseuré  Monseigneur  et  moy  qu'il  ne  fault  doubter 
aulcunement  de  vostre  prescheur.  Monseigneur  a  de  noveau 
faict  escryre  pour  la  trefve  dont  dans  peu  de  jours  aures  plus 
ample  discours  et  homme  vers  vous  pour  proveoyr  à  tout  ce  qui 
sera  necessayre  pour  ce  faict...  A  Tholose,  le  28  novembre  1594. 
Vostre  bien  humble  serviteur  et  confrayre,  P.  d'Autemar,  con- 
sul (2). 


(1)  Les  capitouls  élus  furent:  François  Peyrille,  Guillaume  Bertier,  Fran- 
çois Bories,  Pierre  Saurin,  Louis  Barthélémy,  André  Daygueplas,  Jean 
Salanié,  Nicolas  Barthez.  Voir  Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  IV,  201 . 

(2)  Lettre  autographe.  —  P.  d'Autemar  était  de  retour  le  30  novembre  à 
Lavaur  et  il  écrivait  le  lendemain  aux  consuls  :  «  Monseigneur  a  trouvé  bon 
«  que  Monsieur  le  consul  de  Cogomblys  soyt  allé  jusques  à  Narbonne  pour 
><  adviser  des  moyens  pour  la  continuation  de  la  trefve  que  Sa  Grandeur 
«  désire  continuer.  »  —  Le  8  décembre,  il  écrivait  encore  :  o  J'arrivav  en 
«  ce  lieu  le  dernier  jour  de  novembre,  d'où  Monsieur  le  consul  de  Cogom- 
«  blys  partit  le  lendemain  pour  aller  à  Tholose  où  il  est  encor  Je  m'asscure 
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528. 
7  décembre  1594. 

LETTRE    DE   J.    DE   COGOMBLIS    AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  Monsr  deVyc  (1)  et  aultres  députés  arivarent  en 
ceste  ville  lundy  au  soer  (2),  el  incontinent  sans  desandre  se 
vindrenl  randre  à  l'archevesché  où  led.  sr  de  Vyc  parla  à  Mon- 
seigneur et  incontinent  après  s'en  ala  despouzer  seurMonsrle 
gênerai  de  la  raonoye  <•!  après  vint  souper  avec  mond.  sr  à  l'ar- 
chevesché où  il  trova  une  très  belle  companye  de  uoblesce,  y 
ayant  tant  de  labiés  que  à  peyne  se  povoict  passer  d'un  costé  et 
d'aultre;  ayant  souppé  el  le  tout  veu,  se  retira  à  soun  logys  et 
de  tout  mardy  ne  retourna  voyr  mond.  sr.  Toutesfoys  ce  jour- 
duy  matin  y  estant  veneu,  ounl  parlé  ensemble  dans  le  jardyn 
et  après,  estans  allés  ouyr  mesce  à  Sant.  Sarnyn,  se  sount  des- 
partys  jusques  à  l'après  disnée.  Aultres  novelles  ne  vous  puys 
escrire  pour  le  présent,  espérant  en  brief  avec  Mons'le  viguier 
vous  aller  voyr  et  pousible  ausi  Monsr  le  conterolheur  d'Aute- 


«  qu'il  vous  aura  faict  part  de  ce  qui  se  passe  la  el  mesmes  de  l'arrivée  de 
«  Mrs  1rs  depputtés  e1  occurrences...  »  —  Enfin,  le  11  décembre,  il  disait  à 
ses  confrères:  «  Nous  ne  sçavons  rien  icy  |à  Lavaur],  estans  attandans  icy  le 
«  retour  de  Mrs  de  Lodeve,  d'Aure,  de  Monberaut,  de  Ambres,  d'Autherive 
«  et  autres  de  ceste  assemblée  qui  sont  à  Tholose  pour  entendre  le  rapport 
ci  et  délégation  de  M™  de  Vie,  de  Villeloing  et  autres  depputtés...  Monsei- 
«  gneur  et  M"  de  la  court  et  cappitoulz  sont  bien  unis...  » 

(1)  Aymeric  de  Vie  fut  chargé  par  Henri  IV  de  conférer  avec  le  duc  de 
Joyeuse  el  le  parlement  pour  mettre  lin  aux  résistances  des  ligueurs  de  la 
province.  Pourvu  d'une  charge  de  président  au  parlement  de  Toulouse  en 
1597,  il  fut  l'année  suivante  nommé  conseiller  d'État.  11  mourut  le  2  sep- 
tembre Hi±2,  après  avoir  occupé  la  charge  de  garde  îles  sceaux  depuis  le  24 
décembre  1621. 

(2)  D'après  la  lettre  du  consul  Cogomblis,  confirmée  par  celles  du  consul 
d'Autemar  (noie  de  ta  lettre  précédente),  ce  serait  le  5  décembre  que  M.  de 
Vie  et  les,  autres  députés  arrivèrent  à  Toulouse  et  non  le  IK  décembre, 
connue  le  dit  VHist.  du  Languedoc,  XI,  p.  8i,r>,  après  Lafaille.  La  lettre  sui- 
vante montre  d'une  façon  dès  explicite  que  l'auteur  des  Annales  de  Tou- 
/ouse  a  confondu  le  jour  de  l'arrivée  des  députés  avec  le  jour  où  ils  furent 
reçus  eu  audience  publique  par  les  capitouls. 
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mar.  Sependant  vous  recomanderey  choze  que  aves  aces  en 
vostre  memoyre  qu'est  la  guarde  et  avoir  l'oyl  avons  voysins. 
Monseigneur  me  manda  une  lettre  à  Lavaur,  lorsque  Monsr  le 
consul  retourna  de  Tholoze,  pour  le  venyr  trover  ;  je  atans  enco- 
res  ses  comandemans  pour  après  m'achemyner  vers  vousaultres. 
Sependant  vous  envoyé  une  lettre  signée  de  Monsr  le  consul 
d'Aultemar  et  moy  aussi  pour  vous  pryer  la  voloyr  signer  et 
après  la  bailher  à  Monsr  Guautery,  aumosnyer.  qui  va  à  Rouilie 
avec  les  barques  du  vin,  pour  ycelle  bailher  à  Monseigneur  le 
cardynal  à  cauze  que  Mesieurs  du  vénérable  chapitre  Saint 
Just  luy  en  ount  escritte  une  semblable,  et  Monseigneur  a  trové 
boun  que  nous  en  lisions  de  mesmes.  Et  de  tant  que  il  y  a  ysi 
ung  aultre  personnage  que  pousible  poura  partir  en  brief 
pour  fere  mesmes  voiage,  vous  plera  signer  une  aultre  copie 
que  troverez  dans  le  paquet  et  après  la  fere  tenyr  à  Monsr  le 
lieutenant  Baliste  que  la  mandera  à  Monsr  le  consul  d'Aultemar 
pour  la  signer  et  la  bailher  aud.  homme,  alîn  que  l'une  ou  l'aul- 
tre  allie  seuremantà  mond.  seigneur...  De  Tholoze,  ce  vu"  desem- 
bre  1594.  Vostre  boun  amy  et  servyteur,  .1.  de  Cogomblis, 
consul  (1). 


529. 

16  décembre  1594. 

LETTRE   DE   P.   D'AUTEMAR   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'arrive  mecredy  au  soyr  (2)  en  ceste  ville  avec 
quelques  autres  depputtés  de  nostre  assainblée  pour  parler  encor 
à  la  court  et  la  supplyer  de  ne  voloyr  traicter  sans  le  sceu  des 
estatz  pour  pouvoir  desduyreles  interestz  generaulx  et  particul- 
liers  des  villes  qui  nous  ont  cy  envoyés.  Nous  fusmes  hyer 
matin  ouys  par  commissayres  et  respondu  que  enbailhant  cayer 
et  memoyres  à  la  court  elle  y  adviseroyt  et  proveoroyt  en  nego- 
tiant  et  traictant  avec  Mr  de  Vie  dès  incontinent.  Dès  hyer 
remontâmes  à  cheval  pour  nous  en  retorner,  mays  ayant  trouvé 
Monsieur  de  Lodeve  en  chemin  nous  avons  rebroussé  chemin  et 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  14  décembre. 
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sommes  attandant  que  Monseigneur  sorte  du  palais  où  il  est 
entré  ce  matin  pour  se  resouldre  avec  lad.  court.  Je  ne  sçay  sy 
auray  moyen  vous  faire  entendre  ce  qui  y  sera  resolleu  ;  je  croy 
que  Monsieur  le  jutge  s'en  yra  demain  qui  vous  le  fera  entendre. 
Led.  sr  de  Vie  n'est  encor  entré  à  la  court  ny  à  la  mayson  de 
ville,  tellement  que  les  afïeres  sont  encor  au  mesmes  estât;  il  se 
commance  à  faire  ouverture  de  quelques  expedientz,  mays  il  ne 
s'y  peult  mètre  fondement...  A  Tholose,  le  xviedezembre  1594. 
Vostre  bien  humble  serviteur  et  confrère,  P.  d'Autamar,  con- 
sul (I). 


530. 

18  décembre  1594. 

LETTRE    DES    CONSULS    DE   NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  par  mains  de  Mr  de  Cogomblis,  nostre  confrère, 
avons  receu  la  vostre  du  vu'  du  présent  (2)  de  laquelle  vous 
mercions  très  humblement.  Pour  les  affaires  de  ceste  ville,  Dieu 
grâces,  sont  en  bon  estât  et  chascun  désireux  de  demurer  soubz 
vous  commandemens  ;  pour  la  garde,  nous  la  continuons  de 
bien  en  mieulx.  L'ordonnance  que  Vostre  Grandeur  a  f;iil  expé- 
dier consernant  la  trêve  nous  la  balhiaines  à  Mr  Pouesson  qui 
l'envoya  à  Mr  Talement  pour  la  comunicquer  à  Messieurs  Espon- 
delhian  et  Dernoit,  qui  tout  assure,  comme  il  nous  a  dict,  que 
personne  ne  coura  descolutz  ('.')  que  Mr  d'Auteribc  vienne  tost 
pardessa  pour  la  prolonger,  comme  led.  sr  Pouesson  enescript, 
ensemble  lesd.  srs  d'Espoudelhian  et  Aleu  (?)  à  Mr  d'Auteribe, 
qui  nous  gardera  vous  en  dire  autre  choze,  fors  supplions  Vostre 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  En  prévision  de  la  fin  de  la  trêve  qui  approchait,  Joyeuse  avait  écrit, 
le  7 décembre,  aux  consuls:  «  J'ayfaict  une  ordonnance  pour  interdire  tou- 
«  tes  suites  (le  courses,  entreprises  et  autres  contreventions,  laquelle  je 
«  vous  envoie...  »  —  Le  22  décembre,  il  leur  écrira:  G  Vous  aves  desja  seit 
«  comme  la  tresve  a  esté  prolongée  pour  ung  moys,  toutesfois  parce  qu'elle 
i.  u'est  pa>  encor  signée  ny  d'ung  party  ny  d'autre  et  que  soubz  ce  prétexte 
«  les  ennemys  pourront  entreprendre  quelque  chose  sur  vostre  ville,  je 
«  vous  ay  voleu  faire  ce  mot  pour  VOUS  prier  de  faire  meilleure  garde  que 
«  jainavs...  » 
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Grandeur  vouloer  y  pourvoer  veu  que  sommes  sur  la  fin  de  lad. 
trêve.  Monsieur  le  viguier  nous  a  comunicqué  la  vostre  du  dix 
du  présent  pourtant  comandement  aud.  sr  viguier  et  nous  de 
fere  entendre  au  sr  Gibron  de  sortir  de  la  ville  et,  s'il  estoict 
dehors  icelle,  ne  luy  permetre  l'entrée,  et  ayant  envoyé  en  sa 
maizon  pour  luy  fere  led.  comandement,  il  se  trova  à  Sijan  ;  ce 
que  veu,  à  l'instant  limes  defances  à  ceulx  de  la  porte,  sy  led. 
Gibron  ce  presentoit,  luy  refluzer  l'antrée,  tellement  qu'il  c'est 
rendu  despuis  à  sa  meyterie  de  Badens  près  ceste  ville.  Nous 
envoyasmes  sercber  à  nostre  mezon  de  ville  le  sr  de  Ricardelle, 
beau  frère  dud.  Gibron,  pour  luy  fere  entendre  vostre  coman- 
dement pour  en  advertir  led.  sr  Gibron,  lequel  sr  de  Ricardelle 
nous  représenta  que  ce  que  led.  sr  Gibron  avoet  faict  n'estoict 
pour  préjudiciel'  à  vostre  service  ny  à  l'interestz  de  nostre  gêne- 
rai. Sur  quoy  nous  luy  respondimes  que  nous  ne  povions  aultre 
choze  fere  à  ceste  afîere,  mais  qu'il  se  retirast  à  Vostre  Gran- 
deur... De  Narbonne,  ce  xvnf  xbrc  lo94.  Voz  très  humbles  el  très 
afïectionés  et  hobeissans  serviteurs  (1). 


531. 

4   janvier  159o. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  l'incertitude  en  quoy  noz  afleres  se  sont 
trouvés  depuis  quelque  temps  est  cause  que  je  ne  vous  ay  pas 
escript  sur  le  subgect  d'iceux  jusques  asture  que  Dieu  nous  a 
faict  la  grâce  de  les  acheminer  à  un  si  bon  commencement  pour 
le  bien  et  repos  de  ceste  province  que  je  n'ay  pas  volu  différer 
davantage  à  vous  faire  entandre  par  ceste  cy  comme  nous  avons 
traité  et  acomodé  toutes  choses  d'un  commun  acord  avec  Mr  de 
Vie.  Sur  quoy  MR  de  la  court  de  parlement  et  nous  résolûmes 
hier  que,  après  avoir  heu  toutes  les  asseurances  qu'il  est  néces- 
saire pour  la  conservation  de  nostre  relligion,  pour  le  faict  du 
gouvernement  et  pour  la  liberté  de  tous  les  catholicques,  nous 
viendrons  à  la  reconnoissance  du  roy  de  Navarre  sur  l'espérance 
principallement    que    nous   avons  qu'il    obtiendra   de   Nostre 

(1)  Minute. 
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S'  Père  If  I m-ih  lie-  de  son  ahsolulion,  affin  qu'il  no  nous  reste 
pas  en  cest  acte  icy  la  moindre  scrupule  de  conscience  et  que 
cependant  toutes  choses  demeureront  en  Testât  qu'elles  sont  à 
presant.  De  quoy  je  vous  ay  bien  volu  advertir  incontinant  affin 
que  vous  soyez  informés  au  vray  de  la  disposition  en  quoy  sont 
les  alïeres  de  la  province,  lesquelz  j'embrasserayavec  autant  de 
soin  et  d'affection  que  vous  cognoistrez  par  le  succez  d'iceux  et 
par  les  effaietz  qui  en  réussiront,  s'il  plaict  à  Dieu,  au  gré  et 
contentement  de  toutes  les  gens  de  bien  que  je  n'ay  rien  au 
monde  de  plus  cher  et  de  plus  recomandé  que  cela.  Je  ne  veux 
pas  aussi  obmetre  à  vous  dire  le  bon  estât  où  nous  sommes  de 
dessa,  mesme  en  ceste  ville  où  nous  ne  feusmes  jamais  en  plus 
grande  tranquilité  par  la  bonne  intelligence  et  union  de  volontez 
quv  esl  parmi  tous  nous  autres  que  nous  sommes  à  présent.  Je 
vous  prie  aussi  que  de  vostre  cousté  vous  contenies  toutes  choses 
dans  vostre  ville  comme  vous  a  vos  faict  jusques  icy  et  que  vous 
vous.assuries  que  j'auray  toute  ma  vie  uneparfaicte  souvenance 
de  la  bonne  volante  et  affection  que  vous  me  aves  toujours 
rendu  et  que  je  vous  feray  paroistre  par  tous  les  effaietz  que 
vous  sauries  attendre  de  la  mienne  combien  j'en  désire  la  conti- 
nuation. Je  fais  estât  d'aller  bien  tost  fere  ung  passage  vers  vos 
cartiers  pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir  en  espérant  que  ce 
sera  dans  peu  de  jours...  De  Tholose,  ce  1111e  janvier  1595.  Vostre 
plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné  amy,  Joyeuse  (1). 


Ô32. 

l()  janvier  1595. 

LETTRE   DE   P.    D'AUTEMAR   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  je  attandz  d'heure  à  autre  le  cayer  que  je  vous 
envoyé  par  Mrde  S'  Martin  avec,  vostre  advis  que  je  vous  ay 
demandé  pour  en  reffere  uni;  autre  et  le  présenter  el  negotier 
avec  M'  île  Vie.  .le  me  crains  qu'il  n'arrive  lard,  soyi  que  led.  S' 
parle  pour  avoyr  ja  quasy  tout  faicl  icy  ou  qu'il  ne  me  l'allie 
monter  à  cheval  pour  m'en  retourner  a  Lavaur  avec  .M'  îles 
estatz  qui  ■mil  icy  pour  aller  mètre  lin  a  l'assamblée  comme  il 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  lui.  58 
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en  sera  meshuy  temps.  Et  si  le  cayer  n'esloyt  icy  quelques  jouis 
advanl  que  la  compagnie  parte,  je  ne  pourray  en  ce  faict  vous 
servir  pour  estre  seul  et  ne  pouvant  manquer  de  m'en  aller  aud. 
Lavaur.  Jecroy  que  demain  nous  commenserons  à  traicter  avec 
led.  sr  de  Vie  sur  le  cayer  des  estatz  desquels  je  vous  envoyé 
coppye,  non  toutesfoys  telle  que  je  ne  croye  bien  qu'il  y  fauldra 
bien  encor  adjouster  ou  diminuer:  ce  n*est  que  une  trace.  Mrs  de 
Lodeve,  de  Montberaud,  les  depputtés  de  Tliolose,  de  Carcas- 
sonne  et  moy  sommes  depputtés  pour  led.  traicté  et  sommes 
pour  ce  assignés  à  demain  une  heure  après  midy.  Pour  le  plus 
dans  mecredy  cella  sera  resoleu,  et  jeudy  retornerons  à  Lavaur 
où  j'espère  aussy  que  nous  métrons  lin  à  tout  dans  huict  jours  : 
ce  ne  sera  sy  tost  que  je  le  desyre,  tant  je  m'ennuye  et  non  sans 
cause.  Il  fut  sapmedy  donné  ung  arrest(l),  chambres  assemblées 
et  Monseigneur  présent  et  assistant,  duquel  mond.  seigneur 
vous  a  envoyé  coppye;  je  n'en  ay  peu  encor  retirer  l'exlraict  au 
vray  pour  vous  en  envoyer  ce  qui  en  est  :  ce  sera  à  la  première 
commodité.  Il  est  besoing  sur  ces  occurrences  bien  prandre 
garde  à  tout  en  attandant  ce  qu'il  playra  à  Dieu  nous  donner... 
A  Tholose,  le  xe  janvier  1595.  Vostre  bien  humble  serviteur  et 
confrère,  P.  d'Autamar,  consul. 

Je  ne  voy  chascun  sy  contant  que  l'on  en  faict  le  semblant,  et 
n'est  le  contenu  dud.  arrest  tel  que  l'on  le  croyoit.  Dieu  nous 
veulhe  ayder  par  sa  grâce  (2). 


(1)  Voir  sur  cet  arrêt  «lu  7  janvier  et  les  conférences  i|ui  le  précèdent 
l'Hist.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  xi,  p.  845-84-6. 

(2)  Lettre  autographe. —  Le  Ie1' janvier,  P.  d'Autemar  avait  écritde  Tou- 
louse à  ses  confrères:  «  J'ay  bailhé  à  Monsieur  de  S1  Martin  les  articles  res- 
«  pondus  que  j'ay  retirés;  les  responces  ne  vous  contenteront  beaucoup  : 
«  aussy  ne  sont  elles  de  meilheur  condition  que  celles  qui  sont  à  tout/,  les 
«  autres  des  villes.  C'est  une  pauvre  espérance,  sy  Dieu  ne  y  provoit.  «  — 
Le  I-  janvier,  il  leur  écrira  encore  que  M1'  de  Vie  lui  avait  promis  de  s'em- 
ployer auprès  du  roi  sur  le  faict  de  la  franchise  et  d'appuyer  la  requête, 
présentée  an  nom  de  la  ville.  «  Pour  le  gênerai  du  pays,  avec  les  mesmes 
"  articles  donl  vous  avons  envoyé  coppie  hyer  lut  commencé  de  traicter 
«  avec  le  s1  de  Vie  qui  nous  a  quasy  tout  accordé  ;  ceste  après  dinnée  devons 
'  encor  entrer  et  y  mètre  lin.  Il  s'en  doibt  p. util'  bien  tosl  et  passer  à 
«  N'ai honne:  Dieu  veuille  tout  bien  conduire  à  son  honneur  et  gloire  et 
o  bien  du  peuple.  » 
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533. 

16  janvier  1595. 

LETTRE   DE   P.    d'aUTEMAU    AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  il  me  semble  vous  avoyr  escrit  que  suivant  ce  que 
m'avies  escrit  j'avoys  parlé  avec  Mr  de  Vie  de  l'affranchissement 
que  desyres,  lequel,  présent  Mr  de  La  Borde,  m'avoit  dicl  ne 
pouvoir  adjouster  ny  toucher  rien  au  cayer,  mais  que  luy  pré- 
sentant requeste,  il  nous  renvoyeroit  à  Mrs  les  trésoriers  gene- 
raulx  pour  donner  sur  ce  leur  advis  au  roy.  Je  ne  manqua; 
tout  à  l'instant  dresser  lad.  requeste  et  la  luy  bailler,  bien  que 
je  faysois  doubte  qu'il  y  peut  ny  deut  toucher:  enfin  il  m'a  dict 
ne  pouvoyr  y  toucher,  mais  que  luy  bailhant  requeste  dressée  au 
roy,  qu'il  la  feroit  respondre  et  nous  en  rapporteroit  commis- 
sion et  renvoy  ausd.  srs  trezoriers.  J'ay  dressé  lad.  requeste  et 
l'ayant  dressée,  ne  la  pouvant  dresser  en  autres  termes  qu'elle 
est  et  que  je  la  vous  envoyé,  je  n'ay  voleu  la  luy  bailler  sans 
l'avoyr  communicquée  à  Monseigneur  qui  n'a  esté  d'advis  que 
je  l'aye  bailhée  comme  aussy  je  ne  le  jutgeois  estre  à  faire,  car 
c'estoyt  tout  à  faict  recognoistre,  m'ayant  mond.  seigneur  dict 
que  lorsque  led.  sr  de  Vie  sera  de  retour  il  est  necessayre, 
comme  chascun  de  l'assamblée  le  trouve  bon,  de  rassambler  les 
estatz  avec  les  mesmes  depputtés  pour,  s'il  fault  entrer  en 
recognoissance,  depputter  en  court  au  cas  qu'il  aporte  ce  qu'il 
promet,  et  au  contrayre  il  fauldra  resouldrece  qui  sera  à  faire: 
voyla  pourquoy  je  n'ay  volleu  ny  peu  passer  oultre  en  ce  faict; 
j'en  ay  aussy  parlé  à  Mrs  lïaliste  et  de  La  Bourgade  qui  ont  esté 
de  cest  advis.  Led.  sr  de  Vie  a  retenu  nostre  cayer  pour  veoyr 
s'il  pourra,  l'ayant  conféré  avec  ses  memoyres,  nous  y  fere 
plus  amples  responces  ;  je  le  retireray  tantost.  Il  dict  estre 
prest  à  partir  demain,  il  ne  passera  en  v<»/.  cartiers.  Hyer  nous 
fusmes  supplyer  Monseigneur  nous  conjedier  pour  retorner  à 
Lavaur:  Sa  Grandeur  nous  a  priés  attandre  que  led.  sr  de  Vie 
futparty.  Je  prevoy,  par  laui  de  longueurs  que  chascun  toutes- 
fois  jutge  justes,  que  je  n'auray  pas  grand  loisir  de  vous  ayder 
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aux  conseillers  et  que  sy  je  y  arrive  se  sera  tout  à  poinct,  à 
quoy  je  mettray  toute  peyne...  A  Tholose,  le  xvic  janvier  1595. 
Vostre  bien  humble  serviteur,  P.  d'Autamar,  consul  (1). 


534. 

28  janvier  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS  DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  vous  aures  entendu  tout  ce  qui  s'est  passé 
en  l'assamblée  des  estatz  par  le  retour  de  voz  depputtés,  qui 
me  gardera  de  vous  en  dire  autre  chose.  Aussy  je  ne  vous  fais 
ce  mot  que  pour  vous  dire  sera  nécessaire  qu'après  le  retour  de 
Mr  de  Vie  en  ce  pays  vosd.  depputtés  se  retrouvent  la  où  ilz 
seront  mandés  pour  resouldre  entièrement  les  affaires  de  ceste 
province  et  y  mettre  une  bonne  fin,  car  aussy  l'on  a  différé  de 
donner  la  bénédiction  jusques  en  ce  temps  la  :  il  fauldra  donc 
que  ce  soient  les  mesmes  depputés  qui  ont  assisté  à  la  précé- 
dante assemblée,  parce  qu'ilz  sont  instruietz  de  toutes  les  affai- 
res ausquelz  ilz  pourvoiront  avec  plus  de  facilité  et  achèveront 
ce  qu'ilz  ont  commencé.  Gepandant  je  vous  prie  de  procéder  en 
toute  dilligence  au  despartement  et  assiette  des  deniers  impozés 
aflin  que  nous  puissions  subvenir  à  bonne  heure  aux  urgentes 
nécessités  du  pays,  ce  que  me  promettant  de  l'affection  que  vous 
aves  tousjours  rendu  à  la  conservation  de  ceste  province,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre  que  vous  prier  de  faire  la  meilleure 
garde  qu'il  vous  sera  poussible  durant  ceste  incertitude  de  tou- 
tes choses  pour  empêcher  les  inconvénient  qui  s'ensuivent  ordi- 


(1)  Lettre  autographe.  —  Dans  une  lettre  du  18  janvier,  Autemar  revenait 
encore  sur  la  requête  relative  à  l'affranchissement  que  Mr  de  Vie  avait 
appointée  et  sur  les  réponses  faites  à  deux  articles  du  cahier  delà  ville  par  le 
même  personnage.  Il  ajoutait:  «  Nous  lui  rebailhons  tantostle  cayerdupays 
«  sur  lequel  il  (Mr  de  Vie)  nous  avoyt  bailhé  quelques  responces  en  rayer  à 
«  part  sans  avoyr  postillé  le  nostre  fort  froydes,  disant  aussy  n'avoyr  puis- 
«  sance  de  respondre  à  noveaux  caiers,  mays  tant  seullement  d'esclaircir  ce 
o  qui  estoit  de  l'intention  du  roy  son  maistre  sur  les  cayers  qui  luy  avoienl 
«  esté  desja  présentés.  Il  promet  de  présenter  cclluydu  pays  et  le  rapporter 
«  au  roy  duquel  il  espère  avoyr  responce  au  contentement  du  pays.  » 
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nairement  lorsque  l'on  est  sur  quelque  traicté...  DeTholose,  ce 
xxvni"  jour  de  janvier  1595.  Vostre  plus  asseuré  el  parfaict  amy, 

Joyeuse  (1). 


535. 

8  février  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  entendu  avec  beaucoup  de  contan- 
teuient  que  vous  soyes  estéesleus  pour  exercer  la  charge  consu- 
laire durant  ceste  année  (2),  recougnoissant  l'application  que 
vous  aves  à  tout  ce  qui  regarde  le  bien  du  gênerai  et  de  mon 
particulier.  Qui  nie  faict  espérer  que  vous  en  produires  encores 
des  effectz  en  tout  ce  qui  se  présentera  d'occasion  pour  la  con- 
servation piïncipallement  de  vostre  ville  et  de  tout  ce  qui  touche 
le  debvoir  de  vos  charges,  à  quoy  la  dévotion  que  je  m'assure 
vous  y  apporteres  ne  me  permet  pas  de  vous  y  exhorter  davan- 
taige,  saichant  bien  que  vous  succederes  en  cela  à  voz  prédéces- 
seurs contenant  toutes  choses  comme  ilz  ont  faict  en  repos  et 
tranquillité  dans  voslred.  ville.  Et  d'autant  que  l'opposition  qui 
a  esté  formée  à  l'eslection  de  quelques  uns  d'entre  vous  par  une 
partie  des  habitans  (3)  y  pourroit  nuire  beaucoup  et  emmener 
avec  soy  de  consequances  qui  seroyent  par  trop  préjudiciables  à 
l'intelligence  mutuelle  et  conformité  de  volontés  qui  doibt  cstre 
parmi  les  concitoyens,  je  me  suis  advisé  de  vous  prier  par  ces- 
tecy  de  laisser  toutes  choses  en  Testât  qu'elles  sont  sans  vous  en 
remuer  davantaige  comme  les  autres  le  fairont  aussy  de  leur 
costé  suivant  la  mesme  prière  que  je  leur  en  fais,  ne  trouvant 
pas  bon  qu'il  se  parle  plus  avant  de  cela  que  je  ne  sojs  en  voz 


(1)  Le  19  avril,  Joyeuse  écrivait  aux  consuls  d'envoyer  à  Toulouse  pour  le 
Il  mai  les  députés  qui  avaient  assiste'  aux  Liais  de  Lavaur  «  avec  le  mesme 
«  pouvoir  qu'ilz  avoient  de  délibérer  de  toul  ce  quy  se  passera  pour  le 
«  liicu  et  conservation  denostre  religion  el  de  la  province,  maintenant  que 
«  le  sr  de  Vie  s'est  approché  de  ses  quartiers.  » 

(2)  Les  consuls  élus  furent  :  noble  Jean  de  Bruuet,  sieur  d'Auriac,  Jérôme 
Deapchier,  François  Lenoir,  Pierre  Aubot,  Pierre  Tri] I  et  François  Bos- 
quet, notaire  royal. 

(3)  Anlnves  de  Narboune,  B1L  5,  fol.  011. 
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quartiers,  qui  .sera  Dieu  aidant  clans  peu  de  jours,  et  alors  je 
pourvoiray  si  bien  à  cest  affaire  qu'il  se  terminera  par  la  dou- 
ceur et  au  contantement  de  tout  le  monde...  De  Tholose,  ce  vin" 
febvrier  1595.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné  amy, 
Joyeuse  (1). 


536. 

21  mars  1595. 

LETTRE  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Consulz,nous  avons  eu  divers  advis  de  plusieurs  faulx  bruietz 
que  aulcungs  ennemys  de  Testât  du  pays  et  reppos  du  peuble 
inventent  toutz  les  jours  et  font  courir  de  toutes  partz  pour  par 
ce  moyen  cuyder  troubler  l'ung  et  l'aultre,  mètre  la  division 
parmy  les  villes  et  enfin  les  conduyre  à  leur  toutalle  perte  et 
ruyne.  Pour  raison  de  quoy  nous  avons  exprès  faicte  la  présente 
aulx  fins  que  vous  ayes  à  vous  maintenir  et  conserver  aullant 
soignieuzement  que  james  soubz  l'authorité  de  la  court  et  com- 
mendement  du  sr  de  Joyeuse,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai 
pour  le  roy  en  ce  pays,  sans  vous  arrester  à  telz  faux  bruietz 
qu'on  vous  porroit  rapporter  ny  permettre  qu'il  soict  rien  faict 


(1)  Il  était  d'usage  de  procéder  à  des  élections  complémentaires  des  con- 
seillers matricules  avant  l'élection  consulaire  qui  se  faisait  tous  les  ans  le 
t  février,  jour  de  la  Chandeleur.  Le  21  janvier  1595,  Joyeuse  avait  écrit  aux 
consuls  au  sujet  des  élections  de  la  matricule  :  «  Dezirant  de  remédier  aux 
»  dissentions  quy  ce  pourraient  ensuivre  contre  le  bien  et  reppoz  de  vostre 
«  ville  des  praticques  et  menées  qui  se  font  par  quelques  ungs  pour  l'elec- 
«  lion  des  nouveaux  conseillers,  je  nie  suis  advizé  île  vous  feré  ce  peu  de 
«  motz  pour  vous  prier  de  fere  différer  lad.  eslection  jusques  au  dimanche 
«  après  Pasques  et  empescher  par  vostre  authorilé,  appuiée  sur  la  decl.ua- 
c  lion  quejevous  l'aiz  de  mes  intentions  pour  ce  regard,  qu'on  ne  procède 
c  pas  dimenche  prochain  avant  Nostre  Dame  la  Chandeleur  à  rosi  acte  la, 
o  encores  que  ce  soit  ung  des  jours  destinés,  estimant  que  c'est  le  plus 
'•  soin-  moien  de  contenir  toutes  chozes  en  paix  et  tranquillité  dans  vostre 
"  \  illo,  parce  qu'en  ce  temps  la  j'espère  estre  avec  mois  aull  res,  croiant  que 
c  ma  présence  vous  y  servira  do  beaucoup  pour  l'accommodement  de  ces 
e  affaires  et  pour  les  faire  terminer  par  la  douceur  au  contentement  de  tout 
«  le  monde.  » 
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ny  entreprins  en  vostre  ville  ny  ez  envyrons  quy  puysse  lant 
peu  soit  altérer  Testât  et  reppos  d'icelle,  ny  donner  l'entrée  à 
personne  que  y  puysse  prejudicier  ou  entreprendre  quelque 
chose  sur  vostre  liberté,  et  au  surplus  ajouter  toute  la  dilligence 
quy  sera  en  vous  pour  la  conservation  d'icelle,  estans  asseurés 
que  du  mal  que  y  adviendroict  vous  en  séries  responssables  à 
vous  noms  propres.  De  Tholose  en  parlement,  le  vingt  uniesme 
mars  1595.  Les  gens  tenans  la  court  de  parlement  à  Tholose. 
Valete. 


537. 

26  mars  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  le  père  Pontous  m'a  faict  entendre  qu'il 
n'avoyt  jamais  faict  chose  contre  ce  party  ny  tenu  auquun  lan- 
gaige  au  préjudice  d'iceluy  comme  l'on  m'avoyt  rapporté,  ce 
que  force  gens  de  bien  m'ont  tesmoigné  en  sa  faveur  et  m'ont 
prié  de  le  remetre  dans  Narbonne  pour  y  continuer  sa  charge. 
Pour  moy  je  desireroys  bien  de  sravoyr  la  vérité  de  ce  faict,  et 
mesmes  sur  ce  qu'on  l'accusoyt  d'avoyr  presché  à  Beziers  d'au- 
tre façon  qu'on  n'a  pas  accostumé  dans  vostre  ville,  qui  me 
faict  vous  prier  de  vous  en  informer.  Et  si  vous  cougnoisses  que 
son  entrée  dans  Narbonne  ne  vous  puisse  pas  nuire,  je  ne  sçau- 
roys  trouver  mauvais  que  vous  la  luy  permetlies.  dont  je  me 
remets  entièrement  à  vous  autres  pour  y  pourveoir  selon  que 
vous  jugeres  à  propos  pour  le  bien  et  repos  de  vostre  ville,  à 
quoy  je  veux  avoyr  esgard  seulement,  toutes  autres  considéra- 
tions postposées...  De  Tholose,  ce  xxvic  mars  1595.  Vostre  plus 
assuré,  plus  vray  et  alïectionné  amy,  Joyeuse. 


538. 

29  mars  1595. 

•    LETTRE   DES   CONSULS    DE    NARBONNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  ces  jours  passes  receusmes  lettre  de  M" de  la 
court  de  parlement  nous  admonestant  nous  contenir  soubz  leur 
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auctorité  et  vostre,  à  quoy  ne  manquerons  jamais.  Les  aferes, 
Dyeu  mercy,  sont  tos jours  en  pareil  estât  qu'estoient  lorsque 
Vostre  Grandeur  partyt  de  ceste  ville,  sy  n'est  que  nous  avons 
eu  advizque  noz  enemisarment  fezantdresser  xvm  comppagnies 
de  gens  de  pied  et  font  fruyt  de  rompre  la  trefve  aussytost  qu'ilz 
sçauront  que  Vostre  Grandeur  entreprendra  d'assiéger  Buzet 
comme  ilz  estiment.  Ils  font  quelques  semblans  se  préparer  à  la 
guerre  et,  bien  que  nous  soions  de  leurs  proches  voisins,  n'avons 
pour  ce  prins  plus  grant  alarme  que  seulement  pour  satisfaire  à 
nostre  debvoir  de  vous  en  tenir  adverty...  De  Narbonne,  ce 
xxixc  mars  1595  (1). 


539. 

29  mars  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  esté  fort  aise  d'entendre  de  voz 
nouvelles  et  de  voyr  les  advis  que  vous  m'aves  donné;  vous  me 
[aires  plaisir  de  continuer  à  toutes  occasions.  Quant  à  ce  que 
vous  me  mandes  du  sr  contrerolleur  d'Autemar,  je  croy  bien  que 
pour  estre  receu  à  son  office  il  a  faict  serment  contrere  au  party 
que  nous  tenons;  toutesfoys  j'ay  tant  d'assurance  de  luy  que  je 
ne  pance  pas  que  cela  l'oblige  à  faire  chose  mal  à  propos  contre 
ce  qui  est  de  son  debvoir,  encores  que  je  ne  veuille  pas  approu- 
ver toutes  ces  façons  de  faire  comme  je  luy  en  escris  à  bon 
esciant.  Mais  la  crainte  qu'il  avoyt  de  perdre  son  office,  se 
voyant  poursuivy  de  sa  partie  qui  a  commencé  de  prendre  ce 
chemin,  l'a  contreint  à  cela  ;  si  vous  penses  que  cela  nuise  au 
repos  de  vostre  ville,  donnes  m'en  advis  et  j'y  pourvoiray  de 
telle  sorte  qu'il  sera  nécessaire  pour  vostre  conservation...  De 
Tholose,  ce  xxixe  mars  1595.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et 
affectionné  amy,  Joyeuse. 


il)  Minute. 
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540. 

8  avril  1595. 

LETTRE   DE  M.    d'HAUTERIVE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs,  estant  en  ce  lieu  je  receus  ces  jours  passés  vostre 
lettre,  de  laquelle  je  vous  mercie  et  de  la  souvenance  que  vous 
aves  df  moy  qui  seray  tousjours  fort  disposé  de  vous  faire 
paroistre  les  ellaiclz  de  mon  amitié  et  service  en  toutes  les  occa- 
sions qui  se  pourront  jamais  offrir  concernant  le  bien  de  vostre 
gênerai  du  particulier  vostre,  estant  liés  aise  que  les  affaires  de 
vostre  ville  soient  en  bon  estât:  on  ne  pou  voit  aussi  pas  moins 
espérer  de  vostre  bonne  prévoyance  et  vigilance.  Et  puis  que 
vous  estes  fort  assurés  de  ce  que  les  eneinis  arivent  du  costé  de 
Besiers  et  Pesenas,  je  m'asseure  que  vous  n'aures  pas  moindre 
soing  pour  prévoir  et  remédier  aus  occurances,  ainsi  que  vous 
jugeres  estre  plus  important  et  nécessaire;  et  si  vous  me  cognois- 
ses  propre  pour  vous  servir,  vous  me  trouvères  tousjours  avec 
la  mesme  affection  que  j'ay  apporté  jusques  icy  en  ce  qui  vous 
toucbe.  Ceux  de  la  religion  du  cousté  deçà  samblent  ne  se  soucier 
guiere  de  remuer,  aymant  plus  tost  le  repos  que  la  guerre.  Je 
fairay  encor  icy  quelque  séjour  altandant  le  retour  de  Mr  de  Vie 
duquel  ne  s'en  dict  rien  d'assuré...  D'Auterive,  ce  8"'c  avril  1595. 
Vostre  humble  à  vous  fere  service,  D'Antraygues  (1). 


541. 

12  avril  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  les  fauteurs  des  hérétiques  en  cette  ville 
et  mal  affectionnés  à  noslre  religion  se  preparoint  asthure  sur 
l'arrivée  de  Mr  de  Vie  devenir  à  la  recognoissance  du  roy  de 
Navarre  sans  auqu'une  considération  de  l'assurauce  de  noslre 

(1)  Lettre  autographe. 


—  239  — 

religion  pour  la  mètre  en  hazard  de  se  perdre  et.  pour  y  parve- 
nir plus  facilement,  ilsvouloient  mesmes  attempter  sur  ma  per- 
sonne et  s'attacquer  à  mon  particulier,  ayantz  pour  cest  effecl 
mandé  toutz  les  huguenotz  et  autres  nos  ennemys  des  environs 
de  cette  ville  de  s'y  venir  rendre  à  la  file  comme  il  y  en  avoj  t 
desja  ung  bon  nombre  dedans.  Mais  comme  ils  estoyent  sur  le 
point  d'exécuter  leurs  mauvais  desseingz,  Dieu  m'asy  bien  favo- 
risé qu'estant  acisté  de  la  noblesse  quy  esloit  près  de  moy  et 
principallement  de  tout  le  peuple  de  cette  ville  quy  est  extrê- 
mement zélé  et  alîectionné  au  bien  de  lad  religion,  j'ay  inter- 
rompeu  ce  coup  la  et,  ayant  fait  prendre  les  armes  à  loufs  les 
catholiques,  j'ay  assuré  la  ville  et  toutes  les  gens  de  bien  sans 
auqune  effusion  de  sang  ny  le  moindre  desordre  du  inonde. 
Maintenant  donc  que  toutes  choses  y  sont  assurées  pour  les 
catholiques,  je  la  veux  purger  de  ceulx  qui  ont  troublé  le  repos 
d'icelle  comme  mal  affectionnés  à  nostre  parti,  dont  je  vous 
dourray  advisplus  particulièrement  incontinent  après  que  nous 
l'aurons  mis  à  exécution.  Cepandant  je  vous  ay  voleus  advertir 
en  dilligence  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  de  ce  que  nous  avons 
commancé  de  fere,  aftln  que  sur  les  divers  rapports  qu'on  vous 
faira  sur  cette  occurrance  vous  n'en  croyes  autre  chose  que  ce 
que  je  vous  en  mande  conme  très  véritable.  Je  vous  prie  de 
contenir  les  afferes  de  vostre  ville  en  bon  estât  et  garder  bien 
qu'il  n'y  arrive  point  d'altération  pour  quel  prétexte  que  ce  soit 
et  Dieu,  s'il  luy  plaist,  par  sa  sainte  grâce  bénira  nos  intentions 
puisque  elles  ne  tendent  qu'à  son  honneur  et  gloire  et  à  vostre 
bien  et  conservation...  A  Tholose,  ce  xne  jour  d'apvril  1595. 
Vostre  plus  parfait  et  affectionné  amy,  Joyeuse  (1). 


(1)  te  18  avril,  Joyeuse  écrivait  encore  aux  consuls  de  Narbonne  :  «  La 
«  cour  de  parlement  a  demeuré  deuxou  trois  jours  en  surceance  sans  entrer 
«  connue  elleavoyt  accoustumé,  quy  est  aussy  la  seulle  altération  que  nous  y 
«  avons  recogneu  ;  toutesfois  elle  a  commencé  aujourd'huy  de  rentrer  pour 
«  continuer  toutz  les  actes  de  justice  comme  par  cy  devant...  »  Il  a  voulu 
leur  donner  cet  avis  afin  qu'ils  n'ignorent  pas  a  l'acheminement  de  ces  afi'e- 
«  res  et  le  bon  estât  en  quoy  y  sont  toutes  choses...  » 
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13  avril  1595. 

LETTRE   DE   M.    D'HAUTERIVE   AUX   CONSULS    DE   NARHONNE. 

Messieurs,  le  mesrae  jour  que  Messieurs  vos  compagnons  avec 
Monsr  Bollias  et  Mr  Poysson  partirent  de  sete  ville  il  s'y  coinansa 
une  telle  sédition  que  je  pansois  bien  qu'elle  ne  passeroit  poinct 
sans  meurtres  et  peylages,  mais  enfin  la  prévoyance  de  Monsieur 
a  fet  qu'il  n'est  rien  arivé  de  tout  sella,  toutes  choses  demeurant 
maintemant  quasy  asopies  et  mond.  seygneur  en  plus  grande 
autorité,  povoir  et  commandement  que  jamais.  Quelques  Messrs 
de  la  cour  de  parlement  s'en  sont  allés  les  uns  volunterement, 
les  autres  on  les  en  ha  priés.  Sy  Mr  de  Vie  qu'est  pour  assuré  à 
Cahours  entans  ses  novelles,  jecré  fermement  qu'il  ne  passera 
pas  outre:  aussy  n'aporte  il  pour  assuré  rien  quy  vaylle  pour  la 
surté  de  la  religion,  de  mond.  seygneur  et  de  tous  nous.  Ses 
noveaux  remuemens  pouroint  bien  ouvrir  le  chemin  à  plusieurs 
de  vouloir  brouyler  et  entreprendre:  vous  estes  sy  sages  et  sy 
bien  advisés  (pie  vous  y  saures  très  bien  provoir  et  prévoir.  Sy 
vous  me  juges  propre  en  quelque  chose  pour  vous  fere  servise, 
emploies  moy  fort  librement...  De  Tholose,  ce  13mcd'apvril  1593. 
Vostre  humble  à  vous  fere  servise,  D'Antraygues. 

Fêtes  voir  sete  sy,  s'il  vous  plet,  à  Mr  de  Laborde;  je  luy  eusse 
escript,  mais  je  suis  contraint  de  monter  à  cheval,  ainsy  que 
Mr  le  vigie  de  Serignan  luy  pourra  dire  (1). 


543. 

15  avril  1595. 

LETTRE   DU    P.   PONTOUS    AUX    CONSULS   DE   NARRONNE. 

Messieurs  les  consuls  de  Narbonne,  ayant  receu  letres  de  Mon- 
segneur  le  duc  de  Joyeuse  pour  la  déclaration  de  son  voloir  sur 


(1)  Lettre  autographe. 
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le  l'ait  que  mes  ennemis  avoient  brassé  contre  mon  honneur  et 
mon  repos,  n'ay  fally  aler  à  Tolose  pour  me  présenter  devant  Sa 
Grandeur  en  ostant  de  son  esprit  l'ombrage  que  par  faux  raportz 
avoit  ja  conceu  encontre  de  moy,  si  bien  que  luy  ayant  parlé 
deux  fois,  a  monstre  et  par  signes  et  par  paroles  son  plaisir 
estre  que  j'exerce  mon  office  dans  votre  ville  de  Narbonne,  ce 
que  fut  mesmes  intimé  par  vive  voix  à  deux  de  vos  compagnons 
et  consulz  parlantz  avec  Saditte  Grandeur  avec  moy,  lesquelz 
estantz  à  présent  en  vottre  ville  vous  pourront  tesmognier  du 
tout  pour  fere  resolution  à  cette  matière.  Partant  me  suis  penssé 
escrire  la  présente  pour  sçavoir  entièrement  vottre  délibération 
d'autant  qu'un  religieux,  nommé  Pallieron,  a  dit  aux  pères  de 
Garcassonne  que,  jassoit  que  mondit  segneur  veullie  mon  entrée, 
que  pour  cela  ne  s'en  fera  rien.  Quant  a  moy  je  me  contante  de 
m'estre  purgé  devant  Monseigneur  des  calomnies  qu'on  m'avoit 
mis  sus;  à  présent  ne  vous  veux  dire  autre  chose  que  d'aviser, 
si  treuves  bon  que  je  sois  avec  vous,  me  le  mander  par  ce  porteur 
ou  bien  le  contrere,  si  tant  le  voles,  vous  priant  à  ce  faict  vous 
souvenir  des  bons  offices  que  j'ay  aporté  à  votre  republique,  les- 
quelz ne  meri tarent  jamais  estre  traté  par  vous  de  cette  sorte  et, 
considéré  que  tout  ce  négoce  ce  raporte  à  vous,  n'ause  douter 
que  je  n'aye  toute  satisfaction  comme  je  désire.  Ce  que  je  vous 
demande  n'est  pas  pour  ranles  ny  richesses  que  je  tire  de  votre 
ville,  car  je  n'ay  oncques  tiré  d'elle  que  de  maladies,  mais  c'est 
pour  mon  honneur  que  je  batallie,  lequel  m'est  plus  cher  que 
toutz  vos  biens  ensemble.  Que  si  ne  le  comandement  de  Monse- 
gneur.  ny  la  justilication  de  mon  fait,  ny  la  représentation  de 
mes  bienfaitz,  ny  mes  prières  ne  treuvent  lieu  enver  vous,  à 
tout  le  moins  permetes  que  j'entre  seulement  pour  prendre  dans 
mon  cabinet  les  tresorzde  mes  escritz  et  labeurz  avec  mes  livres. 
•'t  puis  landemain,  si  voles,  je  partiray  sans  nulle  difficulté.  Et 
croyant  que  me  l'accorderes  comme  chose  de  rien,  clorray  la 
présente  par  mes  très  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
grâces,  priant  le  Créateur,  Messieurs,  qu'en  prospérité  et  santé 
vous  conserve  pour  le  grand  bien  de  votre  republique...  D'Azil- 
lie,  ce  15  avril  1595.  Votre  affectionné  orateur  à  vous  servir, 
Pontous  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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544. 

19  avril  1395. 

LETTRE   DE   MESSIEURS   DU     PARLEMENT   DE  TOULOUSE   AUX    CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Gonsulz,  nous  estimons  que  vous  aures  ja  entendu  certains 
evenemens  qui  survindrent  en  ceste  ville  la  sepmaine  passée, 
et  de  tant  que  l'on  vous  auroit  peu  inhiber  de  quelques  faulx 
bruictz  que  les  ennemis  tachent  de  semer  toutz  les  jours,  nous 
avons  pencé  estre  de  nostre  debvoir  vous  advertir  comme  grâces 
à  Dieu  ceste  ville  est  en  tel  estât  que  le  tout  y  est  entièrement 
paciflié,  vous  exortant  au  surplus  de  pourvoir  avec  toute  dilli- 
gence  à  la  conservation  de  vostre  ville  que  n'y  soit  rien  altéré  et 
de  vous  y  tenir  en  l'union  des  catholiques  comme  vous  aves  faict 
jusques  à  présent,  sans  vous  en  laisser  distraire  par  aulcunes 
pratiques  ou  persuasions. ..  Escript  à  Tholose  en  parlement,  le 
\vime  apvril  1595.  Les  gens  tenans  la  court  de  parlement  de 
Tholose.  Moreau. 

545. 

■>:\  avril  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  vous  verres  ce  que  le  sr  Poisson  vous 
rapporte  de  M.  deVentadour  pour  l'assurance  de  la  trefve  de 
vostre  diocèse.  Il  vous  taira  entendre  aussy  tout  ce  qui  se  passe 
de  deçà  et  Testât  en  quoy  sont  noz  a  lia  ires  qui,  Dieu  mercy,  ne 
sont  pas  si  mal  que  nous  ayons  encores  beaucoup  d'occasion  de 
nous  plaindre  des  deux  armées  qui  sont  vers  ces  quartiers,  qui 
se  desbandent  tous  les  jours  d'une  telle  sorte  que  j'espère  dans 
peu  de  temps  et  tout  aussy  tost  que  les  trouppes  du  Rouergue  qui 
sont  en  chemin  et  celles  que  M.  d'Hauterive  conduit  seront 
icy  de  leur  faire  quitter  la  campaigne. . .  De  Tholose,  ce  xxin'  jour 
d'avril  1595.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  affectionné  amy, 
Joyeuse. 
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546. 

23  avril  1595. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   NARBOiNNE   A   JOYEUSE. 

Monseigneur,  parse  que  par  la  letre  (1)  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escrire  Vostre  Grandeur  désire  que  seste  ville  envoyé  aulz  estax 
que  vous  asambles  les  mesmes  depeutés  que  s'y  sont  trovés  l'an- 
née passée,  nous  avons  la  desus  à  vous  represanler,  Monsei- 
gneur, que  lesd.  depeutés  ne  peuvent  estre  contynués  en  leurs 
delegasion  parse  qu'elle  leur  avoyt  esté  donnée  et  leur  aparte- 
noyt  ansy  comme  estant  lors  consulz  de  seste  dyte  ville,  laquele 
charge  estant  fynye  despuys  nostre  creasion,  leur  delegasion  et 
tout  povoyr  en  cela  a  prins  fyn  ausy.  Et  de  fet,  Monseigneur, 
nous  avons  exequté  desja  pour  nostre  regard  les  deliberasions 
prinses  ausd.  estax,  aiant  tenu  l'asyete  de  sete  vile  et  dioseze 
come  comyseres  ordineres  et  prosedé  à  la  imposision  des  denyers 
accordés  ausd.  estax,  de  sorte,  Monseigneur,  que  lorsqu'ylz 
ont  quyté  leur  robe  et  chaperon  consulere,  ilz  se  sont  ausy  des- 
pouylhés  deu  povoyr  et  priviliege  que  en  depant  et  de  toutes  fon- 
sions  peubliques.  Voila  pourquoy,  Monseigneur,  et  afyn  que 
seste  consequanse  et  prejudise  ne  soyt  fête  aulz  preemynanses 
et  costumes  de  nostre  mezon  de  ville  et  données  en  faveur  des 
consulz  d'iselle  que  en  ont  jusques  isy  jouy,  chose  ausy  que  nos- 
tre oneur  ne  comande  soufrir  pour  n'être  extimés  indignes  de  la 
charge  qu'on  nous  a  doné  et  ne  fere  seste  overteure,  laquele  en 
aparanse  montreroyt  que  l'ons  voudret  randre  teles  delegasions 
eredyteres  et  non  aneuelles  suyvant  les  ansienes  costumes  jus- 
ques isy  observées,  nous  vous  avons  voleu  despecher  se  pour- 
teur  exprès  pour  suplier  très  honblemant  Vostre  Grandeur, 
Monseigneur,  avoir  agréable  que  deus  de  nous  soient  depeutés 
pour  aler  à  la  asamblée  desd.  extax,  que  sera  avec  le  povoir 
acostumé  de  doner  en  pareylhes  delegasions,  afyn  que  par  se 
moyen  nous  puysions  estre  tant  myeus  informés  des  aferes  deu 
pays  et  nous  randre  capables  de  suyvre  se  que  sera  de  vostre 
intansion  comme  nous  desirons  et  de  servyr  et  hobeyr  à  Vostre 

(1)  Voir  la  lettre  n°  534  et  la  note  qui  l'accompagne. 
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Grandeur  avec  toute  la  fîdelyté  que  nous  vous  devons,  nous 
aseurant,  Monseigneur,  qu'il  vous  plera  nous  conserver  en  se 
privyliege  comme  vous  aves  fet  jusques  à  présent  nous  pre- 
deseseurs...  (1). 


547. 
28  avril  1595. 

LETTRE  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messre  les  consuls,  il  n'a  jamays  esté  de  mon  intention  de 
vouloir  rien  altérer  aus  coustumes  devostre  maison  de  ville  ny 
au  préjudice  de  ce  qui  appartient  à  la  charge  consulaire.  Au 
contraire  je  vous  feray  tousjours  veoyr  ez  occasions  qui  s'en 
pourront  ofirir  combien  je  désire  les  fortiffier  en  ce  qui  deppen- 
dra  de  mon  aucthoritté.  De  quoy  je  vous  prie  vous  assurer  et  ne 
pencer  pas  que  la  lettre  que  je  vous  ay  escripte  d'envoyer  en 
l'assemblée  qui  se  doit  fere  en  cette  ville  les  m  es  mes  depputés 
quy  acistarent  aux  estats  derniers  tenus  à  Lavaur  procède  d'au- 
qu'une  mauvaise  intention,  car  je  vous  extime  touts  sy  dignes 
de  la  charge  où  vous  estes  que  je  ne  pence  pas  qu'on  sceut 
envoyer  de  personnes  plus  capables  ny  quy  s'aquitasent  mieux 
de  cette  délégation  queceulx  qu'on  pourroict  eslire  d'entre  vous. 
Mais  parce  que  lesd.  estats  ne  feurent  poinct  concludz  entière- 
ment lorsqu'ils  se  separarent  et  qu'on  prinst  délibération  de  les 
rassambler  après  le  rettour  de  M.  de  Vie,  la  bénédiction  ne  feust 
point  donnée  et  feust  arresté  par  lad.  desliberation  que  ceux 
que  y  avoyent  acisté  s'y  retrouveroyent,  d'autant  que  ce  sont  de 


(1)  Minute.  —  Les  consuls  écrivirent  aussi  à  M.  d'Hauterive  afin  d'obtenir 
par  son  entremise  que  Joyeuse  n'allât  pas  contre  les  privilèges  de  la  ville. 
Ils  s'exprimaient  ainsi  :  «  Nous  despechons  à  Monseigneur  ci'  pourteur  exprès 
«  pour  luy  represanter  que  se  seroyt  à  fere  tort  à  nous  privylieges  et  costu- 
«  mes  de  nostre  niezon  de  vite  jusques  isy  observées  et  montrer  au  doigt  à 
«  ung  chesqunque  nous  serions  indignes  île  [a  charge  consolere  qu'on  noua 
«  a  donée  et  douer  argumanl  de  panser  quelque  defianse  de  nous  prenant 
«  laquelle  charge  conseuleie,  le  povoir  et  toutes  deiegasions  comme  conseuli 
«  et  aultres  fonsions  peubliques  envers  nous  predeseseurs  ont  prins  fvn.de 
«  sorte  que  s'esta  nous  maintenant  de  jouyr  corne  déjà  nous  avons  fet  des- 
«  puys  nostre  elexion.  » 
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mesmes  estats  où  il  se  doit  tracter  de  mestnes  affaires  :  voila 
pourquoy  je  trouve  fort  bon,  aflin  de  fere  les  choses  par  ordre  et 
n'altérer  point  ce  quy  est  de  voz  costumes  ny  contrevenir  à  la 
délibération  desd.  estats,  qu'il  soict  deppulté  pour  venir  en  cette 
assemblée  ung  d'entre  vous  avec  ung  de  ceulx  qui  se  truvarent 
à  l'autre,  à  quoy  je  désire  que  vous  et  touts  ceulx  de  vostre 
maison  de  ville  se  conforment  pour  les  considérations  cy  dessus, 
et  parce  moyen  vous  pour'res  estre  rendus  capables  plus  parti- 
culièrement de  tout  ce  quy  s'est  traicté  et  de  se  quy  se  traitera 
à  cette  assamblée  et  personne  n'aura  point  occasion  de  se  plain- 
dre... De  Tholose,  ce  xxvnrapvril  159o.  Vostre  plus  affectionné 
et  parfait  amy,  Joyeuse  (1). 


548. 
28  avril  1395. 

LETTRE   DE   MESSIEURS   DU    PARLEMENT   DE   TOULOUSE   RETIRÉS   A 
CASTELSARRASIN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Consulz,  vous  aures  entendu  comme  on  a  renversé  Testât  de 
la  ville  de  Tholose  (2),  foulé  la  justice  aux  pieds  et  en  telle  sorte 
que  nous  avons  pencé  n'estre  denoz  dignités  et  devoir  de  conti- 
nuer l'exercice  de  noz  charges  en  icelle  qu'elle  n'eust  recouvert 
son  antienne  liberté,  pour  ravoir  laquelle  et  remectre  les  choses 
en  leur  première  forme  nous  sommes  assamblés  dans  ceste 
ville  de  Chasteausarrazin.  Et  de  tant  que  ses  desordres  et  incon- 
venientz  sont  survenus  pour  nous  estre  trop  facillement  liés  et 
mesprisé  les  pratiques  et  solicitations  qu'on  faisoit  des  habitans, 
vous  adviseres  de  faire  profïit  des  pertes  de  lad.  ville  de  Tholose 
et  d'estre  plus  soigneux  de  vostre  liberté  qu'elle  n'a  esté,  ne 
permetant  que  personne  entre  dans  vostre  ville,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'il  soit,  qui  puisse  altérer  votre  estai  et 


(1)  M.  (l'Ilauterive,  dans  une  lettre  du  28  avril,  confirmait  entièrement  la 
lettre  de  Joyeuse  aux  consuls  de  Narbonne  «  n'estansce  do  noveaus  estas,  car 
t  crus  de  sete  année  se  tiendront  en  novembre  ou  dessembre prochain,  mais 
«  continuation  desderniers». 

{"!)  Voir  la  lettre  do  Joyeuse  publiée,  sous  le  n°  Ml  et  dont  celle-ci  est  pour 
ainsi  due  la  contre-partie.  Voir  encore  la  lettre  n"  550. 
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troubler  le  repos  du  païs,  et  prendres  soigneusement  garde  que 
le  peuple  ne  soit  seduict  et  pratiqué  pour  consantir  à  sa  ruyne  à 
laquelle  on  le  veult  précipiter  soubz  de  faulx  prétextes,  attan- 
dant  ce  qui  sera  de  noz  délibérations  lesquelles  vous  ferons 
sçavoir  dans  peu  de  jours,  afin  que  vous  vous  y  conformies  pour 
le  bien  de  la  religion  eatbolique,  appostolique  et  romaine, 
liberté  du  païs  et  solagement  du  peuple  que  nous  taschons  pro- 
curer... Fet  à  Chasteausarrazin,  ce  xxvm*  avril  1595.  Les  gens 
tenans  la  court  de  parlement  de  Tbolose.' Valete. 

.-,'19. 

20  avril  1595. 

LETTRE   DE   M.    DE   BÉRAL   AUX    CONSULS   DE   NARRONNE. 

Messieurs,  vous  aures  entandu  la  résolution  que  la  court  de 
parlement  et  Monsieur  le  duc  de  Joyeuse,  gouverneur  et  lieute- 
nant gênerai  au  pais  de  Languedoc,  ont  prinse,  pour  laquelle 
cuider  altérer  aulcuns  mal  afïectionés  au  parti  de  la  saincte 
union  seseroient  esforcés  fere  quelques  assemblées,  menées,  pra- 
tiques ou  monopoles,  usé  de  menaces  et  tenu  propos  scandaleux 
et  séditieux  au  préjudice  de  la  saincte  union  et  autorité  de 
Nostre  Sainct  Père  le  pape,  si  que  lad.  court  advertie  de  ce 
dessus  a  donné  l'arrest,  l'imprimé  duquel  nous  vous  envoions, 
afin  que  incontinent  vous  le  fasies  publier  en  vostre  siège  et 
lieux  acostumés  de  vostre  ville  et  enquérir  de  la  contrevantion 
que  sera  faicte  à  icelluy,  ce  que  nous  asseurant  que  feres  et 
nous  advertires  de  tout  ce  que  passera  en  voz  quartiers  concer- 
nant les  affaires  du  public,  prierons  Dieu...  De  Tbolose,  ce 
x\i.\e  d'avril  1595.  Vostre  bon  amy,  De  Beral  (1). 

('»  mai  1595. 

LETTRE    DE   MESSIEURS    DU    PARQUET    DU    PARLEMENT    SÉANT   A 
CASTELSARRASIN  AUX    JUGES    ET   CONSULS   DE   NARRONNE. 

Mess™,  vous  aures  entendu  les  accidentz  et  desordres  survenus 
en  la  ville  de  Tholose  au  préjudice  du  traicté  et  contre  l'arresl 

(1)  On  lit  .ni  dus  de  celte  pièce:  «  Lettre  de  M1  Béral,  soy  dizant  snlisiilni 
"  de  procureur  gênerai  du  roy  en  la  court  de  parlement  de  Tholose  ». 
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et  délibération  prinse  au  mois  de  janvier  dernier  et  arrestz  de  la 
court  concernant  la  dellegation  du  sieur  de  Vie,  conseiller  du 
roy  en  son  conseil  d'eslat,  occasion  desquelz  la  cour,  par  arrest 
du  viic  avril  donné  chambres  assemblées  en  la  ville  de  Tholose 
et  le  landemain  desd.  troubles,  declaira  ne  pouvoir  plus  rendre 
la  justice  en  lad.  ville  de  Tholose  tandis  qu'elle  seroit  en  cest 
estât,  n'y  pouvant  retenir  son  authorité  ny  faire  la  justice  avec 
la  liberté  et  splandeur  accoustumée,  moins  patir  qu'on  alterast 
la  foy  publique  quy  avoit  esté  donnée  pour  l'assurance  de  la 
religion  catholique,  appostolique  et  romaine,  liberté  du  pais  et 
des  villes,  repos  et  tranquilité  des  subjetz  qu'un  chescun  peult 
juger  deppendre  de  la  paix  tant  désirée  et  si  nécessaire  en 
France  et  particulièrement  en  ce  ressort  qui  est  à  presant  des 
plus  affligés  du  royaume.  Et  n'ayant  peu  lad.  court  remectre  les 
aiïaires  en  entier  comme  elle  a  désiré  et  tasché,  elle  a  plus  aymé 
abandonner  la  ville,  de  Tholose  pour  conserver  le  reste  que  non 
pas  y  demeurer  et  que  sa  présence  donnast  colleur  et  occasion 
au  renversement  de  Testât  de  lad.  ville  et  qu'on  pansast  icelle 
tramperà  la  faute  ou  l'approuver.  Et  sortirent  incontinent  tous 
les  sieurs  presidantz  et  conseillers  de  lad.  ville,  nonobstant 
les  prières  qu'on  leur  faisoit  d'y  séjourner,  lesquelz  voyant  le 
mal  continuer,  pour  ne  manquer  à  ce  qui  estoit  de  leur  devoir  et 
randre  la  justice  comme  ilz  avoyent  accoustumé,  se  sont  randus 
en  la  présent  ville  de  Castelsarrazin  et  y  ont  estably  le  parle- 
ment et  chambres  des  requestes  comme  vous  verres  par  l'ar- 
rest  (l)que  nous  vous  envoyons,  vous  priant  le  voulloir  faire 
publier,  garder  et  observer  sans  vous  laisser  aler  aux  prétextes 


(1)  Cet  arrêt  fut  envoyé  aux  officiers  et  consuls  de  Narbonne,  le  6  mai, 
avec  une  lettre  du  parlement  ainsi  conçue  :  «  Officiers,  vous  verres  par  la 
«  teneur  de  l'arrestque  la  court  vous  envoyé  cy  clos  comme,  pour  raison  des 

accidens  survenuz  en  la  ville  de  Tholose  le  unziesmc  apvril  dernier,  elle  a 
a  esté  constraincte  pour  le  deubde  sa  charge  remuer  le  parlement  et  cham- 
«  bre  des  requestes  qui  souloict  estre  dans  Tholose  dans  ceste  ville  de  Cas- 
o  telsarrazin,  comme  la  plus  proche  qu'elle  a  jugé  pour  le  présent  pour  y 
"  estre  la  justice  souverayne  etdesd.  requestes  distribué  aux  subjeetz  de  son 
«  ressort  attendant  qu'elle  ayt  moien  de  se  remectre  dans  lad.  ville  de  Tho- 
«  lose  ou  que  par  elle  autrement  en  soict  ordonné,  auquel  vous  satisferes  de 
«  vostre  part...  Advises  aussy  par  niesiiies  moien  à  conserver  le  bien,  repos 
«  etliberté  de  vostre  ville  et  qu'il  n'y  soict  rien  altère...  A  Castelsarrazin  en 
'  parlement,  le  sixiesme  inay  mil  vc  i.xxxxv.  Les  gens  tenans  la  court  de 
«  parlement  de  Tholose  transferré  à  Castelsarrasin.  Valete  ». 
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que  ceulx  qui  sont  dans  la  ville  de  Tholose  supposent  comme 
estant  faictz  à  plaisir,  et  croyre  que,  puis  que  Messieurs  les  pré- 
sidant/., tous  les  conseillers  et  mesmes  ceulx  de  la  grand  cham- 
bre et  Tournelle  ont  quicté  leurs  maisons  et  leurs  familb.es, 
qu'il/,  ont  jugé  les  affaires  se  passer  en  telle  sorte,  au  préjudice 
de  la  religion  catholique,  appostolique  et  romaine,  solagement  et 
bien  des  subjectz,  qu'ilz  ne  pouvoint  y  estre  sans  faire  tort  à 
leur  honneur  et  devoir,  ce  qui  peult  estre  facillement  cogneu 
par  le  peu  de  nombre  qui  est  demeuré  dedans  et  par  la  qualité 
de  ceulx  qui  se  disent  tenir  le  parlement,  qui  sont  Messrsde  Gra- 
mond  qui  n'est  plus  conseiller,  Monsieur  son  iilz  exerçant  son 
office,  et  n'a  que  la  seule  qualité  de  présidant  d'enquestes,Doujat, 
Borret,  Le  Conte,  Gallus,  Vesian,  Reynier  et  Bernardi  (I):  vous 
jugeres  s'il  y  a  de  la  comparaison  avec  les  autres  et  si  ceulx  la 
peuveut  représenter  la  dignité  d'une  court  de  parlement  de 
Tholose  (2).  Nous  assurant  de  la  bonne  volunté  que  vous  aves 
tesmoigné  avoir  au  public  et  que  vous  continueres  en  l'obéis- 
sance que  vous  aves  tousjours  randu  à  la  court,  et  vous  roidis- 
sant  en  ceste  occasion  conspireres  avec  tous  les  officiers  du 
ressort  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des  mandemens  d'icelle 
et  qu'il  ne  soit  fait  aucung  préjudice  à  son  authorité,  vous 
prierons  nous  renvoyer  incontinent  les  procès  verbaulx  des 
publications  dud.  arrest  et  le  taire  tenir  par  tous  les  lieux  de 
vostre  distroit...  De  Castelsarrazin,  ce  vi  may  1595.  Voz  très 
affectionnés  à  vous  servir,  P.  Caumels  (3),  C.  de  Saint  Félix  (1). 


ih  Celle  liste  n'est  pas  complète.  Le  lecteur  trouvera  dans  Dubédat,  Hist. 
tin  parlement  de  Toulouse,  i,  p.  584,  le  nom  des  présidents  et  conseillers 
qui  restèrent  à  Toulouse  et  suivirent  jusqu'à  la  fin  le  pai  li  de  la  Ligue. 

(H)  Voir  sur  le  séjourdu  parlement  à  Castelsarrasin  Dubédat,  Histoire  du 
parlement  de  Ton/mise,    i,  p.  580  et  suiv. 

(3)  Pierre  de   Caumels.  avocat  général  au  parlement  de  Toulouse,  en 

même  temps  que  Pierre  Beloi,  i irut  vers  1610. 

i'  Claude  de  Sainl-Felix,  procureur  général  au  parlement  de  Toulouse.  I! 

exerçait  encore  ses  f :tions  en  1638.  Voir  Dubédat,  Hist.  du  parlement, 

ii,  p.  226. 
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551. 

8  mai  1595. 

LETTRE   DE  JEAN   DE   BRUNET,  SIEUR   D'AURIAG,    AUX    CONSULS    DE 

NARBONNE. 

Mesieurs,  estant  aryvé  en  seste  ville  dimanche  à  deus  heures 
après  mydy,  avons  trové  que  Monseigneur  de  Joieuse  estoyt  deu 
costé  de  Buset  pour  secorir  La  Molyne  où  le  capitaine  Phelip 
estoyt,  aiant  les  enemys  asiegé  et  tiré  sexe  ou  dix  huycl  volées 
de  canon,  et  sy  tost  qu'ylz  ont  entandeu  que  mond.  seigneur 
aprochoîtilz  se  sont  retirés.  Mond.  seigneur  tache  à  les  voyrde 
plus  près,  mes  je  croy  qu'yl  se  pourra  randre  isy  par  tout  aujour- 
d'huy  qu'est  lundy,  estans  tous  les  depeutés  des  estas  aryvés  en 
seste  ville.  Je  ne  sçay  pas  quant  l'on  comansera  entrer  pour  les 
estas. Vous  entandres  que  vandredy  troys  captoulz  (1)  se  desmy- 
rent  de  la  charge  de  consulz  et,  s'en  estant  déchargés  au  pales, 
y  fut  proveu  d'aultres  trois,  deus  desquelz  exersent  la  charge  et 
l'aultre  que  a  esté  nommé  n'est  pas  encores  en  charge  et  dyt  on 
qu'yl  ne  se  trove  pas.  Mesieurs  de  la  court  et  Monsieur  deVic 
sont  au  Chasteau  Sarasin,  et  y  a  quelques  persones  que  traic- 
tent  acomoder  les  aferes,  bien  que  l'ons  y  trove  de  grans  dyli- 
cultés. ..  De  Touloze,  se  vin0  mai  1595.  Vostre  très  honble  servy- 
teur,  Brunet  (2). 


552. 

12  mai  1595. 

LETTRE   DE   MESSIEURS   DU   PARLEMENT   DE    TOULOUSE    AUX    CONSULS 

DE   NARBONE. 

Consulz,  nous  sommes  advertis  que  certains  presidentz  et 
conseilliers  qui  se  sont  randus  au  Chasteau  Sarrazin,  se  don- 

(Il  D'après  Dubédat,  Hist.  du  parlement  de  Toulouse,  i,  p.  51)5,  François 
Peyrille,  Guillaume  Bcrtier  et  François  Bories  «  moins  dociles  que  les  autres 
«  aux  volontés  de  Joyeuse  furent  destitués  de  leurs  charges  »  ;  ils  furent 
remplacés  par  Guillaume  de  Caulet,  Antoine  Dardène  et  François  André. 

(2j  Lettre  autographe, 
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nantz  et  attribuantz  tiltre  de  court  de  parlement,  font  plusieurs 
menées  et  pratiques  pour  destourner  les  villes  du  ressort  de 
rendre  à  nous  et  à  Monsieur  de  Joyeuze,  gouverneur  du  Langue- 
doc, le  juste  debvoir  et  obéissance  que  vous  aves  rendu  jusques 
icy,  ayant  eulx  aus  dites  lins  escript  et  mandé  à  plusieurs 
villes  des  environs  pour  ainsi  à  suite  de  leur  perle  et  à  leur 
imitation  vous  faire  oblier  ce  que  vous  deves  à  Dieu,  à  la  conser- 
vation de  la  religion  catholique,  appostolique  et  romaine,  à  la 
vraie  ancienne  court  de  tout  temps  par  vous  recogneue  et  à 
vostre  légitime  gouverneur,  ce  que  vous  debves  remarquer  pour 
vostre  bien  comme  aussi  que  les  principaulx  chcfz  des  susditz 
et  ceulx  qui  conduisent  telles  pratiques  sont  de  tout  temps  reco- 
gneuz  mal  affectionnés  à  l'advancement  de  lad.  religion  catho- 
lique, comme  noz  regestres  el  ceulx  de  nostre  ville  puis  vingt 
cinq  ou  trente  ans  en  sça  el  buis  actions  mesmes  tesmoignenl 
asses  et  est  notoire  a  chescung.  Qu'est  cause  que  nous  vous 
marnions  que  vous  vous  gardies  bien  de  donner  en  vostre  ville 
accès  à  aulcung  d'eulx  ne  à  personne  venant  de  leur  part,  moins 
recepvoir  leurs  comandemens,  ains  vous  contenir  comme  vous 
aves  l'aict  jusques  icy  soubz  nostre  authorité  el  commandement 
dudit  sieur  de  Joyeuse  sur  peyne  de  respondre  de  tous  les 
inconvénients  qu'en  pourroienl  arriver...  A  Tbolose  en  parle- 
ment, ce  doutziesme  de  may  1595.  Les  gens  tenans  la  court  de 
parlementa  Tbolose.  Moreau. 


553. 

14  mai  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX   CONSULS   DE  NARBONNE. 

Mess'  les  consulz,  la  pluspart  de  ces  Mess'5  de  la  court  quy 
s'en  allarent  dernièrement  volontairement  de  ceste  ville  et 
sans  que  personne  les  y  ayl  constraintz  se  sont  assemblés  à  la 
ville  de  Castelsarrasin  soubz  prétexte  d'y  vouloir  traicter  quel 
que  chose  avec  Mr  de  Vie  pour  le  bien  et  repos  de  ceste  province. 
Toutesfois,  après  qu'il/,  se  sont  veus  touz  ensemble,  il/,  ont  vou- 
leu  donner  quelque  prethendu  arrresl  portant  déclaration  que 
la  court  est  séant  en  lad.  ville  «le  Castelsarrasin,  duquel  je 
m'asseure  il/,  n'auronl    pas   manqué  vous   envoyer  coppie  et 
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escript  de  lettres  particulières  (1)  soubz  le  nom  de  la  court  pour 
essayer  d'en  tirer  responce  à  leur  advantaige.  Mais  je  m'asseure 
tant  de  l'affection  que  vous  aves  tousjours  tesmogniée  à  ce  party 
que  vous  ne  voudres  pas  entrer  en  recognoissance  d'une  nouvelle 
court  ny  recourir  ailheurs  pour  la  justice  qu'en  ceste  ville  où, 
Dieu  mercy,  elle  est  administrée  avec  autant  d'integritté  que'lle 
feust  jamais,  encores  qu'on  vous  veulhe  persuader  le  contrere. 
J'en  suis  trop  amateur  pour  permettre  qu'il  y  eust  tant  soit  peu 
de  l'altération  et  pense  que  dans  peu  de  temps  la  pluspart  de 
ceux  mesmes  quy  ont  fait  ceste  sailhie  sans  occasion  seront 
constrainctz,  recognoissant  noz  justes  intentions,  de  revenir 
exercer  leurs  charges  en  ceste  ville  qu'est  le  siège  antien  et  où 
la  court  a  donné  l'arrest  qu'elle  vous  envoyé  contre  ceulx  quy  se 
sont  séparés  de  nous,  à  l'exécution  duquel  j'espère  avec  l'ayde 
de  Dieu  tenir  la  main  sy  redde  que  ceux  que  y  contreviendront 
n'auront  pas  de  quoy  s'en  louer.  Par  ainsin  je  vous  prie  qu'en 
ce  que  vous  conserne  vous  ne  permetties  pas  que  ceste  nouvelle 
assemblée  esbranle  tant  soict  peu  l'union  que  vous  aves  suyvye 
jusques  mayntenant,  à  quoy  je  m'asseure  que  vous  me  tesmo- 
gnieres  la  mesme  affection  que  vous  aves  fait  par  le  passé  et  que 
vous  ne  feres  poinct  responce  ez  lettres  (2)  quy  vous  seront 
escriptes  d'ailheurs  que  de  ceste  court...  De  Tholose,  ce  xmr 
may  1595.  Vostre  plus  affectionné  et  parfait  amy,  Joyeuse. 


15  mai  1595. 

LETTRE  DE  JEAN  DE  BRUNET,  SIEUR  d'auRIAC,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Mesieurs,  puys  le  despart  de  nous  depeutés  en  vous  cartyers, 
Monseigneur  a  estably  aultour  de  Buset  les  regimans  et  troupes 


(1)  Voir  la  lettre  n°  550. 

(2)  Noble  Jean  de  Brunet,  sieur  d'Auriac,  premier  consul  de  l'année 
1595  et  député  aux  États  avec  P.  d'Autemar,  premier  consul  de  l'année 
1591,  écrivait  aux  consuls  à  la  date  du  15  mai  :  »  Joyeuse  vous  en  saict 
(  grant  bien  de  se  que  vous  aies  prontemant  renvoyé  le  pointeur  [de  la 
«  lettre  du  parlement  de  Castelsarrasin]  sans  aultre  response.  » 
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d'infanterie.  Il  revynt  en  seste  ville  mecredy  avec  Monsieur  le 
marquis  do  Villars  et  s'en  partyt  judy  à  deus  heures  pour  s'en 
aller  à  Montecli  pour  delà  aler  à  Castelsarrasin,  seur  l'espérance 
que  Tons  luy  donet  que  il  en  pouret  dispouser  et  par  mesmes 
moyen  de  Mesieurs  de  la  court  qui  se  sont  retirés  la.  Mes  s'y 
estant  presanté,  ne  s'y  est  peu  avanser  aultre  chose  si  n'est 
pour  demeurer  en  Testât  que  led.  lieu  et  lesd.  jans  de  court 
estiont  ;  je  ne  vous  en  puys  dire  aultre  assurance.  Nous  avons 
à  demy  cart  de  lieue  Monsieur  Sabatyer  et  Monsieur  d'Ausillion, 
delegés  pour  parler  à  mond.  seigneur,  mes  ilz  n'ont  peu  avoir 
encores  audiance  à  ce  que  j'ay  antandeu.  Vous  aures  noveles  pre- 
myer  que  nous  pour...  (1)  je  vous  prie  tenyr  l'oyl  à  la  guarde. 
Monsieur  de  Aulteribe  est  veneu  malade  despuys  ier  au  soir, 
et  puisque  Monseigneur  est  à  presant  en  seste  ville,  je  tacherey 
d'avanser  quelque  chose  tant  seur  l'artylherie  de  Lesignan  que 
pour  le  surplus  de  mes  mémoires  et  vous  suplie  me  fere  part  de 
vous  noveles  et  vous  servyr  de  moy  à  toutes  les  ocasions  que 
me  troveres  propre...  De  Touloze,  se  lundy  xve  may  1595.  Vostre 
très  hunble  servyteur  et  frère,  Brunet  (2). 


18  mai  1395. 

LETTRE   D'HENRI    IV   AUX    CONSULS    DES    VILLES    DE   LANGUEDOC    (3). 

Chers  et  bien  aimez,  nous  vous  avons  souvant  tandu  les  bras 
pour  vous  convier  à  rechercher  nostrc  bonne  grâce  et  vous  avons 
faict  voir  les  artifices  et  impostures  de  nous  ennemis  abusans 
faucement  du  prétexte  de  la  religion  catholique  de  laquelle  vous 
aures  eu  toute  assurance  pour  nostre  edict  que  le  sr  de  Vie, 
conseiller  en  nostre  conseil  d'estat,  a  eu  charge  de  présenter  à 


(1)  L'humidité  a  rendu  un  mot  illisible;  il  l'aui  probablement  lire  «  la 
trefve  ». 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Les  consuls  de  Lagrasse  reçurent  celte  lettre  du  roi  le  28  juin  et  en 
envoyèrent  le  même  jour  une  copie  aux  consuls  de  Narbonne  avec  la  copie 
d'une  lettre  du  duc  de  Ventadour,  du  î:\  juin,  que  nous  publions  plus  loin 
sous  le  n°  5(53. 
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nostre  court  de  parlement,  qui  porte  encores  la  continuation  des 
previleges  qui  vous  ont  esté  cy  devant  accordez  et  l'ohliance 
des  choses  passées  durant  ces  guerres.  Et  encores  que  tout  cela 
soit  suffisant  pour  vous  persuader  de  vous  reunir  au  corps  de 
cest  estât  et  que  nous  nous  assurions  que  le  changement  qui  est 
naguiere  arrivé  à  Tholose  ne  vous  en  pourra  divertir,  nous 
vous  avons  toutesfois  vouleuescrire  ceste  lettre  pour  vous  admo- 
nester de  vous  ranger  à  ce  debvoir....  (1)  le  manteau  de  la  reli- 
gion cesse  de  laquelle  nous  ennemis  ce  sont  vouleus  couvrir, 
considérer  à  combien  de  perilz  et  ati'azartz  f'sicj  vous  exposeriez 
voz  personnes  et  biens  et  facultés  si  vous  exposiez  plus  longue- 
ment les  patrons  du  duc  de  Joieuse  et  de  ces  adherens  qui  ne 
attendent  que  la  ruine...  (1)  de  la  province  en  gênerai  et  de  vous 
en  particulier.  Nous  espérons  toutesfois  que  vous  serez  mieux 
conseillés  et  vous  disposerez  à  recognoistre  nostre  auctorité 
comme  vostre  debvoir  vous  oblige  de  faire;  quoy  arrivant,  nous 
vous  ferons  santir  les  efïeclz  de  nostre  paternelle  bienveillance 
ainsy  que  nous  avons  faict  à  nous  autres  subjectz  qui  se  sont 
reduitz  en  nostre  obéissance  et  comme  led.  sr  de  Vie  vous  fera 
plus  amplement  entendre  de  nostre  part.  Donné  à  Fontainebleau, 
le  xvme  jour  de  may  1595.  Henry.  Et  plus  bas  :  De  Neufville  (2). 


556. 

19  mai  1595. 

LETTRE   DE   JEAN    DE   BRUNET,    SIEUR   D'AURIAC,    AUX   CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  trovant  se  laques  de  Monsieur  de  Vires  à  son  des- 
part, je  l'ay  voleu  accompagner  de  ses  trois  lignes  pour  vous 
dire  que  nous  somes  entrés  aulz  estax  ier  qu'estoyt  judy,  où 
Monseigneur  fyt  sa  proposision  declerant  que  son  intension 
n'esloyt  à  aultres  lins  que  à  la  conservasion  de  la  religion  et 
deu  public  sans  i  avoyr  deu  syen  en  aulcune  chose.  Je  luy  ay 
parlé  bien  amplement  de  nostre  crue  ;  je  l'ay  trové  dispousé  à 
tout  se  que  se  poura  fere.  Mes  cela  se  doybt  poursuyvre  secret 


(1)  L'humidité  a  rendu  un  mot  complètement  illisible. 

(2)  Copie. 
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que  les  estax  asamblés  n'en  prenent  aulcun  vant  pour  ne  enpe- 
cher  comme  a  esté  sy  devant  fet.  Je  i  aporterey  toute  la  dili- 
gense  à  moy  possible  et  espère  vous  en  pourter  de  bones 
novelles.  Je  ne  vous  puys  dire  des  novelles  si  n'est  que  nous 
atandons  en  grant  devosion  le  retour  de  nous  depeuttés  pour 
avoir  novelles  de  la  trefve  et  pour  prandre  resolusion  à  la  con- 
clusion de  seste  asamblée,  et  après  j'espère  que  nous  ne  la 
ferons  pas  longue  par  desa...  De  Touloze,  se  xix'  may  1595. 
Vostre  très  hafexioné  frère  et  servyteur,  Brunet  (1). 


557. 

23  mai  1595. 

LETTRE  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Consuls,  vous  aures  entendeu  comme  ceulx  qui  se  sont 
emparés  de  Chasteausarrazin,  soy  disans  presidans  et  conseil- 
liers  et  s'atribuans  faussement  le  nom  et  tiltre  de  court,  ont  ces 
jours  passés,  contre  l'authoritté  du  Sainct  Siège,  leurs  propres 
seremens  et  contre  les  arrestz  par  nous  cy  devant  donnés  et 
sans  prendre  aulcunes  asseurances  pour  la  conservation  de  la 
religion  appostolicque  et  roumaine,  procédé  à  quelque  preten- 
deue  recognoissance  et  à  leur  invitation  tacbent  faire  oblier  aux 
subjetz  du  ressort  le  debvoier  et  obligation  qu'ilz  ont  à  Dieu  et  à 
nostred.  religion  catholicque,  ensemble  le  respect  et  obéissance 
qui  nous  est  deub  et  à  Monsieur  de  Joieuse,  gouverneur  du 
Languedoc,  aiant  eulx  escript  et  mandé  à  plusieurs  villes  et 
lieux  de  faire  pareilbe  recognoissance,  ce  qu'il  vous  fault  soi- 
gneusement remarquer  pour  vostre  bien  comme  aussi  que  ce 
pretendeu  acte  de  recognoissance  est  plain  d'injustice  et  d'in- 
formitlé,  estant  par  icelluy  l'authoritté  du  Sainct  Père  qui  est 
le  chef  de  l'esglise  et  vicquaire  de  Jésus  Christ  outrageusement 
mesprisée  et  foulée  aux  piedz  et  noslred.  religion  proditoire- 
ment  trahie  et  expousée  à  la  rage  des  hérétiques  et  de  leurs  fau- 
teurs et  adherans,  oultre  la  proffanation  et  violement  des  sere- 
mens sy  solempnellement  prestes  et  reyterés. 


(1)  Lettre  autographe. 
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Nous  avions  traicté  soubz  certaines  bonnes  conditions,  entre 
aultres  d'obtenir  l'absolution  du  Sainct  Père  et  que  le  sieur  de 
Joieuse  seroict  conservé  en  son  gouvernement,  mais  aulcungs 
d'eulx,  après  avoier  fauciiié  nos  registres  aiant  au  lieu  de  ce 
mot  «  obtenir  l'absolution  »  mis  et  escrit  de  «  continuer  à  pour- 
«  suivre  l'absolution  »,  ont  encore  par  grande  trahison  et  des- 
loiauté  et  à  nostre  desceu  tiré  et  rasclé  des  articles  par  nous 
dressés  celluy  qui  concernoict  le  gouvernemant  dudit  sieur  de 
Joieuse,  de  quoy  eulx  craignans  que  ledict  sieur  vollust  se 
resentir  et  parce  aussy  qu'ilz  feurent  empecbés  d'exécuter  leurs 
pervers  et  détestables  desseins,  auroient  d'eulx  mesmes.  au 
grand  esÉonnement  de  plusieurs  prins  la  fuitte,  et  que  ce  soict 
la  vraie  cause  de  leur  retirade  et  non  pas  les  pretendeus  desor- 
dres et  violences  par  eulx  publiées  les  esvenemens  et  leurs 
dernières  actions  le  tesmoignent  asses.  Et  combien  que  par  le 
moien  de  ceste  retirade,  c'estant  examtés  durant  la  tenue  du 
parlement  sans  avoier  prins  congé  de  nous  comme  ilz  estoinct 
tenus  faire  suivant  les  ordonnances  royaulx  et  reglemens  de 
nous  mercurialles,  ilz  aient  abdiqué  toute  la  juridiction  et 
aulhoritté  qu'à  raison  de  leurs  estatz  et  offices  ils  pouvoient 
avoier  et  exercer,  ce  neaulmoings  ilz  se  seroint  ingérés  s'assem- 
bler en  lad.  ville  de  Chasteausarrazin  soubz  ung  faulx  et  sup- 
posé tiltre  de  court  non  à  aultres  lins  que  pour  perdre  la  reli- 
gion catholicque,  apposlholicque  et  roumaine  et  ramverser  de 
tons  en  comble  Testât  du  ressort.  Aussy  leurs  chefs  et  aulcungs 
de  leur  troupe  sont  diffamés  depuis  long  temps  d'estre  très  mal 
affectionnés  au  party  des  vrais  catbolicques  et  d'estre  fauteurs 
et  adberans  des  hérétiques. 

Par  ainsy  prenes  garde  à  vostre  ville  aux  lins  que  rien  ne 
soict  altéré  ei  ne  permettes  poinct  que  aulcung  d'eux  ou  aultre 
venant  de  leur  part  ny  de  la  part  du  sieur  de  Vie  ayst  accès  ny 
entrée  en  vostred.  ville,  ains  vous  mandons  et  enjoignons  rete- 
nir et  mettre  soubz  bonne  et  seure  garde  ceulx  quy  s'ingéreront 
d'y  venir  ou  vous  apporter  des  lettres  ou  autres  choses  de  leur 
part  et  du  debvoier  que  vous  aures  faict  nous  en  certiffier  prom- 
tement.  Ne  permettes  aussi  aulcunes  de  leurs  lettres  ou  preten- 
deus arrestz  ou  délibérations  estre  pourtés,  leuz  ny  publiés  en 
vostred.  ville  sur  peyne  de  deshobeissance,  ains  vous  conformes 
a  nous  et  audict  sieur  de  Joieuse,  vous  asseurant  de  nostre  part 
que  nous  emploierons  nous  authoritlés  et  nous  vies  propres  sy 
besoin  est  pour  vostre  conservation  en  la  religion  catholicque, 
appostolicque  et  roumaine  et  ne  permettrons  poinct,  ains  nous 
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oppozerons  par  tous  moiens  pour  empêcher  qu'il  ne  soict  pro- 
cédé à  aulcune  rccoinioissance  que  préalablement  nous  ne 
voions  de  bonnes  el  fortes  asseurances  de  nostre  religion  et  que 
le  Saincl  Père  n'aie  levé  et  osté  1rs  srnicnres  d Vxeonimunica- 
tion  et  donné  le  bénéfice  d'absolution  sellon  les  sainctz  decretz 
avec  la  continuation  dudict  sieur  de  Joieuse  en  son  gouverne- 
ment et  la  conservation  de  nous  privilieges,  ensemble  des 
vostres.  Faict  à  Tholose  en  parlement,  le  xxme  may  1595.  Les 
gens  tenans  la  court  de  parlement  à  Tholose.  Moreau. 


558. 
1"  juin  1595. 

LETTRE   DE   JEAN    DE    BRUNET,    SIEUR    D'AURIAC,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  somes  atandans  la  response  que  Mesieurs 
les  depeuttés  sont  aies  pour  la  trefve  à  Castres  pour,  après  leur 
retour,  nous  en  retourner  corne  je  panse  obtenyr  partyculiere- 
mant  quant  bien  les  aultres  se  vouldriont  arester  isy,  et  ne  i  a 
aultre  chose  que  me  puyse  arester  que  Dieu  et  le  commande- 
ment de  iMonseigneur.  Je  ne  vous  puys  partisiper  de  tant  de 
meneus  aferes  que  se  font  de  nostre  part  et  des  enemys,  mesines 
les  cours  de  parlemant  de  ceste  ville  et  ceux  que  se  sont  retirés 
à  Gastelsarasy  les  ungnes  contre  les  aultres  par  des  arex  con- 
frères. Monseigneur  est  à  cheval  de  deus  en  deus  jours  par  toux 
coustés  à  ce  que  il  a  pour  provoyr  à  ses  aferes  ou  aulz  nostres. 
Nous  avons  acordé  en  deus  fois  heuyt  cens  sestyés  blé  pour 
l'entretyen  des  regimans  novelemant  levés.  Mound.  seigneur 
fet  lever  de  companyes  en  bon  nombre,  desquelles  Monsieur  de 
Lastours  a  comysion  ]>our  deux  companyes,  Monsieur  de  Saint 
Jolia  pour  aultres  deus  et  d'aultres  que  croy  seront  jusquesà 
quatre  myl  ornes...  Vous  ne  me  aves  rien  escript  de  se  que 
povyes  avoyr  escript  à  Monseigneur  :  ausy  n'en  puys  fere  aul- 
cune poursuyte.  Je  ne  say  sy  vous  en  seres  satisfex  par  les  res- 
ponses  que  vous  en  seront  donées  par  mond.  seigneur. 

Monseigneur  estoyt  à  Grisolles  et,  estant  aryvé  mecredi  à 
heuyt  heures  du  soir,  il  ne  fyt  que  souper  et  remonter  à  cheval 
pour  aler  à  Saintegabelle,  et  veu  que  sed.  pourteur  n'a  peu 
arester,  je  ne  vous  puys  doner  aultre  contantemant.  J'ai  bailhé 
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les  inquysisions  à  Monsieur  Ducup  et  paillé  de  bone  afexion  à 
Monsieur  d'Aulteribe  que  me  dyt  en  parlera  en  chemyn  à  mond. 
seigneur.  Je  vous  envoyé  des  letres  de  la  court  de  parlement, 
lesquelles  il  seroyt  bon  de  fere  garder  et  de  mesmes  seles  de 
Castelsarasyn,  corne  jecroy  que  vous  ferez  fere  s'il  vous  plet... 
De  Touloze,  le  premier  de  juin  1595.  Vostre  très  honble  confrère 
et  servyteur,  Brunet  (1). 


559. 

4  juin  1595. 

LETTRE    DE    MM.    PORTES    ET   J.    DE    COGOMBLIS    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  n'avons  voleu  manquer  à  nostre  debvoir  et 
vous  donner  advis  que  nous  sommes  advertis  de  bonne  part 
qu'il  y  a  une  entreprinse  sur  Narbonne  qu'on  doit  exécuter  bien 
tost,  puisqu'elle  n'a  peu  estre  exécutée  despuis  huict  jours 
comme  Tons  estimoit  fere.  Vous  prendres  s'il  vous  plaist 
guarde  à  vous,  car  nous  tenons  les  advis  pour  certains...  De 
Lautrec,  le  un"  jung  1595.  Vos  plus  affectionnés  serviteurs, 
Portes,  J.  de  Cogomblis. 

Nous  espérons  Dieu  aydant  demein  aller  à  Castres  où  Monsr 
de  Ventadour  arrive  aujourd'uy.  Vous  prie  fere  mes  recoman- 
dasiouns  à  moun  frère  Cogomblys  (2). 


(J)  Lettre  autographe. 

(2)  Lettre  autographe  de  J.  de  Cogomblis.  —  Portes  et  J.  de  Cogomblis 
avaient  été  envoyés  à  Castres  pour  les  négociations  de  la  trêve.  Dans  une 
lettre  du  7  juin  ils  confirmaient  leur  lettre  du  4  sur  les  desseins  des  enne- 
mis :  «  Nous  recognoissons  leurs  actions  y  tendre  et  singulièrement  en  se 
-*  que ,  estant  Monsieur  de  Ventadour  arrivé  en  Castres  et  luy  estant 
«  demandé  permission  d'aller  parler  à  luy  pour  l'effect  de  nostre  negotia- 
«  tion,  il  nous  a  fet  différer  pour  quelques  jours,  ce  que  nous  croyons  estre 
«  à  ces  fins  veu  que  ceus  de  Castres  nous  ont  reteneus  par  remises  dix 
«  jours,  sy  ce  n'est  que  ilz  veullent  différer  nostre  conferance  à  l'arrivée 
«  de  Mor  de  Vie  que  Monsieur  de  Ventadour  a  mandé  escorter  par  sa  com- 
«  pagnie  et  sa  garde.  Sy  cela  est,  nous  ne  serons  pas  sans  discous,  bien  que 
«  la  disposition  de  toutes  choses  ne  nous  permette  pas  d'en  attandre  autre 
«  ysseue  que  bonne   avec  Dieu.    Cependant  nous  nous  disposons  à  nous 
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560. 

16  juin  1595. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS   DE  NARBONNE. 

Messrs,  si  je  n'avoys  fait  paroistre  à  tout  le  monde  avec  quelle 
affection  j'ay  tousjours  embrassé  le  bien  et  solagement  du 
pouvre  peuple,  les  artiffices  desquelz  les  ennemys  se  veulent 
servir  pour  m'accuzer  de  l'interruption  de  la  trefve  pourroyent 
avoir  quelque  coleur,  mais  chescun  sçait  le  soing  que  j'y  ay 
tousjours  apporté  pour  la  faire  entretenir,  recognoissant  com- 
bien elle  estoit  utille  à  tout  le  pais,  et  je  n'en  demande  autre 
tesmoignage  que  la  voix  commune  du  peuple.  Toutesfois,  parce 
qu'ilz  dizent  que  les  trouppes  que  j'ay  en  piedz  les  mect  en 
ombrage  et  qu'ilz  veulent  prendre  occasion  la  dessus  de  rompre 
la  trefve,  vous  scavez  toutz  le  subject  que  j'ay  eu  de  les  assem- 
bler, le  vous  ayant  faict  entendre  lorsque  vous  esties  dernière- 
ment convocqués  à  Tholose,  et  ce  à  quoy  je  les  ay  employées 
despuis  faict  asses  juger  ce  quy  est  de  mes  desseingz,  n'ayant 
rien  attacqué  que  ce  qu'on  avoyt  faict  séparer  de  nous  par  pra- 
tiques et  menées  contre  la  foy  promise  et  ce  quy  avoyt  esté 
resoleu  par  toutz  les  traictés  de  la  trefve.  Voyla  pourquoy  tout 
le  mal  quy  en  pourroict  advenir  ne  peult  avec  raison  estre 
rejecté  sur  moy,  ains  sur  eulx  quy  ont  assez  fait  cognoistre 
leurs  mauvaises  intentions  ;  et  puis  qu'ilz  en  viennent  la,  il 
l'ault  espérer  avec  la  juste  cause  que  nous  soustenons  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  qu'ilz  ne  gaigneronl  non  plus  sur  nous  par 
la  guerre  qu'ilz  ont  faict  par  le  passé  où,  Dieu  mercy,  ilz  n'ont 
pas  eu  beaucoup  d'avantage.  Je  m'assure  que  nous  aurons  de 
quoy  leur  faire  veoyr  qu'ilz  auront  prinze  une  mauvaize  rezolu- 
tion  de  vouloir  entrer  à  la  guerre. 

Je  vous  avoys  promis  qu'après  le  retour  de  noz  depputés  quy 
estoyent  attandant  la  responce  de  ces  Messrs  quy  sont  assemblés 
à  Castres  je  vous  feroys  entendre  ce  qu'ilz  auroyent  apporté. 
Je  vous  diray  asthure  qu'estantz  revenus  hier  seulement   ilz 


«  rendre  à  Castres  à  l'instant  de  l'arrivée  dud.  sr  de  Vie,  s'il  nous  est  permis 
«  comme  nous  estimons  et  mettre  la  dernière  main  à  se  qui  est  de  notre 
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n'ont  peu  advanccr  autre  chose  que  quelque  ouverture  qui  c'est 
faicte  de  la  trefve  de  labourage  et  de  la  récolte,  laquelle  nous 
sommes  après  de  resouldre  ;  toutesfois  ilz  ont  promis  que 
durant  dix  jours  à  commancer  dès  le  xve  du  présent  ne  se  fera 
auquung  trouble  ny  empeschement  par  les  champs  ou  villes, 
villages  et  autres  lieux  aux  marchantz,  marchandizes,  voytu- 
riers,  muletz  ou  autre  bestail  portantz  lesd.  marchandises,  de 
quelque  qualitté  qu'ilz  soyent  sy  ne  sont  de.  contrebande,  en  tout 
le  païs  et  gouvernement  de  Languedoc  sur  peyne  de  la  vye. 
De  quoy  je  vous  ay  bien  voleu  advertir  incontinent  et  vous  dire 
que  vous  debves  asthure  demeurer  sur  voz  gardes  et  advertir 
toulz  voz  voysins  d'en  faire  de  mesmes,  aflin  qu'il  ne  vous  en 
puisse  point  arriver  du  mal,  et  croyes  que  la  mesme  affection 
que  j'ay  apporté  jusques  icy  au  bien  et  solagement  du  peuple 
sera  tousjours  le  but  de  mes  desseingz  et  que  je  n'ay  rien  de  sy 
cher  que  cela  après  la  conservation  de  nostre  religion,  à  quoy 
toutz  les  gens  de  bien  doibvent  demeurer  plus  fermes  que 
jamays,  car  Dieu  mercy  j'ay  de  moyens  en  main  pour  defîandre 
les  arnys  et  ofïancer  les  ennemis.  Faites,  je  vous  prie,  que  j'ay 
de  voz  nouvelles...  D'Alby,  ce  xvie  jung  1595.  Vostre  plus  affec- 
tionné et  parfait  amy,  Joyeuse  (1). 


(1)  Dans  une  lettre  du  même  jour,  M.  d'Hauterive  confirmait  la  lettre  de 
Joyeuse  et  exhortait  les  consuls  «  d'estre  toutjour  bien  unis  à  ce  que,  puis 
«  que  nos  enemis  le  sont  à  nous  assaillir,  le  soions  tous  de  pareille  affection 
«  à  nous  bien  deffandre...  La  trefve  du  labourage  ayant  esté  reconfirmée 
«  pour  toute  sorte  de  bestail  et  pour  la  récolte,  vous  debves  tenir  la  main 
«  ai'fm  que  cela  soit  observé  en  vos  cartiers,  at'fin  que  n'ayant  jamais 
«  manqué  à  l'observation  de  la  trefve  passée  on  ne  puisse  point  rien  objec- 
te ter  pour  cete  cy  à  laquelle  mondict  seigneur  désire  d'apporter  autant  de 
«  soing  qu'à  l'autre...  »  —  Le  17  juin,  les  membres  du  parlement  séant  à 
Toulouse  écrivaient  de  leur  côté  aux  consuls  de  Narbonne  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  ayant  bien  voulu  les  avertir  «  comme  le  sieur  de  Ventadour  et 
«  ceulx  de  son  party  ont  tout  à  coup  rompu  la  trefve  et  dénoncé  la  guerre 
«  ouverte  contre  la  foy  jurée  et  promise  de  ne  commancer  lad.  guerre 
«  qu'elle  n'eust  esté  dénoncée  ung  moys  devant  comme  vous  sçaves  qu'il 
«  estoyt  porté  par  les  articles  de  lad.  trefve.  Oultrc  ce  ilz  ont  fait  puys 
«  quelque  temps  une  infinité  d'autres  contraventions  à  icelle  par  les  pra- 
«  tiques  et  menées  de  quelques  ungs  mal  affectionnés  et  pour  avoyr  sur- 
et prins  plusieurs  lieux  importans  comme  est  asses  notoyre.  » 
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561. 

11  juin  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess'5  les  consuls,  vous  aures  veu  par  les  dernières  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes  comme  quoy  les  ennemys  n'avoyent 
pas  voleu  accorder  la  continuation  de  la  trefve  générale  et 
qu'ils  avoyent  fait  seulement  ouverture  de  celle  du  labourage 
et  de  la  récolte.  Nos  depputés  sont  encores  vers  Castres  pour 
ceste  negotiation;  aussytost  qu'ils  seront  de  retour,  je  vous 
dourray  advis  de  ce  qui  aura  esté  resoleu.  Cepandant  je  vous 
prie  d'estre  fort  soigneux  de  vostre  garde  et  advertisses  louts  les 
lieux  voz  voysins,  car  nous  sommes  asthure  au  temps  des  entre- 
prises ;  et  bien  que  par  les  articles  de  la  trefve  il  feust  porté 
qu'on  seroyt  tenu  de  s'advertir  ung  moys  devant  l'interruption 
de  la  trefve,  vous  avez  veu  par  les  exécutions  que  les  ennemys 
ont  faites  sur  les  lieux  de  St  Papoul  (1)  et  Mirevail  (2)  le  peu 
d'assurance  qu'on  doyt  prendre  sur  leurs  promesses,  quy  doyt 
donner  occasion  à  ung  chesquung  de  faire  bonne  garde.  J'espère 
avec  l'ayde  de  Dieu  vous  aller  veoyr  dans  peu  de  jours... 
D'Alby,  ce  xxnc  juing  1595.  Vostre  plus  affectionné  et  parlait 
amy,  Joyeuse. 


562. 

23  juin  1595. 

LETTRE   DES   CONSULS   DE   FABREZAN    AUX    CONSULS   DE    NARBONNE. 

Messieurs,  ayant  esté  advertis  par  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  que   la   trefve  generalle  estoict  rompue,  nous  avons 

(1)  Le  16  juin,  la  ville  de  Saint-Papoul  avait  été  prise  et  mise  au  pillage 
parles  troupes  royalistes  commandées  par  le  capitaine  Portai. 

(2)  Connue  on  peut  le  voir  par  cette  lettre,  le  lieu  de  Miraval-Cabardès 
avait  subi  le  sort  de  Saint-Papoul,  mais  il  fut  repris  quelques  jours  après 
par  les  Ligueurs  qui  tuèrent  cinquante  hommes.  (Histoire  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  XI,  853.) 
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préservé  nostre  beslail  tant  du  labouraige  que  autre  jusques 
aujord'huy  qu'avons  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous  mander 
faizent  mention  comme  Monsieur  d'Autheribe  vous  avoict  escript 
que  la  trefve  estoict  accordée  ou  reconfirmée  pour  toute  sorte 
de  bestail,  que  nous  assurans  sur  vostred.  lettre  avons  mis 
led.  bestailh  aux  champs.  Et  à  l'instant  ceux  de  Tresbes  et 
Montlaur  sont  venus  en  nostre  terroir  et  ont  prins  la  plus  grand 
partie  du  bestail  aratoire  et  l'ont  conduict  devers  led.  lieu  de 
Montlaur,  qu'est  cause  que  par  ce  porteur  exprès  vous  avons 
voulleu  escripre  se  mot  pour  savoir  sur  ce  vostre  advis  et  pour 
vous  supplier  parller  avec  les  depputtés  de  la  trefve  d'aller 
parller  avec  Monsieur  d'Espondelhan  pour  nous  faire  rendre 
led.  bestail,  sy  faire  se  peult...  De  Fabrezan,  ce  xxme  jung  après 
inidy  1595.  Voz  très  alïectionnés  serviteurs,  Dufour,  consul, 
J.  Dorde,  consul. 


563. 

23  juin  1595. 

LETTRE  DE  DUC  DE  VENTADOUR  AUX  CONSULS  DE  LAGRASSE. 

Messieurs  les  consulz,  c'est  avec  beaucoup  de  regret,  commi- 
sération et  par  comandement  très  exprès  du  roy  que  seur  les 
dessaings  des  ennemis  et  infinies  interruptions  par  eulx  faictes 
de  la  trefve  quy  estoict  acordée  en  ceste  province,  non  en  autre 
intention  que  pour  [faire]  veoir  clairement  aux  peuples  d'icelle 
infectés  encor  du  poison  de  rébellion  l'obéissance  qu'ilz  doivent 
randre  à  Sa  Magesté  à  l'exemple  de  tout  le  reste  de  la  France  je 
suis  conslraint  entrer  à  la  guerre  et  par  la  force  admener  lesd. 
rebelles  au  devoir  duquel  la  doleur  les  a  recullés,  neanmoingz 
avant  aucune  incomodité  faire  entendre  à  ung  chescun  mesmes 
aux  villes  la  bonne  volonté  de  Sa  Magesté  pour  la  reunion  de 
ces  subjectz  par  celle  (1)  qu'elle  leur  a  escrit  que  j'ay  bien  volleu 
vous  envoyer  pour  vostre  regard  et  acompaigner  de  ce  mot 
pour  vous  assurer  de  la  sincérité  de  mes  intentions  quy  ne 
seront  jamais  autres,  vous  disposant  à  la  recognoissancc  et 
profïession  ouverte  de  la  tidellité  que  deves  à  Sa  Magesté,  et  de 

(I)  Voir  plus  haut  n°  555. 
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vous  recuellir,  traicter  et  chérir  avec  toutes  les  sortes  de  bien- 
veillance que  sçauries  désirer  oultre  les  grâces,  faveurs  et  gra- 
tiflications  que  je  vous  promet/,  de  la  part  de  Sa  Magesté  sans 
que  je  veuille  entrer  en  vostre  ville  ny  en  approcher  l'armée 
du  roy  que  je  fais  dresser,  que  ne  sera  pas  moindre  dans  fort 
peu  de  jours  que  de  cinq  cens  chevaulz  et  quatre  mil  hommes  de- 
pied,  qu'en  tant  que  vous  l'affectionnes  pour  vostre  contantement 
ou  pour  vous  protéger  de  l'incursion  des  ennemis,  et  au  con- 
frère continuant  en  rébellion  je  seray  constant  d'éviter,  prenant 
exemple  de  Dijon  que.  bien  qu'il/,  feussent  bouclés  d'une  des 
fortes  citadelles  de  France,  ilz  ont  mieulx  aymé  pour  s'en  dé- 
livrer donner  entrée  à  toute  l'armée  du  roy  dans  leur  ville  que 
de  ce  voir  plus  longuement  captivés  soubz  le  joug  de  la  Ligue, 
saichant  bien  que  c'est  la  seule  ambition  et  non  le  prétexte  quy 
les  envoyent  encor  en  ce  party,  puis  que  Sa  Saineteté  avoict 
commandé  à  tout/,  les  ordres  de  France  prier  Dieu  pour  la  pros- 
périté du  roy,  ce  qu'elle  n'a  pas  faict  sans  estre  bien  esclarcy 
de  son  zelle  et  affection  à  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romayne.  Aussy  Sa  Magesté  ne  désire  de  ces'subjeclz  que 
l'obéissance  volontayre  et  non  forcée  par  citadelles  et  garnisons 
quy  ne  sont  propres  qu'aux  tirant/,  et  usurpateurs,  ce  quy  a 
esté  bien  recogneu  puis  peu  de  jours  par  ceux  de  Rodés  quy, 
ayant  veu  les  préparatifs  faiclz  les  perpétuer  en  ce  misérable 
estât,  ont  refeuzé  l'entrée  de  leur  ville  au  sieur  de  Joyeuse  quy 
s'y  estoit  acheminé  exprès,  sy  bien  que  j'espère  qu'ilz  ne  feronl 
plus  les  oppiniatres,  ains  se  metront  au  devoir  que  toutes  les 
bonnes  villes  de  ce  royaume  leur  ont  frayé.  Ne  soyes  pour  vostre 
regard  des  derniers,  je  vous  prie,  puisque  le  subjectde  la  Ligue 
est  sy  inverty  et  Testât  sy  misérable  que  Sa  Magesté,  ayant 
rencontré  Monsieur  du  Mayenne,  chef  dïcelle.  conduissant 
l'advangarde  de  l'armée  du  connestable  de  Gastille  (I),  l'a 
chargé  sy  à  propos  qu'après  luy  avoir  laid  prandre  la  fuite  il 
luy  a  desfaict  troys  cens  chevaux  (2).  J'espère  que  ceste  roule 


(1)  Don  Fernand  >\f  Velasco,  gouverneur  du  Milanais. 

(2)  Ventadour  fait  allusion  dans  sa  lettre  an  combal  de  Fontaine-Fran- 
çaise, livré  le  5  juin  parles  troupes  royales  à  l'armée  de  Mayenne  cl  'lu 
connétable  de  Gastille.  —  Il  nous  a  paru  intéressant  de  publier  à  la  suite  il'1 
la  lettre  du  duc  de  Ventadour  un  billel  envoyé  aux  consuls  de  Narbonne  par 
M.  de  Laborde  qui  se  trouvail  à  Toulouse  auprès  de  Joyeuse.  Ce  billet, 
joint  à  une  lettre  du  26  juin,  esl  ainsi  conçu  :  «  J'ay  une  lettre  de  Lyon  fort 
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sera  Dieu  aydant  bientost  suivie  d'une  :  sic J  de  l'armée  dud. 
connestable  quy  ne  recepvra  point  en  France  ung  meilheur 
traitement  que  toutz  les  autres  estrangers  que  sont  veneus 
manger  nostre  pain...  De  Realmont,  ce  xxni  jung  1595.  Vostre 
entièrement  affectioné  amy,  De  Ventadour  (1). 


564. 

28  juin  1595. 

LETTRE   DE   M.    D'ESPONDEILHAN    AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  parlé  à  Mr  Poisson  venu  icy  de  vostre  part  et 
vous  faiz  ceste  cy  pour  vous  asseurer  que  nous  ne  contrevien- 
drons aucunement  à  ce  qui  a  esté  par  entre  nous  convenu  et 
arresté  dernièrement  jusques  à  ce  que  nous  en  ayons  responce  de 
Monseigneur  de  Vantadour  et  vous  autres  de  Monseigneur  de 
Joyeuze  dont  les  ungz  avertiront  les  autres,  porveu  que  dans 
demain  vous  faciez  quicter  Aigne  (2),  lieu  desmantelé  aparte- 
nant  à  nostre  parti,  que  le  sr  de  dix  tache  remparer  et  s'y  for- 
tiffier,  ce  que  n'est  cas  raisonable.  A  Beziers,cexxvni  juing  1595. 
Vostre  bien  humble  voysin  pour  vous  faire  service,  G.  du  Cailar. 


«  fresche  comme,  Sa  Majesté  estant  en  la  ville  de  Dyjon,  il  y  eust  une 
«  grande  escarmouche  prezlad.  ville  entre  l'armée  commandée  par  Monsei- 
o  gneur  du  Mayne  et  celle  de  Sad.  Majesté,  que  d'une  part  et  d'autre  il  y  est 
o  demeuré  quatre  à  cinq  cens  mestres  de  mortz  sur  la  place,  Sad.  Majesté  y 
a  estant  en  personne  et  le  mareschal  de  Byron  blessé  à  la  teste  d'un  coup 
«  d'espée  pour  lequel  il  ne  laisse  de  monter  à  cheval,  que  l'une  et  l'autre 
«  armée  est  resollue  à  la  batailhe  et  que  l'on  assemble  forces,  que  Monsieur 
«  le  connestable  estoyt  party  pour  se  rendre  à  l'armée  avec,  six  cens  mes- 

0  très.  L'on  faict  prier  Dieu  partout  pour  avoyr  pityé  de  ce  pouvre  royaume, 

1  car  l'on  pense  qu'il  ne  se  peult  éviter  qu'il  ne  se  donne  batailhe,  y  estant 
«  chescun  disposé  et  l'armée  dud.  sr  du  Mayne  belle  et  forte.  » 

(1)  Copie. 

(2)  La  lettre  de  M.  d'Espondeilhan  confirme  pleinement  ['opinion  émise 
par  M.  Pradel  dans  son  édition  des  Mémoires  de  Faurin  (p.  2G5),  au  sujet 
de  l'identification  du  nom  d'Aniort  ou  Anjo  avec  Aigne,  lieu  voisin  de  Bize. 
Voit  Hixt.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  tome  XI,  p.  Sa.'J,  note  13. 
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565. 

1"  juillet  1595. 

LETTRE   DE   M.    D'HAUTERIVE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mesieurs,  par  deus  de  vos  letres  (|ue  je  vous  mersie  humble- 
ment et  que  j'ay  treuvé  en  se  lieu  revenant  hier  de  Rouerge 
j'ay  aprins  Testât  de  vostre  ville  et  loué  Dieu  qu'il  soit  sy  bon 
et  sy  assuré.  Mais  il  ne  s'en  faut  pas  prometre  moins,  y  ayant 
de  sy  bons  et  sy  sages  conducteurs  et  magistrats  comme,  il  y 
ha.  Je  soheterais  bien  que  nostre  trefve  pour  la  récolte  et  labo- 
rage  fut  bien  fet  et  conclu,  mais  sy  le  clergé  n'y  est  comprins, 
s'et  une  movese  introduction  et  de  pernicieuse  consequance.  Sy 
Mons1  de  Joyeuse  me  commande  de  vous  y  aller  servir,  je  y 
aporteray  de  bon  cœur  et  pour  le  gênerai  de  vostre  ville  et 
pour  le  particulier  tout  ce  que  je  puis  et  doys  soit  pour  ladite 
trefve  ou  pour  la  guerre.  Mondit  seygneur  m'a  assuré  qu'il  vous 
avoit  escript  pour  la  rupture  de  la  trefve  et  je  le  cré,  mais  les 
letres  s'egararent  sur  la  table  des  secreteres  ou  en  chemin,  de 
quoy  mon  laqué  en  pouroit  avoir  la  prinsipalle  faute...  De  Tho- 
lose,  le  premier  de  juylet  1595.  Vostre  humble  pour  vous  fere 
servise,  D'Antraygues  (1). 

I"  juillet.  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS  DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  j'ay 
entendu  les  ravaiges  que  les  ennemis  font  en  vous  quartiers... 
J'ay  l'espérance  d'envoyer  la  baz  M.  d'Àutherive  en  peu  de 
jours  avec  de  gens  qui  favoriseront  la  récolte  el  empescheront 
les  courses  et  ravaiges  desd.  ennemis.  Vous  aures  seu  par  le 
sr  Cogomblis  les  ditîicullés  que  les  ennemis  oui  faiet  à  la  trefve, 
el  despuis  qu'il  est  party  le  juge  de  Castres  a  envoyé  une  coppie 


(I)  Lettre  autographe. 
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d'une  ordonnance  que  M.  de  Ventadour  a  faicte  pour  defiendre 
la  prinse  du  bestail  du  laborage  ;  j'en  ay  faict  une  conforme  à 
celle  la  que  je  vous  envoyé.  Toutesfois  je  ne  suis  pas  d'advis 
que  on  la  fasse  publier  que  vous  n'ayes  advis  sy  les  ennemis 
l'ont  faict  plus  tost,  car  nous  expérimentons  tous  les  jours  qu'il 
ne  fault  pas  prendre  beaucoup  d'assurance  en  leurs  promesses... 
De  Tholose,  ce  premier  de  jullet  1595.  Vostre  asthure  plus  vray, 
plus  affectionné  et  parfait  amy,  Joyeuse  (1). 


567. 

5  juillet  1595. 

LETTRE    DE   M.    D'HAUTERIVE   AUX    CONSULS    DE    NARBONNE. 

Messieurs,  la  venue  de  Bertrand  nous  mit  tous  en  alarme,  je 
dis  grande,  pourse  qu'il  nous  assuroit  que  tout  estoit  extrême- 
ment esbranlé  dans  la  ville  et  aux  chans  puis  que  les  ennemis 
s'estoint  logés  dans  vostre  plaine.  Je  loue  Dieu  de  ce  que  nous 
aprimes  le  contrere  le  landemain  par  la  venue  de  La  Terasse  et 
le  prie  de  bon  cœur  que  rien  ne  s'y  altère,  afin  que  nous  puy- 
sions  parer  de  dessa  aus  maus  qu'on  nous  voudret  fere  quy  jus- 
ques  icy  n'ont  esté  autres  que  menasses.  Je  me  disposés  de  m'en 
aller  vous  treuver  sy  ses  premiers  bruis  usent  continué  pour 
vous  fere  voir  par  effet  et  au  pris  de  ma  vie  combien  je  désire 
vous  fere  service...  De  Tholoze,  le  5°,e  juylet  1595.  Vostre  plus 
bumble  et  très  affectioné  pour  vous  fere  service,  D'Antraygues  (2). 


(1)  Le  2  juillet,  Joyeuse  écrit  aux  consuls  que  pour  empêcher  les  courses 
et  ravages  des  ennemis  il  a  avisé  de  leur  «  envoyer  le  s1'  d'Autherive  avec 
«  trente  ou  quarante  mestres  de  sa  compagnie  et  quelques  arquebusiers,  les- 
«  quels  avec  les  gens  de  pied  quy  sont  la  bas  et  de  coulissions  pour  lever 
«  (roys  ou  quatre  compagnies  pourront  empescher  les  courses  des  ennemis 
«  et  s'oppozeraux  desseings  qu'ilz  y  pourroyent  avoyr  ». 

(2)  Lettre  autographe, 
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568. 

26  juillet  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONXE. 

Messieurs  les  consuls,  j'ay  veu  ce  qui  a  esté  accordé  de 
delà  pour  vostre  dioeeze,  de  quoy  je  suis  bien  aise  puisque  cela 
vous  apporte  de  la  commodité  et  du  solagement,  qui  est  aussy 
la  seule  considération  qui  faict  que  je  l'approuve.  Je  vous  prie 
cependant  que  vous  ne  laissies  pas  pour  cela  de  vous  bien  gar- 
der et  avec  autant  de  vigilance  qu'auparavant.  Les  affaires  de 
ces  quartiers  sont  en  tel  estât  que  M.  de  Matignon  (1)  ne  bouge, 
plus  depuis  la  prinse  de  Portet  ;  il  y  a  quinze  jours  qu'il  n'a  rien 
attacqué  tant  parce  qu'il  a  faute  de  munitions  que  parce  aussy 
que  toutes  ces  trouppes  se  desbandent.  M.  de  Ventadour  com- 
mance  asilaire  à  se  mètre  aux  champs  du  costé  de  l'Albigeoys. 
J'espère  que  nous  nous  verrons  bientost,  car  j'ay  advis  que 
M.  de  La  Cortette  me  vient  trouver  avec  son  régiment  et  les 
trouppes  du  Rouergue  aussy,  de  sorte  que  je  fays  estât  de  mètre 
mon  canon  en  campaigne  par  toute  ceste  sepmairie...  De  Tho- 
lose,  ce  xxvie  juillet  1595.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et 
affectionné  amy,  Joyeuse. 


(1)  Joyeuse  écrivait,  le  6  juillet,  aux  consuls  de  Narbonne  :  &  Pour  le 
«  regard  de  ceste  ville  [Toulouse],  M.  de  Matignon  s'en  est  approché  de 
«  fort  prez,  toutesfois  avec  si  peu  d'effect  qu'il  n'a  cncores  rien  gaigné  sur 
«  nous,  et  espère  qu'à  l'advenir  il  n'y  fera  pas  mieux  ses  affaires  parce  que 
«  la  pluspart  des  trouppes  que  je  laisoys  lever  sont  en  chemin  pour  me 
<•  venir  trouver,  et  mesmes  M.  le  viscontc  de  S1  dirons  arriva  hier  à  une 
«  lieue  de  ceste  ville  avec  une  belle  trouppe,  de  sorte  que  je  ne  pance  pas 
«  que  M.  de  Matignon  poursuive  plus  oultre  ses  desseings  et  croy  qu'il  se 
«  retirera  bientost.  Et  incontinent  après  je.  n'auray  rien  de  plus  pressé  que 
«  de  vous  aller  voyr  pour  pourveoir  à  tout  ce  que  vous  desireres  de  moy 
«  pour  vostre  bien  et  solagement.  » 
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569. 

6  août  1595. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  commance  de  mètre  aujourd'huy  le 
canon  en  campaigne  avec  les  forces  que  j'ay  desja  en  pieds. 
J'espère  que  noz  enneinys  ne  fairont  pas  de  plus  grands  progrez 
et  que  ce  qu'ilz  ont  faict  jusques  icy  ne  leur  servira  pas  de  beau- 
coup, car  ilz  n'ont  rien  prins  que  de  meschans  lieux  qui  n'ont 
pas  accostumé  de  faire  résistance  à  ceux  qui  tiennent  la  cam- 
paigne. Je  ne  manqueray  pas  de  vous  advertir  à  toutes  heures 
de  tout  ce  que  Dieu  nous  faira  la  grâce  d'exploicter  ;  je  vous 
prie  que  vous  me  tenies  aussy  adverty  de  tout  ce  qui  se  passera 
de  delà  et  sur  tout  d'avoir  tousjours  le  cueur  à  la  garde  de 
vostre  ville  Je  mande  à  M.  d'Hauterive  de  me  venir  trouver 
soubz  l'assurance  que  j'ay  que  par  le  moien  delà  trefve  vous 
jouires  de  vostre  repos  sans  auquun  trouble...  De  Mongiscard, 
ce  vr  jour  d'aoust  1595.  Vostre  plus  assuré,  plus  vray  et  affec- 
tionné amy,  Joyeuse. 


570. 

28  août  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  vous  aurez  desja  peu  entendre  comme  les 
ennemys,  n'ayant  ausé  attacquer  Castelginest ,  se  sont  venus 
getter  sur  le  grand  chemin  s'estans  logés  aux  faulx  bourgs  de 
Castanet,  où  ilz  sont  despuis  quatre  jours  sans  qu'ils  ayent 
encores  comancé  de  battre  le  fort.  Il  y  a  trois  cens  arquebusiers 
dedans  quy  se  feront  achepter  bien  chers,  el  je  m'assure  qu'au 
sortir  de  la  ilz  n'auront  pas  de  quoy  attacquer  d'aultres  lieux. 
Aussy  ne  treuveront  ils  rien  despourveu,  car  j'ay  mis  de  gens 
par  tous  les  lieux  plus  importans  sur  le  grand  chemin,  et  s'il/, 
me  donnent  encores  quelques  jours  de  loysir  que  je  puisse 
avoir  toutes  les  forces  quy  me  doibvent  arriver,  j'espère  avec 
l'ayde  de  Dieu  leur  donner  occasion  de  se  retirer  sans  advancer 
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non  plus  qu'ilz  ont  faict  jusques  icy  ;  et  s'il  prend  son  chemin 
labas,  je  ne  manqueray  pas  de  les  suyvre  de  sy  près  qu'ilz 
n'aura  pas  moyen  de  nuyre  à  personne.  Geppandant  faictes 
bonne  guarde  et  pourvoyes  sy  bien  à  tout  ce  quy  reguarde 
vostre  conservation  que  les  artiffices  des  ennemys  n'y  puissent 
rien  advancer,  car  il  fault  plus  redoubter  cela  que  leur  force; 
faictes  seulement  que  je  sois  souvent  adverty  de  tout  ce  quy  se 
passera  en  vos  quartiers.  De  Tholose,  ce  xxviu'  d'aoust  1 1395 . 
Vostre  plus  affectionné  et  parfaict  amy,  Joyeuse  (1). 


571. 

12  septembre  1595. 

LETTRE   DE   M.    d'hAUTERIVE   AUX    CONSULS   DE    NARBONNE. 

Messieurs,  je  n'ay  point  volu  rester  de  vous  faire  un  pftit 
mot,  bien  que  je  fasse  estât  d'estre  la  bas  presque  aussi  tost 
qu'il  pourra  vous  esfre  randu,  pour  vous  faire  part  des  nou- 
velles de  ces  cartiers  concernant  l'armée  des  enemis,  laquelle, 
après  avoir  demeuré  sexe  jours  devant  Gastanet  sans  l'oser 
battre,  estoit  sur  le  point  de  plier  bagage  sans  l'arrivée  de  Mon- 
sieur de  Matignon  qui  après  plusieurs  lettres  et  importunités 
de  Monsieur  de  Ventadour  se  vint  joindre  à  luy,  le  renforçant 
d'homes,  de  quatre  canons  et  de  munitions  pour  tirer  cinq  ou 
six  cens  coups  ;  et  après  en  avoir  tiré  trois  cens  soixante,  ne 
pouvant  les  nostres  soufrir  la  fumée  et  poussière  qui  les  estou- 
foit  dedans,  ils  rendirent  le  lieu  à  composition  honorable.  Pan- 
dant  qu'on  ce  baltoit,  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse  myt  le 
canon  en  campaigne  et  print  dans  un  jour  et  demy  quinze  ou 
vingt  forts  qui  valent  autant  ou  plus  l'un  l'autre  que  Castanet. 
Les  deux  armées  se  separarent  le  lendemain  de  la  reddition 
dudict  lieu,  et  celle  de  Monsieur  de  Ventadour  print  le  chemin 
de  Garaman  où  elle  est  encor  mais  toute  dissipée,  car  chacun  a 


(1)  Le  3  septembre,  Joyeuse  écrivait  de  Toulouse  aux  consuls  de  Nar- 
bonne  :  «  L'armée  des  ennemys  a  tousjours  demeuré  devant  Castanet  et  y  est 
«  encores  sans  avoir  tiré  ung  sul  coup  de  canon  en  batterie.  Il  y  a  astheure 
«  quatre  cens  arquebusiers  dedans  et  de  bous  hommes  pour  les  comander 
«  estans  pourveux  de  tout  ce  qu'ilz  pourroient  avoir  besoing,  de  sorte  que 
«  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  ce  lieu  sera  la  ruyne  de  ceste  armée.  » 
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prins  le  chemin  de  sa  maison  comme  Mr  de  Maxiliac  (1)  et 
Mr  d'Espondilian  qui  esloit  le  plus  beau  qu'il  eut,  et  n'a  pas 
maintenant  cinq  cens  arquebusiers  et  cent  m  es  très.  Mr  de  Mati- 
gnon est  vers  Sainct  Suplise.  Je  ne  crois  pas  que  l'un  ny  l'autre 
puissent  faire  par  cy  après  autre  chose,  car  ils  ont  tous  deus 
leurs  troupes  si  lassées  et  harassées  de  longues  veilles,  pou- 
vretté,  famine,  maladies  et  bleçures  qu'ilz  n'en  pourroint  tirer 
le  service  qu'ilz  voudroient  pour  exécuter  autre  chose.  Cela  me 
faira  tant  plus  tost  prandre  le  chemin  de  la  bas  pour  pourvoir 
aux  choses  nécessaires,  mesmes  que  je  crois  M.  d'Espondilian  y 
sera  desja  arrivé  qui  m'a  promis  de  faire  entretenir  la  trefve; 
y  estant  nous  la  confirmerons  de  noveau  désirant  grandement 
le  repos  de  vostre  diocèse  comme  faict  luy  du  sien,  comme  il 
monstre...  De  Tholose,  le  12  de  7bre  1595.  Vostre  plus  humble 
et  très  affectioné  à  vous  fere  service,  D'Antraygues  (2). 


572. 

15  septembre  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    GOiNSULS    DE   NARBONNE. 

MMre  les  consulz,  je  croy  que  vous  aures  seu  comme,  après 
l'exécution  que  les  ennemys  ont  faite  de  Castanet  s'estans  des- 
bandés, j'ay  mis  le  canon  en  campaigne  pour  eslargyr  Tholose 
de  ce  cousté  de  deçà  et  dans  deux  jours  j'ay  reprins  toutz  les 
lieux  qu'on  avoyt  gaigné  sur  nous  sans  tirer  ung  seul  coup  de 
canon,  espérant  avec  l'ayde  de  Dieu  avant  que  me  retirer  que 
tout  sera  remis  en  premier  estai.  Ceppandant  je  vous  prie, 
puisque  M.  d'Espondeilhan  s'en  est  retourné  à  Besiers  avec  les 
trouppes  qu'il  avoyt  menées  à  M.  de  Vantadour,  veiller  sy  bien 
à  vostre  garde  qu'on  n'y  puisse  rien  entreprendre  sur  vous 
autres,  et  assures  vous  que  dans  peu  de  temps  toutes  choses 
seront  en  bon  estât  au  contentement  des  gens  de  bien...  Du  camp 
à  Boulloc,  le  15e  7bre  1595.  Vostre  plus  afïectionné  et  parfaict 
amy,  Joyeuse. 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Raymond  de  Chapt  de  Rastignac,  sr  de  Mes- 
silhac,  capitaine  royaliste,  gouverneur  de  la  Haute-Auvergne  selon  Gâches, 
mort  le  26  janvier  1590  à  La  Fère. 

(2)  Lettre  autographe. 
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573. 

18  septembre  1595. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess™  les  consul/.,  despuis  que  j'ay  mis  le  canon  en  campaigne 
en  ces  cartiers  j*ay  remis  beaucoup  de  lieux  en  mon  obeyssance 
quy  s'en  estoyent  séparés  j tendant  le  séjour  que  l'armée  de 
M.  de  Vantadour  y  avoyt  fait  et  entre  autres  Grisoles,  où  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  de  faire  pugnyr  le  traistre  (l)  quy  me  l'avoyl 
fait  perdre  suyvant  ses  meriltes.  J'espère  encore  avec  l'ayde  de 
Dieu  faire  quelque  chose  de  meilleur.  Cepandant  je  vous  prie 
vouloyr  veiller,  asthure  que  M.  de  Ventadour  s'en  est  dessen- 
deu,  plus  que  jamays  à  vostre  conservation  et  vous  assurer  que 
dans  peu  de  jours  je  m'approcheray  de  vous  autres  pour  vous 
acister  'de  tout  ce  que  pourries  avoyr  bezoing...  Du  camp  à 
Grisoles,  ce  18°  7bre  1595.  Vostre  plus  affectionné  et  parfait  amy, 
Joyeuse. 

574. 

24  septembre  1595. 

LETTRE    DE  JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  Dieu  m'a  tellement  assisté  que,  m'estant 
mis  en  campaigne  incontinent  que  les  armées  ennemyes  furent 
dissipées,  j'ay  reduict  et  remis  tous  les  lieux  des  envyrons  de 
ceste  ville  que  la  force  avoyt  constraintz  de  se  sepparer  de 
nous  et  de  plus  Grisoles  et  tous  les  autres  lieux  du  diocèse  de 
Monta uban  jusques  aux  portes  de  Castelsarrazy.  Maintenant  je 
n'ay  rien  qui  m'empescbe  d'aller  faire  ung  passaige  vers  vous 
quartiers,  mesmes  au  diocèse  de  Carcassonne  où,  à  ce  que 
j'entendz,  les  ennemys  font  quelques  desordres.  J'espère  parti r 
dans  ceste  sepmaine  pour  y  apporter  les  remèdes  qu'il  fault  et 
de  la  je  dourray  jusques  à  vostre  ville...  De  Tholose,  ce  xxuifde 
septembre  1595.  Vostre  plus  vray,  plus  parfait  et  atïectionné 
amy,  Joyeuse. 


(1)  Il  s'agit  ici  «le  Fénelon,  gouverneur  de  Grisolles,  que  Joyeuse  lit  pen- 
dre dès  (|u'il  se  fut  rendu  maître  de  la  place. 
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575. 

30  septembre  [1595]. 

LETTRE   DE   M.    d'hAUTERIVE   AUX    CONSULS   DE   NARRONNE. 

Messieurs,  sur  les  advis  que  j'ay  eus  du  cartier  des  ennemis, 
Monseygneur  le  duc  de  Joyeuse  vous  escrit  pour  continuer 
vostre  bonne  guarde  et  avoir  l'œuil  overt  sur  ceus  quy  entreront 
dans  vostre  ville.  Il  en  escript  tout  de  mesme  aus  cappitaines 
qui  commandent  aus  vilages  des  environs  de  Narbonne.  Sy  les 
bruis  et  alarmes  continuent,  je  ne  manqueray  pas  de  me  rendre 
à  Narbonne  pour  avec  vous  autres  et  vostre  bon  advis  et  conseyl 
provoir  à  ce  que  sera  jugué  le  plus  necessere,  n'ayant  aujour- 
d'uy  plus  grande  enbition  que  de  servir  la  ville  et  vous 
autres...  De  Tholose,  ce  dernier  de  7bre  (1).  Vostre  plus  bumble 
pour  vous  fsre  servise,  D'Antraygues. 

Messieurs,  comme  je  voulois  fermer  sete  letre,  j'ay  resu  celle 
que  m'aves  escrite.  Je  m'en  vois  la  comuniquer  à  Messeygneurs 
le  cardinal  et  duc  de  Joyeuse  quy  sont  à  Balma.  Vous  m'aures 
quasy  ausy  tost  dans  vostre  ville  que  celé  sy  puis  que  vous  le 
le  desires.  Je  vous  supplie  que  vos  escoutes  fasent  bien  leur 
devoir.  Les  estas  sont  mandés  à  Alby  au  15  d'octobre  ;  Monsei- 
gneur n'ira  pas  à  Narbone  qu'ils  ne  soient  tenus  (2). 


576. 

17  octobre  1595. 

LETTRE  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARRONNE. 

Mrs  les  consuls,  m'estant  tumbé  entre  les  mains  certains 
articles  d'une  trefve  generalle  qu'on  dict  avoir   esté  résolue 

(1)  Cette  lettre  n'est  datée  que  du  mois;  nous  l'avions  d'abord  datée  du 
30  septembre  1595,  mais  une  lecture  attentive  de  la  fin  de  la  lettre  nous 
porte  à  croire  qu'elle  est  de  1593,  car  cette  année-là  les  États  se  tinrent  à 
Albi  du  21  octobre  au  18  novembre. 

(2)  Lettre  autographe. 
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entre  le  roy  de  Nfavarre]  et  Mr  le  duc  du  Mayne  et  scachant 
comme  les  ennemys  n'oblient  pas  delà  faire  voiler  partout  pour 
endormyr  les  gens  de  bien  et  tacher  la  dessus  ou  par  artifïices 
ou  par  surprinses  d'empyetterquelcune  des  villes  quy  ont  suyvy 
ce  party,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  ce  mot  pour  vous  dire  que 
cela  ne  soit  point  cause  que  la  guarde  de  vostre  ville  et  le  soing 
que  vous  avez  heu  jusques  ycy  de  la  conserver  ne  vous  soit  aul- 
tant  en  recomandation  que  jamais  sans  vous  arrester  à  tout  ce 
qu'on  vous  en  pourroit  dire  ny  escripre,  car  lorsqu'il  en  sera 
temps  et  que  mon  secrétaire  que  j'ay  yers  Monsr  le  duc  duMayene 
sera  de  retour,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  donner  advis  et 
vous  faire  entandre  les  asseurances  particullieres  qu'il  nous 
fauldra  prandre  dans  le  païs  pour  la  conservation  de  tous  les 
gens  de  bien  et  la  seurtté  de  nostre  religion,  car  ceulx  quy  font 
samblant  d'y  estre  sy  affectionnés  n'y  ont  pas  plus  de  zelle  que 
nous  qu'y  l'avons  asses  faict  paroistre  par  noz  depportementz 
jusques  astheure,  et  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  la  fin 
couronera  l'œuvre  et  que  nous  aurons  de  quoy  nous  louer 
d'avoir  demeuré  bien  unys  à  une  sy  saincte  et  sy  juste  cause, 
et  ceulx  mesmes  contre  quy  nous  nous  sommes  bandés  nous  en 
auront  en  plus  d'estyme.  Voyla  pourquoy,  puis  que  nous  sommes 
sy  près  de  veoir  une  fin  de  ces  affaires,  il  fault  que  vous  soyes 
plus  vigillans  que  jamais  à  contenir  toutes  choses  en  bon  estât 
dans  vostre  ville,  mesmes  de  faire  bonne  guarde,  car  nous 
avons  asses  cognu  jusques  ycy  le  peu  d'asssurance  qu'on  doibt 
prandre  aux  promesses  de  noz  ennemys...  De  Lezat,  ce  xvii* 
d'octobre  1595.  Vostre  plus  [affectionné]  et  parfaict  amy,  Joyeuse. 


577. 

20  octobre  1595. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  A  M.  d'aURIAG,  PREMIER  CONSUL  DE  NARRONNE. 

Monsr  d'Auriac,  outre  la  lettre  que  j'escris  à  M"  les  con- 
sulz  de  Narbonne  pour  leur  faire  entendre  ce  qui  est  de  mon 
intention  sur  le  fait  des  conseillers,  je  vous  ay  voleu  faire 
particulièrement  ce  mot  pour  la  confiance  que  j'ay  en  vous  et 
vous  dire  que,  quoy  qu'il  en  soict,  il  fault  rompre  ce  coup  avant 
que  vous  parties  de  Narbonne  pour  venir  aux  estatz,  car  autre- 
ment il  est  à  craindre  qu'il  n'en  advinst  de  la  rumeur.  Je  m'as- 
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sure  que  tout  le  monde  se  conformera  à  ce  que  j'en  escripz, 
mesmes  quant  vous  y  apporterez  ce  que  je  me  suys  promis  de 
vous...  De  S1  Suplice  (1),  ce  20e  octobre  1595.  Vostre  plus  affec- 
tionné et  parfaict  ami,  Joyeuse  (2). 

Monsieur  d'Oriac,  je  m'assure  que  vous  juges  bien  vous 
mesmes  qu'an  ce  temps  icy  jusques  à  ce  qu'on  voye  plus  clair 
aus  affaires  qu'il  n'est  pas  à  propos  de  tenir  le  conseil,  mesmes 
que  je  désire  pour  couper  chemin  à  toutes  les  brigues  et  divi- 
sions introduire  la  forme  d'élection  dont  vous  m'aves  parlé 
autrefois,  ce  qui  ne  se  peut  bonnement  faire  que  je  n'y  sois,  et 
j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  y  estre  dans  peu  de  jours.  Je  vous 
prie  donc  tenir  la  main  que  mon  intention  soit  suivie,  ce  que  je 
m'assure  que  vous  feres  (3). 


578. 
25  octobre  1595. 

LETTRE   DE  JOYEUSE  AUX    CONSULS    DE  NARBONNE. 

Messrs  les  consuls,  puis  que  vous  avez  jugé  nécessaire  pour  le 
bien  et  reppos  de  vostre  ville  de  ne  faire  poinct  randre  les 
lettres  que  j'escripvois  par  Mr  Poysson  aux  cappitaines  que  j'ay 
labas.  je  le  treuve  bon  comme  vous  et  seray  bien  ayse  que  les 
choses  y  soient  en  telle  sorte  que  le  peuple  en  ayt  du  solage- 
ment,  quy  m'a  esté  tousjours  en  singulière  recomandation, 
mesmes  ce  quy  a  touché  particullierement  vostre  ville  que 
j'affectionne  sur  toutes  les  autres  de  mon  gouvernement.  Et  ce 
quy  m'avoit  faict  escripre  ces  lettres  n'estoit  autre  chose  que 
le  désir  que  j'avois  de  faire  ressantir  aux  ennemys  les  mesmes 
incomodictés  qu'ilz  donnent  à  ceulx  de  nostre  party,  affin  de 


(i)  La  lettre  précédente  a  été  datée  par  erreur  de  Lézat,  il  faut  lire 
«  de  S1  Supplice  de  Lejat  ». 

(2)  Joyeuse  écrivit  en  effet  une  lettre  aux  consuls  de  Narbonne  pour  leur 
faire  savoir  qu'il  s'opposait  à  l'élection  des  conseillers  qui  devait  se  faire 
suivant  la  coutume  le  dimanche  avant  la  Toussaint,  «  ayant  cogneu  que  pour 
«  avoir  différé  jusques  icy,  il  n'y  a  eu  rien  de  préjudice,  veu  le  bon  nombre 
«  de  ceus  qui  sont  desja  pourveus  qui  peuvent  suffisanient  vaquer  aux  affai- 
«  res  qui  se  présentent  ». 

(3)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Joyeuse. 

VI  18 
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les  ranger  par  ce  moyen  à  la  raison  et  les  constraindre  d'obser- 
ver la  trefve  du  labourage.  Nous  sommes  après  de  l'arrester  de 
nouveau  pour  tout  le  pais,  el  peult  estre  y  adjousterons  nous 
quelque  chose  ;  sy  nous  le  faisons,  je  vous  en  dourray  inconty- 
nant  advis.  Ceppandant  je  vous  prie  d'eslre  tousjours  plus 
soigneux  que  jamais  de  vostre  guarde  et  j'espère  avec  l'ayde  de 
Dieu  vous  aller  veoir  dans  peu  de  temps  H  plustost  que  vous  ne 
pences...  De  Tholose,  ce  xxvc  d'octobre  1595.  Vostre  plus  affec- 
tionné et  plus  parfaict  amy,  Joyeuse. 


579. 

1  novembre  1595. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNK. 

Messrs  les  consuls,  j'avois  resoleu  de  vous  aller  veoir,  astheure 
que  Messrs  de  Matignon  et  de  Ventadour  se  sont  retirés,  sans  ce 
qu'il  fault  nécessairement  tenir  les  estatz  quy  ont  esté  différés 
comme  vous  sçavez  despuis  le  huictiesme  de  septambre,  mais 
dans  deux  ou  trois  jours  je  feray  partir  Mr  d'Autherive  avec  de 
gens  de  cheval  pour  s'opposer  aux  coursses  des  ennemys  s'ilz 
les  veullent  contynuer,  et  par  luy  vous  sçaures  plus  particuliè- 
rement Testât  de  toutes  choses.  Ceppandant  je  croy  que  Mf  de 
Lodeve  vous  aura  advertis  du  jour  que  vous  deves  partir  de 
Narbonne  et  du  lieu  la  où  il  vous  fauldra  randre  pour  vous  aller 
joindre  avec  luy  afïin  de  vous  en  venir  aux  estatz  suyvant  ce 
que  je  luy  ay  mandé  et  que  vous  seres  prest  à  monter  à  cheval 
bientost  après  avoir  receu  ma  lettre.  Qui  me  gardera  de  vous 
dire  autre  chose  la  dessus,  sinon  que  je  desirerois  bien  que  les 
estatz  feussent  tost  achevés  pour  avoir  moyen  de  vous  aller 
veoir,  ce  que  je  feray  sy  plaist  à  Dieu  incontinant  après...  De 
Tholose,  ce  ne  de  novembre  1595.  Vostre  plus  affectionné,  plus 
parfaict  et  asseuré  amy,  Joyeuse. 
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580. 

12  novembre  1595. 

LETRRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS,  SYNDIC  ET  DÉPUTÉS  DU 
DIOCÈSE  DE  NARBONNE. 

Messrs,  les  affaires  de  cette  province  ne  permettent  pas  que 
l'assemblée  des  estats  se  diffère  plus  longuement.  C'est  pour- 
quoy  je  vous  fais  encores  cette  recharge  pour  vous  prier  de  faire 
partir  voz  depputés  incontinent  après  la  réception  delà  présente, 
affln  qu'ils  soyent  à  Tholose  au  vingtiesme  de  ce  moys  précisé- 
ment. Il  ne  faut  pas  qu'ils  facent  difficulté  de  se  mettre  en  che- 
min parce  que  la  trefve  que  je  feray  puplier  demain  leur  servira 
d'escorte...  De  Verfueil,  ce  xne  novembre  1595.  Vostre  plus  affec- 
tionné et  plus  parfait  amy,  Joyeuse. 

581. 

25  novembre  1595. 

LETTRE  DE  JEAN  DE   BRUNET,  SIEUR  d'AURIAC,   ET  FRANÇOIS  LENOIR, 
DÉPUTÉS   DE  LA   VILLE   DE   NARBONNE   AUX   ÉTATS,    AUX    CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Messieurs,  nous  arrivasmes  jeudi  au  soir  en  ceste  vile  où 
nous  treuvasraes  de  très  bones  nouveles  qui  sont  que  la  paix 
est  presque  conclue,  et  ne  serons  à  Noël  prochain  qu'elle  ne  soit 
proclamée  partout.  Les  estats  n'entreront  que  jusques  à  mardy 
prochain  à  cause  de  l'ocupation  de  la  création  de  Mrs  les  nou- 
veaux capitoulx  qui  sera  lundy.  Le  mardy  mesmes,  Monseigneur 
s'en  retorne  à  Brefeul  pour  conclure  et  mètre  lin  à  laconferance 
ja  comancée  comme  sçavez.  Il  ne  nous  a  rien  dyt  de  la  création 
de  noz  conseillers  ny  nous  à  luy,  alandant  la  comodité  que 
nous  recherchons.  Nous  tachons  de  voir  d'obtenir  la  crue  de  x  s. 
à  perpétuité  pour  le  paiement  des  debtes  de  la  comunauté; 
sy  nous  ne  pouvons  pour  ce  temps,  nous  tacherons  que  ce  soit 
pour  le  plus  long  temps  que  nous  porrons  fere  comme  aussy  la 
confirmation  des  aultres  que  nous  avons  jouy  auparavant 
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Par  toutes  comodités  nous  ferons  tenir  de  noz  nouveles.  nous 

vous  prions  en  fere  de  mesmes A  Tholose,  ce  25  novambre 

1595.    Vos  bien  affectionnés  confrères  et  serviteurs,    Brunet, 
Lenoir  (1). 


582. 
29  novembre  1595. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  LENOIR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE 

Messieurs,  comme  nous  avions  par  nous  précédentes  vous  fet 
entandre  que  lesestats  tant  seulement  ce  comanceroint  à  tenir 
mardy  s'a  esté  et  tout  aussy  tost  Monseigneur  est  party  pour  la 
conferance  de  Brefeul.  Je  vous  diray  comme  j'ay  esté  et  ung 
chescung  des  présents  tout  aussy  joieux  d'avoir  ouy  son  inten- 
tion estre  à  la  paix  et  qung  chescung  s'y  dispozat.  Sy  l'acistance 
de  Mrs  les  capitoulx  de  ceste  ville  feut  esté  à  l'assamblée  de 
l'aprèsdignée,  la  deleguation  feut  este  fête  pour  led.  Brefeul 
pour  participer  au  traicté  quy  s'y  negocye,  et  on  tient  que  ce 
sera  ung  de  l'esglise,  un  de  la  noblesse  et  deux  du  tyers  estât, 
sçavoir  un  de  Narbonne  et  un  de  Garcassonne  ;  pour  Narbonne 
se  sera  M.  d'Oriac.  Mays  de  tant  que  l'assemblée  est  en  suspandz 
à  cause  que  Mr  de  Lodesve  est  aie  aud.  Brefeul,  j'estime  aler 
voir  qu'est  ce  qu'on  fait  en  ce  lyeu  comme  feront  bien  aussy 
d'aultres,  et  du  tout  je  vous  dorray  s'yl  plait  à  Dieu  nouveles  à 
toutes  comodités...  A  Tholose,  ce  xxixe  novembre  1595.  Vostre 
bien  affectionné  serviteur  et  collègue,  Lenoir  (2). 


(1)  Lettre  autographe  de  Lenoir.  —  Le  28  novembre,  Baliste  terminait 
une  longue  lettre  qu'il  écrivait  aux  consuls  au  sujet  de  la  charge  de  juge 
royal  de  Narbonne  par  ces  mots  :  «  Monseigneur  fait  aujourd'huy  la  proposi- 
«  tion  des  estats,  et  s'en  va  après  disner  à  Brefeil  à  la  conférence  où  on  metra 
«  fin  à  toutes  disputes  et  après  avoir  fait  partir  Messrs  qui  yront  en  cour,  on 
«  tient  que  Sa  Grandeur  vous  ira  veoir  ». 

(2)  Lettre  autographe.  —  Le  4  décembre,  les  députés  de  Narbonne  écri- 
vent à  leurs  confrères:  «  Nous  n'avons  pas  veu  Mr  Poisson,  mais  pour  cela 
«  nous  ne  resterons  de  faire  entandre  à  Monsr  le  duc  de  Joieuze  les  contre- 
«  ventions  fêtes  vers  nous  cartiers  à  la  trefve  et  croyons  qu'il  y  remédiera. 
«  Il  se  fet  bruyt  que  mond.  sr  part  de  ceste  vile  mecredy  ou  jeudy  pour  le 
«  plus  long  avec  lequel  ung  de  nous  s'en  yra  ». —  Le  22  décembre,  le  consul 
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583. 

23  janvier  1596. 

LETTRE   DE  JOYEUSE   AUX   VIGUIER    ET   CONSULS   DE   NARBONNE. 

MessrS  les  viguier  (1)  et  consulz,  despuis  le  dernier  advis  que 
vous  me  donnastes  de  ce  quy  s'estoyt  passé  à  vostre  maison  de 
ville  le  dimanche  quatorsiesme  de  ce  moys,  je  suys  esté  tous- 
jours  attandant  les  délégués  quy  debvoyent  venir  me  treuver 
pour  me  représenter  les  occasions  quy  avoyent  fait  différer 
l'exécution  du  règlement  que  je  vous  avoys  layssé  à  mon  des- 
part de  Narbonne,  mais  voyant  qu'ilz  n'arrivent  point  j'ay  bien 
voleu  vous  fere  ce  mot  par  M.  le  juge  d'Exea  et  vous  dire  que 
je  treuve  fort  estrange  qu'on  uze  de  ces  façons  de  fere  aux  cho- 
ses qui  regardent  mon  authoritté  et  qu'on  se  veulhe  servir  de 
prétextes  si  foibles  pour  empescher  l'exécution  de  mes  ordon- 
nances, mesmes  qu'il  y  en  ayt  quelques  ungz  quy  ont  dict  qu'ilz 
sçavoyent  bien  que  j'avoys  fait  led.  règlement  par  importunitté 
et  que  ce  n'estoytpas  de  mon  intention  qu'il  feust  receu.  Sy  je 
ne  t'eusse  esté  resoleu  de  le  fere  observer,  je  n'auroys  pas  per- 
mis qu'il  feust  esté  présenté  à  vostre  maison  de  ville  ny  ne  le 
vous  auroys  pas  baillé  comme  je  fis  à  la  présence  d'une  bonne 
partye  des  conseilhiers.  Toutes  ces  inventions  ny  les  raisons 
qu'on  a  alléguées  pour  refformer  led.  règlement  ne  peuvent  par- 
tir de  personnes  quy  désirent  le  bien  et  le  repos  de  la  ville 
comme  ilz  en  font  semblant,  car  s'il  n'y  avoyt  eu  des  abuz,  je 


Lenoir  encore  à  Toulouse  écrivait  à  ses  confrères  :  (<  M1'  Le  Bossu  qui  est 
«  logé  à  nostre  logiz  receut  lettre  de  Paris,  du  xime  du  courant,  que  luy 
«  escripvent  à  ce  qu'il  m'a  dyt  que  le  roy  est  au  siège  de  la  Fere  en  Picardie 
«  et  que  le  porteur  de  la  lettre  luy  a  dyt  qu'yl  treuva  cejourd'huy  a  huyl 
«  jours  M1S  les  députés  vers  Sa  Magesté  au  Bourg  la  Beyne  une  poste  près 
«  Paris.  J'estime  vous  en  sçaures  de  plus  particullieres  nouveles  pour  avoir 
t  Mi mseigneur  près  de  vous  ». 

(1)  Nous  profitons  de  la  mention  dans  cette  lettre  du  viguier  de  Narbonne 
pour  corriger  deux  erreurs  que  nous  avons  commises  touchant  les  sieurs  de 
Savignac.  La  note  2  de  la  lettre  n°  7  doit  être  supprimée,  attendu  qu'elle  se 
rapporte  à  Jean  d'Audric  dont  il  est  parlé  à  la  note  de  la  lettre  n°  45  et  qui 
fut  remplacé  eu  1593  par  François  d'Audric,  son  fils. 
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n'auroys  pas  voleu  changer  l'ordre  quy  avoyt  esté  introduit  par 
le  passé  ausd.  eslections.  Enfin  led.  règlement  a  esté  fait  avec 
beaucoup  de  justes  considérations  et  quy  ne  regardent  que  la 
paix  et  union  de  toutz  les  habitants.  Je  suys  résolu,  à  quel  pris 
que  ce  soit,  qu'il  s'observe  à  leslection  des  consulz,  car  pour  les 
conseilliers  puisqu'on  a  tailly  les  jours  que  j'avoys  destinés  pour 
les  fere,  il  n'est  pas  besoing  qu'il  s'en  face  jusques  après  l'eslec- 
tion  des  nouveaux  consulz,  parce  que  le  nombre  que  y  mancque 
n'est  pas  Dieu  mercy  sy  grand  qu'on  doibve  prêcher  d'en  fere 
d'autres;  et  s'il  y  a  quelques  ungz  qui  ne  veulent  se  conformer 
à  ce  quy  est  de  mon  intention,  ne  restes  pas  pour  cela  de  passer 
outre  avec  le  nombre  des  conseilliers  quy  seront  de  bonne  vo- 
lonté et  procéder  à  l'eslection  des  consulz  au  jour  destiné,  car 
j'authoriseray  ce  que  vous  en  aures  fait  comme  je  sçauray  bien 
me  ressentir  contre  ceulx  quy  auront  tesmoigné  leur  mauvaise 
volonté,  et  je  ne  suys  pas  sy  loing  que  je  ne  vous  puisse  tous- 
jours  aller  veoyr  dans  vingt  et  quatre  heures  s'il  en  est  besoing... 
De  Tolose,  ce  xxme  janvier  1596.  Vostre  plus  affectionné  et  par- 
fait amy,  Joyeuse. 


584. 

9  mars  1596. 

LETTRE   DE   M.    d'hAUTERIVE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  à  mon  arivée  de  la  cour  qu'a  esté  despuis  quatre 
ou  sinq  jours  j'ay  aprins  la  belle  élection  que  Monsr  de  Joyeuse 
et  MessR  de  Narbonne  avoint  fet  de  vos  personnes  (1)  pour 
administrer  le  consulat  sete  présente  année,  de  quoy  j'ay  esté 
aussy  ayse  que  vostre  valeur  et  mérite  m'y  convient  tant  pour 
l'amitié  que  m'aves  tousjours  fet  paroistre  que  pour  le  bien, 
profit  et  avantage  qu'en  resevra  toute  la  ville  ayant  pour 
consuls  de  sy  jens  d'honeur  et  de  bien.  Je  vous  félicite  donc  [de] 
sete  charge  de  cœur  et  d'ame  en  vous  y  offrant  tout  le  servise 
que  sauries  jamais  atendre  ou  désirer  de  moy  qui  vous  diray 
avoir  raporté  de  ladite  cour  tout  ce  qu'estoit  necessere  pour  le 
repos   de  la   province  et  contantement   de  Messeygneurs   de 


(1)  Les    consuls  élus  en  1596  furent  Jean  Boffias,  Bernard  de   Molins, 
Guillaume  Castel,  Jacques  de  Fontaines,  Jean  Mareschal  et  Etienne  Béziers. 
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Joyeuse,  tellement  que  par  toute  la  semene  prochene  nous  crierons 
«  Vive  le  roy  »  avec  toutes  les  somisions  et  recognoysances 
requises  et  necesseres  et  tels  actes,  n'atendant  que  Messre  de 
Mirepois  et  de  Rochemaure  que  je  lésé  dernière.  S'ils  passent 
par  Narbonne  comme  je  panse,  avec  un  nepveu  de  Mr  du  Frêne, 
fêtes  leur  je  vous  supplie  honeur  et  caresse,  car  sella  ne  peult 
que  beaucoup  servir.  Monsr  de  Joyeuse  vous  dourra  advis  du 
jour  qu'on  fera  icy  les  feux  de  joye  afin  qu'il  en  soit  de  m  es  me 
où  vous  estes  et  par  tout  labas;  sy  je  puis,  je  m'y  rendre...  De 
Tholose,  ce  9me  de  mars  lo96.  Votre  très  bumble  pour  vous  fere 
servise,  D'Antraygues  (1). 


58r». 
14  mars  1596. 

LETTRE  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs  les  consulz,  je  vous  donnay  advis  ces  jours  passés  de 
la  venue  de  Mr  d'Autherive  et  comme  il  nous  avoit  l'éedict  de 
passification  de  ceste  province,  lequel  a  esté  publié  cejourd'huy 
en  la  court  de  parlement,  chanté  le  Te  Deum  par  toutes  les 
esglises  et  faictz  les  feux  de  joye  en  recognoissance  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  a  faicte  de  nous  avoir  donné  le  repos  en  ceste 
province.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  attandant 
que  la  court  envoyé  l'éedictaux  seneschauxpour  le  faire  publier 
par  toutz  leurs  ressortz,  qui  sera  dans  trois  ou  quatre  jours  pour 
le  plus  tard.  Ceppandant  vous  vous  pourres  disposer  à  faire  les 
mesmes  feux  de  joye  et  autres  actes  de  resjouyssance  lhors  que 
l'éedict  sera  envoyé  à  vostre  ville  par  lesd.  seneschaux  pour  y 
estre  publié.  J'ay  donné  charge  à  voz  depputés  quy  sont  ycy  de 
vous  faire  entendre  plus  particullierement  les  resolutions  que 
nous  avons  pryses  la  dessus...  De  Tholose,  le  xime  de  mars 
lo96.  Vostre  plus  affectionné  et  parfaict  amy,  Joyeuse. 


il)  Lettre  autographe. 
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586. 
14  mars  1596. 

LETTRE    DE   JEAN    BOFFIAS   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE 

Messieurs,  parce  que  j*ay  jugé  n'estre  nécessaire  faire  long 
séjour  en  ceste  ville,  j'ay  supplié  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse 
nous  vouloir  pourveoir  au  contenu  de  vos  mémoires,  que  a  pro- 
miz  y  apporter  tout  ce  qu'il  pourra  pour  nostre  bien  et  soulage- 
ment, et  spere  tout  au  plus  tard  estre  près  de  vous  jeudy  pro- 
chain pour  le  plus  tard  Dieu  aydant,  pendant  lequel  vous  supplie 
pourveoir  avec  toute  diligence  à  ce  que  verrez  estre  nécessaire 
pour  la  publication  de  l'edict,  où  il  sera  besoing  faire  dire  le 
Te  Deum,  procession  generalle  et  enfin  le  feu  de  joye  avec  les 
pièces  d'artillerie,  assemblée  des  cappitaines  le  mieulx  qu'il 
vous  sera  possible,  estant  après  pour  vous  conduire  MrCanavezi 
pour  les  armoiries  de  Sa  Magesté,  mond.  sr  de  Joyeuse  et  de  la 
ville  avec  les  devises  que  verrons  estre  besoing,  dont  j'escripz  à 
Boffias,  mon  filz,  pour  en  mon  absence  y  apporter  ce  qu'il 
pourra.  Vous  verrez  ce  que  Sa  Grandeur  vous  en  escript.  Il  est 
besoin  et  nécessaire  satisfaire  à  nostre  debvoir  le  mieulx  qu'il 
nous  sera  possible  à  ce  que  l'honneur  du  gênerai  demure;  il 
sera  toujours  treuvé  meilheur  retarder  troys  jours  et  bien  faire 
que  de  précipiter  l'affaire  d'un  jour  et  en  avoir  reproche...  De 
Tholose,  le  xniie  mars  1596.  Vostre  confrère  afectionné  amy  et 
serviteur,  Boffias. 

Je  ne  fauldray  Dieu  aydant  vous  apporter  ung  imprimé  de 
l'edict  cejourd'huy  publié  en  la  court  que  verray  recouvrer, 
quoy  qu'il  couste  (1). 


(1)  Lettre  autographe. 
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587. 
15  mars  1596. 

LETTRE   DE   JEAN   DE   BRUNET,    SIEUR    D'AURIAC,    AUX   CONSULS 

DE  NARRONNE. 

Messieurs,  pour  me  aquyter  de  mon  devoyr  vous  ay  voleu 
doner  avys  de  la  novele  tant  désirée  qu'est  Monseigneur  le  duc 
de  Joieuse,  la  courtde  parlemant,  Mesieurs  des  estax,  Mesieurs 
les  capitoulz  ont  fayt  la  reconoisanse  deu  roy,  et  aiant  esté  pu- 
blié l'edyt  à  la  court  à  honze  heures,  ont  crié  «  Vive  le  roy  »,  et 
après  digner  seur  les  quatre  heures  se  sont  asamblés  mesd. 
sieurs  le  deuc,  présidant  de  Lestaing,  quelques  conseliers  de  la 
court,  Mesieurs  les  capitoulz  à  l'église  Saint  Estieneavec  la  pro- 
sesion  chantans  Te  Deum  laudamus,  sont  aies  à  la  plase  devant 
lad.  église  en  laquelle  estoyt  apresté  ung  feu  de  joie  et  par  lesd. 
sieurs  de  Joieuse  et  de  Lestaing  a  esté  mys  le  feu.  Se  fet,  mond. 
seigneur  et  Monsieur  de  Lodefe  sont  veneus  à  l'église  des  Agus- 
tins  où  les  estax  se  tienent  et  avec  grant  meusiquea  esté  chanté 
le  Te  Deum  laudamus,  et  après  [avec]  Monseigneur  et  Monsieur 
de  Lodefe  somes  aies  à  la  plase  de  Rouaïs  en  laquele  avoyt  esté 
mys  ungne  bêle  piramyde  en  laquele  les  feusées  n'ont  point  esté 
espargnées  et  acompaignés  de  heuyt  ou  dix  aulboys  et  cornex  à 
boquyns  mond.  seigneur  le  duc,  Monsieur  de  Lodefe,  Monsieur 
d'Ambres,  ung  capitoul  de  l'année  dernière  qu'est  des  estax  ont 
mys  ie  feu  et  ont  comansé  à  crier  «  Vive  le  roy  »,  bien  que  à  la 
plase  Saint  Estiene  ne  s'en  avoyt  pas  dit  ung  seul  mot.  L'ons 
avoyt  mys  aulz  quatre  coins  de  lad.  plase  ung  toneu  de  vyn  et 
fet  boire  tout  le  peuble  pour  les  mieus  indeuyre  à  crier  «  Vive  le 
roy  »,  que  s'en  sont  bien  aquytés.  Et  après  mesd.  sieurs  et 
Mesieurs  des  estax  nous  somes  retirés  à  ungne  botiqueque  l'ons 
avoyt  fet  tapyser,  seur  la  porte  de  laquelle  estoyt  l'efegie  deu 
roy  et  dedans  ungne  vinteyne  de  meusisiens,  la  où  «  Vive  le 
roy  »  en  meusique  n'a  pas  esté  oblié.  Nous  comanserons  demeyn 
à  résoudre  tant  d'aferes  desquels  la  resolusion  demeuroyt  indi- 
syse  jusques  que  seste  jornée  fut  fête  et  vous  dourons  plus 
ainplemant  avis  de  tout...  De  Touloze,  ce  xvp  mars  1596  jour  de 
vandredy.  Vostre  très  honble  servyteur,  Brunet(l). 

(1)  Lettre  autographe. 
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588. 

.">  avril  1596. 

LETTRE    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    ME   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  lesr  de  Girard  s'en  rettournant  vers  le  roy 
pour  luy  rapporter  ce  quy  s'est  passé  en  cette  province  désire 
luy  apporter  le  serement  de  lidelitté  qu'ons  a  fait  sur  sa  recoi- 
gnoissance.  Voyla  pourquoy  je  vous  prie  ne  mancquer  pas  de  le 
luy  faire  bailler  incontinent  que  vous  aures  receue  ma  lettre  et 
luy  faire  toute  l'honeur  et  la  courtoysie  que  vous  pourres  à  son 
passaige...  De  Tolose,  ce  ve  avril  1596.  Vostre  plus  aflectionné 
et  parfait  amy,  Joyeuse. 

589  (1). 
4  octobre  1577. 

LETTRE   DE   DAMV1LLE   A    MESSIEURS   DE   LA   JUSTICE,    CONSULS 
ET   PRINCIPAUX    HABITANTS   DE   NARBONNE. 

Messieurs,  il  a  pieu  au  roy  regardant  ce  rouyaume  de  son 
œil  de  pitié  faire  tracter  la  paciftïcation  des  troubles  de  ced. 
rouyaume  dont  par  la  direction  de  Monseigneur  de  Montpan- 
cier  et  autres  députez  de  Sa  Majesté  s'est  ensuivy  l'accord  de  la 
paix  faict  à  Bergerac  (2)  le  xve  du  passé  et,  atendant  la  publica- 
tion d'icelle,  une  suspension  d'armes  et  generalle  cessation 
d'hostillité,  laquelle  le  sr  de  La  Noue  m'a  apportée  de  la  part  de 
mond.  seigneur  de  Monlpensier  qu'il  a  accompaigné  d'un  gen- 
tilhomme des  siens,   aflin  de  la  me  fere  recevoir  et  exécuter 


(1)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  27.  —  Toutes  les  lettres  qui 
suivent  ainsi  que  la  lettre  a0  531  sont  extraites  d'un  registre  non  inventorié 
des  archives  de  Narbonne  contenant  des  documents  relatifs  en  grande  partie 
aux  affaires  militaires  et  ayant  pour  titre  :  «  Commissions.  1577  ». 

(2)  C'est  le  sixième  édit  de  pacification  et  non  le  septième,  comme  nous 
l'avions  dit  par  erreur  daus  une  note  de  la  lettre  n°  29.  La  paix  fut  signée  le 
17  septembre  et  non  le  15,  comme  le  dit  Damville. 
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dans  ce  gouvernement  ainsi  qu'il  a  esté  faict  par  tous  les  autres 
lieux,  ce  que  je  n'ay  volu  diflerer  pour  le  bien  et  soulagement 
du  pouvre  peuple,  veu  que  s'est  la  volonté  de  Sa  Magesté, 
encoresqueje  ne  mefeusse  préparé  de  donner  bataille  à  l'enne- 
my  lorsqu'il  s'est  approché  comme  de  faict  je  luy  présenté  le  der- 
nier jour  du  passé  en  lieu  avantaigeux  pour  luy  et  ne  luy 
ayant  faict  donner  grand  empeschement  à  fere  ravitaillement, 
sçaichant  que  lad.  ville  est  l'une  de  celles  de  seurté  qui  leur 
est  accordée.  Je  m'estois  résolu  de  les  avoir  à  leur  retour,  mais 
j'en  ay  esté  empesché  par  lad.  suspension  d'armes  que  j'ay  faict 
publier  après  eux  et  retiré  mon  armée,  vous  priant  que  selon 
la  forme  que  je  vous  envoyé  vous  le  faciez  faire  en  vostre  ville 
et  <pie  cliascun  commence  à  sentir  ce  fruict  du  repoz,  non  que 
pour  cela  il  faille  se  desarmer  qu'après  la  publication  dudit 
edict. ..  Du  camp  prez  Montpellier,  le  ime  jour  d'octobre  1577. 
Vostre  plus  assuré  amy,  H.  de  Montmorancy. 

Sy  lesd.  ennemys  ne  tiennent  de  leur  part  lad.  suspention, 
vous  ne  la  tiendrez  de  la  vostre  (1). 


590  (2). 
6  juin  1578. 

LETTRE   DE   DAMVILLE   AUX    CONSULS,    SYNDIC    ET   DIOCÉSAINS 

DE   NAKBONNE. 

Messieurs,  vous  sçavez  la  resoulution  que  fut  dernièrement 
prise  aux  estatz  qui  est  en  tout  le  païs  emploier  les  moyens  à  la 
punition  des  infracteurs  de  la  paix  et  que  en  cella  tous  les  dio- 
cèses demeureroient  uniz  pour  se  secourir  les  ungz  les  autres. 
Les  effectz  d'icelle  resolution  se  sont  veuz  et  se  voyent  es  dioce- 
ses  île  Carcasonne,  Sainct  Papoul  et  autres  qui  se  sont  assamblez 
pour  aller  à  Caillavel  et  Saint  Martin  le  Vieulx,  et  à  présent 
eeulx  de  Beziers  sont  après  â  fere  le  semblable  pour  le  lieu  de 
Thezan  occupé  dans  leur  dioceze,  ce  que  ne  peuvent  suporter 
sans  le  secours  de  leurs  voisins  auquel  le  mal  touche  comme  à 
eux.  Qui  a  esté  cause  que  je  ay  drecé  une  commission  pour  lever 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  folio  14. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  le  n°  29. 
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sur  vostre  dioceze  cent  soldatz,  lesquelz  vous  ne  faudrez  de 
m'envoyer  prountement  aud.  lieu  de  Thezan  pour  les  employer  à 
l'effect  susdict  soubz  la  charge  de  ceux  que  vous  cometrez  et  que. 
soient  payés  pour  ung  mois  selon  Testât  du  roy  afïin  qu'ils  puis- 
sent faire  service  continuel,  vous  ayant  donné  pouvoir  par  mad. 
commission  de  imposer  et  lever  ce  qu'il  conviendra,  ayant  faict 
de  mesmes  es  diocèses  d'icy  bas  pour  les  troupes  que  je  veux 
tenir  à  Montaignac  suyvant  la  délibération  desd.estatz.  Et  vous 
prie  encores  une  foys  n'y  fallir  et  y  user  de  la  mesme  dilligence 
que  vous  voudriez  que  en  feust  en  vostre  endroict  sy  vous  esties 
en  la  peyne  de  ceux  de  Beziers...  De  Pezenas,  ce  vie  jung  1578. 
Vostre  assuré  et  meilleur  amy,  H.  de  Montmorancy  (1). 


591  (2). 
20  avril  1582. 

LETTRE   DE   HENRI    III   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

De  par  le  roy.  Chers  et  bien  amés,  nostre  cher  et  bien  amé  le 
mareschal  de  Joieuse  nous  a  escript  le  fidelle  debvoir  que  vous 
aves  faict  à  la  conservation  de  nostre  ville  de  Narbonne  sur 
l'entreprinse  que  les  perturbateurs  du  repos  publicq  avoyent 
brassée  sur  icelle,  oultre  ce  que  vous  nous  en  aves  faict  sçavoir 
par  voz  lettres  du  mie  de  ce  mois  dont  nous  vous  sçavons  très  bon 
gré.  Et  comme  la  providence  et  bonne  assistance  de  nostredit 
cosin  a  guarenty  nostred.  ville  d'ung  tel  dangier,  nou^  sçavons 
aussi  quelesd.  perturbateurs  n'atendent  sinon  qu'il  soict  party 
d'icelle  avecques  les  gens  de  guerre  qu'il  a  faict  entrer  pour 
remectre  sus  de  nouveau  toute  leur  entreprinse,  y  estans  sous- 
tenus  et  fomentés  comme  ils  sont  par  ceulx  qui  les  favorisent 
et  supportent.  Pour  ceste  cause  nous  luy  commandons  présen- 
tement de  ne  vous  habandonner  et  retenir  en  icelle  les  deux 
cens  soldatz  qu'il  y  a  mis,  à  l'entretenement  desquelz  nous  vous 
enjoignons  d'entendre  et  satisfere  en  attandantquenousy  pour- 
veoions  d'ailleurs  comme  nous  avons  délibéré  fere  au  plustost 
pour  vostre  soulaigement  et  en  considération  de  vostre  fidélité 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  22. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  58. 
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laquelle  nous  recognoistrons  éternellement,  vous  ordonnant 
obeyr  et  adjouster  pareille  foy  aux  commandemens  que  vous 
fera  de  nostre  part  nostred.  cosin  comme  si  c'estoit  à  nous 
mesme.  Donnée  Paris,  le  xxe  jour  d'avril  1582,  Henry.  Et  plus 
bas  :  De  Neufville  (1). 


592  (2). 
10  septembre  1585. 

LETTRE   DE   HENRI   III   A   JOYEUSE. 

Mon  cousin,  je  croy  toutjours  le  plus  tard  que  je  puis  ce  que 
je  ne  désire  pas  estre  ny  veoir  advenir  de  la  part  de  mes  sub- 
jectz  et  ministres  pour  estre  de  mon  naturel  et  par  raison  aussy 
plus  enclin  à  pancer  le  bien  que  à  soupçonner  le  mal,  combien 
que  la  malice  des  hommes  en  ceste  saison  aict  produict  tant  de 
sortes  de  monstres  de  infidélité,  de  ingratitude  et  de  telles 
espèces  de  vices  que  je  seray  contrainct  à  la  fin  fere  force  à  la 
nature  et  tourner  ma  raison  première  en  autre  sens,  puisque 
tant  de  personnes  contemnent  et  oblient  comme  ilz  font  dus  (?) 
leur  honeur  et  debvoir.  Quant  je  dépêchai  dernièrement  le  srde 
Pontcarré  vers  le  duc  de  Montmorancy  pour  luy  fere  entendre 
mon  intention  sur  l'exécution  de  mon  edict  pour  la  reunion  de 
mes  subjectz  à  l'église  de  Dieu  et  me  raporter  sa  délibération, 
javois  bien  déjà  quelque  oppinion  qu'il  embrasseroict  mal  volon- 
tiers une  telle  charge,  mais  à  la  vérité  je  ne  pençois  pas  qu'il 
fust  si  grand  ennemy  de  luy  mesmes  que  de  ce  déclarer  sy 
ouvertement  qu'il  a  faict  et  en  dict  et  en  faict  en  faveur  de 
ceulx  qu'ont  prinsles  armes  pour  empêcher  la  susdite  exécution. 
Mais  j'ay  aprins  par  voz  lettres  et  entendeu  par  le  raport  que 
m'en  a  faict  led.  de  Pontcarré  que  ses  actions  et  parolles  sont 
du  tout  bandés  non  seullement  à  ce  fere,  mais  à  publier  et 
manifester  à  ung  chascun  sa  détermination  en  cest  endroict  ;  ce 
que  m'a  meu  de  luy  deffendre  de  uzer  plus  du  pouvoyr  qu'il  a 


(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  34.  —  Cette  lettre  a  été 
publiée  dans  l'Inventaire  des  archives  communales  de  Narbonne,  Annexes 
de  la  série  AA.,  p.  416. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  92. 
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de  commander  en  mon  païs  de  Languedoc  et  à  mes  subjectz  de 
le  recognoistre  plus  gouverneur  du  pays  et  luy  obeyr,  ansin 
que  vous  verres  par  le  double  des  lettres  dont  j'envoye  présen- 
tement l'original  aux  gens  tenans  mon  parlement  de  Tholose 
aflin  de  le  fere  enregistrer,  publier  et  observer.  Et  combien  que 
je  n'estime  pas  que  cella  vous  talle  plus  de  besoingne  pardella 
que  vous  en  aves  pour  avoer  led.  duc  de Montmorancy  comman- 
céà  fere  tout  le  pis  qu'est  en  luy,  neanmoings,  mon  cosin,  comme 
j'avertis  mes  bons  subjectz  par  lesd.  lectres  avoer  dorsnavant 
leur  princypale  et  unique  adresse  à  vous,  je  vous  prie  les  avoir 
en  recommandation  et  protection  d'aultant  plus  grande  que  le 
besoing  qu'ilz  en  ont  et  auront  cy  après  sera  plus  grand  qu'il 
ne  fut  onques.  Et  je  vous  diray  que  je  vous  envoyé  quinze 
autres  commissions  de  gens  de  pied  que  je  trouve  bon  que  vous 
faciès  lever  et  que  je  vous  secoure  decavallerye,  et  touttes  autres 
chozes  le  mieulx  plus  promtement  que  fere  ce  pourra,  oultre  la 
faveur  que  vous  recevres  de  l'armée  que  je  fais  marcher  en 
guerre  quand  elle  entrera  dans  led.  païs.  Partant  je  vous  prie 
donner  cœur  à  tous  mes  bons  serviteurs  et  subjectz  à  ce  que 
chascun  s'esforce  et  évertue  pour  secouer  cete  fois  le  joug  de  la 
servitude  et  oppression  en  laquelle  ilz  ont  vesceu  il  y  a  long 
temps  des  afferes  comme  de  touttes  autres  ocurances.  Et  je  vous 
adverliray  pour  lin  delà  présente  de  la  réception  de  vos  lectres 
du  dix  huitiesme  et  vingt  quatriesme  d'aoust,  priant  Dieu,  mon 
cosin,  qu'il  vous  aye  en  sa  garde.  Escripte  le  dixiesme  jour  de 
septembre  mil  vc  lxxxv,  Henry.  Et  plus  bas:  De  Neufville  (1). 


593  (2). 
19  mai  1588. 

LETTRE   DE   1II..MU    111   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

De  par  le  roy.  Chers  et  bien  amés,  vous  entendres  de  nostre 
cousin  le  sr  de  Joieuse  les  occasions  qui  nous  ont  meu  de  partir 
de  nostre  ville  de  Paris  le  xme  de  ce  mois  et  vous  dirons  par  la 
présente  que  c'a  esté  avec  tous  les  regretz  et  desplaizirs  qu'ung 


(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  43. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  176. 
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prince  qui  a  tant  rendu  de  preuve  et  de  sa  bonté  et  affection 
envers  ses  subjectz  comme  nous  avons  faict  peult  sentir  et 
supporter,  non  tant  encores  pour  le  respect  de  nostre  absance 
et  esloignement  et  la  façon  de  laquelle  les  choses  sont  passées 
que  pour  avoir  recogneu  et  esprouvé  véritablement  contre  nostre 
attante  la  raison  et  la  vérité  que  aulcungs  aient  eu  pouvoir 
d'imprimer  aux  cœurs  des  babitans  de  nostre  ville  de  Paris  que 
nous  ayons  eu  vollonté  de  leur  donner  de  garnisons  estrangieres 
et  que  nous  soions  entrés  en  doubte  de  la  lîdellité  et  dévotion 
des  bons  bourgeois  d'icelle,  car  c'est  chose  qui  n'entra  jamais 
en  nostre  pensée,  n'ayant  oncques  plus  estimé  que  domination 
et  puissance  vray  et  naturelle,  establis  sy  légitimement  et  de  si 
longue  main  qu'est  la  nostre  et  dont  nous  subjectz  ont  en  tout 
temps  receu  tant  de  bon  traictement  et  gratiffication  comme  les 
roys  noz  prédécesseurs  et  nous  ont  fait  preuve  sy  notable  de 
leur  loyaullé  et  dévotion,  eust  besoing  d'estre  fortifîiéet  appuyé 
pour  estre  maintenue  et  conservée  comme  il  appartient  d'autres 
fortes  collonnes  que  de  celles  de  la  pieté  et  justice  et  de  la  bien- 
veilhance  et  confiance  publicque  dont  nous  prédécesseurs  roys 
et  nous  avons  tousjours  faict  plus  de  fondement  que  de  toute 
aultre  chose  quelle  qu'elle  soict,  et  comme  l'on  a  ozé  entamer  ce 
dessaing  par  la  principalle  et  capitalle  ville  de  ce  royaulme 
sans  autre  esgard  à  nostre  presance  ny  mettre  en  considération 
et  vallance  les  grandz  biensfaictz  et  bons  traictements  que  les 
babitans  et  bourgeois  de  lad.  ville  tant  en  gênerai  que  en  par- 
ticullier  ont  receu  de  nous,  et  nous  craignons  que  l'on  la  veulhie 
estandre  ez  autres  villes  de  nostre  royaulme  à  mesmes  fin  et 
intention. 

C'est  pourquoy  nous  vous  faisons  la  presante  par  laquelle 
vous  admonestons  et  prions  n'adjouster  foy  à  telles  inventions 
et  inductions,  au  contraire  les  condempner  et  rejeter  comme 
ennemis  de  la  vérité  et  de  vostre  propre  bien  et  pareilhement 
de  nostre  saincte  relligion  catholicque,  appostolicque  et  romay- 
ne,  d'aultant  que  nostre  vraye  intention  est  de  ne  rien  innover 
ne  changer  en  la  garde  de  vostred.  ville  ce  qu'a  esté  faict  et  obser- 
vé jusques  à  presant  et  de  vous  monstrer  plus  de  confiance  que 
jamais  que  telles  inventions  ne  peuvent  servir  qu'à  divizer  les 
cytoiens  et  bons  bourgeois  de  lad.  ville,  les  plonger  en  des 
craintes  et  défiances  immortelles  et  establir  les  authoritez  et 
puissances  extraordineres  que  ne  leur  peuvent  apporter  à  pre- 
sant et  à  la  fin  que  toute  ruyne  et  désolation. 

C'est  proprement  et  directement  aussi   fere  les  afferes  des 
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hereticques  et  de  toute  sorte  de  factieux  comme  nous  n'avons 
que  trop  esprouvé  depuis  le  commancement  de  ses  dernières 
guerres  par  le  moien  desquelles  nos  bons  subjectz  catholicques 
ont  vescu  et  vivent  encores  en  IpIU"  crainte  et  division  qu'au 
lieu  de  reunyr  lesd.  hereticques,  ilz  ont  acquis  plus  de  force  et 
authorité  aux  provinces  ausquelles  ilz  c'estoienl  retirés  et  ont 
les  autres  assaillies  des  forces  estrangieres  et  autres  maulx 
innumerables  qu'ilz  ont  endurés  à  nostre  très  grand  regret  et 
desplaizir,  combien  que  nous  avons  faict  tout  ce  que  nous  a  esté 
pousible  jusques  à  souffrir  et  accorder  plusieurs  choses  contre 
nostre  dignité,  authorité  et  service  pour  reunir  nosd.  subjectz 
catholicques  et  les  pouvoir  conduire  et  embrasser  tous  ensemble 
et  poursuivre  avec  nous  tout  d'ung  mesme  pied  et  d'une  vraye, 
sincère  et  bonne  intelligance  et  union  la  guerre  contre  lesd. 
hereticques,  pour  laquelle  nous  avons  sy  souvant  et  encores 
resentant  de  la  rotte  dernière  de  ceste  puissante  armée  estran- 
giere  exposé  sy  heureusement  nostre  propre  personne. 

Au  moien  de  quoy  nous  vous  prions  et  exortons  derechief  de 
ne  donner  aulcung  lieu  aux  susd.  impressions  et  artifiices,  vous 
tenir  fermes,  unitz  et  conjoinctz  avec  nous  pour  nous  faire  ren- 
dre l'obeyssance  que  nous  debvez  et  nous  donner  plus  de 
moien  de  vous  régir  et  traicter  heureusement  et  favorablement 
comme  nous  avons  très  bonne  volonté  de  faire,  et  à  ceste  fin 
embrasser  et  effectuer  tout  ce  que  nous  recognoistrons  que 
pourra  servir  à  advancer  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
et  solaigement  universel  de  tous  nous  peuples  et  subjectz  aul- 
tant  veoire  plus  que  nous  n'avons  jamais  faict,  comme  nous 
escripvons  présentement  aud.  sr  de  Joieuse  vous  faire  plus 
emplement  entendre  de  nostre  part  et  cognoistrez  par  efiectz. 
Donné  à  Chartres,  le  xixe  jour  de  may  1588.  Henry.  Et  plus  bas: 
De  Neufville  (1). 


594  (2). 
18  juin  1588. 

LETTRE  DE  HENRI  III  AUX  CONSULS  DE   NARBONNE. 

De  par  le  roy.  Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  entendu  par 
vos  lettres  du  inr  de  ce  mois  la  resolution  que  vous  avez  prise 
« 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  45. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  178. 
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de  vous  maintenir  et  conserver  en  la  fidélité  que  nous  avons 
tousjours  attendue  et  espérée  de  l'affection  que  vous  portez  à 
nostre  service,  de  quoy  nous  avons  receu  très  grand  contente- 
ment, nous  asseurans  que  vous  y  continuerez  avec  la  mesme 
obéissance  que  celle  que  vous  avez  jusques  icy  rendue  à  nos 
commandemens comme  nous  vous  prions  de  fere  et  de  vous  join- 
dre et  unir  pour  cest  eiïect  avec  nostre  très  cher  cousin  le  sr 
deJoieuse,  mareschal  de  France,  affin  d'empescher  que  les  here- 
ticques  de  voz  qua  rtiers  ne  tirent  proffict  et  ad  vantage  de  l'esmotion 
nagueres  survenue  en  nostre  ville  de  Paris,  d'autant  qne  nostre 
volonté  et  intention  est  de  poursuivre  la  guerre  contre  lesd.  here- 
ticques  plus  vifvement  que  jamais.  Au  demeurant  nous  nous 
sommes  renduz  en  ceste  ville  et  y  avons  esté  receuz  avec  tout 
l'applaudissement  et  démonstration  de  fidélité  de  nos  bons  sub- 
jectz  d'icelle  que  nous  pouvions  désirer,  ce  que  nous  vous  avons 
bien  voulu  faire  sçavoir,estimans  que  par  cest  exemple  noz  autres 
villes  seront  d'autant  plus  induictes  et  animées  à  continuer  en 
l'obéissance  qu'ilznous  doivent,  vous  asseurans  que,  se  présen- 
tant l'occasion  de  recognoistre  celle  que  vous  avez  tousjours 
rendue  à  noz  commandemens,  nous  vous  ferons  paroistre  la 
satisfaction  qui  nous  en  demeure...  Donné  à  Rouen,  lexvmejour 
de  juin  1588.  Henry.  Et  plus  bas:  De  Neuf  ville  (1). 


595  (2). 
23  février  1389. 

LETTRE  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE   TOULOUSE   AUX   CONSULS 

DE   NARBONNE. 

Consulz,  vous  ayant  escript  ces  jours  passés  de  vous  mainte- 
nir en  l'obéissance  de  la  court  pour  la  conservation  de  la  relli- 
gion  catholicque,  appostollicque  et  romaine  et  à  ceste  occasion 
ne  recepvoir  plus  fort  que  vous  et  que  pour  sçavoir  la  resolu- 
tion qu'avions  prinse  et  vous  confourmer  à  noz  bonnes  et  sainc- 


(1)  Cette  lettre  pt  la  précédente  sont  analysées  dans  la  série  AA.  de  l'In- 
ventaire  des  archives  de  Narbonne  sous  les  uos  15U  et  151.  La  même  série 
renferme  d'autres  lettres  du  même  roi  s  >us  les  ri05  145  à  14  J. 

(2)  Cette  lettre  et  la  suivante  ont  leur  place  après  la  lutire  n°  182. 
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tes  intentions  vous  députassiez  quelques  ungs  d'entre  vous 
ausquelz  nous  puissions  faire  entendre  noz  resollutions,  encore 
pour  vous  faire  cognoistre  que  nous  continuons  en  la  voullonté 
que  avions  tousjours  eue  de  conserver  nostre  relligion  et  ce  qui 
est  de  nostre  resort,  nous  avons  bien  voulleu  vous  envoyer  les 
articles  lesquelz  nous  et  la  ville  sommes  resolleus  de  jurer 
solempnellement  ez  mains  de  noz  evesques,  curés  ou  vicaires, 
chascun  en  sa  paroisse,  suivant  l'advis  de  la  Sorbonne  de  Paris 
approuvé  par  la  sainte  faculté  en  teollogie  de  nostre  ville  que 
vous  envoyons  aussi,  alin  que  vous  et  les  lieux  qui  dépendent 
de  vostre  ville  et  gentilzhommes  voisins  se  conformeront  à  ce 
qui  est  de  noz  resollutions  et  de  la  présent  ville  capitalle  de  tout 
le  ressort.  Et  surtout  ne  faillies  de  nous  advertir  du  devoir  que 
vous  aures  faict  et  des  villes,  gentilzhommes  et  lieux  qui  se 
conformeront  à  noz  bonnes  intentions  et  auront  juré  et  signé 
lesd.  articles...  A  Tholose  en  parlemant,  ce  ,\xme  febvrier  1589. 
Les  gens  tenans  la  court  de  parlemant  à  Tholose.  Du  Tornoer  (1). 


59(>. 

I"   mars  1589. 

LETTRE   DES   CONSULS    DE   XARBONNE    A    MESSIEURS    DU    PARLEMENT 

A   TOULOUSE. 

Nosseigneurs,  nous  avons  receu  par  Messieurs  Daflis  et  Vignaulx 
la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre  du  xxiii'  du  passé  et  de 
tant  que  nous  croyons  qu'en  aves  aultant  escript  à  Messieurs 
du  clergié  et  noblesse  tant  de  ceste  ville  que  nous  voisins  pour 
ensemble  effectuer  le  contenu  d'icelle,  ce  que  n'a  peu  estre  faict 
à  cause  du  prompt  despart  de  Monseigneur  le  mareschal  de 
Jouieuse  et  desd.  s"  Daflis  et  Vignaulx,  satisfaisant  à  nostre 
debvoir  nous  vous  avons  volleu  cependant  fere  ce  mot  pour  vous 
en  remercier  très  humblement  et  fere  entandre  que  nostre  resol- 
lution  n'est  autre  que  de  vivre  et  mourir  en  la  relligion  catollic- 
que,  apostollicque  et  romaine  et  d'exposer  noz  vies  et  biens  pour 
la  manutention  d'icelle,  et  prometons  et  jurons  de  ne  recepvoir 
en  nostre  ville  aulcung  hereticque  ny  faulteur  d'iceulx,  Monsr 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  48  v°. 
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le  duc  de  Montmorancy  ny  autre  uny  avec  eulx,  moings  leur 
en  donner  aulcune  entrée,  aide  ny  secours,  ains  de  nous  conte- 
nir soubz  voz  commandemantz  et  de  mond.  seigneur  le  mares- 
chal  de  Jouieuse  comme  nous  avons  cy  devant  faict...  De  Nar- 
bonne  dans  la  maison  consullere,  le  premier  mars  1589.  Vous 
très  humbles  et  affectionnés  serviteurs.  Les  consulz  deNarbonne. 
De  mandement  desd.  srs  consulz  et  leur  conseil,  Guichon  (1). 


597  (2). 

21  mai  [1589]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consuls,  je  suis  très  ayse  d'avoir  sceu  par  celle 
que  vous  aves  escrit  (3)  à  Mr  le  mareschal  que  les  enemis  ayent 
esté  repoussés  à  Perignan;  j'ai  veu  aussi  ce  que  vous  le  pries  de 
faire  mettre  la  cavallerie  à  Coursa,  que  je  juge  estre  très  néces- 
saire comme  je  vous  ay  dit  moy  mesme.  Voila  pourquoy  nous 
résolûmes  devant  que  partir  de  le  faire  fortifïier,  car  de  la  i 
mettre  en  Testât  qu'il  est  elleseroit  en  danger.  Je  ordonis  ce  qu'il 
faloit  de  mon  costé,  vous  m'avies  assuré  d'en  faire  de  mesme  du 
vostre;  si  vous  ne  Faves  fait  encore,  je  vous  prie  de  le  faire  car 
il  n'i  a  rien  plus  hasté  que  cela.  J'escris  au  cappitaine  Pradel  de 
le  faire  haster  et  à  Mr  d'Auterive  qu'aussi  tost  qu'elle  i  pourra 
estre  sûrement  qu'il  la  i  mette  ;  elle  i  sera  plus  utile  que  la  où 
elle  est...  De  Gastelnau,  ce  21  may.  Vostre  plus  affectionné  amy 
à  vous  servir,  Ant.  Scipion  de  Joyeuse  (4). 

(1)  Copie.  —  Registre  des  commissions,  fol.  49. 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°219.  —  Toutes  les  lettres   qui 
vont  suivre  ont  été    analysées  dans   l'Inventaire  des  archives  de  Narbonne, 
série  AA.,  n°*  153  à  157,  pp.  349-354. 

(3)  Voir  la  lettre  n6217. 

(4)  Lettre  autographe.  —  Le  23  mai,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  encore 
de  Castelnaudary  aux  consuls  :  «  Pour  ceux  de  S'  Marcel  j'en  escris  à 
«  Mr  de  Laborde  ;  c'est  luy  qui  i  peut  tout.  Parles  luy  en  à  bon  escient,  car 
«.  sans  ce  qu'il  m'en  respondit  j'i  eusse  laissé  la  garnison  plus  forte  ; 
«  mais  puis  qu'ilz  ont  esté  soulagés,  il  faut  qu'il  les  fasse  obéir  ou  je  m'en 
«  prendrois  à  luy,  car  il  le  peut  ». 
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598  (1). 
8  juin  [1589]. 

LETTRE   DU    DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess",  j'ay  receu  vos  avis  ;  je  vous  assure  que  je  ne  suis  pas 
demeuré  ici  pour  mon  plaisir,  car  je  ne  me  faschis  jamais  tant. 
Vous  diries  que  toutes  choses  nous  estoint  contraires  et  le  temps 
et  les  longueurs  tant  de  Tholose  (2j  que  de  nos  gens  de  guerre, 
tesmoin  que  j'ay  esté  contraint  de  séjourner  sis  jours  entiers  à 
Mongiscart  qui  est  un  plaisant  séjour  sans  rien  faire.  Enfin, 
comment  que  ce  soit,  j'ay  tant  fait  que  j'ay  tout  assemblé  et 
m'achemine  vers  vous  en  la  plus  grande  diligence  que  je  puis; 
j'espère  i  estre  dans  samedi  ou  dimenche  au  plus  tard  et  avec 
des  forces  pour  faire  le  gast  à  Beziers  et  conserver  vostre  recolle 
ou  bien  délibérés  de  nous  i  bien  batre.  J'ay  trop  en  recommen- 
dation  ce  qui  vous  touche  pour  vous  habandoner  asteure  bien 
que  tout  ce  pais  m'aye  fort  volu  arrester.  Je  m'en  vois  et  pensois 
coucher  aujourd'huy  à  Alzone,  mais  la  pluie  est  survenue  si 
forte  que  je  ne  puis  aller  si  loin.  Je  ne  crains  que  l'infidélité  qui 
est  si  commune  en  ce  malheureux  temps;  je  vous  recommende 
le  soin  que  vousaves  tousjours  eu  à  vous  conserver,  et  gardes 
vous  que  les  artifices  de  nos  enemis  communs  ne  puissent  rien 
parmi  vostre  peuple,  car  de  leurs  armes  j'espère  bientost  vous  en 
garder.  Il  est  besoin  que  le  diocèse  et  vous  autres  faisies  provi- 
sion de  vivres  pour  nourrir  l'armée  qui  sera  rabatu  sur  vostre 
cottité.  J'y  seray  comme  je  vous  ay  dit  Dieu  aydant  dimenche. 
De  Castelnau  d'où  je  pars,  ce  jeudi  8  de  juin.  Vostre  bien  afiec 
tionné  amy  à  vous  servir,  Joyeuse  (3). 


(1)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  1245. 

(2)  Le  duc  se  plaignait  déjà  des  retards  apportés  par  «  Mr«  de  Tholose  » 
dans  deux  lettres  des  23  et  27  mai. 


(3)  Lettre  autographe. 
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599  (1). 
16  juin  1589. 

LETTRE   DU    DUC   DE  JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  tous  les  advis  que  vous  m'avez  donnez  ; 
vous  me  faictes  très  grand  plaisir  de  m'en  mander  souvant. 
Nous  avons  veu  par  deux  ou  trois  fois  d'asses  près  les  ennemys 
et  pençois  bien  les  attirer  au  combat  par  le  moyen  de  ceulx  de 
Barbeyracque  je  fis  investir  hier  matin  ;  ils  estoient  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  que  Mr  de  Mirepoix  y  avoit  gettés  casy  tous 
habitans  de  Carcasonne.  Je  les  ay  enfin  reduictz  à  telle  extré- 
mité qu'il  estoità  mon  pouvoir  de  les  faire  tous  perdre  à  la  barbe 
de  leur  beau  scovet  (2)  quy  ne  s'ausa  jamais  aprocher  pour  venir 
aux  mains,  mais  pour  les  considérations  que  je  vous  diray  moy 
mesmes  je  leur  ay  donné  la  vie  à  trestous.  les  ayant  renvoyés 
chez  eux  desarmés.  Je  vouldrois  que  cela  les  rendit  plus  sages  à 
l'advenir  et  qu'ils  recogneussent  et  le  pouvoir  et  les  dessaings 
de  ceulx  quy  les  ont  embarqués  sy  mal  à  propos.  J'espère  que 
je  vous  verray  bientost;  cela  me  gardera  de  vous  dire  autre 
chose. ..  De  Conillac  à  l'armée,  ce  xvi  juing  1589.  Vostre  affec- 
tionné amyà  vous  servir,  Ant.  Scipion  de  Joyeuse  (3). 


(1)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°249. 

(2)  Nous  pensons  que  le  duc  de  Joyeuse  se  sert  ici  d'un  terme  de  mépris 
vis-à-vis  de  Mirepoix.  Ce  mot  est  assez  difficile  à  déchiffrer  :  nous  croyons 
que  scovet  est  un  diminutif  du  mot  escouve  qui  signifie  balai.  Voir  Godefroy, 
Dictionnaire  del 'ancienne  langue  française,  m,  435.  —  Escoubet  est  encore 
employé  en  béarnais  avec  la  même  signification.  Voir  Mistral,  Trésor  dou 
felibrige,  i,  996-997. 

(3)  Le  19  juin,  le  duc  écrivait  de  Canet:  «  J'ay  eu  ce  matin  une  lettre 
«  d'un  sr  de  Carcassonne  qui  m'a  mandé  ce  qui  s'i  est  fait  et  qu'ilz  i  sont  en 
«  rumeur,  et  me  prioit  de  me  tenir  prest  pour  ce  que  j'y  pourrois  estre  neces- 
«  saire.  J'ai  pensé  que  cela  estoit  si  important  pour  tout  le  pais  qu'il  valoit 
«  mieux  attendre  pour  anuit  de  m'engager  en  lieu  où  mesme  il  y  a  force 
o  gents  et  que  je  ne  sçay  combien  ilz  m'arresteront  ». 
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600  (1). 
25  juin  [1589]. 

LETTRE    DU    DUC    DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess™,  vous  aves  ouï  les  canonades  de  nostre  combat  qui  est 
Dieu  mercy  passé  à  nostre  avantage;  bien  qu'ilz  nous  ayent 
surprins,  si  est  ce  qu'ilz  ont  esté  si  bien  receus  qu'ilz  i  ont  per- 
du force  gens  et  force  chevaus  et  beaucoup  de  blessés,  entre 
autres  S1  Génies  l'ayné  d'un  coup  de  pistolet  à  la  cuisse;  nous 
ne  sçavons  pas  les  particuliers.  Bien  avons  sceu  par  un  metaier 
qui  a  veu  porter  quatre  charrettes  de  morts  et  si  encore  nous  en 
ont  ilz  laissé  sur  le  champ  de  bataille.  Nous  n'avons  perdu  per- 
sone  de  marque;  bien  avons  nous  quelques  lieutenants  blessés. 
Nous  n'avons  pas  laissé  pour  cela  de  leur  couper  leur  blé  ;  nous 
n'avons  point  encore  nouvelle  de  leurs  députés.  Je  vous  prie  de 
tenir  prestceque  je  vous  ay  mandé  pour  quand  je  l'envoieray 
quérir,  et  tant  de  gens  de  la  ville  qui  voudront  venir  au  camp 
me  fairont  plaisir.  Aujourd'hui}'  tous  ceux  deBeziersqui  portent 
armes  estoient  dehors...  Du  camp  de  Colombiés,  ce  25  juin. 
Vostre  affectionné  amy  à  vous  servir  (2). 

001  (3). 

[31  août  1589]. 

LETTRE    DU    DUC    DE   JOYEUSE   A   MM.    DE    VILLELOIN,    DAMBBES, 
d'honoux   ET  DE  PLANÈZES. 

Messrs,  comme  j'estois  sur  le  poinct  de  m'en  aller  à  Narbonne 
pour  aviser  à  la  conclusion  de  nos  affaires,  Messri  de  Narbonne 
sont  venus  me  remonstrer  le  préjudice  que  ce  leur  seroit  si 
Cutsac  demeure  en  Testât  qu'il  est  porté,  et  à  la  vérité  de  ceste 

(1)  Cette  lettre  ;i  sa  place  après  la  lettre  n°  250. 

(2)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour,  le  duc  priait  les  consuls  de  pré- 
parer un  «  bon  logis  pour  le  sr  de  Cadenat  qui  s'en  va  blessé  et  qui  fit  fort 
«  bien  au  combat.  Serignan  i  est  blessé  et  Chaus  aussi  ». 

(3)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n"  309. 
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façon  je  cognois  que  nous  eslargissons  et  rendons  libre  du  tout 
Beziers  et  que  Narbonne  est  aussi  estroit  que  jamais  et,  ne 
demeurant  garnison  ni  à  Sessenon  ni  à  Cutsac,  nous  perdons 
les  deux,  les  habitans  estant  mal  affectionés.  Et  reste  tousjours 
une  porte  à  Mr  de  Montmorancy  pour  nous  venir  nuire  et 
reprendre  tout  ce  qu'il  nous  quitte  asteure  et  nous  n'en  avons 
point  pour  luy  faire  desplaisir  ;  et  en  ceci  nostre  principal  but 
est  de  rendre  ceste  ville  assurée  et  contente,  qui  me  fait  vous 
prier  de  voloir  encore  prendre  la  peine  de  reparler  à  ces  Mrs  les 
députés  et  voir  de  faire  quelque  chose  pour  ce  Cutsac.  Mr  d'Au- 
terive  vous  dira  quelques  expédients  que  nous  avions  mis  en 
avant  ;  faictes  moy  donc  ce  plaisir  que  d'i  aporter  encore  tout  ce 
que  vous  pourres,  car  j'aymerois  mieux  courir  toutes  sortes  de 
fortunes  que  de  laisser  ce  peuple  en  danger  et  mal  content  après 
m  avoir  rendu  telle  preuve  de  son  affection  qu'il  a  fait  que  je 
désire  plus  son  bien  que  le  mien  propre,  qui  me  fait  encore  vous 
prier  d'i  penser  et  aporter  tous  les  moyens  que  vous  aviseres. 
De  Bages,  ce  jeudi  matin  (1).  Votre  plus  affectioné  à  vous  fere 
service,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (2). 


602  (3). 
4  octobre  [1589]. 

LETTRE   DU   DUC  DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs,  comme  j'ay  esté  ici  j'ay  trouvé  que  tous  ceux  qui  avoint 
faict  de  si  belles  promesses  à  Mr  le  mareschal  dans  Tolose  le 
cœur  leur  a  manqué  et  l'ont  tous  habandonné  de  peur,  telement 
qu'il  en  est  sorti  ;  je  le  pense  trouver  demain  à  Berfeil.  Au  reste 


(1)  Cette  lettre  n'est,  comme  on  le  voit,  datée  que  du  jour  sans  indication 
du  mois  ni  de  l'année.  Nous  avons  cru  pouvoir  d'après  le  contexte  la  dater  du 
31  août  1589  ;  ce  jour-là  était  un  jeudi  et  ce  même  jour  unetrève  fut  conclue 
entre  les  royalistes  et  les  ligueurs.  Le  duc  de  Joyeuse  venait  d'arriver  dans 
le  Narbormais  avec  une  armée  de  secours  et  écrivait  de  Bages,  le  30  août, 
aux  consuls  de  Narbonne  pour  les  prier  d'envoyer  à  Prat-de-Cest  des  char- 
rettes de  fourrage  pour  les  chevaux  de  l'attelage. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°326. 
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c'est  la  plus  grande  pitié  que  vous  vites  jamais  de  ceste  ville: 
touti  est  au  pillage  et  des  gens  de  bien  ceux  qui  ont  peu  sortir 
ont  suivi  Mr  le  mareschal,  les  autres  i  sont  misérables  et 
cognoissent  bien  asteure  que  c'est  que  d'un  peuple  mal  gouverné 
et  qui  se  dévoie  de  son  devoir.  Or,  Messrs,  vous  aves  tousjours  tant 
monstre  d'affection  à  Mr  le  mareschal  et  à  toute  nostre  maison 
et  m'en  aves  tant  promis  que  je  m'assure  que  maintenant  en  ces 
traverses  vous  nous  la  monstreres  plus  que  jamais,  car  c'est  alors 
que  les  gens  de  bien  se  cognoissent.  Je  vous  prie  donc  de  veiller 
plus  que  jamais  à  la  conservation  de  vostre  ville  que  je  ne  vou- 
drois  pour  rien  qu'elle  tumbat  en  la  calamité  des  autres  et  me 
continuer  l'amitié  que  vous  m'aves  tant  fait  paroistre...  De  Cas- 
telnau.  ce  4  octobre.  Vostre  affectionné  amy  à  vous  servir,  A. 
Scipion  de  Joyeuse. 

Mess",  j'ay  entendu  que  vous  aves  desja  des  prescheurs  qui 
se  licentient;  ce  sont  de  très  dangereux  commencements.  Prenes 
exemple  au  malheur  de  Tolose  qui  ne  vient  que  de  la  et  pour- 
voies i,  car  cela  ne  tend  qu'à  une  soulevation  du  peuple  contre 
l'autorité  des  magistrats.  J'en  escris  a  Mr  le  grand  archidiacre  ; 
s'ils  continuent  et  qu'il  n'i  remédie,  faictes  le  vous  autres  et  plus 
tost  sortes  les,  car  ce  seroit  une  peste  qui  nous  perdroit  (1). 

«on  (2). 
14  octobre  [1589]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess",  je  vous  ay  bien  volu  donner  advis  comme  pour  com- 
mencement de  nostre  guerre  Dieu  me  fit  hier  la  grâce  de  me 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  6  octobre,  le  duc  rie  Joyeuse  était  à  Yerfeil 
et  écrivait  aux  consuls  :  «  Je  vous  diray  qu'à  Tholose  on  nous  tient  pour 
«  huguenots  et  pour  navarristes  par  l'artifficc  de  l'evesque  et  du  président 
«  de  Paullo  qui  pillent  asteure  toutes  les  bonnes  maisons  et  i  mettent  garni- 
«  sons,  et  c'est  le  minime  qui  fait  les  bullettes.  Tout  le  diocèse  est  contre 
«  eux  ».  — Le  11  octobre,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  encore  de  Yerfeil  : 
«  Ceux  de  Tholose  commencent  desja  à  sentir  les  fruits  de  leur  rébellion.  Je 
«  me  vois  aujourd'huy  loger  à  demi  lieue  de  la  ville  et  les  boucler  de  tous 
«  costés,  ayant  desja  saisi  tous  les  villages  des  environs  et  les  passages  de  la 
«  rivière  si  bien  que  malaysement  rien  ne  peut  ni  sortir  ni  entrer,  ni  de 
«   semer  il  ne  s'en  parle  point  ». 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  w  3IÎS. 
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trouver  à  un  combat  avec  une  partie  de  mes  volontaires  seule- 
ment contre  la  compagnie  de  l'evesque  de  Comenge  qui  fut  un 
peu  estrillée.  Le  lieutenant  i  fut  tué  avec  sine  ou  sis  des  plus 
honestes  gens  qu'il  eut  et  le  mareschal  de  logis  prins  avec  trois 
autres  et  n'i  perdis  persone  Dieu  mercy.  J'espère  que  Dieu  par 
ce  commencement  heureux  nous  monstre  qu'il  nous  veut  assis- 
ter en  ceste  entreprinse  qui  n'est  que  pour  son  honeur  et  pour 
remetre  la  vile  de  Tolose  en  liberté  où  les  tiranies  qui  s'i  com- 
mettent font  horreur.  Touts  ceux  qui  sont  riches  faut  qu'ils  se 
cachent  et  ne  peuvent  assurer  que  ce  qu'ilz  possèdent  est  à  eux. 
Ce  peu  qui  i  reste  de  la  court  faut  qu'elle  soit  du  tout  subjecte 
à  la  volonté  des  moindres  artisans  et  de  la  populasse  qui  i  gou- 
verne tout...  Du  camp  près  Tholose,  ce  14  octobre.  Vostre  plus 
assuré,  parfet  et  afïectioné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (1). 


604  (2). 
26  octobre  [1589]. 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARB0NNE. 

Messrs,  je  receus  hier  vostre  lettre  et  ne  me  suis  jamais  moins 
promis  de  vous  autres  que  la  continuation  de  l'affection  que 
vous  me  faictes  paroistre,  de  quoy  je  vous  remercie.  J'ay  veu 
ce  que  ceux  de  Castelnau  vous  ont  escrit  à  quoy  vous  aves  très 
sagement  respondu.  Il  n'i  a  persone  qui  désirât  plus  que  ceci 
s'accomodat  que  moy,  mais  il  ne  se  peut  tant  que  ceux  qui  sont 
cause  du  mal  seront  à  Tolose  qui  ont  leur  but  eslougné  de  cela  ; 
.et  est  chose  inutile  d'en  parler  ni  à  la  court  ni  aux  capitouls  qui 
ne  sont  pas  libres  et  ne  disposent  pas  de  leurs  volontés  qu'à 
l'apetit  de  ce  que  les  autres  font  acroire  au  menu  peuple  qu'ilz 
gagnent  par  le  pillage  qu'ilz  leur  permettent  des  meilleures 


(1)  Lettre  autographe. — Le  17  octobre,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  de 
Lavaur  aux  consuls  :  «  Je  continue  tousjours  à  travailler  ces  Mrs  de  Tolose 
«  qui  nous  voloient  faire  acroire  que  nous  estions  hérétiques,  qui  est  une  si 
«  grande  injure  avec  l'indignité  qu'ilz  firent  à  Mr  le  mareschal  que  j'emploie 
«  tous  mes  amis  pour  en  avoir  ma  raison  et  remettre  en  liberté  les  gens  de 
«  bien  qui  i  sont  tirannisés  ». 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  348. 
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maisons.  Le  plus  prompt  remède  est  de  faire  cognoistre  à  ce 
peuple  comme  ilz  sont  abusés  et  que  c'est  leur  ruine  et  qu'enfin, 
en  conservant  ces  gens,  ilz  se  perdent  comme  ils  commencent 
parce  que  j'ay  desja  commencé  à  leur  nuire  et  ne  me  manque 
plus  rien,  estant  très  bien  assisté  de  toute  la  noblesse,  que  de 
les  sarrer  de  tous  costés  et  empêcher  que  nulle  commodité 
n'entre  dans  la  ville,  à  quoy  j'ay  necesserement  besoin  de  deux 
pièces  que  je  me  suis  avisé  d'envoier  quérir  de  celles  de  vostre 
ville,  sçachant  que  je  n'ay  rien  de  si  assuré  que  ce  que  vous 
autres  gardes.  Et  aussi  j'ay  pensé  que  ce  seroit  une  commodité 
pour  recouvrer  de  blé,  car  l'atelage  ne  viendra  que  jusques  à 
Villefranche  et  la  j'ay  assurance  de  gens  qui  vous  le  chargeront 
de  blé  si  vous  voles,  à  quoy  je  vous  prie  de  vous  emploier  tant 
pour  le  bien  de  tout  le  païs  que  pour  le  vostre  particulier. 

J'ay  parlé  à  Mr  le  mareschal  pour  munitioner  la  ville  tant  de 
blé  que  de  poudres  à  quoy  il  est  résolu,  et  pour  moy  je  trouve 
très  bon  que  nous  recouvrions  des  baies  de  Sourgnac  (1)  et  que 
nous  prenions  l'expédient  que  Mr  l'archediacre  de  Razès 
propose.  Je  n'ay  rien  si  à  cœur  que  de  voir  vostre  ville  munie 
de  tout  ce  qu'elle  a  besoin  comme  j'y  travailleray  avec  beaucoup 
de  soin  et  à  tout  ce  qui  sera  jamais  pour  vostre  bien  et  commo- 
dité. Je  vous  prie  encore  un  coup  de  vous  emploier  que  nous 
ayons  bien  tost  ces  pièces  et  faire  recouvrer  d'atelage  auquel  je 
mande  à  Lafon  de  paier  leur  voiage  et  vous  promets  de  vous  le 
faire  charger  de  blé...  De  Balma,  ce  26  octobre.  Vostre  plus 
assuré,  parfet  et  afïectioné  amy,  A.  Scipion  de  Joyeuse  (2). 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Sorgeat,  village  de  l'arrondissement  de 
Foix,  (Ariège).  Il  y  avait  là  une  fabrique  de  boulets  de  canon  dès  1572,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Douais,  Les  guerres  de  religion  en  Languedoc, 
p.  50,  70  et  79.  Une  mauvaise  lecture  nous  avait  fait  écrire  Sevinhan  et 
Seryna  aux  lettres  nos  339  et  349  ;  il  faut  lire  Sorhnan  et  Sorgna. 

(2)  Lettre  autographe. — Le  Ier  novembre,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  de 
Castelnaudary  :  «  Les  gens  de  bien  qui  sont  dans  la  ville  [de  Toulouse]  en 
«  plus  grand  nombre  que  les  autres  nous  ont  mande  qu'il  ne  t'aloit  qim  lea 
«  presser  pourfere  venir  à  raison  la  populasse  poussée  par  l'ambition  et  la 
«  passion  de  deux  ou  trois.  Je  vous  prie  encore  pour  éviter  ce  malheur  parmi 
o  vous  que  vous  donnics  ordre  de  bone  heure  à  vos  sermons  ». 
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605  (1) 

23  novembre  [15891- 

LETTRE  DU  DUC  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Mess",  j'avois  entendu  le  fait  de  Bizan  et  faut  bien  empêcher 
que  cela  ne  coule  plus  avant  comme  j'espère  que  Mr  d'Auterive  i 
pourvoera.  Nos  Messrs  de  Tolose  devienent  plus  doux  et  en  ont 
chassé  l'evesque  de  Comenge  et  le  Roquet.  Les  députés  des 
estats  i  sont,  du  nombre  desquels  est  Mr  Boufiassi,  vostre  pre- 
mier consul,  qui  j'espère  mettront  les  afïeres  en  bon  estât.  Cela 
fait  nous  serons  libres  pour  entreprendre  ou  pour  remédier  à  ce 
qu'on  voudroit  brouiller.  Je  vous  prie  tousjours  d'avoir  le  soin 
que  je  sçais  que  vous  aves  à  vous  conserver...  De  Castanet,  ce 
23  novembre.  Vostre  afïectioné  à  vous  servir,  A.  Scipion  de 
Joyeuse  (2). 


606  (3) 
28  décembre  [1589], 

LETTRE   DU   DUC   DE    JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Messrs,  j'ay  receu  vostre  lettre  avec  celle  que  ceux  de  Carcas- 
sonne  vous  ont  escrit.  Hz  se  plaignent  bien,  mais  ilz  se  soucient 
fort  peu  des  contreventions  qu'ilz  font  eux  mesmes  à  la  trêve, 
car  tout  ce  qui  c'est  fait  en  ce  païs  a  esté  tramé  dans  leur  ville, 
encore  depuis  peu  ilz  ont  fait  prendre  force  marchandise  d'ici 
qui  a  esté  portée  à  Mirepois.  Qui  a  esté  cause  que  Pech  et  les 
autres  ne  leur  ont  si  tost  rendu  la  leur  entendant  s'ilz  feroint 
rendre  cesteci  ;  toutesfois  je  leur  ay  desja  commendé  de  la  ren- 
dre. Jecroy  que  quelques  uns  de  vous  aures  parlé  à  eux  ;  s'ilz 

(1)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  356. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Cette  lettre  a  sa  place  après  le  n*  361. 
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veulent  la  trêve,  il  est  bien  raisonable  qu'ilz  l'observent  :  aussi 
mandes  moy  ce  que  vous  aures  negotié  avec  eux...  De  Limous, 
ce  28  décembre.  Vostre  plus  assuré,  parfetet  afïectioné  amy,  A. 
Scipion  de  Joyeuse  (1). 


607  (2). 
15  février  1594. 

LETTRE  DE   JOYEUSE   AUX    CONSULS   DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  je  vous  parlay  dernyerement  advant  que 
partir  de  Narbonne  de  quelques  religieux  quy  sont  au  couvent 
des  Cordelliers  quy  ont  faict  cognoistre  par  leurs  parolles  la 
mauvaise  affection  qu'ilz  ont  au  bien  de  ce  sainct  party,  se  mons- 
trant  passionés  pour  le  roy  de  Navarre.  Il  vous  en  fault  bien 
prendre  guarde  et  de  toutes  ces  allées  et  venues  qu'ilz  font  au 
contraire  party,  car  cela  ne  vous  pourrait  faire  que  du  mal  ;  et 
sy  vous  cognoisses  qu'ilz  se  veullent  mesler  de  ses  choses  la,  il 
les  faudra  prier  de  se  retirer  parmy  ceulxquy  vivent  selon  leur 
humeur...  De  Tholose,  ce  xve  de  febvrier  1594.  Vostre  plus  affec- 
tionné et  parfait  amy,  Joyeuse. 


(i08  (3). 
8  mars  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS  DE    NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  vous  vous  estes  tousjours  monstres  si 
zellés  à  la  conservation  de  nostre  religion  catholique  et  affec- 
tionnez à  ce  sainct  party  que  j'ay  la  dessus  prinse  toute  asseu- 

(1)  Lettre  autographe. —  Le  31  décembre,  le  duc  de  Joyeuse  écrivait  de 
Chalabre  aux  consuls  :  «  J'ay  esté  cruellement  offensé  de  ce  que  Pech  a 
«  entreprins  au  préjudice  de  la  trêve  et  pour  interrompre  la  négociation 
«  commencée.  Je  lui  mande  de  rendre  tout  aflin  que  cela  ne  brouille  rien  ; 
«  s'il  ne  le  fait,  je  le  chasticray  si  bien  qu'il  aprendra  aux  autres  d'obéir  ». 

(2)  Cette  lettre  a  sa  place  après  le  n°  470. 

(3)  Cette  lettre  a  sa  place  après  le  n°  471. 
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rance  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  puisse  altérer  en  vous 
cette  bonne  et  sainte  volonté  ny  changer  la  resollution  que  vous 
avez  prise  d'y  persévérer.  Toutesfois  parce  que  j'ay  sceu  que  les 
ennemis  font  courre  divers  et  faux  bruictz  comme  que  Orlé- 
ans (1)  et  Bourges  et  autres  bonnes  villes  de  ce  royaume  se  sont 
declerés  du  party  du  roy  de  Navarre  et  quelques  arrestz  qu'ils 
disent  avoir  esté  donnez  par  la  court  de  parlement  de  Paris,  qui 
sont  tout  choses  faulces  et  inventées  pour  cuyder  par  ces  artifi- 
ces altérer  les  volontez  du  peuple  et  en  abuser  les  plus  mal 
advisés,  j'ay  estimé  à  propos,  pour  ne  laysser  personne  en  ces 
erreurs,  vous  en  esclaircir  et  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
faux  que  tous  ces  bruitz  et  que  au  contraire  toutes  ces  villes 
sont  plus  fermes  et  résolues  au  party  qu'elles  ne  furent  jamais  ; 
et  pour  la  court  de  parlement  elle  n'a  jamais  donné  arrest  qui 
aproche  de  cella,  ains  font  tous  les  jours  des  arrestz  contraires 
pour  l'édification  et  confirmation  des  gens  de  bien  au  party.  On 
m'a  envoyé  ung  imprimé  d'une  déclaration  faicte  par  le  légat  de 
Nostre  Saint  Père  sur  ce  qui  est  de  l'intention  de  Sa  Sainteté  sur 
l'absolution  que  le  roy  de  Navarre  luy  avoit  envoyé  demander 
par  Monsr  de  Nevers  (2)  et  une  lettre  de  Messieurs  des  estatz 
generaulx  assemblez  à  Paris  à  tous  les  catholiques  de  France, 
par  laquelle  vous  verrez  si  la  vérité  estesloignée  de  ce  que  les 
ennemys  publient.  Je  vous  prie  donc  de  confirmer  ung  chacung 
de  vos  ha  bilans  de  demeurer  tousjours  fermes  au  party  et  ne 
désister  de  la  resolution  qu'ilz  ont  prise  d'y  persévérer,  s'assu- 
rans  que  Dieu  de  qui  nous  soubstenons  la  cause  nous  acistera... 
De  Tholose,  ce  vie  mars  1594.  Vostre  assuré,  plus  parfet  et  affec- 
tionné amy,  Joyeuse. 


(1)  Les  bruits  qui  couraient  de  la  soumission  d'Orléans  et  de  Bourges 
n'étaient  point  faux,  comme  l'écrit  Joyeuse.  Sur  les  instances  de  La  Chastre 
les  habitants  d'Orléans  s'étaient  déclarés  pour  Henri  IV  dès  le  17  février  et 
avaient  été  suivis  par  Bourges  et  toute  la  partie  de  l'Orléanais  et  du  Berry 
qui  jusqu'alors  avaient  obéi  à  l'Union.  Voir  Poisson,  Histoire  du  règne  de 
Henri  IV,  1,519. 

(2)  Le  duc  de  Nevers  n'avait  pu  obtenir  de  Clément  VIII  l'absolution  du 
roi.  Le  cardinal  de  Joyeuse  l'annonçait  aux  consuls  de  Narbonne  dans 
une  lettre  de  Rome  du  20  janvier  :  «  Monsieur  de  Nevers  s'en  est  retourné 
«  mal  satisfait  parce  que  le  pape  luy  a  faict  entendre  qu'il  ne  luy  pouvoit 
«  donner  aulcune  bonne  responce  pour  les  affaires  du  roy  de  Navarre, 
«  d'aultant  qu'il  n'avait  veu  encor  en  luy  signe  de  pénitence  et  que,  cella 
«  estant,  seroict  trop  de  scandale  et  trop  de  péril  à  la  religion  ». 
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609  (1). 
15  mars  1594. 

LETTRE   DE   JOYEUSE   AUX   CONSULS    DE   NARBONNE. 

Mess"  les  consulz,  j'ay  des  tesmoniages  sy  grands  de  vostre 
affection  à  nostre  religion  catholique  et  en  l'union  que  nous 
avons  jurée  que  je  ne  voudrois  en  aucune  façon  craindre  qu'il 
y  aye  accident  aucung  qui  vous  en  puisse  esbranler.  Mais  parce 
que  je  sçay  que  les  ennemis  inventent  tous  les  jours  nouveaux 
artifices  et  sèment  des  faulx  bruitzau  desadvantage  de  ce  party, 
mesmes  de  la  révolte  de  quelques  villes,  cuydant  aporter  de 
l'estonnement  aux  gens  de  bien  et  altérer  leurs  volontez,  j'ay 
jugé  aussy  à  propos  de  vous  faire  cette  lettre  aux  fins  que  vous 
sachez  au  vray  ce  qui  en  est. 

Je  vous  diray  donc  que  les  afieres  de  France  ne  sont  pas  du 
toutsy  bien  que  nous  devons  désirer  non  pour  advantage  que 
l'ennemy  aytgaigné  par  la  force  mais  par  la  légèreté  d'aucungs 
et  de  quelques  villes  qui,  oublians  le  serement  qu'ilz  avoient 
faict,  ont  abandonné  le  party  et  se  sont  jettées  à  celluy  de  l'en- 
nemy sans  alendre  la  resolution  de  Nostre  Saint  Père.  Mais  ilz 
ne  sont  pas  tellement  désespérez  qu'ilz  ne  puissent  bien  se 
remettre  comme  j'espère  qu'ilz  feront  avec  l'armée  que  le  roy 
catholique  a  freschement  envoyée  pour  le  party  des  catholiques, 
qui  est  sy  belle  et  si  forte  que  nous  devons  nous  prometre  que 
raoyenant  icelleet  l'acistance  d'ung  bon  nombre  de  princes  et 
seigneurs  catholiques  et  autres  qui  sont  demeurez  fermes  au 
party  Monseigneur  de  Mayenne  fera  de  beaux  exploitz  et  les 
rellevera,  nous  donnant  et  temps  etloysir  pour  attendre  ce  qu'il 
plaira  à  Nostre  Saint  Père  ordonner  sur  les  afferes  de  ce 
royaume. 

Cependant  il  fault  que  nous  nous  maintenons  bien  uniz  tous 
ensemble  sans  fere  comme  ces  autres  qui  contre  leur  foy  et  leur 
serement  se  sont  séparés  de  nous.  Je  vous  prie  donc  de  vostre 
costé  de  demeurer  tousjours  fermes  en  nostre  union  et  vous 
tenir  uniz  et  conjoins  avec  les  autres  villes  de  ce  pays,  vous 


(1)  Cette  lettre  a  sa  place  après  la  lettre  n°  473. 
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raportans  tousjours  à  ce  que  cette  ville  de  Tholose  comme  la 
capitalle  fera,  laquelle  je  recognoy  sy  affectionnée  que  rien  ne 
la  pourra  esbranler  de  sa  resollulion.  Aussy  ne  pourrions  nous 
espérer  une  meilleure  condition  que  celle  de  laquelle  nous  jois- 
sons  maintenant  et  en  laquelle  nous  devons  nous  conserver.  Je 
veulx  me  prometre  le  mesme  de  vous  autres  et  des  autres  villes 
de  ce  pays,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  nous  fere  mieulx  subsis- 
ter que  cette  bonne  unyonetd'avoir  bonne  intelligence  ensemble 
pour  nous  raporter  tous  au  gênerai  attendant  la  volonté  de  Nostre 
Saint  Père...  De  Tholose,  ce  xV  mars  1595.  Vostre  plus  vray, 
plus  assuré  et  affectionné  amy,  Joyeuse  (1). 


(1)  Le  30  mars,  Joyeuse  écrivait  aux  consuls  :  «  Sur  les  advis  que  onavoit 
«  qu'en  ceste  ville  et  plusieurs  autres  de  ce  gouvernement  quelques  ungs 
«  mal  affectionnez  se  despensoient  détenir  plusieurs  langages  en  faveur  du 
»  roy  de  Navarre  et  au  desadvantage  de  ce  sainct  party,  pensant  par  ce 
«  moyen  divertir  les  gens  de  bien  de  leur  resollution  et  altérer  leurs  volon- 
«  tez,  ce  qui  eust  peu  causer  plusieurs  divisions,  la  court  pour  remédier  à 
«  tous  ces  inconvenians  a  donné  ungarrest  par  lequel  clledelfend  de  parler 
«  en  faveur  du  roy  de  Navarre  ny  au  préjudice  de  ced.  sainct  party  sur  peyne 
«  de  la  vie  ».  Les  consuls  étaient  chargés  de  faire  publier  et  exécuter 
l'arrêt  du  parlement  «  en  faisant  pugnir  ceulx  que  y  contreviendront  »,  afin 
d'éviter  «  les  pratiques  et  monopoles  contre  les  gens  de  bien  ».  Joyeuse 
recommandait  en  outre  aux  consuls  d'interdire  l'entrée  de  leur  ville  à  ceux  du 
contraire  parti. 


—  :i04 


Le  Comte  de  Narbonne  Gilbert 


J'ai  consacré  une  étude  à  un  denier  d'argent  frappé  à 
Narbonne  vers  la  fin  de  l'époque  mérovingienne.  Ce  denier 
est  une  petite  pièce  à  flan  épais  portant  d'un  côté  un  buste 
sans  légende  et  de  l'autre  les  lettres  N-A-R-B  disposées 
aux  extrémités  des  branches  d'une  croix  au  centre  de 
laquelle  se  trouve  un  petit  O. 

J'ai  essayé  de  démontrer  que  ce  denier  dit  mérovingien 
ne  peut  avoir  été  émis  que  par  les  Wisigoths  qui  étaient 
alors  maîtres  de  Narbonne,  qu'il  ne  peut  avoir  été  frappé 
que  de  711  à  720  et  que  l'année  715  peut  être  approxima- 
tivement considérée  comme  la  date  de  son  émission. 

La  chute  de  Rodrigue,  dernier  roi  des  Wisigoths  connu 
des  historiens,  eut  lieu  en  711.  Mais  on  sait  que  la  monar- 
chie lui  survécut  quelque  temps  réduite  à  la  province  de 
Tarragone  et  à  celle  de  Narbonne  et  en  dernier  lieu  à  la 
Narbounaise  seulement.  Rodrigue  eut  un  successeur  dont 
les  monnaies  nous  ont  transmis  le  nom,  c'est  le  roi  Achila. 

Ce  personnage  ayant  battu  monnaie  à  Narbonne  et  y 
ayant  émis  suivant  la  coutume  des  Wisigoths  des  tiers  de 
sou  d'or  sur  lesquels  il  prend  le  titre  de  roi,  on  ne  peut  en 
aucune  façon  lui  donner  le  denier  d'argent  dit  mérovin- 
gien frappé  conformément  aux  usages  des  pays  occupés 
alors  par  les  Francs  qui  avaient  abandonné  le  monnayage 
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de  l'or.  Du  moins,  si  ce  denier  anonyme  a  été  émis  par 
Achila,  il  ne  peut  l'avoir  été  en  711  ou  immédiatement 
après;  et  il  faut  reculer  son  émission  de  quelques  années 
et  la  placer  au  plus  tôt  à  l'an  715  ou  mieux  encore  de  715 
à  720,  époque  où  la  ville  de  Narbonne  fut  prise  par  les 
Sarrazins. 

Ces  considérations  m'avaient  amené  à  me  demander  si 
ce  denier  d'argent  ne  prouvait  pas  que  le  roi  Achila  avait 
eu  un  successeur,  que  les  Goths  de  la  Narbonnaise 
avaient  un  autre  chef  quand  Narbonne  tomba  au  pouvoir 
des  Musulmans. 

J'avais  dit  que  cela  était  possible,  mais  que  cependant  le 
denier  ne  le  démontrait  pas  absolument,  la  puissance 
d'Achila  dont  la  monarchie  était  réduite  à  une  province 
si  menacée  étant  assez  illusoire  pour  qu'il  négligeât 
d'inscrire  sur  les  monnaies  son  nom  et  son  titre  de  roi. 

Si  à  la  preuve  fournie  par  le  denier  j'avais  pu,  comme 
aujourd'hui,  en  ajouter  une  autre,  j'aurais  peut-être  conclu 
différemment. 

J'aurais  dit  probablement  que  la  révolution  monétaire 
qui  venait  de  s'accomplir  à  Narbonne  était  la  conséquence 
d'un  changement  politique  ;  que  l'émission  d'une  pièce 
si  différente  des  monnaies  fabriquées  jusqu'à  ce  jour  en 
était  la  preuve  certaine;  que  cette  émission  prouvait 
également  que  les  Goths  ne  vivaient  pas  dans  l'anarchie 
et  qu'ils  avaient  toujours  un  chef;  enfin  que  l'absence  de 
nom  royal  sur  les  nouvelles  espèces  nous  apprenait  posi- 
tivement que  ce  chef  ne  prenait  plus  le  titre  de  roi. 

J'ai  retrouvé  dans  l'Histoire  de  Languedoc,  dans  les  addi- 
tions de  Vaissète,  un  texte  qui  démontre  qu'un  certain 
Gilbert  était  comte  de  Narbonne  vers  720. 

Cela  ne  prouve  pas  évidemment  que  le  roi  Achila  avait 
disparu  à  cette  époque,  car  il  pouvait  y  avoir  en  môme 
temps  à  Narbonne  et  le  roi  chef  de  toute  la  monarchie,  et 

VI  20 
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le  comte  Gilbert  gouverneur  de  la  province;  mais,  comme 
la  monarchie  était  alors  absolument  réduite  à  cette  pro- 
vince, il  est  clair  que,  si  Acliila  disparut  peu  après  711,  le 
comte  de  Narbonne  se  trouva  de  ce  fait  investi  de  toute  son 
autorité,  en  supposant  môme  que  les  seigneurs  gothsdela 
Narbonnaise  ne  l'aient  pas  formellement  reconnu  comme 
leur  chef  par  un  simulacre  d'élection. 

Donc,  si  Achila  n'existait  plus,  Gilbert  était  son  vérita- 
ble successeur. 

Or  le  denier,  ne  portant  plus  de  nom  royal,  prouve  que 
le  roi  ne  devait  plus  exister,  et,  si  dans  ma  première  note 
je  n'ai  pas  rigoureusement  tiré  de  ce  fait  cette  conclusion, 
j'avoue  que  c'était  uniquement  parce  que  je  n'avais  pas 
d'autre  nom  à  inscrire  dans  cette  période  comprise  entre 
711  et  720. 

Il  n'en  est  plus  ainsi,  et  je  crois  qu'en  rapprochant  le 
denier  et  le  texte  on  peut  conclure  que  le  roi  Achila 
dut  disparaître  quelque  temps  après  711,  qu'avant  720  les 
Goths  de  la  Narbonnaise  avaient  élu  un  chef  qui  avait 
abandonné  le  titre  royal,  se  contentant  de  celui  de  comte 
de  Narbonne,  que  ce  chef  s'appelait  Gilbert  et  que  c'est 
lui  qui  a  émis  le  denier  d'argent. 

Le  triensd'Achila  nous  avait  permis  d'inscrire  un  nom 
déplus  dans  l'histoire  de  Narbonne;  nous  pouvons  y  en 
ajouter  un  autre  aujourd'hui. 

Ce  Gilbert  était  complètement  oublié.  Inconnu  des 
auteurs  de  VA rt  de  vérifier  les  dates,  mentionné  une  fois 
seulement  par  Vaissète  dans  le  dernier  volume  de  l'His- 
toire de  Languedoc,  il  n'est  pas  question  de  lui  dans  le  texte 
même  de  l'ouvrage. 

C'est  en  feuilletant  le  tome  IX  de  l'édition  Dumège  pour 
y  chercher  toute  autre  chose  que  j'ai  trouvé  par  hasard 
dans  les  additions  et  corrections  de  Dom  Vaissète  l'indi- 
cation du  texte  où  il  est  nommé. 
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Voici  la  note  que  Vaissète  lui  consacre. 

SUR   GILBERT   COMTE   DE   NARBONNE 

«  Il  paroît  que  Gilbert  était  comte  ou  gouverneur  de 
«  Narbonne  pour  les  Visigoths,  lorsque  cette  ville  fut  prise 
«  par  les  Sarrasins.  Il  est  marqué  en  effet  clans  unedona- 
«  tion  datée  (1)  de  la  première  année  du  règue  de  Pépin 
«  ou  de  l'an  752,  que  Carissime  (qu'on  dit  (2)  fille  d'Odon 
«  prince  de  Bourges)  fit  au  monastère  de  Moûtier-Rau- 
«  zeille  en  Limousin,  soumis  à  celui  de  S.  Yrier  de  la 
«  Perche,  qu'elle  vouloit  y  être  inhumée,  et  qu'elle  y 
«  avoit  déjà  son  mausolée  qu'elle  avoit  acheté  pour  cent 
«  livres  d'argent  de  Gilbert  très  noble  comte  de  Narbonne: 
«  quoi  centum  libras  argenti  a  Gilberto  nobilissimo  comité 
«  narbonensi  comparavi.  Or,  comme  les  Sarrasins  étoient 
«  alors  maîtres  de  Narbonne  depuis  l'an  720  et  que  Pépin 
«  ne  prit  cette  ville  sur  eux  qu'en  759,  il  ne  peut  y  avoir 
«  établi  un  comte  ou  gouverneur  avant  cette  conquête.  Il 
«  faut  donc  que  Gilbert  ait  eu  ce  gouvernement  sous  le 
«  règne  des  Visigoths,  et  dans  le  tems  que  ces  peuples 
«  étoient  maîtres  de  Narbonne,  et  qu'il  se  soit  réfugié  en 
«  Limousin  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Sarra- 
«  sins  »  (3). 

Dom  Vaissète  a  raison,  ce  Gilbert  doitavoir  eu  legouver- 
nement  de  Narbonne  avant  720,  d'autant  plus  que  nous 
connaissons  le  nom  du  personnage  qui  gouvernait  la  ville 
ou  plutôt  la  province  quand  Pépin  s'en  empara.  C'était  le 
comte  Milon  auquel  j'ai  l'intention  de  consacrer  une  étude 
spéciale. 


(1)  Gall.  chr.,  nov.  edit.,t.  II,  preuv.,p.  177. 

(2)  Ibid.,  p.  548. 

(3)  Histoire  générale  de  Languedoc,  par  dom  Claude  de  Vie  et  dom 
\  ;n>SL-te,  Additions  et  corrections  de  Vaissète  au  livre  VIII  ;  édit.  Duniège, 
t.  ix,  p.  677;  édit.  orig.,  t.  v,  p.  671,  col.  1,  additions  au  premier  volume. 
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Cepeudant  nous  savons  que  les  Golhs  de  la  Septimanie 
ne  se  soumirent  jamais  complètement  aux  Sarrazins. 

Les  Musulmans  se  maintiureut  daus  la  Narbonnaise  de 
720  à  759,  mais  peu  de  temps  après  l'année  720  ils  en 
étaient  réduits  à  ne  posséder  que  la  ville  de  Narbonne.Les 
habitants  de  la  Gaule  gothique  avaient  reconquis  leur 
iudépendance;  ils  ne  cessèrent  de  lutter  pour  reconquérir 
entièrement  leur  liberté  et  chasser  définitivement  les 
Maures  de  leur  pays. 

Nous  verrons  tout  cela  quand  nous  nous  occuperons  du 
comte  Milon. 

L'attitude  des  seigneurs  goths  de  la  province,  que  nous 
verrons  toujours  agir  de  concert,  appeler  les  Francs  à 
leur  aide,  traiter  avec  eux,  nous  prouvera  que  même  après 
la  prise  de  Narbonne  par  les  Sarrazins  ils  avaient  conservé 
leur  ancienne  organisation  et  par  conséquent  l'usage 
d'élire  leur  chef. 

Ce  chef  dut  être  plus  tard  Milon,  mais  Gilbert  devait 
l'avoir  été  avant  lui. 

Avait-il  été  élu  avant  ou  après  la  prise  de  la  ville? 

Le  denier  d'argent  antérieur  à  720  nous  a  fait  supposer 
qu'à  cette  époque  les  Wisigoths  n'avaient  plus  de  roi  et 
que  le  comte  de  Narbonne  était  devenu  leur  chef.  Mais  le 
denier  ne  nous  fait  pas  connaître  le  nom  de  ce  chef. 

De  ce  que  Gilbert  était  comte  de  Narbonne  antérieure- 
ment à  752  il  ne  s'ensuit  pas  rigoureusement  qu'il  l'avait 
été  avant  720. 

Gela  est  probable,  mais  ce  n'est  pas  absolument  certain, 
parce  que  môme  après  720  le  chef  des  Wisigoths  ne  pou- 
vait guère  prendre  que  le  titre  de  comte  de  Narbonne 
porté  par  son  prédécesseur. 

J'admets  cependant  avec  Dom  Vaissète  que  Gilbert  ait 
eu  le  gouvernement  de  la  Narbonnaise  avant  720  ;  mais  ce 
que  je  ne  puis  croire  avec  lui,  c'est  qu'après  la  prise  de 
Narbonne  il  se  soit  paisiblement  retiré  dans  le  Limousin. 
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S'il  s'y  est  momentanément  réfugié,  il  ne  doit  pas  avoir 
tardé  à  quitter  sa  retraite  pour  se  remettre  à  la  tête  des 
autres  seigneurs  goths. 

Cette  vente  qu'il  fait  à  Garissime  ne  prouve  pas  qu'il 
vivait  dans  le  Limousin.  Dépouillé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  richesses  par  la  perte  de  Narbonue,  il  cherchait 
sans  doute  hors  de  la  Narbonnaise  à  vendre  ce  qui  lui 
restait  de  ses  biens  dans  le  but  de  continuer  la  lutte  contre 
ceux  qui  l'avaient  dépossédé. 

Que  faut-il  entendre  en  effet  par  ce  mausolée? 

11  ne  peut  s'agir  d'une  construction,  quelle  qu'en  soit  la 
valeur  architecturale.  Il  s'agit  d'ornements,  d'emblèmes 
religieux,  de  sculptures,  de  bas-reliefs,  de  statues  de 
marbre  ou  de  bronze,  en  un  mot  d'objets  d'art  essentielle- 
ment transportables  provenant  évidemment  de  Narbonne, 
d'où  Gilbert  les  avait  fait  enlever  avant  l'arrivée  des 
Sarrazins. 

Il  est  regrettable  de  ne  pas  connaître  l'époque  exacte 
de  cette  vente.  La  donation  de  752  ne  nous  l'apprend  pas, 
mais  elle  nous  fait  savoir  qu'elle  est  antérieure.  Elle  nous 
le  dit  implicitement. 

Peut-on  la  faire  remonter  jusqu'à  l'année  720  ? 

Je  ne  le  pense  pas. 

S'il  était  permis  de  la  reculer  jusqu'à  cette  époque,  ou 
plutôt  de  la  placer  un  peu  avant,  il  serait  tentant  de  voir 
dans  ce  Gilbert  le  chef  des  Goths  de  Narbonne  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  allant  à  l'étranger  pour  réaliser  quel- 
que argent  et  peut-être  aussi  pour  solliciter  l'appui  des 
Francs  contre  les  infidèles. 

Ce  serait  au  retour  de  ce  voyage  que  Gilbert  aurait  intro- 
duit à  Narbonne  la  réforme  monétaire  qui  substituait 
l'argent  à  l'or,  conformément  à  l'usage  des  pays  d'où  il 
venait  et  où  il  s'était  procuré  le  métal.  On  remarquera 
qu'il  est  dit  dans  l'acte  de  752  que  le  mausolée  avait  été 
payé  cent  livres  d'argent.    A  cette  époque  l'or  était  fort 
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rare;  c'est  en  effet  contre  de  l'argent  que   Gilbert    dut 
échanger  tout  ce  qu'il  vendit. 

Telle  serait  l'origine  du  denier  mérovingieu  de  Nar- 
bonne. 

On  trouvera  peut-être  toutes  ces  conjectures  un  peu  trop 
hasardées  ;  ou  pensera  que  cette  Carissime  avait  acheté 
son  tombeau  bien  longtemps  avant  de  mourir,  bien  long- 
temps avant  de  faire  ses  dispositions  testamentaires. 

Je  ferai  remarquer  que  je  n'ai  pas  eu  besoin  de  toutes 
ces  suppositions  pour  expliquer  l'émission  du  denier  et 
je  m'en  tiendrai  à  ce  que  je  disais  dans  ma  première  note. 

Le  mauvais  aloi  des  monnaies  d'Achila  faisait  prévoir, 
à  bref  délai  l'abandon  du  monnayage  de  l'or;  la  monarchie 
wisigothe  avait  cessé  d'exister,  beaucoup  de  coutumes 
des  Goths  devaient  disparaître  avec  elle;  la  Narbonnaise 
définitivement  séparée  de  l'Espagne  allait  s'unir  à  la 
France;  elle  ne  pouvait  tarder  à  adopter  les  usages  des 
Francs. 

Après  le  tiers  de  sou  d'Achila,  l'émission  du  denier 
d'argent  était  inévitable.  La  note  de  Vaissète  ne  nous 
apprend  que  le  nom  de  celui  qui  le  fit  fabriquer. 

Achila  n'a  pas  eu  de  successeur  comme  roi,  mais  il  est 
évident  que  le  comte  de  Narbonne  a  hérité  de  sou  pouvoir 
sur  la  Gaule  gothique  et  à  ce  titre  a  été  son  successeur. 

Ce  Gilbert  vient  à  merveille  combler  une  grande  lacune 
dans  la  suite  des  personnages  qui  ont  gouverné  la  Septi- 
manie  au  vme  siècle. 

Sans  doute  Achila  pouvait  remplir  à  lui  seul  la  période 
comprise  entre  711  et  720.  Mais  nous  savions  qu'après  7J0 
les  Goths  avaient  toujours  eu  un  chef  et  Milou  n'apparaît 
que  vers  l'époque  du  siège  de  Narbonne  par  Pépin.  Il 
fallai!  laisser  bien  longtemps  le  pouvoir  à  Achila  ou  le 
donner  à  Milou  de  bien  bonne  heure.  Ce  n'est  plus  néces- 
saire aujourd'hui. 

J'entrerai    d'ailleurs   dans   plus    de  détails  quand  je 
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reviendrai  sur  ce  Milon  également  comte  de  Narbonne 
que  je  considère  aussi  comme  le  chef  élu  des  Goths  de  la 
Narbonnaise,  devenu  lieutenant  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne. 

Pour  le  moment  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que 
la  série  des  personnages  qui  ont  gouverné  la  Septimanie, 
depuis  le  dernier  roi  wisigoth  jusqu'à  sa  réunion  à  la 
monarchie  française,  ne  paraît  plus  présenter  d'interrup- 
tion. 

En  711,  Achila. 

Avant  720,  Gilbert. 

A  l'époque  du  siège  de  Narbonne  par  Pépin  et  peut-être 
même  avant,  Milon. 

La  chronologie  des  vicomtes  de  Narbonne  qu'il  avait  été 
possible  de  faire  remonter  jusqu'au  premier  comte  carlo- 
vingien  peut  donc  être  reculée  encore.  Avant  Milon  on 
peut  placer  Gilbert. 

Sansdoute  Milon  restera  toujours  le  premier  comte  de 
Narbonne  depuis  la  réunion  de  la  ville  à  la  France,  mais 
Gilbert  vient  établir  un  trait  d'union  entre  l'administra- 
tion des  Wisigoths  et  celle  des  Francs. 

G.  Amardel. 
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NOTES 


SUR 


JACQUES     GAMELIN 

(Suite) 


VIII 


LES   PORTRAITS   DE   GAMELIN    ET  DE   JULIA    TRIDIX. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  portrait  de  l'artiste  peint  ù 
l'huile  par  lui-môme,  dont  l'authenticité  ne  peut  être 
discutée.  C'est  celui  appartenant  à  M.  Amigues,  avoué 
à  Carcassonne,  qui  a  figuré  à  l'exposition  Gamelin 
sous  le  n°  1;  toile  polygonale  (0,11X0,18)  découpée  dans 
un  tableau  où  le  maître,  si  la  tradition  est  vraie,  s'était 
représenté  avec  divers  membres  de  sa  famille. 

Gamelin,  cheveux  blancs,  visage  rasé,  aux  environs  de 
la  cinquantaine,  est  vu  de  trois  quarts,  en  demi-buste, 
tourné  à  droite,  mais  regardant  en  face.  Les  yeux  sont 
d'une  vivacité  remarquable.  Il  a  le  cou  entouré  d'une 
large  cravate  blancheserrée  d'un  gros  nœud.  Il  porte  un 
habit  à  collet  de  velours,  et  il  est  coilïé  de  la  casquette  verte 
à  orcilléres,  si  connue,  dont  la  visière  cassée  par  l'usage 
retombe  en  plis  tourmentés  sur  le  front. 

Un  des  deux  portraits  que  possède  la  famille  Janot,  de 
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Narbonne  (1),  d'une  exécution  moins  soignée  et  où  la 
touche  du  maître  ne  s'affirme  pas,  est  très  vraisemblable- 
ment une  copie  du  portrait  Amigues  (2).  Un  ovale  peint 
sur  la  toile  même  l'encadre  et  l'artiste  n'a  imaginé  ce 
médaillon  que  pour  remplacer  les  ligues  irrégulières  qui 
dans  l'original  prouvent  que  la  toile  plus  grande  dont  il 
faisait  partie  fut  autrefois  lacérée. 

On  peut  considérer  le  portrait  Amigues  comme  le  proto- 
type de  tous  les  portraits  de  Gamelin  en  casquette  (3). 

C'est  de  lui  que  dérivent  le  grand  portrait  de  la  famille 
Janot,  le  grand  portrait  du  Musée  de  Narbonne  (n°  76)  et 
celui  peint  avec  une  froideur  toute  officielle  par  Jalabert, 
pour  la  galerie  iconographique  du  département  de  l'Aude, 
au  Musée  de  Carcassonne,  où  Gamelin,  palette  en  main, 
nous  apparaît  devant  son  chevalet,  comme  figé  dans  toute 
la  respectabilité  de  tenue  d'un  professeur  de  l'École  cen- 
trale de  l'Aude. 

C'est  de  ce  portrait  enfin  que  s'est  inspiré  Falguière 
dans  ce  buste  en  bronze  d'une  exécution  si  véhémente,  si 
hardie,  qui  a  fixé  à  jamais  pour  la  postérité  la  physiono- 
mie du  maître. 

Loin  de  nous  l'idée  de  discuter  le  modèle  qui  a  servi  au  sta- 
tuaire, car  nous  savons  avec  quelle  rapidité,  à  l'occasion 
de  fêtes  artistiques  et  littéraires  qui  ne  devaient  pas  se 
renouveler,  a  été  conçu  par  M.  Jean  Alboize  et   réalisé 


(1)  Madame  Gh.  Janot  est  une  arrière-petite-tille  de  Jacques  Gamelin  par 
sa  mère,  une  des  filles  de  Louis-Étienne-Guillaume-Marc  Gamelin,  fils  cadel 
de  l'artiste,  qui  mourut  en  1823  à  Ventenac-d'Aude  percepteur  des  contribu- 
tions directes. 

(2)  Dimensions  :  Ion».  0,11  ;  haut.  0,13.  Derrière  le  cadre  quelques  notes 
biographiques  sur  Gamelin,  et  notamment  la  mention  qu'il  fut  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Latran. 


(3)  M.  J.  Alboize,  directeur  de  l'Artiste,  a  fait  gravera  l'eau-forte  par  F. 
Barré  le  portrait  Amigues,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  de 
Gamelin.  Une  épreuve  a  été  offerte  au  Musée  de  Narbonne  par  le  comité. 
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sous  son  enthousiaste  initiative  le  projet  d'un  monument 
à  Gamelin,  mais  peut-être  est-il  permis  de  regretter  que 
ce  modèle  n'ait  pas  été  le  portrait  miniature  du  Musée  de 
Narbonne.  (Médaillon,  diam.  0,06;  signé:  Gamelin,  il...). 

Gamelin,  en  gilet  rayé  largement  ouvert,  nu-tète,  che- 
veux poudrés,  est  assis  sur  une  chaise  à  dossier  haut.  11 
est  tourné  entièrement  à  droite,  mais  il  regarde  en  face. 
On  ne  voit  que  son  bras  droit,  manche  de  chemise  retrous- 
sée au-dessus  du  coude.  11  tient  à  la  main  un  crayon  blanc. 
Devant  lui,  son  chevalet  avec  une  toile  préparée,  ou  une 
ardoise  sur  laquelle  sont  esquissés  deux  cavaliers.  Contre 
le  chevalet,  la  boite  à  couleurs  ouverte,  sur  une  face  de 
laquelle  sont  la  signature  et  la  date  qui  ne  peut  être  lue  en 
entier. 

Dans  cette  miniature  (1),  que  l'artiste  a  caressée  d'un 
pinceau  à  la  fois  délicat  et  précis,  il  est  plus  jeune  que 
dans  le  portrait  Amigues.  Les  yeux  d'une  grande  vivacité 
éclairent  toute  la  physionomie  dont  les  traits  distinctifs 
sont  la  bonhomie  et  l'enjouement.  Et,  s'il  est  vrai  qu'ils 
sont  le  miroir  de  l'âme,  ils  reflètent  la  fougue  d'inspi- 
ration de  l'artiste  et  la  promptitude  avec  laquelle  il 
recevait  les  impressions  d'art. 

Sa  tenue  négligée  indique  aussi  qu'il  aimait  avoir  ses 
aises  lorsqu'il  travaillait. 

Il  est  entré  au  Musée  de  Carcassonne,  compris  dans  la 
collection  Raynaud,  un  médaillon  ovale  en  plâtre,  teinté  en 
bronze,  qui  est  le  moulage  d'un  portrait  de  Gamelin  en 
casquette. 


(1)  Los  miniatures  de  Gamelin  sont  devenues  très  rares  et  nous  n'en  con- 
naissons qu'une  en  dehors  de  celle  du  Musée  de  Narbonne.  C'est  le  por- 
trait de  «  Bénézech,  coiffeur  à  Narbonne,  ancien  sergent-major  à  l'armée 
d'Italie.  »  Elle  est  signée  G".  —  M.  l'iglowski  possède  le  portrait  miniature  de 
Madame  Décampe,  née  Lefebvre,  e  peint  l'an  :f  de  la  République,  an  l"'J3,par 
M r Belicardi,  peintre  italien  passant  à  Narbonne  où  il  ■'■tait  très  renommé.  * 
C'est  du  moins  ce  qui  est  écrit  derrière  le  médaillon.  Ce  Belicardi  mentionné 
dans  divers  dictionnaires  des  peintres  était  un  miniaturiste  très  habile.  Il  eul 
certainement  des  relations  avec  Gamelin. 
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Le  seul  mérite  de  ce  médaillon  modelé  par  l'artiste  lui- 
même  n'est  assurément  que  l'exactitude  de  la  ressemblance 
qui  est  frappante  (1). 

La  postérité  a  été  moins  favorisée  quant  à  Julia  Tridix, 
et  pourtant  combien  souvent  Gamelin  avait  dû  représen- 
ter celle  qui  partagea  son  existence  !  Comme  Simon  Vouet, 
comme  Pierre  Mignard,  Gamelin  avait  trouvé  à  Rome  une 
compagne,  et  nous  ajouterons  une  inspiratrice  de  son 
talent.  C'est  en  4769,  à  trenteetun  ans,  deux  années  après 
son  arrivée,  qu'il  avait  épousé  Julia  Tridix. Coin  ment  l'avait- 
il  connue  et  quelle  étaitsa famille,  qu'une  tradition  donne 
comme  appartenant  à  la  noblesse  de  Venise,  c'est  ce  que 
nous  n'avons  pu  découvrir. 

Un  roman  d'amour  avait  sans  doute  précédé  cette  union; 
mais  les  doux  rêves  de  bonheur  et  de  gloire  de  la  jeune 
fille  ne  devaient  pas  tous  se  réaliser. 

Combien  fut  accidenté,  en  effet,  le  chemin  que  suivit 
l'artiste,  du  jour  où  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc  à  Rome  au  jour  où  il  vint  terminer  sa  carrière 
à  l'École  centrale  de  l'Aude!  Mais  Julia  Tridix  n'en  fut  pas 
moins  la  meilleure  des  femmes  et  des  mères,  et  aussi  une 
excellente  française,  elle  qui  ignora  toujours  la  langue  de 
sa  patrie  d'adoption  et  ne  pouvait  s'exprimer  que  dans  un 
jargon  de  patois  mêlé  d'italien. 


(1)  Le  fait  que  Gamelin  s'exerça  à  la  sculpture  ne  pont  être  considéré 
comme  issu  d'une  tradition  fausse.  Mrae  de  Voisins-Lavernière,  au  châ- 
teau de  Dûmes  près  Lavaur,  arrière-petite-fille  du  baron  de  Puymaurin, 
possède  modelé  par  l'artiste  un  groupe  de  terre  cuite  de  trente  centimètres 
de  hauteur  environ,  représentant  une  femme  assise,  vêtue  d'une  longue 
robe,  coiffée  d'une  couronne  murale,  ayant  à  ses  cnti's,  debout,  un  Mercure 
de  forme  élégante. 

M.  Gaston  Jourdanne  a  offert  en  I8'.lv2  à  la  Commission  archéologi- 
que de  Narbonne  une  photographie  du  médaillon  original  de  Gamelin.  Dans 
une  note  qui  lui  est  jointe  il  est  dit  que  ce  médaillon  appartenait  au  sieur 
Plancade,  de  Carcassonne,  qui  le  tenait  de  sa  grand'mère.  Cette  femme  avait 
été  au  service  de  l'artiste,  et,  lorsqu'elle  le  quitta,  ce  dernier  lui  donna  ce 
médaillon  qui  aurait  été  modelé  par  Gamelin  lui-même.  (Bulletin  de  la  Com- 
mission archéologique  de  Narbonne,  1er  semestre  1892). 
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Nous  ne  connaissons  pas  de  portraits  de  Julia  Tridix 
peints  par  Gamelin,  mais  on  remarque  dans  la  plupart  de 
ses  compositions  un  type  de  femme  bien  particulier  que 
nous  croyons  être  Julia  Tridix.  Ce  type  reproduit  les  traits 
caractéristiques  de  sa  physionomie  clans  les  portraits  qui 
nous  sont  restés  d'elle,  portraits  distincts  ou  portraits 
compris  dans  des  tableaux  de  genre  ou  de  famille. 

Pour  ne  parler  que  de  l'admirable  femme  aux  colom- 
bes des  Vendeurs  chassés  du  temple  de  la  cathédrale  Saint- 
Michel  de  Carcassonne,  ne  retrouve-t-on  pas  en  elle  Julia 
Tridix,  telle  qu'elle  nous  apparaît  dans  le  portrait  de  la 
collection  Piglowski,  deNarbonne,  qui  peut  être  attribué 
à  un  des  fils  de  Gamelin? 

Elle  doit  approcher  de  la  quarantaine.  Elle  est  vue  à  mi- 
corps,  assise  sur  une  chaise,  un  petit  chien  sous  le  bras 
gauche.  De  la  main  droite  elle  tient  un  médaillon  où  est 
peint  le  portrait  de  sou  mari  eu  casquette  bleue  à  revers 
rouges.  Elle  porte  une  guimpe  en  mousseline  et  elle  est 
coifféed'un  grand  bonnet  qui  laisse  voir  sescheveux  blonds, 
car  Julia  Tridix  était  blonde,  sa  ligure  ronde  et  grasse,  et 
sa  beauté  avenante  n'avait  rien  des  lignes  sculpturales  et 
de  la  perfection  hautaine  de  la  plupartdes  romaines  prises 
pour  modèles  par  les  peintres. 

Si  le  portrait  de  Julia  Tridix  à  l'eau-forte  par  Gamelin, 
dont  l'épreuve  rarissime  a  figuré  à  l'exposition  Gamelin, 
ne  peut  apporter  d'éléments  d'appréciation  décisifs  quant 
à  la  ressemblance  avec  la  femme  aux  colombes,  la  filia- 
tion s'établit  naturellement  avec  Madame  Gamelin  dans  le 
célèbre  tableau  du  Muséede  Carcassonne  (n°56.  Toile,  long. 
0,80;  haut.  0,67;  signé:  Gamelin  pinx.  1781)  qui  nous 
présente  la  famille  de  l'artiste. 

Dans  un  intérieur  rustique,  Mme  Gamelin  est  assise 
en  jupe  jaune  et  en  tablier  rayé  de  diagonales  bleues, 
corsage  échancré,  les  bras  nus  cerclés  d'uu  bracelet  à  deux 
rangs  de  perles,  les  cheveux  noués  d'un  ruban  bleu. 
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Borelli  (1),  —  l'élève  et  l'ami  de  son  mari,  —  habillé  en 
paysan,  veste  verte  à  revers  rouges,  lui  offre  une  bouteille 
et  un  verre  en  lui  adressant  de  gais  propos,  car  elle  rit  en 
se  renversant  sur  sa  chaise.  A  gauche  d'elle  et  debout,  la 
vieille  nourrice  de  son  mari  et  la  berceuse  de  ses  eDfants, 
habillée  de  noir,  un  fichu  blanc  sur  son  corsage,  coiffée 
d'un  grand  bonnet  noir  qui  laisse  passer  la  ruche  blan- 
che^). Contre  elle  Jacques  François  Gamelin,  le  fils  aîné 
de  l'artiste  alors  âgé  de  dix  ans,  le  «  Gamelino  piccinino  » 
du  Nouveau  traité  d'anatomie,  charmant  garçonnet  dans 
ses  larges  vêtements,  avec  sa  collerette  et  sa  ceinture  à 
glandsd'or.  DerrièreMmeGamelinla  servante,  etàses  pieds, 
assis  à  terre,  Louis  Gamelin,  son  fils  cadet,  âgé  de  six  ans, 
encore  en  robe  et  s'amusant  avec  un  bilboquet. 

A  gauche,  au  premier  plan,  dans  l'ombre,  Gamelin  est 
assis  à  califourchon  sur  une  chaise  au  dossier  de  laquelle 
il  s'appuie  dans  une  attitude  contemplative. 

Ce  tableau  compte  parmi  les  plus  remarquables  du  pein- 
tre. 

Rarement  son  pinceau  a  été  aussi  soigneux,  son  coloris 
aussi    chaud,  sa    composition   aussi    harmonieuse.    Mmo 


(1)  Le  peintre  Borelli,  qui  a  laissé  à  Castelnaudary  la  réputation  d'un 
original  d'ailleurs  plein  de  bonté  et  de  désintéressement,  n'était  pas  sans 
talent.  Les  églises  de  l'arrondissement  montrent  nombre  de  ses  tableaux 
dont  l'industrie  locale  réglait  généralement  les  accessoires.  Pendant  près  de 
trente  années  il  donna  des  leçons  gratuites  de  dessin  dans  la  plupart  des 
établissements  d'instruction  publique  de  sa  ville  natale. 

(2)  Le  Musée  de  Carcassonne  possède  le  portrait  de  la  nourrice  de  Game- 
lin (toile,  long.  0,43;  haut.  0,55),  cette  brave  femme  de  la  Cité,  qui 
mourut  presque  centenaire.  Ph.  de  Chennevières  a  écrit  que  c'était  une 
superbe  peinture,  la  vie  même,  digne  d'un  cabinet  de  roi.  »  Jules  Buisson 
déclare  au  contraire  que  c'est  une  œuvre  médiocre  (t.  m  des  Mémoires  de 
la  Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne,  1870).  Nous  trouvons  que 
ce  portrait  de  tonalités  adoucies,  baignées  de  lumière  gris-bleu,  d'un  charme 
indéniable,  ne  mérite  ni  cet  excès  d'honneur  ni  cette  indignité,  et  qu'en  tout 
cas  l'opinion  du  premier  critique  est  plus  près  de  la  vérité  que  celle  du 
second.  Il  y  a  au  Musée  de  Narbonne  un  autre  portrait  de  la  nourrice  de 
l'artiste  (toile,  long.  0,22;  haut.  0,33),  mais  d'un  modèle  si  sec  que  nous  ne 
le  croyons  pas  delà  main  de  Gamelin. 
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Gamelin  est  la  gracieuse  héroïne  de  cette  scène  familière, 
et  on  sent  que  pour  la  représenter  son  mari  a  mis  en 
œuvre  toutes  les  ressources  de  son  art  vivifiées  des  forces 
de  son  amour.  Aussi  apparaît-elle  radieuse  de  vie  dans 
le  complet  épanouissement  de  sa  beauté  qu'avive  le  rire. 

Nous  la  retrouvons  dans  uno  Scène  d'intérieur  apparte- 
nant à  M.  Th.  Guiraud,  avoué  à  Carcassonne  (toile; 
long.  0,50;  haut.  0,40;  signé:  Gamelin  f.  1793);  délicieuse 
peinture,  d'une  touche  grasse  et  savoureuse,  qui  fait  penser 
à  Chardin. 

Neuf  années  se  sont  écoulées  depuis  le  tableau  du 
Musée;  mais  dans  l'ambiance  apaisée  de  cet  intérieur 
familial,  nous  la  voyons  toujours  séduisante  sous  son 
immense  bonnet  blanc,  aux  rubans  de  velours  noir  qui 
lui  sied  si  bien,  belle  d'une  beauté  maintenant  à  son 
automne,  toute  empreinte  de  douceur  et  de  sérénité. 

Le  dernier  portrait  de  JuliaTridix,  à  notre  connaissance, 
et  il  date  probablement  de  l'année  de  sa  mort,  est  une 
petite  aquarelle  pieusement  conservée  dans  la  famille 
Janot,  œuvre  de  L.-E.  Gamelin,  son  fils  cadet.  Il  l'a  repré- 
sentée à  mi-corps,  couverte  d'un  fichu,  coifïéedu  bonnetde 
tulle  blanc,  nimbée  de  rayons.  Elle  est  tournée  à  droite  et 
regarde  la  Vierge  qui  lui  apparaît  déployant  une  bande- 
role où  sont  écrits  ces  mots  :  «  Vertu  récompensée  »  (1). 

Au-dessous  L.-E.  Gamelin  a  tracé  les  lignes  suivantes: 


»Ô' 


«  Tandis  que  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  mortels 
«  Tu  ne  vis  déjà  plus,  ô  toi  qui  m'es  si  chère, 


(1)  Voici,  d'après  les  registres  de  l'état  civil  de  Narbonne,  l'extrait  de  l'acte 
de  décès  de  Julia  Tridix  :  «  Du  31me  jour  du  mois  de  may  an  IHU'J.  à  onze 
«  heures  du  matin,  acte  de  décès  de  dame  Julia  Tridix  décédée  le  même  jour 
«  dans  la  maison  de  Mr  Séguy,  marchand,  sise  à  la  section  Noire  à  H  heures 

(i   du  matin,  àjçée  de  80  ans,  née  à  Hourc  en  Italie,  demeurant  à   Narb( a, 

«  veuve  de  M.  Jacques  Gamelin,  peintre.  » 

L'âge  indiqué  est  certainement  inexact.  Le  mariage  de  Gamelin  date  de 
1769.  En  admettant  que  Julia  Tridix  ait  eu  31  ans  comme  son  mari,  elle  ne 
pouvait  avoir  que  70  ans  en  180'J. 
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«  Prosterné  chaque  jour  auprès  des  sainls  autels. 
«  Ton  fils  pour  le  repos  d'une  si  bonne  mère 
«  Adresse  à  l'Éternel  une  ardente  prière  (1).  » 

Touchant  témoignage  d'afïectiou  filiale  et  consécration 
attendrie  des  vertus  d'une  mère  dont  la  vie  peut  être 
donnée  en  exemple  ! 


Julien  Yché. 


il)  Gamelin  cadet  s'occupa  de  peinture  comme  son  frère  aîné.  Il  exécuta 
divers  travaux  dans  l'église  Saint-Paul-Serge  de  Narbonne.  Il  est  constaté 
dans  le  registre  des  délibérations  de  la  fabrique,  à  la  date  du  14  juillet  1816, 
qu'il  lui  fut  payé  135  fr.  pour  «  avoir  fait  le  tableau  et  les  accesoires  de  la 
chapelle  des  Suffrages.  »  Il  avait  décoré  aussi  la  chapelle  du  Purgatoire,  mais 
son  œuvre  d'un  réalisme  trop  lugubre  fut  effacée  en  1853.  On  trouve  dans 
l'église  quelques  toiles  de  sa  main.  Nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  les  six 
tableaux  qu'on  voit  dans  le  chœur  de  l'église  de  Lézignan,  habituellement 
attribués  à  Gamelin  père,  sont  de  lui  plutôt  que  de  son  frère.  La  réputation 
du  maître  carcassonnais  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  œuvres  médiocres  de 
seslils  qui  ont  été  souvent  confondues  avec  les  siennes. 


—  . 


LA  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


SECONDE     PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  clergé  métropolitain. 


Composition  du  chapitre;  sa  fondation:  ses  prérogatives.— 
Privilèges  apostoliques.  —  Privilèges  accordés  par  les  rois  au 
chapitre  et  à  l'église  de  Narbonne.  —  Tableau  du  clergé 
métropolitain  en  1785'. 


Le  chapitre  métropolitain  proprement  dit  était  composé 
exclusivement  de  chanoines;  il  formait  le  haut  chœur,  par 
opposition  au  bas  chceur,  dont  nous  verrons  plus  tard  la 
composition,  et  dans  lequel  entraient  desconduchers,  des 
bénéficiers  et  des  hebdomadiers,  en  un  mot  cette  classe 
d'ecclésiastiques  désignés  sous  le  nom  d'intitulés. 

Le  nombre  des  chanoines  ne  fut  pas  toujours  le  même. 
Le  10  des  kalendes  de  décembre  1224,  le  pape  Honoré  III 
confirme  un  statut  du  chapitre  Saint-Just  fixant  le  nom- 
bre des  chanoines  à  dix-huit,  et  déclare  qu'il  n'y  en  aura 
pas  davantage,  à  moins  que  les  facultés  de  l'église 
n'accroissent  tellement  qu'il  y  en  ait  pour  en  pourvoir 
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plusieurs  autre-  1  Le  7  des  ides  de  juillet  1228.  le  pape 
_oire  IX  confirme  la  réduction  faite  par  le  chapitre 
Saint-Just  du  nombre  réglementaire  des  chanoine 
vin;,:  _  Ce  nombre n"a  presque  pas  varié  jusqu'au  xviif 
siècle  et  jusqu'à  la  Révolution.  Dans  ces  vingt  chanoinies 
ou  prébendes  canoniales  était  comprise  celle  du  grand 
archidiacre,  qui  était  unie  à  sa  dignité  et  n'en  pouvait 
être  séparée,  d'où  vient  qu'il  était  appelé  chanoine-né. 
Deux  chanoinies  avaient  été  fondées  par  l'archevêque 
Gilles  Aycelin;  elles  étaient  appelées  chanoinies  sacerdo- 

s,  parce  que  leurs  titulaires  devaient  être  prêtre- 
faire  l'office  du  chœur,  chacun  à  son  tour  de  semaine,  à 
l'instar  des  conduchers  hebdomadiers,  ainsi  que  le  pres- 
crivait l'acte  de  leur  fondation.  Ces  chanoinies  sacerdo- 
tales étaient  conférées  par  l'archevêque  et  le  chapitre. 
Dans  ces  élections,  comme  dans  celle  du  chanoine  théolo- 
gal, le  suffrage  de  l'archevêque  n'était  compté  que  pour 
une  voix,  suivant  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  du 
11  décembre  1613.  Les  autres  chanoines  devaient  être 
prêtres  toutefois  quelques-uns  n'étaient  que  sous-diacres. 
Il  est  impossible  d'assigner  une  date  à  la  fondation  du 
chapitre  Saint-Just.  Au  cours  de  la  visite  faite  à  l'église 
métropolitaine  parLeGoux  de  laBerchère,  il  est  repondu: 
«  On  n'a  jamais  su  ni  vu  un  acte  de  la  fondation  du  cha- 
«  pitre  pour  pouvoir  assurer  s'il  a  été  régulier  ou  non. 
«  Cette  question  fut  longtemps  agitée  dans  le  procès  mu 
r  les  intitulés  de  cette  église  :  et  les  chanoines  sétant 


•.  55.  f* 

Dullse  et  statuta...  p.  ii  ;  Inventai     . 
■ncernant  le  chapitre  Saint-Ju-  par  Jean-Claude 

Ducarouge.  ms.  in-f*  de  la  bibliothèque  de  ■  irtin,f#  147  v°.  Cet 

inventaire,  que  nous  avons  largement  m  ■  -         à  l'oblig- 

ée son  pr  ntient  un  certain  nombre  d'erreurs  soit  de  date  soit  de 

■on»?  ivons  pu  heureusement  le- 

VI  21 
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«  purgés  par  serment  devant  un  commissaire  député  du 
«  parlement  de  Toulouse  qu'ils  ne  gardaient  ni  ne  rete- 
«  liaient  l'acte  de  fondation  et  de  sécularisation  par  dol 
«  ou  fraude,  ils  en  furent  déchargés  par  arrêt  de  1565  et 
«  par  la  sentence  arbitrale  de  Mgr  de  Rebéde  1658,confir- 
«  mée  par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  de  16C0.  Il  est 
«  vrai  qu'environ  l'an  1203  on  trouve  des  fondations  faites 
«  par  divers  particuliers,  marquées  dans  le  martyrologe 
«  en  ces  ternies:  Communitas  débet  dare,  mais  ces  expres- 
«  sious  peuvent  être  prises  en  divers  sens;  c'est  tout  ce 
«  qu'on  peut  dire  sur  ce  chef  ».  Les  auteurs  de  l'Histoire 
de  Languedoc  disent  que  le  chapitre  Saint-Just  paraît  au 
commencement  du  xe  siècle,  mais  ne  s'expliquent  pas  sur 
son  caractère  (1). 

Aymeri,  archevêque  de  Narbonne,  fit  donation  aux 
chanoines  en  977  de  la  terre  de  Creissan  (2),  en  les  exhortant 
à  vivre  à  l'avenir  des  revenus  de  cette  terre  dans  une  com- 
mune fraternité.  Tali  scilicet  deliberatione  ut  ex  fructibus 
et  omni  servitio  quod  inde  exierit  et  ex  decimis  et  primitiis 
ex  ipso  procedentibus  ab  hodierna  die  in  anlea  vivant  communi 
[ralenti laie  in  canonia  (3).  On  ne  sait  cependant  si  les  cha- 
noines déférèrent  à  l'exhortation  d'Aymeri  et  si  en  consé- 
quence ils  embrassèrent  la  vie  commune  qui  alors  était 
en  vigueur  dans  la  plupart  des  églises  cathédrales. 

L'archevêque  Arnaud  de  Lévezon,  confirma  eu  11211 
les  donations  que  Dalniace,  son  prédécesseur,  avait 
faites  aux  chanoines,  et  toutes  les  dîmes  et  autres  droits 
dont  il  jouissait  dans  Ouveillau  et  autres  lieux.  Cet  acte 
est  essentiellement  remarquable.  On  y  voit  que  Dalmace 
avait  établi  la  vie  commune    entre  les  chanoines  dans 


il)  llisl.  de.  Lanyuedoc,  éd.  Privât,  iv,  col.  GT7. 
(2)  Aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Béziers. 
::    Hist.  </>•  Languedoc,  éd.   Privât,  v,  col.  -281. 
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l'église  de  Narbonne,  dont  l'observance  était  déjà  presque 
entièrement  détruite,  et  qu'Arnaud  la  rétablit  dans  sa 
première   vigueur:    Institutionem    regularium  clericorum, 

SECUNDUM    VITAM   APOSTOLICAM    COMMDNITER     CONSERVANTIl  M, 

Deo  inspirante,  constituit,  ad  quam  institutionem  fulciendam, 
et  rébus  et  possessionibus  corroborandam  ipsis  canonicis,  sub 
hac  regularitate  viventibus,  et  prœsentibus  et  futuris,  quas- 
dam  ecclesias  devota  liberalitate  donavit,  nempe  ecclesiam 
sancti  Joaunis  de  Oviliano...;  regularem  igitur  institutio- 
nem jam  aliquot  annis  diversis  calamitatibus,  quasi  penitus 
adnullatam  reformare  cupientes,  et  clerjcos  ibidem  régula- 
riter  viventes,  Deo  inspirante,  restituimus,  et  ecclesias 
prœdictas  dono  Deo  omnipotenti  et  canonigis  in  hac  cathe- 
drali  ecclesia  regulariter  in  coin  m  uni  societale  viventibus  (i). 

Cet  acte  nous  montre  d'abord  que  les  chanoines  étaient 
désignés  indifféremment  par  les  noms  de  clercs  ou  cha- 
noines, la  cléricature  et  la  vie  canoniale  n'étant  alors 
qu'une  même  chose.  On  les  désignait  même  par  ces  deux 
noms  tout  ensemble,  clercs-chanoines,  clerici-canonici. 
Eusuite  la  régularité  conforme  à  la  vie  des  apôtres,  secun- 
iliiiu  ri ta m  apostolicam,  dont  parle  cet  acte,  ne  peut  se 
référer  qu'aux  observances  prescrites  dausle  concile  tenu 
à  Aix-la-Chapelle  par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire,  où 
il  fut  fait  un  règlement  pour  les  chanoines,  abrégé  de  toute 
la  discipline  ecclésiastique  et  suivi  dans  toutes  les  cathé- 
drales qui  embrassèrent  la  vie  commune. 

C'est  à  cause  de  la  ressemblance  quelle  avait  avec  la 
vie  monastique  qu'on  appelait  réguliers  les  clercs  des 
cathédrales  qui  adoptèrent  ce  genre  de  vie;  mais, 
comme  ils  ne  faisaient  pas  de  vœux,  ils  n'étaient  pas 
moines.  Ainsi  l'on  ne  peut  penser,  d'après  cet  acte,  que 
le  chapitre  de  Narbonne  ait  été  régulier.  La  vie  des  apô- 


(1)  Doat,  55,  p»  180  et  188.  Ilist.  de  Languedoc  :  éd.  Privât,  v,  col.  959  et 
1561  ;  GalUa  Christiana,  vi,  c.  48. 
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très  qu'il  embrassa  exclut  ouvertement  la  vie  monastique, 
dont  l'essence  consiste  en  des  vœux  attachés  à  une  règle, 
que  font  ceux  qui  la  suivent. 

La  vie  commune  prescrite  par  le  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle fut  abandonnée  dans  presque  toutes  les  cathédrales 
vers  la  fin  du  xn0  siècle  et  au  commencement  du  xme.  Il 
est  constant  que  dans  ce  même  temps  cette  vie  fut  aban- 
donnée dans  l'église  Saint-Just.  Ce  fait  est  prouvé  par  une 
transaction  passée  en  1232  entre  Pierre  Amelli,  archevê- 
que de  Narbonue,  et  le  chapitre,  au  sujet  de  leurs  droits 
respectifs  sur  les  biensde  l'église  Saint-Just.  On  n'aperçoit 
dans  ce  titre  aucun  vestige  de  la  vie  commune  auparavant 
observée  par  les  chanoines. 

Les  prérogatives  du  chapitre  métropolitain  étaient  consi- 
dérables. Il  prenait  part  avec  l'archevêque  à  la  nomination 
des  évoques  suffragants  et  députait  aux  États  du  Languedoc. 
Il  élisait  le  grand  archidiacre.  Outre  les  cures  et  vicairies 
perpétuelles  des  lieux  où  il  était  décimateur,  il  conférait 
de  temps  immémorial  la  sacristie  de  Saint-Sébastien 
à  Narbonne,  les  chapelles  de  Saint-Michel  à  Cuxac,  de 
Saint-Jean  à  Sallèles,  pour  chacune  desquelles  il  payait 
annuellement  aux  titulaires  la  somme  de  douze  livres, 
une  chapelle  à  Peyriac-de-Mer  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  et  une  chapelle  fondée  à  l'hôpital  de  la  Charité  à 
Narbonne  par  M.  Vincent  Raflanel,  chanoine. 

En  cas  de  vacance  du  siège  archiépiscopal,  le  chapitre 
nomme  les  vicaires  généraux.  Le  4  janvier  1347,  il  est 
informé  que  Gausbert,  archevêque  de  Narbonne,  est  mort  à 
Avignon.  «  Comme  pendant  la  vacance  Mrs  les  chanoines 
«  sont  les  vicaires  généraux  pour  le  régime,  gouverne- 
«  ment  et  défense  des  biens  spirituels  et  temporels  de 
«  l'archevêché,  les  dits  sieurs  chanoines  assemblés  capi- 
«  tulairement  dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine  du  vieux 
«  palais  archiépiscopal  créent  et  nomment  leurs  vicaires 
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«  généraux,  vénérables  Hugues  Barrot,  précenteur,  Ber- 
ce nard  Fournier,  succenteur,  Raymond  de  Saint-Martin, 
«  Albaron  de  Lerce,  Pierre  Alquier  et  Raymond  de  Mon- 
«  taut,  chanoines,  avec  plein  pouvoir  et  toute  l'autorité  de 
«  leur  charge  »  (1).  Le  1er  mars  4590,  le  cardinal  de 
Joyeuse  ayant  été  pourvu  de  l'archevêché  de  Toulouse,  le 
chapitre  «  déclare  le  siège  vacant  et  faict  tous  les  officiers. 
«  Mr  le  graud  archidiacre,  qui  ne  s'estoit  point  voulu 
«  trouver  au  chapitre,  feut  faict  l'un  des  vicaires  géné- 
«  raux  »  (2).  Le  15  janvier  1599,  le  chapitre  crée  Pierre 
Fabry,  chanoine,  vicaire  général  in  spiritualibus  (3). 
Nous  trouvons  des  délibérations  identiques  le  16  mars 
1659  à  la  mort  de  M.  de  Rebé  et  le  30  octobre  1673  à 
la  mort  de  l'archevêque  Fouquet  (4). 

Le  chapitre  élisait  l'archevêque  avant  le  xvr3  siècle, 
époque  où  les  rois  de  France  s'emparèrent  du  droit  de 
nomination. 

C'est  le  chapitre  qui  installe  les  procureurs  des  archevê- 
ques ou  met  les  archevêques  eux-mêmes  en  possession  de 
leur  siège.  Le  6  novembre  1494,  le  chapitre,  sur  la  présen- 
tation qui  lui  est  faite  par  Audouin  d'Abzac,  prieur  de 
Saiute-Marie  de  Camon,  ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse 
de  Mirepoix,  des  bulles  du  pape  Alexandre  VI,  met  en  pos- 
session ledit  prieur  comme  procureur  de  Pierre  d'Abzac, 
nommé  à  l'archevêché  de  Narbonne  vacant  par  la  transla- 
tion de  Georges  d'Amboise  à  Rouen  (5).  Le  11  janvier 
1495  il  met  Pierre  d'Abzac  «  en  possession  réelle,  actuelle 
et  corporelle  »  de  l'archevêché  de  Narbonne  (6).  Le  10 
avril  1524  il  met  en  possession  de  l'archevêché  Georges  de 
Narbonne,  abbé  commendataire  de  Fontfroide,  comme 
vicaire  général  de  l'archevêque  Jean  de  Lorraine,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Onuphre  (7). 


(1,  2,  3,  4)  Inventaire  Ducarouge,  f"  7. 

(5)  Ibid.,  f<>  7  v°. 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid. 
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Le  siège  de  l'abbé  de  Saint-Paul  vient-il  à  être  vacant, 
c'est  encore  le  chapitre  Saint-Just  qui  nomme  des  officiers 
pour  le  régime  du  temporel  des  biens  de  l'abbaye,  comme 
nous  le  voyons  par  une  délibération  du  19  septembre 
1580  (1). 

Il  confère,  à  la  présentation  du  chanoine  en  tour,  les 
bénéfices  ou  cures  dépendant  de  la  collation  de  l'archevê- 
que, quand  le  siège  est  vacant,  suivant  la  bulle  du  pape 
Paul  111  du  1er  janvier  1535.  C'est  ainsi  que  le  5  décembre 
1575  la  succenterie  de  Saint-Just,  vacante  par  le  décès  de 
Jean  Bessoye,  est  conférée  à  Jacques  de  Gazis  ;  le  16  octo- 
bre 1576,  la  rectorie  de  Céleyran  est  conférée  à  Henry 
Dufau:  le  16  mars  1577,  celle  de  Vinassan  à  Jean  Rayssac; 
le  22  novembre  1673,  celle  de  Taleyran  à  Pierre  Pons  ;  le 
3  août  1592,  un  canonicat  de  Saint-Sébastien,  vacant  par 
la  mort  de  Jacques  Pioles,  est  conféré  à  François  Nata- 
lis  (2). 

Le  chapitre  demanda  en  1626  l'entrée  aux  conseils  de  la 
ville,  et  assigna  à  cet  effet  la  ville  de  Narbonne  devant  le 
parlement  de  Toulouse.  Celui-ci  se  prononça  en  faveur  du 
chapitre  Saint-Just.  La  ville  annonça  son  intention  de  se 
pourvoir  contre  cet  arrêt  «  comme  il  apartiendra  et 
ou  bezoingsera  ».  Mais  elle  dut  abandonner  son  projet, 
car  le  16  mai  1627  MM.  Barthélémy  de  Raynoard,  archi- 
diacre du  Razès,  et  Jean  Ducup,  chanoine,  assistaient  au 
conseil  en  qualité  de  représentants  du  chapitre  (3). 

Le  chapitre  métropolitain  fut  de  la  part  des  souverains 
pontifes  l'objet  de  grands  privilèges  parmi  lesquels  nous 
citerons  ceux  qui  suivent. 


i  1 1  [nv.  Ducarouge,  f"  8. 

r-2)  Md.,  I"  ir,  v". 

::    Inventaire  des  archives  com laies  de  Narbonne.  BB.,  t.  I.  |> 

390,  392,  394,395,396,398,  401,  H)2. 
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La  chancellerie  romaine,  par  un  abus  très  fréquent  aux 
xme  et  xive  siècles,  nommait  par  provision  des  personnes 
étrangères  aux  premiers  bénéfices  vacants  dans  les  cathé- 
drales, et  cet  usage  avait  été  pratiqué  à  Narbonne;  les 
papes  y  renoncèrent  (1245-1246-1257).  Le  5  des  ides  de 
juillet  1228,  une  bulle  du  pape  Grégoire  IX  permit  au  cha- 
pitre de  célébrer  la  messe  en  temps  d'interdit  général  à 
voix  basse  et  sans  faire  sonner  les  cloches,  et  le  3  des 
uones  d'octobre  1266  une  bulle  de  Clément  IV  portait  la 
même  décision  (1).  Une  bulle  de  1262  défendait  d'inter- 
dire le  chapitre  sans  rappeler  et  confirmer  ses  privilèges. 
Un  induit  de  Clément  IV,  du  8  des  kalendes  d'octobre  1267, 
ordonne  que  pendant  cinq  ans  les  clercs  et  les  vassaux  du 
chapitre  ou  les  chanoines  résidants  ne  pourront  être  appe- 
lés en  justice  hors  de  la  cité  ou  du  diocèse.  Tout  individu 
ayant  frappé  môme  légèrement  un  chanoine  était  ipso 
facto  excommunié  et  ne  pouvait  être  relevé  de  son  excom- 
munication que  par  le  saint-siège  (1266). 

Le  13  juillet  1107,  Pascal  II  confirme,  à  Privas, 
Richard  de  Millau ,  archevêque,  et  ses  successeurs 
dans  la  possession  des  biens  de  l'église  de  Narbonne 
situés  dans  les  comtés  de  Millau,  de  Béziers,  Razès, 
Substantion  et  Nimes.  Il  ordonne  aussi  que  lesévêchés  de 
Béziers,  Carcassonne,  Toulouse,  Elne,  Agde,  Lodève, 
Maguelone,  Nimes  et  Uzès  seront  toujours  soumis  à  la 
métropole  de  Narbonne,  qu'il  confirme  dans  sa  primatie  sur 
la  seconde  Narbonnaise,  ou  métropole  d'Aix,  ainsi  qu'il  avait 
été  ordonne  par  ses  prédécesseurs  (2). 

En  1153,  lettres  apostoliques  du  pape  Eugène  III,  en 
date  du  quatrième  des  nones   de  mai,  «  lesdites  lettres 


1     Doat,  55,  f»  331  et  331  v°. 

(2)    Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  v.  pr.  430,  col.  80?.  —  A.  Rocque, 
Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,   l,  f°  99. 
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«  dressantes  à  Pierre  (l),archevesque  de  Narbonne,  parles- 
«  quelles  Sa  Saincteté  confirma  tous  et  chascungs  les  pri- 
«  vilèges  et  toutes  acquisitions  et  possessions  que  l'église 
«  de  Narbonne  avoit  et  possedoit  justement  et  desquelles 
«  leur  avoit  esté  fait  donnalion  par  la  largesse  des  roys 
«  ou  princes,  par  dons  des  fidèles  et  autres  moyens, 
«  lesquelles  demeureraient  entières  à  lad.  esglise  [2)  ». 

Le  5  décembre  1156,  le  pape  Adrien  IV  confirme  l'or- 
donnance de  la  vicomtesse  Ermengarde  faite  en  faveur  de 
Bérenger,  archevêque,  «  à  ce  que  ny  prince,  seigneur, 
«  ny  autre  personne  que  ce  soit  suivant  une  très  haute 
«  coutume  introduite  ne  puissent  rien  entreprendre  sur 
«  les  biens  de  l'église  de  Narbonne  soubsquel  prétexte  que 
«  ce  soit  ».  Il  auathématise  ceux  qui  contreviendront  à 
ce  décret,  dont  ils  ne  pourront  être  absous  que  par  le 
saint-siège  et  à  la  condition  de  donner  satisfaction  dans 
quarante  jours  (3). 

Le  même  jour,  il  prend  sous  la  protection  du  saint-siège 
et  la  sienne  l'archevêque  de  Narbonne  et  tous  les  biens  de 
son  église  qu'il  confirme,  déclarant  que  les  églises  de 
Béziers,  Carcassonne,  Toulouse,  Elne.  Lodève,  Agde, 
Maguelone,  Nimes  et  Uzès,  lui  doivent  obéissance,  et  lui 
confirme  encore  la  concession  du  pallium  (4). 

Aux  ides  de  juillet  1162,  Alexandre  III,  par  lettres 
adressées  à  Pons  d'Arse  ou  d'Arsac,  archevêque  de  Nar- 
bonne, confirme  les  biens  et  privilèges  de  l'église  narbon- 
naise  (5). 

Le  13  des  kaleudes  de  janvier  122:».  le  pape  Honoré  III 

(1)  Pierre  d'Anduze,  religieux  et  abbé  de  Saint-Gilles,  archevêque  de  Nar- 
bonne de  I  r>n  à  1 155. 

.     \.  Rocque,  ouv.  cité,  n,  I"  591. 

;    Inventaire  Ducarouge,  T  1 17.  -  Doat,  55,  t   232 

(1)  [nvent.  Ducarouge,  f1»  117.  —Doat.  55,  P22 

A.  Rocque,  ouv.  cité,  n.  f°  01  >■  . 
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prend  sous  la  protection  du  saint-siège  et  la  sienne  le  véné- 
rable chapitre,  l'église  Saint-Just  et  tous  les  biens  qui  en 
dépendent,  spécialement  l'église  de  Cuxac,  Saint-Jean  de 
Quint  et  Saint-Julien  appartenant  à  icelle,  Saint-Étienne 
de  Narbonne,  de  Rieux  et  d'Ouveillan,  avec  leurs  appar- 
tenances, de  même  que  les  biens  qui  sont  aux  dits  lieux, 
de  plus  les  châteaux  et  lieux  de  Védillan,  Céleyran,  Mou- 
jan,  Moussan,  Trencian  (Trencianum )  (1),  Attillan  (Atti- 
lianumj  (2),  Névian,  Marcorignan,  Creissan  et  encore  tout 
ce  qu'il  a  dans  Narbonne  (3). 

En  1230,  Grégoire  IX  confirme  à  Pierre  Amelli,  arche- 
vêque de  Narbonne,  les  privilèges  de  son  église  (4). 

En  1272,  le  17  des  kalendes  de  mai,  des  lettres  apostoli- 
ques du  pape  Urbain  IV,  adressées  à  l'archevêque  Maurin 
et  au  chapitre  Saint-Just,  contiennent  confirmation  de  toutes 
les  libertés  et  immunités  concédées  par  les  pontifes 
romains,  ses  prédécesseurs,  comme  aussi  des  libertés, 
exemptions  et  privilèges  concédés  par  les  rois,  princes  et 
autres  personnes  à  l'église  de  Narbonne  (o). 

Léo  des  kalendes  de  décembre  1444,  une  bulle  d'Eugène  IV 
commet  l'official  de  Narbonne  pour  contraindre  par  cen- 
sures ecclésiastiques  les  détenteurs  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  du  chapitre  généralement  quelcon- 
ques, en  quoi  qu'ils  consistent,  à  les  lui  restituer  (6). 

Le  4  des  ides  de  décembre  1449,  une  bulle  d'Alexandre  V 
confirme  tous  les  privilèges  et  autres  induits  accordés 
au  chapitre  taut  par  les  souverains  pontifes  que  par  les 
rois,  princes  et  autres  fidèles  (7). 

(1)  Trausse  (Aude),  arrondissement  de  Carcassonne. 

(i)  Azille  (Aude), arrondissement  de  Carcassonne. 

3  Inventaire  Ducarouge,  l'°  147  v°. 

(4)  A.  Rocque,  ouv.  cité,  II,  f°  61  v<>. 

(5)  Ibid.,  il,  P»70v°. 

(6)  Inventaire  Ducarouge,  f°  152  v°. 

(7)  Ibid.,  t'°  153. 
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Le  20  août  1886,  Léon  XIII  a  érigé  l'église  Saint-Just  en 
basilique  mineure.  Voici  le  bref  pontifical  qui  consacre 
cette  décision, 

LEO  PP.  XIII. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Templa  Dei,  quœ  sacrorum 
monumentorura  splendore  caeteris  antecellant,  more  institutoque 
romanorum  pontificum  decessorura  aostrorum,  prseclaris  lilu- 
lis  privilegiisque  libente  animoaugere  solemus.  Hsbc  inter  jure 
référendum  est  primatiale  olim  ac  metropolitanum  templum  sub 
titulo  primum  Deiparae,  deinde  sanctorum  Eratrum  .lustiet  Pas- 
toris  martyrum,  quod  in  civitate  narbonensi  jarapridem  a?di- 
Qcatum,  non  minus  artis  operibus  quam  vetustate  caeteris 
carcassonensis  diœcesis  templis  merito  praestat.  Illud  etenim 
calhedram  episcopalem  indejam  ab  apostolicis  temporibus  ef 
primatum  deinde  assecutum,  supra  uni  versa  m  Galliam  narbo- 
nensem,  inter  suos  pastores  lum  sanctos  praesules,  tum  claros 
doctrina  ac  virlute  recense l  viros  qui  ad  romanam  purpuram 
imoad  ipsum  pontificatus  apicem  evecti  sunt.  Hoc vero templum 
Gothorum  stylo  rursus  extructum  atque  anno  m.  ccc.  xl  conse- 
cratum,  superiore  sseculo  impiorum  furori  féliciter  exemptum, 
tandem  nostris  temporibus  per  civilis  gubernii  decretum  inter 
historica  Galliarum  monumenla  mernil  aecenseri.  Ouioiiuo  licet 
veteris  primatus  juridictione  ac  metropolitana  sede  fuerit  desti- 
tuta.  haec  lamen  ecclesia  primatialis  ac  metropolitana  titulum, 
honoris  causa,  adbuc  retinet.  Quee  omnia  recolens  animo  vene 
rabilis  [rater  Félix  Arsenius  Billard  hodiernus  episcopus carcas- 
sonensis, votis  cleri  ejusdem  ecclesiae  obsecundans  et  piorum 
fidelium  qui  templi  ipsius  fabricae,  ul  aiunt,  addicti  sunt,  sup- 
plices uobis  pièces  admovil  ul  nos  memoralam  ecclesiam  basi- 
licae  minoris  nomine  ac  dignitate  cohonestare  dignarsmur.  Nos 
suffragante  quoque  dilecto  filio  nostro  dominico  sanctae  roma- 
nœ  ecclesia"  presbytero  cardinale  Bartholinio,  sacrorum  rituum 
congregationis  prœfecto,  piis  hujusmodi  precibus,  quantum  in 
Domino  possumus,  bénigne  annuendura  censuimus.  Quare 
omnes  et  singulos  quibus  aostrœ  hse  litterse  lavent  a  quibusvis 
excommunicationis,  suspensionis  ei  inlcrdicti  aliisque  ecclesias- 
licis  censuris,  sententiis  el  peenis,  quovis  modo  vel  quavis  il»' 
causa  latis,  si  quas  forte  incurrerint,   liujus  tantum  rei  gratia 
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absolventes  et  absolu tos  fore  censentes,  supramemoratum  tem- 
plum  sub  titulo  sanctorum  Justi  et  Pastoris  in  civitate  narbo- 
nensi  in  basilicam  minorem  de  aposlolica  auctoritate  nostra 
vi  praesentium,  eriginuis  illique  omnia  et  singula  jura  et  privi- 
légia concedimus  quibus  alite  basilicae  minores  foventur.  Decer- 
nentes  présentes  litteras  lirmas,  validas  et  efiicaces  semper 
existere  et  fore,  ac  illis  ad  quos  spectat  et  pro  tempore  quo- 
modolibet  spectabit  in  omnibus  et  per  omnia  plenissime  sufïra- 
gari,  et  irritum  esse  et  inane  si  quid  secus  super  bis  aquoquam, 
quavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attrectari. 
Non  obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis 
cœterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum    Rorna?  apud  Sanctum   Petrum  sub  annulo  Piscatoris 
die  xx  Augusti  m.u.ccc.lxxxvi,  pontificatus  nostri  anno  nono. 

M.  Cardin.  Ledochowski. 
Visum  et  executioni  mandatum  Garcassi 
Locus  7  sigilli  die  4a  septembris  1886. 

•j-  Félix  Arsemus, 
Epis,   carcassonensis. 

Parmi  les  insignes  des  basiliques  mineures  le  premier  et 
le  plus  important  est  le  pavillon.  «  Le  pavillon  est  un 
«  immense  parasol,  dont  l'armature  de  bois  est  recouverte 
«  de  bandes  de  soie  alternativement  rouge  et  jaune.  Les 
«  pentes,  découpées  en  lambrequins  frangés  de  soie  tout 
«  autour,  sont  aux  mêmes  couleurs,  mais  contrariées,  en 
«  sorte  qu'un  lambrequin  jaune  correspond  à  une  bande 
«  rouge  et  réciproquement.  Sur  ces  lambrequins  l'on 
«  peint  ou  l'on  brode  à  volonté  le  nom  latin,  les  armoi- 
«  ries  et  le  titulaire  de  la  basilique.  Le  pavillon  reste 
«  demi-ouvert,  formant  une  espèce  de  pyramide.  La  par- 
«  tie  supérieure  se  termine  par  un  globe,  surmonté  d'une 
«  croix,  le  tout  en  cuivre  doré.  Il  est  porté  en  tète  de 
«  toutes  les  processions  intérieures  ou  extérieures  par 
«  un  employé  de  l'église  »  (1). 

1 1  \.   Barbier  de  Montautt,  Œuvres  complètes,  t.  iv,  p.  452. 
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Nous  passons  aux  privilèges  accordés  par  les  rois  au 
chapitre  Saint-Just  et  à  l'église  de  Narbonne. 

Le  12  des  kalendes  de  juillet  775  et  la  quatrième  année 
de  son  règne,  l'empereur  Charlemagne,  étant  au  monas- 
tère Saint-Sernin  près  de  Toulouse,  prend  sous  sa  protec- 
tion Daniel,  archevêque  de  Narbonne,  avec  son  église 
dédiée  aux  saints  martyrs  Just  et  Pasteur,  avec  le  monas- 
tère appelé  de  Saint-Paul  dans  lequel  repose  le  corps  du 
dit  saint,  comme  aussi  tous  les  biens  appartenant  au  dit 
seigneur  archevêque,  et  lui  accorde,  de  même  que  le  roi 
Pépin  son  père  avait  déjà  fait,  la  moitié  de  toute  la  cité  de 
Narbonne  avec  toutes  les  tours,  appartenances  et  généra- 
lement tout  ce  qu'il  a  et  aura  par  l'augmentation  de  la 
piété  divine  (1). 

Le  4  des  kalendes  de  janvier  815,  Louis  le  Débonnaire 
confirme,  par  des  lettres  patentes  données  à  Aix-la-Cha- 
pelle à  la  supplication  de  Nimfridius,  archevêque  deNar- 
bonne,  dont  l'église  est  fondée  en  l'honneur  des  saints  Just 
et  Pasteur  ou  de  la  sainte  Vierge,  tous  les  biens  de  ladite 
église  et  du  monastère  de  Saint-Paul  confesseur  dans 
l'église  duquel  repose  le  corps  du  saint,  et  prend  sous  sa 
protection  lesdits  biens  avec  les  recteurs  de  ladite  église, 
le  clergé  et  le  peuple  qui  lui  sont  soumis  (2). 

Une  charte  du  roi  Cari  orna  n  du  4  juin  881  concède  à 
l'église  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  avec  tous  ses  bâtiments,  métairies  et  terroirs  (3)  ; 
dans  leNarbonnais  et  dans  le  comtéde  Hazès  la  moitiédes 


(1)  Inventaire  Ducarouge,  1'°  1  r»  7 . 

(2)  Inventaire  Ducarouge,  i'°h2.  «  Ce!  art,'  esi  un  original  très  beau,  au 
«  duquel  est  l'image  dudit  empereur  en  busto,  autour  de  laquelle  est  i 
«  Christe,  proteyis  Ludovieum  Imperatorem  ». 

(3)  Il  s'agit  du  prieuré  de  Saint-Laurent  sur  la  Nielle,  qui  avoisinait  l'église 
de  Gaussan.  Voir  É,  Cauvet,  Étude  sur  Font  froide,  p.  352. 
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salins,  du  telon  (telonei)  (1),  du  portatique  (portatici)  (2), 
du  rafique  (raficœ)  (3),  et  du  naufrage  ;  les  fiefs  près  de 
Bassan  (jiixta  Bassianum  villam),  la  métairie  nommée 
Césaran  et  Villarges  (villa  Arsegiij,  comme  aussi  au  comté 
de  Razès  la  ville  de  Limoux  avec  ses  églises  de  Sainte- 
Eulalie  et  de  Flassan  (4)  (Flaceiano)  (5). 

Le  4  février  884,  le  même  prince,  de  l'avis  et  en  pré- 
sence du  comte  Acfred  (prœsente  comité  AcfredoJ,  donne  à 
Sigebode,  archevêque  cle  Narbonne,  et  à  son  église  quel- 
ques fiefs  du  comté  de  Razès,  en  particulier  le  lieu  de 
Trapes,  que  Charles  le  Chauve  avait  donné  autrefois  à  un 
de  ses  vassaux,  nommé  Hildéric,  à  qui  ils  avaient  été 
confisqués  dans  la  suite  (6). 

Le  26  juin  890,  le  roi  Eudes,  à  la  requête  de  l'archevê- 
que Théodard,  confirme  à  l'église  de  Narbonne  la  jouis- 
sance de  toutes  les  possessions  et  de  tous  les  privilèges  à 
elle  concédés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  (7). 

Une  charte  du  roi  Charles  le  Simple,  du  1er  novembre 
898,  confirme  en  faveur  d'Arnuste,  archevêque  de  Nar- 
bonne, à  la  requête  de  ce  dernier  et  sur  la  demande  de  sa 


(1)  Teloneum,  tributum  de  mercibus  mariais  circa  littus  acceptum.  Du 
Cange,  Glossarium  médise  et  infimse  latinitatis. 

{"!)  Portaticum,  idem  quod  valvarum  teloneum,  ibid.,  impôt  perçu  surles 
marchandises  qui  entrent  dans  les  villes. 

(3)  Rafica,  quod  dominus  habet  in  naufragiis,  ibid. 

(4)  Aujourd'hui  Flassac  (Aude),  commune  de  Limoux.  La  localité  de  Flas- 
san ou  Flacian  dépendait  autrefois  du  monastère  de  Saint-Polycarpe. 

(5)  Ilist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  pr.  3,  col.  68.  —  A.  Rocque,  ouv. 
cité,  i,  f°  3  vu.  —  Baluze,  Conciles  de  Narbonne,  appendice,  n.  2.  —  Privi- 
lèges accordés  par  les  rogs  aux  archevêques  et  à  l'église  de  Narbonne, 
confirmés  par  Louis  le  Grand.  ANarbonne,  chez  Guillaume  Besse,  m.dcc.xv, 
p.  5. 

(6;  Ilist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  v,  pr.  7,  col.  70  et  1548.  —  A. 
Rocque,  ouv.  cité,  i,  f°  33  V. 

(7)  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  v,  pr.  13,  col.  85e1  1549. 
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mère  la  reine  Adélaïde,  l'église  de  cette  ville  dans  la  jouis- 
sance de  ses  privilèges  et  des  domaines  reçus  des  rois  ses 
prédécesseurs  ;  elle  lui  donne  l'abbaye  de  Cubières  dans 
le  comté  de  Razès,  le  fief  de  Juvignac  dans  le  comté  de 
Substantion  ,  et  un  village  situé  dans  le  territoire  du  châ- 
teau de  Sauve,  clans  le  comté  deNhnes,  pour  en  employer 
les  revenus  à  la  réparation  de  la  cathédrale  et  des  autres 
églises  de Narbonuequi  tombaient  eu  ruines (1).  Le  comté 
de  Substantion  était  le  nom  donné  au  comté  de  Mague- 
lone,  depuis  que  ce  lieu  servait  de  résidence  aux  évoques 
et  aux  comtes  depuis  la  ruine  de  la  ville  de  Maguelone. 

Charles  le  Simple,  par  deux  chartes  octroyées  à  l'arche- 
vêque Arnuste  et  datées  du  6  juin  891),  prend  les  disposi- 
tions suivantes.  Par  l'une  adressée  aux  marquis,  comtes, 
ducs,  viguiers,  juges,  etc.,  il  confirme  les  immunités  des 
ecclésiastiques  de  la  province  de  Narbonne,  sur  lesquels 
ces  officiers  faisaient  diverses  exactions,  qu'ils  contrai- 
gnaient de  servir  caution,  de  comparaître  aux  tribunaux 
séculiers,  d'assister  aux  plaids,  etc.  Le  roi  défend  de  les 
tourmenter  et  ordonne  qu'à  l'avenir  leurs  affaires  seront 
jugées  parles  évoques.  Par  l'autre  charte,  le  roi  confirme 
l'église  dans  ses  domaines  anciens  et  dans  ceux  obtenus 
des  rois  ses  prédécesseurs.  Il  unit  à  l'église  l'abbaye  de 
Cubières  dans  le  comté  de  Razès  et  celledeBagnols  (Balnio- 
las)  dans  celui  de  Besalu,  et  lui  donna  «  toutes  les  terres, 
«  maisons,  vignes  et  autres  biens  fonds  que  les  Juifs 
«  possédaient  dans  le  comté  de  Narbonne  et  dont  ou  avait 
«  accoutumé  de  payer  la  dîme,  de  quelque  manière  qu'ils 
«  en  eussent  fait  l'acquisition  (2)  ». 

Une  charte  de  Charles  le  Simple  en  faveur  de  l'église 


(1)  IIist.de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  v,  pr.  20,  col.  96  el  r.4'J.  —  A.  Roc- 
que,  i,  f°  38  v°.  —  Baluze,  Chartes  des  rois,  n.  12,  ti,  cop.  post. 

(2)  Iiist.de Languedoc,  éd.  Privât,  t.  v,  pr.  23,  col.  lui  ;  pr.  24,  col.  103 
et  1549.  —  A.  Rocque,  ouv.  cité,  i.  I"   42  v°  el   il 
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de  Narbonue,  du  7  juin  922,   confirme  l'archevêque  Agio 
daus  la  possession  des  biens  de  sou  église  (1). 

Par  une  cbarte  de  l'année  1157,  le  roi  Louis  le  Jeuue 
confirme  Bérenger,  archevêque  de  Narbonne,  et  les  cha- 
noines de  son  église  dans  les  privilèges  qui  leur  avaient 
été  donnés  tant  par  les  rois  de  France,  ses  prédécesseurs, 
que  par  autres  personnes.  Il  leur  donnait  à  perpétuité 
«  la  métropole,  l'église  de  Saint-Just  et  Saint-Pasteur 
«  avec  les  tours  et  toutes  choses  appartenant  à  icelle 
«  esglise,  la  moytié  du  telou  et  portatique  et  des  salins, 
«  plus  les  molins  quy  estoient  soubs  le  pont  d'icelle  cilté, 
«  comme  aussy  les  molins  quy  estoient  au  lieu  appelé 
«  Matepedilhe  ou  Matepezoul  et  de  Portecorian  jusques 
«  au  Celata  et  jusques  au  milieu  de  la  rivière  d'Aude  et 
«  jusques  au  lavoir  de  Corian  avec  le  mont  Judaiq.  Et 
«  dans  le  bourg  Tabbaye  de  Saint-Paul  avec  toutes  les 
«  choses  appartenant  à  ladite  abbaye,  davantage  la  mette- 
«  rie  de  Carsivade,  Cayoles,  Alinsian  et  Pile  dite  Mandi- 
«  rac,  et  le  village  dit  Sainte-Agathe  et  Curcuciac,  Venlenac 
«  et  la  metterie  Saint-Saturnin,  item  l'abbaye  de  Saint- 
«  Laurent  et  l'abbaye  de  Saint-Estienne  dite  de  Baniolles, 
«  l'abbaye  de  Quarante,  la  ville  de  Limoux,  la  ville  Césa- 
«  raine  et  Villarges  et  Trapes,  davantage  le  château 
«  d'Auriac  avec  ses  metteries  et  terroirs,  le  château  de 
«  Fontjoncouse,  le  château  de  Cruscades,  le  château  de 
«  Canet,  le  château  de  Séjean  avec  leurs  métairies  et 
«  terroirs,  le  château  de  Montels  avec  ses  appartenances, 
«  le  château  de  Capestang  avec  son  bourg  et  terroir  et 
«  toutes  choses  appartenant  aud.  château,  et  finalement 
«  toutes  choses  et  autres  possédées  justement  par  lad. 
«  église  (2)  ». 


(1)  llist.    de  Languedoc,  éd.   Privât,   t.    v,  p.  4-G,  col.  M!   et  L550.  — 
A.  Rocque,  ouv.  cité,  i,  f°  44. 

(2)  A.    Rocque,   n,   f0'  60  vs  et  Cl.    —  llist.   de   Languedoc,  éd.   Privât, 
t.  v,  pr.618,  col.  1-207  .-t  1565. 
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Eu  1165,  Louis  VU  confirme  à  l'archevêque  Pons  d'Arse 
la  possession  des  villes,  châteaux,  abbayes  et  monastères 
qui  dépendent  de  ses  domaines,  et  prend  l'église  archiépis- 
copale de  Saint-Just  sous  sa  protection  (1). 

En  novembre  1333,  Philippe  VI  prend  sous  sa  protec- 
tion et  spéciale  sauvegarde  le  vénérable  chapitre  et  tous 
seschanoines,  avec  leurs  familiers,  domestiques,  ecclésias- 
tiques ou  séculiers,  tous  leurs  châteaux,  granges,  maisons, 
biens  spirituels  ou  temporels,  droits,  juridiction  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  leur  appartient.  Le  roi  donne  pour 
conservateur  de  ladite  sauvegarde  le  maître  des  ports  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  le  2  juin  1336,  et  pour  son 
exécution  le  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne  com- 
met le  28  août  1336  quatre  sergents  royaux  de  Narbonne  (2). 

Le  24  janvier  1369,  le  juge  criminel  en  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  donne  un  vidimus  de  la  lettre  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  lieuteuaut  général  en  Languedoc,  en  confirma- 
tion de  celle  de  Jean,  comte  de  Poitou,  son  frère,  par 
laquelle  il  enjoint  à  qui  il  appartiendra  de  maintenir, 
garder  et  défendre  l'archevêque  et  le  chapitre  dans  la 
possession  de  tous  les  biens  et  droits  dans  lesquels  ils  se 
trouvent  (3). 

Le  8  octobre  1384,  Jean,  duc  de  Berry  et  Guyenne,  lieute- 
nant général  en  Languedoc,  eu  égard  aux  grands  services 
que  le  roi  et  lui  avaient  reçus  du  chapitre  et  des  bénéfi- 
ciers  de  Saint-Just,  en  considération  du  roi  Philippe  le 
Hardi  dont  le  cœur  repose  à  Saint-Just,  donne  au  chapitre 
et  aux  bénéficiers  le  sénéchal  de  Carcassonne  pour  conser- 
vateur et  protecteur  de  leurs  privilèges,  enjoignant  au 
sénéchal  d'empêcher  qu'ils  soient  en  aucune  façon  trou- 


(1)  llisl.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  v,  col.  156(5. 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f°  158. 

(3)  Ibid.,  f°  158  v. 
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blés  et  molestés  dans  leurs  personnes,  biens  et  privilèges, 
par  qui  que  ce  soit  (1). 

Le  12  mai  1407,  Charles  VI  prend  sous  sa  protection  et 
spéciale  sauvegarde  le  chapitre  Saint-Just  et  lui  donne  le 
sénéchal  de  Carcassonne  pour  conservateur.  Louis  XI  en 
mai  1483  et  Louis  XII  en  octobre  1498  rendent  les  mômes 
décisions  (2). 

Au  mois  d'octobre  1601,  des  lettres  du  roi  Henri  IV 
confirment  à  l'archevêque  Louis  de  Vervins  les  privilèges 
accordés  par  les  rois  ses  prédécesseurs  à  l'église  de  Nar- 
bonne.  «  A  sçavoir  l'église  métropolitaine  de  Saint-Just  et 
«  Saint-Pasteur  en  la  ville  et  cité  dùdit  Narbonne  avec 
«  toutes  les  appartenances  de  ladite  église  tant  en  la  ville 
«  et  fauxbourgs  qu'en  tout  son  territoire,  la  moitié  delà 
«  ville  avec  ses  tours,  portes,  murs,  et  autres  choses  y 
«  adjacentes  tant  dedans  que  dehors,  et  pareillement 
&  la  moitié  des  droits  de  douane  et  de  navire  trafiquant 
«  tant  sur  la  mer  que  sur  la  rivière  dudit  Narbonne, 
«  comme  aussi  des  droits  de  salines  et  généralement  sur 
«  toutes  et  chacunes  autres  choses  et  marchandises  pour 
«  lesquelles  l'on  y  a  accoutumé  payer  droits  de  leude,  et 
«  aussi  la  moitié  des  moulins  et  de  plusieurs  autres  choses 
«  plus  au  long  contenues,  spécifiées  et  déclarées  par  les 
«  lettres  de  Charles  VII  (3)  ». 

Le  chapitre  Saint-Just  jouissait  de  certaines  immunités 
et  exemptions. 

Le  12  octobre  1347,  Philippe  VI  mande  au  sénéchal 
de  Carcassonne,  viguier  de  Béziers  et  bayle  royal  de  Nar- 
bonne, de  maintenir  et  garder  le  chapitre  dans  son  droit, 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  158  v°. 

(2)  Ibid. 

(3)  Privilèges  accordés  par  les  roys....,  p.  34. 

VI  22 
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possession  et  saisine,  de  faire  entrer  son  vin,  d'où  qu'il 
vienne  et  quand  il  voudra,  dans  Narbonne,  sans  payer 
pour  cela  aucun  droit  de  botage  (1)  ni  péage  (2)  aux 
consuls  qui,  en  prétendant  à  ce  droit,  avaient  troublé  le 
chapitre  (3). 

Le  13  octobre  1425,  Charles  Vil  mande  au  premier 
huissier  ou  sergent  requis  de  maintenir  le  clergé  de  Saint 
Jusl  dans  la  faculté  et  jouissance  de  faire  entrer  le  vin  et 
les  vendanges  de  leurs  bénéfices  et  possessions  dans  la 
ville  jusqu'à  la  Toussaint  exclusivement  sans  payer  aucun 
droit,  nonobstant  les  oppositions  des  consuls  qui  sont 
ajournés  au  parlement  séant  à  Béziers  par  ledit  huissier  (4). 

Le  3  septembre  1431,  autre  mandement  du  même  roi 
pour  le  même  objet  en  faveur  des  ecclésiastiques  de 
Bourg  et  Cité,  nonobstant  les  oppositions  des  archevêques, 
vicomtes  et  consuls  (5). 

LechapitreSaint-Justest,  comme  le  chapitre  Saint-Paul, 
exempté  des  subsides  sur  le  vin  ;  il  peut  le  vendre  sans  en 
payer  le  quart  accordé  au  roi  par  le  saint-siège,  ainsi 
qu'il  appert  des  lettres  du  roi  Charles  VI  du  13  mars 
1399  (6). 

11  peut  transporter  aussi  librement  et  vendre  ses  blés. 
Le  1er  avril  1450,  une  ordonnance  des  seigneurs  du  grand 
conseil  du  roi  est  adressée  au  sénéchal  de  Carcassonne 
pour  faire  inhibition  aux  consuls  de  défendre  la  traite  des 
blés  et  lever  l'empêchement  mis  sur  le  blé  du  chapitre, 
qui  peut  le  transporter  où  il  voudra.  En  1483,  des  lettres 
patentes  de  Louis  XII  permettent  au  chapitre  de  trans- 


(1)  Droit  féodal  qui  se  percevait  sur  le  vin  et  qu'un  appelait  aussi  bouteil- 
lage. 

(2)  Impôt  perçu  sur  les  chemins  el  au  passage  des  rivières. 

(3)  Inv.  Ducarouge,  1°  159. 
L)  Md. 

(5)  Md. 

(fi) /Mil.,  f  160. 
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porter  où  il  lui  plaira  les  blés  et  vins  de  sou  cru  et  de  son 
aucien  domaiue.  En  décembre  1483,  des  lettres  patentes 
de  Charles  VIII  permettent  au  chapitre  de  faire  transpor- 
ter les  blés  et  vins  de  sou  aucien  domaiue  pour  les  vendre 
à  ses  sujets  seulement,  nonobstant  les  oppositions  des 
consuls  des  lieux  où  lesdits  blés  ou  vins  se  trouveront,  à 
moins  que  dans  la  nécessité  les  consuls  ne  leur  en  don- 
nent ce  que  les  marchands  leur  en  offriront  (1). 

Le  chapitre  est  exempté  du  logement  des  gens  de 
guerre.  En  1515,  son  syndic  présente  au  sénéchal  de  Car- 
cassonue  des  lettres  patentes  de  François  Ier  portant  cette 
exemption,  et  le  15  février  le  sénéchal  répoud  que  le 
vicaire  général  n'aura  qu'à  l'informer  quand  ou  voudra 
loger  les  soldats  dans  les  maisons  du  clergé  de  Saint-.lust 
et  qu'il  se  charge  d'y  mettre  ordre  (2).  Le  14  avril  1515, 
Charles,  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  connétable  et 
gouverneur  de  Languedoc,  enjoint  à  tous  officiers  des 
troupes  de  ne  loger  ou  faire  loger  leurs  soldats,  archers 
ou  balistiers,  piquiers,  lansquenets  et  autres  dans  les 
maisons  et  biens  du  chapitre,  des  conduchers,  bénéficiers 
et  autres  serviteurs  de  Saint-Just,  qu'il  prend  à  cet  effet 
sous  sa  sauvegarde,  leur  défendant  de  rien  exiger  et  de  ne 
rien  prendre  d'eux  que  de  leur  consentement  et  en  les 
payant  (3).  Charles  IX  confirme  eu  mai  1566  les  lettres 
patentes  de  François  Ier;  Henri  III  confirme  à  son  tour 
celles  de  Charles  IX  en  janvier  1575  (4). 

Le  chapitre  est  également  exempté  des  tailles.  Dans  une 
ordonnance  donnée  le  23  mai  1468  (5)  par  Jean  de  Bour- 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  160  v°. 

(2)  iHd.,M62v. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  1°  163. 

(5)  Doat  la  rapporte  au  13  mai  (54,  f°309)  et  cite  des  lettres  du  viguier 
de  Narbonne  et  du  juge  de  Béziers,  en  date  du  22  septembre  1439,  relatives 
à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 
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bon,  évêque  du  Puy,  lieutenant  général  du  duc  de  Bour- 
bon, gouverneur  de  Languedoc,  par  Guillaume  de  Varye, 
général  des  finances  du  roi  en  Languedoc,  et  par  Pierre 
Poignant,  maître  des  requêtes,  il  est  expliqué  que  «  les 
«  ecclésiastiques  habitant  dans  le  cloître  de  Saint-Just 
«  ainsi  qu'il  commence  depuis  la  maison  du  s1'  Anthoine 
«  Godane  inclusivement,  dont  la  largeur  sera  jusques  aux 
«  murs  de  lad.  ville  et  la  longueur  despuis  lad.  maison 
«  jusques  à  l'hospital  de  Saint-Jacques,  sauf  les  maisons 
«  qui  regardoient  sur  la  rue  Droite,  lesquelles  n'y  seront 
«  pas  comprises,  celle  de  l'Aumône  restant  dans  Testât 
«  qu'elle  est,  seront  et  demeureront  exemptées  de  tailles 
«  imposées  et  à  imposer.  Les  chanoines  résidants  ayant 
«  maisons  hors  ledit  cloistre  jouiront  pendant  leur  vie  de 
«  cette  liberté  pour  une  maison  seulement.  Mrs  les  digni- 
«  tés,  personnes  et  autres  chanoines  de  Saint-Just  pourront 
«  tenir  une  moutjade  de  vignechascun,  un  verger  et  chas- 
«  cun  une  moutjade  de  pred  exemptes  desd.  tailles, 
«  pourveu  que  dud.  verger  ils  ne  vendent  l'hortalice,  le 
«  tout  sans  préjudice  des  franchises  et  libertés  de  l'église, 
«  des  droits  du  roi  et  des  franchises  des  habitants  de  lad. 
«  ville  ».  Les  chapitres  Saint-Paul  et  Saint-Sébastien 
jouissent  de  la  même  exemption,  et  à  Saint-Paul  est  assi- 
gné un  cloître  qui  sera  limité  par  deux  hommes  à  nommer 
ultérieurement  (1). 

Le  13  décembre  1611,  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse 
déclare  que  la  courue  s'oppose  pas  à  la  jouissance  des  pri- 
vilèges, immunités  et  exemptions  concédés  par  les  papes 
et  anciens  rois  au  chapitre  métropolitain  de  Narhouue,  et 
confirmés  par  lettres  patentes  de  septembre  1611  (2). 

Le  20  septembre  1707,  un  arrêt  du  conseil  d'État  confirme 
à  Charles  Le  Goux  de  la  Berchère  tous  les  privilèges,  droits 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  1G3  v°. 

<-l,  Archives  de  la  Haute-Garonne,  B.  3U2,  f»  309. 
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et  immunités  rapportés  dans   les    lettres    des    rois   de 
France  (1). 

Le  10  octobre  1707,  des  lettres  patentes  du  roi  Louis 
XIV  confirment  le  précédent  arrêt  et  en  ordonnent  l'enre- 
gistrement au  parlement  de  Toulouse  et  à  la  chambre 
des  comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier  (2). 

Les  armes  du  chapitre  Saint-Just  sont  d'argent  à  la 
croix  de  gueules. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  pour  l'année  1785  la 
composition  du  clergé  métropolitain,  qui  n'a  jamais  beau- 
coup varié  depuis  le  xvne  siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

Année  1785. 

Archevêque  de  Narbonne:  Arthur-Richard  Dillon. 

Vicaires  généraux  :  MM.  Rooth,  de  Saint-Simon,  de 
Jons,  de  Lubersac,  de  Tilly,  Postic,  Montferré,  d'Auderic 
de  Lastours  (3),  de  Saint-Sauveur,  Dillon. 

Secrétaire  de  l'archevêché  :  Dacaret. 

Officiai  primatial  :  d'Auderic  de  Lastours. 

Officiai  métropolitain:  Martin. 

Officiai  diocésain  :  d'Augier. 

Promoteur  :  Rodier. 

Vice-gérants:  Cabanes,  Caffort,  X... 

Greffier  :  Guilhaumat. 

Chapitre  de  la  Cathédrale. 

Grand  archidiacre  :  d'Auderic  de  Lastours  (Noël-Fran- 
çois-Marie). 

(1)  Privilèges  accordés  par  les  roys...y  p.  37. 

(2)  Ibid.,  p.  40. 

(3)  Nous  avons  précédemment  adopté  l'orthographe  Dauderic  d'après 
certaines  pièces  où  le  nom  est  ainsi  écrit. 
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Archidiacre  des  Corbières:  Postic  (Yves-Louis). 

Archidiacre  du  Razès:  Boncerf  (Claude-Joseph). 

Précenteur:  de  Mongin. 

Succenteur:  Hilaire  (Pierre-Charles). 

Chanoines  :  MM.  Langlois,  L.  de  Léonard,  J.  de 
Léonard,  Donadieu,  Angles,  Martin,  Blancard,  de  Verclos, 
de  Mareschal ,  Martin,  théologal,  Viard,  Chopy,  Guiraud, 
Rouanet,  de  Vernon,Rouanet,  Labadie. 

8  hebdomadiers. 

11  conduchers. 

32  prébendes  ou  chapellenies. 

20  vicaires. 

Un  corps  de  musique  (1). 


(1)  La  France  ecclésiastique  pour  l'année  1785,  à  P;i  ris,  chez  l'auteur, 

m.Im  C.LXXXY. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

Le   clergé   métropolitain 

(Suite) 


Dignitaires  du  chapitre:  grand  archidiacre;  archidiacre  des 
Corhières,  du  Razès,  de  Fenouillèdes  ;  précenteur,  succen- 
teur;  sacristain  majeur,  sacristain  mineur.  —  Chanoine 
théologal.  —  Chanoines  ;  droit  d'entrée;  vicaires  des  cha- 
noines. —  Revenus  des  chanoines  et  deleurs  vicaires.  —  Pré- 
hendes  sacerdotales.  —  Places  du  clergé  dans  le  chœur.  — 
Prévôts,  secrétaires,  députés  du  chapitre.  — Pointeur,  tréso- 
rier, grainetier,  houteiller,  etc.— Bedeaux  du  côté  droit  et 
du  côté  gauche.  — Chapitres  généraux.  —  Statuts;  archives. 
—  Quartier  des  cloîtres. 

A  la  tète  du  chapitre  étaient  le  grand  archidiacre, 
l'archidiacre  des  Cornières,  l'archidiacre  du  Razès,  le  pré- 
centeur ou  préchantre,  le  succenteur  ou  sous-chantre  (1). 

Le  grand  archidiacre  était  comme  le  vicaire-né  de  l'ar- 
chevêque; il  était  son  ministre  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  correction  et  la  réformation  des  mœurs.  Il  avait  l'admi- 
nistration du  temporel  de  l'église  et  il  était  le  directeur 
et  le  maître  des  clercs  inférieurs.  Son  administration  s'éten- 
dait sur  le  Minervois  et  sur  la  plaine  de  Narbonne. 

La  dignité  de  grand  archidiacre  était  conférée  par  le 
chapitre  seul  en  corps  à  l'exclusion  de  l'archevêque;  c'est 


(1)  Voir  un  état  du  diocèse  de  Narbonne  vers  1675,  dans  les  Chroniques  de 
Languedoc  publiées  p;u-  Louis  de  la  Pijardière. 
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là  un  droit  qui  était  établi  par  des  arrêts  et  des  collations 
remontant  à  la  plus  haute  antiquité. 

C'est  ainsi  qu'en  1464  nous  voyons  le  chapitre  convoquer 
les  chanoines  absents  et  les  inviter  à  se  rendre  incessam- 
ment à  Narboune  pour  y  procéder  à  l'élection  d'un  grand 
archidiacre,  ce  bénéfice  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
de  M.  Jean  de  Guierlay  (1). 

Le  1er  octobre  1501,  Louis  d'Amboise,  grand  archidiacre 
de  Narbonne,  fait  présenter  par  son  procureur  requête  au 
chapitre  pour  pouvoir  permuter  avec  M.  François-Guil- 
laume de  Glermont-Lodève  et  le  chapitre  accorde  l'autori- 
sation demandée,  mais  Raoul  Boisselly,  chanoine  de  Saiot- 
Just  et  vicaire  général  de  l'archevêque,  écrit  le  23  janvier 
1502  au  chapitre  pour  lui  aunoncer  qu'il  a  conféré  à  M.  de 
Clermont  le  grand  archidiaconé  et  Jui  enjoindre  de  le 
mettre  en  possession  de  ce  bénéfice.  Le  cbapitre  refuse, 
«  attendu  qu'à  lui  seul  appartient  la  collation,  institution 
«  et  entière  disposition  du  grand  archidiaconé  et  non  pas 
«  au  seigneur  archevêque  ni  à  son  grand  vicaire  »;  et,  sans 
avoir  égard  à  l'ordre  de  Boisselly,  il  confère  lui-même  le 
même  jour  à  M.  de  Clermont  la  dignité  de  grand  archi- 
diacre (2). 

Le  6  juillet  1525,  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse 
maintient  le  chapitre  dans  le  droit  de  nommer  le  grand 
archidiacre  (3). 

L'élection  du  grand  archidiacre,  comme  d'ailleurs  toutes 
les  autres,  se  faisait  dans  la  salle  capitulaire;  le  chapitre 
était  convoqué  par  un  cartel  signé  d'un  prévôt.  S'il  s'agis- 
sait d'une  élection   à   laquelle  l'archevêque  eût  le  droit 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  32  v°. 

(2)  Ibid.  —  Du  12  mars  1505,  compromis  entre  l'archevêque  et  le  chapitre 
au  sujet  de  l'élection  du  grand  archidiacre.  (Arch.  départ,  de  l'Aude,  G.  29, 
fol.  76.) 

(3)  Ibid. 
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d'assister,  les  prévôts  du  chapitre  allaient  la  veille  au 
palais  archiépiscopal  informer  l'archevêque  de  l'heure  à 
laquelle  elle  devait  avoir  lieu.  Le  lendemain  trois  cha- 
noines, revêtus  de  leur  habit  d'église,  allaient  le  prendre 
dans  son  palais  et  l'accompagnaient  au  chapitre.  Ce  céré- 
monial n'était  pas  usité  lorsque  le  grand  vicaire  remplaçait 
l'archevêque  absent. 

Le  document  suivant  nous  fait  assister  à  l'iûstallation 
d'un  grand  archidiacre. 

«  Le  vendredy  2ome  jour  du  mois  d'aoust  1623,  messire 
«  Arnaud  de  Casaletz,  chanoine  et  succenteur  en  la  pré- 
«  sente  église,  docteur  en  la  sainte  théologie,  a  prins  posses- 
«  sion  de  grand  archidiacre,  aiant  la  résignation  en  cour 
«  de  Rome  de  messire  Charles  de  Casaletz  son  frère, 
«  docteurezdroitz.età  mesme temps ledict Charles  s'estant 
«  desfaict  de  la  dignité  de  grand  archidiacre  a  prins  pos- 
«  session  de  la  chanoinie  dudict  Arnaud  son  frère.  Les 
«  cérémonies  qui  y  ont  esté  observées  sont  telles. 

«  Le  dict  sieur  de  Casaletz  est  venu  à  l'église  à  l'heure  du 
«  chappre  acconpaigné  de  Monsieur  Bertelier,  docteur  es 
«  droictz,  secrétaire  de  monseigneur  l'archevesque,  qui 
«  comme  banquier  avoit  obtenu  les  dictes  provisions  por 
«  les  dictz  sieurs  de  Casaletz,  Monsieur  Charles  Rouhard, 
«  docteur  advocat,  juge  en  toute  la  temporalité  de  mon- 
«  seigneur  l'archevesque  et  aussy  monsieur  Rathery,  doc- 
«  teur  et  advocat,  et  maitre Anthoine  Robert,  pbre  et  condu- 
«  chier,  qui  estoit  comissère  du  pape  pour  mettre  les  sieurs 
«  de  Casaletz  en  possession.  Estans  venus  à  l'entrée  de  la 
«  porte  deu  cœur  gauche,  led.  Bertelier  a  leu  les  provisions 
«  qu'il  advoit  obtenues  de  nostre  saint-père  le  pape.  Cela 
«  faict  ledict  Robert  comme  et  conformément  à  sa  comi- 
«  tioul'auroistprinspar  lamain,  l'auroist  amenédevant  le 
«  grand  autel  et  aiant  faict  une  petite  oraison  auroit  monté 
«  les  degrés  et  baisé  ledict  autel,  et  de  là  s'en  seroient  aies 
«  à  la  chaire  deu  sieur  grand  archidiacre  et  ledict  Robert 
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«  l'auroit  fait  asseoir  en  ladite  chaire  et  mis  en  possession 
«  et  requis  led.  Bertelier  comme  notaire  apostolique  luy 
«  en  retenir  acte  et  ausdictz  Rouhart,  Rathery  et  Grès  s'en 
«  souvenir  et  luy  en  porter  bon  tesmoniage. 

«  Et  sortant  du  cœur  auroit  rencontré  monsieur  Lenoir 

«  chanoine  et  Tondes  prévotz  de  ladite  église  qui  l'auroit 

«  requis  conformément  au  formadignum  qu'il  luy  faisoit 

«  aparoirdele  vouloir  recevoir  au  chapitre  en  la  forme 

«  qu'ils  ont  accoustumé  de  recevoir  les  grands  archidia- 

«  cres;  etluyaiant  respondeu  qu'il  le  ferait  savoir  au  chapi- 

«  tre  et  qu'il  luy  rendroict   response  hientost,  et  l'aiaut 

«  atendeudans lepetitsacraire,anvirondèsneuf  heures, luy 

«  auroit  veneudirede  monter,  et  estant  descendeu  avant  de 

«  sortir  de  la  porte  dudict  chapitre  l'on  luy  auroit  chargié 

«  la   grand  chappe  cleu  cardinal  de  Brissonet    et   deux 

«  conduchers  qui  lui  faisoient  assistant  apportoieut  les 

«  chapes  d'or  frisé.  Aiant  comencéde  sortir  dud.  chapitre 

«  en  grand  magnificence,  tout  le  cœur  estant  assemblé, 

«  ont  levé  la  grand  cloche  et  soné  le  carrillon,  et  l'orgue  a 

«  joué,  ung  peu  joué,  et  incontinent  la  musique  a  comencé 

«  à  chanter,  et  le  soubz  diacre  avec  la  crois,  les  deux  bedeaux 

«  avec  les  masses  d'argent,  tous  les  premiers  sortant  deu 

«  chapitre,  sont  aies  passer  et  sortir  par  la  porte  qui  est 

«  devers  la  chappelle  des  fonsbaptismalles  appelée  la  porte 

«  de  Rogamus  et  entrés  par  la  porte  deu  fourni  deu  cœur, 

«  et  le  cœur  estant  rangié  d'eung  couslé  et  d'autre  led. 

«  sieur  archidiacre  est  passé  en  l'équipagie  que  desseus, 

«  s'en  est  allé  à  sa  chaire  et  s'est  assis;  la  musique  chantoit 

«  tousjours  Te  Deum  laudamus  et  pendant  cela  deux  cha- 

«  noines  des  plus  anciens  sont  montés  pour  luy  confirmer 

«  sa  pocessiou  ;  cela  faict  le  dict  sieur  achauté  le  verset 

«  Confirma  hoc  Deux,  etc.,  et  puis  il  a  dict  l'oraison  deu 

«  St-Esprit  Deus  qui  corda  fidelium  »  (1). 


ili  Arch.  communales  de  Narbonne,  registres  de  ta  paroisse   Saint-Jusl 
de  1606  à  1633,  baptêmes,  p.69etsuiv. 
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Le  grand  archidiacre  était  logé  par  le  chapitre  dans  des 
bâtiments  qui  s'élevaient  sur  l'emplacement  du  palais  de 
justice  actuel. 

Le  grand  archidiacre  est  le  président  du  chœur  :  en  son 
absence,  la  présidence  est  dévolue  à  celui  qui  occupe  la 
première  place;  et  ainsi  de  suite  de  l'un  à  l'autre,  suivant 
le  rang  de  bénéfice  ou  de  réception,  pourvu  qu'il  soit 
chanoine  en  titre.  Celui  qui  préside  au  chœur  est  en  droit 
de  faire  avertir  par  le  pointeur,  ou  tel  autre  qu'il  veut 
employer,  ceux  qui  dorment,  tiennent  des  postures  indé- 
centes ou  commettent  quelque  autre  faute.  Si  celui  ou 
ceux  qu'il  avertit  refusent  de  se  corriger,  il  fait  suspen- 
dre leur  pointe  et  en  donne  avis  au  chapitre  qui  fait  venir 
le  coupable  devant  lui,  l'entend  et  le  punit  selon  l'exi- 
gence du  cas  et  la  gravité  de  la  faute. 

Voici  quels  fureDt  les  grands  archidiacres  de  Nar- 
bonne  (1): 

I.  Etienne,  vers  245.  —  Était  archidiacre  de  saint  Paul 
et  lui  succéda  dans  l'épiscopat  de  Narbonne. 

IL  Hermès,  vers  427.  —  Contemporain  de  Rustique,  son 
successeur  sur  le  siège  de  Narbonne. 

III.  Bernard,  vers  873.  —  Souscrivit  après  l'évêque  Sige- 
bode,  vers  873,  à  la  charte  de  la  dédicace  de  Sainte-Marie 
de  Formiguères  (2). 

IV.  Saint  Théodard  (876).  —  Fut  fait  archidiacre  par 
Sigebode.  Assista  en  cette  qualité  et  au  nom  de  son  évêque 
avec  Vitefrède,  évêque  d'Uzès,  à  la  découverte  des  reli- 
ques de  saint  Bausile,  le  14  avril  878.  Succéda  à  Sige- 
bode. 


(1)  Voir  Gallia  christiana,  vi,  c.  125  et  suiv.,  et  l'Hist.  de  l'église  de  Nar- 
bonne, par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

(2)  Cette  église  est  un  des  monuments  religieux  les  plus  anciens  du 
Razès.  Aujourd'hui  Formiguères  est  une  commune  importante  de  l'arrondis- 
Bementde  Prades  i  Pyrénées-Orientales). 
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V.  Guislamont  (910).  —  Souscrivit  à  la  première  charte 
d'Arnuste,  archevêque,  en  date  de  911. 

VI.  Pierre  I  (936).  —  Souscrivit  à  la  charte  de  donation 
de  l'archevêque  Aymeri  en  faveur  du  monastère  de  Saint- 
Pons  de  Thomières. 

VII.  Léotard.  —  Apparaît  dans  les  actes  publics  en  939, 
notamment  dans  une  donation  en  faveur  des  chanoines  de 
Saint-Paul. 

VIII.  Aymeri  (960).  —Figure  en  969  dans  un  échange 
fait  avec  Bernard  de  Gérald,  évèquede  Béziers,  de  l'alleu 
de  Capestang  avec  les  salins  de  Pradines. 

IX.  Aigon.  —  Fut  constitué  tuteur  et  gardien  avec  Ber- 
nard, archisacriste,  par  Ermessinde,  donatrice  d'un  alleu 
en  faveur  du  chapitre  de  Narbonne  le  21  des  kalendes 
d'octobre  de  la  troisième  année  du  règne  de  Hugues 
Capet  (22  novembre  990). 

X.  Guillaume  (991).  —  Est  cité  comme  présent  à  la 
charte  de  l'archevêque  Ermengaud,  par  laquelle  ce  prélat 
donne  l'abbaye  de  Saint-Laurent  à  la  même  vicomtesse 
Ermessinde,  surnommée  Bonne,  le  11  des  kalendes  d'octo- 
bre de  la  quatrième  année  du  règne  de  Hugues  Capet 
(21  septembre  991). 

XI.  Matfred  (1040).  —  Figuredans  l'acte  de  consécration 
de  l'église  Saint-Martin  (1)  en  1045  et  dans  les  deux  dona- 
tions faites  par  l'archevêque  Guifred  au  chapitre  de  Nar- 
bonne le  23  mai  1048  et  le  4  octobre  1057. 

XII.  Boniface  (1060).  —  Est  cité  comme  témoin  dans  la 
charte  d'engagement  par  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne, 
avec  Baymond,  comte  de  Barcelone,  le  lundi  5  février  1067. 

XIII.  Bertrand.  —  Signe  en  1088  l'acte  par  lequel 
l'archevêque  Dalmace  concède  l'église  de  Notre-Dame  de 
Lamourguier  à  Richard,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille. 


(1)  Saint-Martin  de  Lez  dans  le  pays  de  Fenouillèdes.  Voir   L.   Fédié,  Le 
comté  de  Razès  et  le  diocèse  d'Alet,  pp.  325  et  suiv. 
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XIV.  Bernard  IRaynard. —  Figure  en  1090 comme  témoin 
dans  un  acte  par  lequel  l'archevêque  Dalmace  concède  à 
Saint-Victor  de  Marseille  et  au  monastère  de  Lamourguier 
l'église  de  Saint-Chrysante  ou  Saint-Grisant,  près  Nar- 
bonne. 

XV.  Auger  (1097). 

XVI.  Pierre  II  (1103).  —  Souscrit  à  l'acte  par  lequel 
Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  fait  plusieurs  donations  à 
l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Thomières  le  29  avril  1103. 

XVII.  Bernard  II  Raynard  (1112).  —  Signe  le  14  février 
1115  une  donation  faite  au  chapitre  de  Narbonne  par 
l'archevêque  Richard  de  Millau. 

XVIII.  Hugues  de  Cazouls  (de  Casulis)  (1119). 

XIX.  Bernard  III  de  Luc  (1129).  —  Signe  en  1129  l'acte 
de  donation  de  la  seconde  église  d'Ouveillan  faite  par  l'ar- 
chevêque Arnaud  de  Lévezon  au  chapitre  de  Narbonne. 

XX.  Arnaud  I  ou  Arnaud  de  Lévezon.  —  Archidiacre  en 
1135  et  1145.  Assiste  en  1149  comme  témoin  avecles  archi- 
diacres Roger  et  Pons  au  testament  de  l'archevêque 
Arnaud  de  Lévezon,  son  oûcle.  Meurt  en  1156  abbé  de 
Saint-Paul  et  archidiacre  de  Narbonne. 

XXI.  Pons  d'Arse  ou  d'Arsac  (1157).  —  Était  archidiacre 
quand  il  fut  nommé  archevêque  de  Narbonne  en  avril 
1162. 

XXII.  Guillaume  1(1162).  — Était  grand  archidiacre  en 
janvier  1162  lorsqu'il  condamna  par  sentence  Guillaume 
de  Montpellier,  retiré  dans  un  monastère,  à  payer  mille 
sous  melgoriens  à  Ermengarde,  veuve  de  Guillaume  de 
Narbonne. 

XXIII.  Pierre  III  (1164). —  Fut  témoin  du  serment  prêté 
à  l'archevêque  Pons  par  Pierre  Pons  et  Bernard,  fils  de 
Guillaume,  vicomte  de  Minerve,  et  de  la  vicomtesse 
Ermengarde,  serment  par  lequel  ils  reconnaissent  n'avoir 
aucun  droit  sur  l'église  de  Minerve  (4  février  1165). 

XXIV.  Roger  (1166).  —  Meurt  en  1171. 
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XXV.  Pierre  IV  de  Cazilhac  ou  de  Cadillac  (1175).  — 
Archidiacre  de  Carcassonne  en  1 105,  de  Xarbonne  eu  1175. 
Cité  en  cette  deruière  qualité  au  mois  de  mai  1175  comme 
témoiu  de  l'accord  fait  entre  Roger,  vicomte  de  Béziers, 
et  Guillaume  de  Lunac. 

XX \  1.  Bérenger  de  Motiano  (1185). —  Était  en  même 
temps  abbé  de  Quarante. 

XXVII.  Bernard  IV  (1213).  —  Cité  dans  un  acte  de  resti- 
tution faite  au  chapitre  Saint-Justpar  Aymeri,  vicomte  de 
Narboûne,  en  janvier  1214,  et  le  17  février  1215  dans  une 
charte  où  l'archevêque  Arnaud  Amalric  et  Jean  Bistau, 
citoyen  de  Narbonne,  s'en  rapportent  à  la  décision  de 
Raymond,  élu  évêque  de  Béziers. 

XXVIII.  Pierre  V  Amelli.  —  Archidiacre  de  Narbonne 
dès  1215.  Devient  archevêque  de  Narbonne  en  1225.  Meurt 
à  Narbonuele20  mai  1245. 

XXIX.  Guillaume  II  et  Étieune  (1225).  —Sont  désignés 
archidiacres  dans  la  charte  où  Raymond  de  Roquefeuille 
promet  foi  et  hommage  au  roi  et  à  l'Église  sous  la  date  du 
16  mars  1225. 

XXX.  Pierre  IV  (1229).  —  Nommé  dans  la  charte  qui 
contient  le  serment  prêté  par  Aymeri,  vicomte,  par  les 
consuls  et  les  citoyens  de  Narbonne  le  17  mai  1229  à 
Pierre  Amelli,  archevêque. 

XXXI.  Pierre  VIII  dit  Escriva  ou  Scriptor  (1245).  —  Se 
trouve  en  cette  année  à  l'élection  de  GuillaumedelaBroue. 
Fut  témoin  de  raccommodement  entre  ce  prélat  et  l'abbé 
de  Saint-Polycarpe  en  1247.  En  1254,  est  mentionné  dans 
la  charte  de  fondation  du  monastère  de  N.-D.  de  Lapidet 
(de  Lapideto)  par  l'archevêque  de  Narboûne  (1). 

XXXII.  Jacques  I  (1255). 


(I)  Notre-Dame  de  Lapidet,  couvent  de  femmes,  est  appelé  dans  un  regis- 
tre de  procédure  de  1341  Dormis  béate  Marie  de  Lapideto.  C'est  aujourd'hui 

la  terme  tle  Lebretles  située  à  quelques  kilomètres  de  Narbonne,   à  l'ouest. 
Le  territoire  environnant  s'appelait  territorium  de  Lebezeto. 
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XXXIII.  Nous  lisons  dans  le  Gallia  christiana  sous  ce 
numéro  :  «  P.  archidiaconus  narbonensis  anno  1256  sanc- 
«  torum  Laurentii,  Stephani  et  Hippolyti  martyrum  reli- 
«  quias  obtinuit  ab  Arnaldo  S.  Laurentii  extra  muros 
«  Urbisabbate.  » 

XXXIV.  Guillaume  III  Bardin  (1258). 

XXXV.  Michel  de  Toulouse  (1267).  —  Vice-chancelier 
du  saint-siège. 

XXXVI.  Aymeri  de  Montigny.  —Élu  en  1271. 

XXXVII.  Pierre  VIII  Raymond  de  Montpellier  (1279). — 
Meurt  en  1286. 

XXXVIII.  Raymond  de  Pavilhan  (1290). —  Est  mentionné 
dans  les  archives  d'Agde,  le  13  août  1290,  comme  archi- 
diacre de  Narbonne. 

XXXIX.  Jacques  II  Normand  ou  de  Normannis  (1298). 
—  Notaire  et  envoyé  du  saint-siège,  fut  nommé  par  le 
pape  pour  faire  la  recette  des  sommes  dues  en  France  à  la 
chambre  apostolique,  en  1298.  Meurt  le  25  novembre 
1310. 

XL.  Pierre  IX  d'Arblaye  (de  Arreblayo,  ou  deReblayo,  ou 
encore  de  Riblaya)  (1311).  —  Docteur  ès-lois  en  Angleterre 
et  chancelier  du  roi  de  France,  selon  l'historien  de  la  vie 
de  Jean  XXII.  Baluze  soutient  qu'il  était  français.  M.  de 
Fleury  le  croit  fils  du  sénéchal  du  Périgord.  Fut  archi- 
diacre de  Narbonne,  ensuite  du  Bourbonnais,  chanoine 
de  Saint-Queutin  et  enfin  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne  et  évèque  de  Porto. 

XLI.  Pierre  X  du  Verger  ou  de  Verdier  (de  Viridarioj 
(1330).  —  Institua  en  1330  la  fête  des  Onze  mille  vierges, 
selon  le  martyrologe  de  Saint-Just. 

XLII.  Bernard  V  deVillars  (de  Villario)  (1331).  —  Fut 
présent  au  serment  de  fidélité  que  Bérenger,  évêque  d'Elue, 
prêta  en  1331  à  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Nar- 
bonne. 

XLIII.  Arnaud  II  Scanier  (1333). 
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XLIV.  Gaillard  de  La  Mothe.  —  Né  en  Gascogne,  petit- 
neveu  du  pape  Clément  V,  créé  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Luce  par  Jean  XXII  en  1316,  archidiacre  de  Nar- 
bonne  en  1340,  mort  à  Avignon  en  1354.  Le  nécrologe  de 
Saint-Just  porte  qu'il  fut  inhumé  dans  cette  église  le  15 
janvier  1355. 

XLV.  Nicolas  Brancaccio,  de  Naples  (1404).  —  Mort  le 
29  juin  1412. 

XLVI.  Jean  Ide  Guiolanou  de  Guierlay  (1459).  —  Mort 
en  1464. 

XLVII.  Denis  de  Bar  (1468).  —  Fut  promu  en  1468  à 
l'évêché  de  Saint-Papoul. 

XLVIII.  Jean  II  d'Oriole  (1475).  —  Évêque  de  Montau- 
ban  en  1491. 

XLIX.  Louis  d'Amboise  (1497).  -  Évêque  d'Albi  et 
cardinal. 

L.  François-Guillaume  de  Clermont-Lodève.  —  Bache- 
lier formé  en  théologie,  devient  archidiacre  de  Narbonne 
en  1501.  Nommé  cette  même  année,  le  18  novembre, 
évêque  de  Saint-Pons  de  Thomières,  archevêque  de  Nar- 
bonne le  22  juin  1502,  cardinal  du  titre  de  Saint-Étienne 
au  mont  Cœlius  le  29  novembre  1503,  archevêque  d'Auch 
en  1507. 

LI.  Guillaume  IV  d'Abzac.  —  Frère  de  Pierre  d'Abzac 
de  la  Douze,  archevêque  de  Narbonne  (1504). 

LU.  Simon  I  de  Beausoleil  (1509).  —  Archidiacre  sous 
l'archevêque  Briçonnet.  Évêque  de  Lavaur  en  1515. 

LUI.  Guillaume  V  de  Saint-Étienne(1524).  —  Archidiacre 
sous  l'archevêque  Hippolyte  d'Esté.  Meurt  en  1527. 

LIV.  Jean  III  de  Bazilhac.  Élu  grand  archidiacre  en  1527. 
Meurt  le  7  août  1541. 

LV.  Georges  de  Narbonne  (1541).  —  Changea  cette 
dignité  contre  celle  de  précenteur  de  l'église  de  Narbonne 
en  1546.  Cette  permutation  fut  autorisée  par  une  bulle  du 
31  octobre  de  cette  année. 
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LVI.  Sébastien  de  Narbonne,  fds  de  Guérin,  seigneur  de 
Sallèles,  gouverneur  de  Perpignan,  et  de  Marguerite  de 
Miremont.  —  Était  précenteur  de  Saint-Just  et  changea 
cette  dignité  en  1546  contre  celle  de  grand  archidiacre 
possédée  par  Georges.  Meurt  à  Grenade  le  2  août  1564. 

LVII.  Jean  IV  de  Chambert  (1564).  —  Docteur  en  décrets 
et  abbé  de  Valmagne,  chauoine  de  Narbonne,  vicaire  géné- 
ral et  officiai  de  Carcassonne  en  1554.  Nommé  par  élec- 
tion capitulaire  archidiacre  de  Narbonne,  il  soutint  un 
procès  contre  Alphonse  Verselli,  nommé  à  cette  dignité 
par  l'archevêque  le  6  août  1564,  et  le  gagna.  Il  mourut  le  7 
janvier  1574. 

LVIII.  Simon  II  Aribert.  —  Résigna  ses  fonctions  en 
faveur  du  suivant  le  25  septembre  1576. 

LIX.  Bernard  VI  d'Hautpoul  (1576).  —  Meurt  le  9 
novembre  1609.  Inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  cathé- 
drale. 

LX.  Charles  de  Cazaletz,  neveu  du  précédent.  —  Élu  en 
1607. 

LXI.  Arnaud  III  de  Cazaletz,  frère  du  précédent  (1623). 

LXII.  Scipion  de  Cazaletz  (1630).  —  Résigna  ses  fonctions 
en  faveur  du  suivant. 

LXIII.  Arnaud  IV  de  Cazaletz  (1635).  —  Résigna  ses 
fonctions  en  1643.  Mort  le  28  septembre  1644.  Inhumé  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale. 

LXIV.  Jean-François  de  Cazaletz,  neveu  du  précédent 
(1643).  —  Député  en  1650  à  l'assemblée  générale  du  clergé. 
Assista  comme  témoin  en  1658  au  testament  de  l'archevê- 
que Claude  de  Rebé,  résigna  en  1665  en  faveur  du  suivant. 
Mourut  le  23  novembre  1673  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale. 

LXV.  François  II  de  Cazaletz  (1665).  -  Meurt  le  2  octo- 
bre 1685. 

LXVI.  Armand  Pierre  de  la  Croix  de  Castries.  —  Élu  le 

VI  23 
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9  octobre  168.'.*>.  Archevêque  de  Tours  en  1717;  transféré 

peu  après  sur  le  siège  d'Albi. 

LXVII.  Joseph  de  la  Croix  d'Anglars,  fils  de  Claude  de 
la  Croix,  baron  d'Anglars,  et  de  Marie-Charlotte  de  La 
Mothe,  né  le  10  janvier  1603.  —  Élu  grand  archidiacre  en 
1719.  Prit  ses  fonctions  le  13  avril  1720,  et  les  remplit 
jusqu'en  1745. 

LXVIII.  Jean-Baptiste  Guerguil.  —  Professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Toulouse,  sa  patrie.  Vicaire  général 
de  l'archevêque  de  Narbonne.  Nommé  par  le  chapitre 
grand  archidiacre  en  1745.  Meurt  en  cette  dignité  en  1764. 

LXIX.  Guillaume  Morel.  —  Fils  de  Guillaume  Morel, 
avocat,  et  de  Marie  Sudre.  Chanoine  de  Saint-Just,  archi- 
diacre des  Corbières  en  1739,  grand  archidiacre  en  1764. 

LXX.  Boncerf  (1764). 

LXXI.  Jacques  Viguier  (1764). 

LXXII.  Marie-Joseph-Augustin  d'Auderic  de  Lastours 
(1769). 

LXXIII.  Jean-Hyacinthe  de  Bouch.  —  Chanoine  théolo- 
gal, précenteur,  grand  archidiacre  de  1771  à  1775. 

LXXIV.  Noèl-François-Marie  d'Auderic  de  Lastours.  — 
Vicaire  général  de  l'archevêque  et  succenteur,  officiai 
primatial,  grand  archidiacre  de  1777  à  1790.  Ferme  la  liste 
des  grands  archidiacres  de  l'église  de  Narbonne.  Ses 
armes  sont  à  l'arceau  de  la  chapelle  des  Pénitents-Bleus. 

L'archidiacre  des  Corbières  administrait  les  hautes 
et  basses  Corbières.  Il  était  nommé  de  plein  droit  par 
l'archevêque. 

La  maison  de  l'archidiaconé  des  Corbières  était  située 
près  des  bâtiments  appartenant  aujourd'hui  aux  sœurs  de 
Notre-Dame  et  aux  Carmélites. 

Parmi  les  archidiacres  des  Corbières  nous  relevons  les 
noms  suivants  : 

1243.  Stephanus  Ancelii. 
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1269.  Bernardus. 

1307.  Guillelmus  Folquini. 

—  Martiaus  de  Rippa. 

1323.  B.  Fredoli,  cardinalis  et  episcopus  tusculanus  (1). 

1337.  Geraldus  de  Languicello. 

1520.  Antonius  Berla. 

1541.  Claude  Raynoard. 

1557.  yEgidius  Galhardi. 

1591.  Jérôme  Tudesch. 

1673.  Bernard  Dumas. 

1682.  Etienne  le  Franc  de  la  Grauge. 
1697.  Jean-François  de  Cailus. 
1739.  Guillaume  Morel. 

L'archidiacre  du  Razès  avait  pour  détroit  le  haut  et  le 
bas  Razès  dont  une  partie  se  trouvait  dans  le  diocèse 
d'Alet  (2).  Il  était  nommé  par  l'archevêque.  Il  occupait 
la  maison  appartenant  actuellement  à  la  famille  de  Rou- 
quairol,  près  Saint-Just. 

Nous  citerons  parmi  les  archidiacres  du  Razès  : 

1243.  Jacobus. 

1252.  Helias. 

1266.  Poncius  de  Broa. 

1271.  Bernardus  Belini. 

1305.  P.  Volon. 

1480.  Johannes  de  Bellosole. 

1553.  Jean  de  Ghambert. 

1597.  Raynoard. 

1622.  Pierre  de  Raynoard 

—  Jean-Honoré  de  Raynoard. 
1642.  Barthélémy  de  Raynoard. 

1683.  Michel  de  Vignes. 


(t)  SurBérenger  deFrédol,  voii  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  iv,  p.  266; 
Gall.  christ.,  vi,  c.  341. 

(2)  Voir  L.  Fédié,  Le  comté  de  Raies  et  le  diocèse  d'Alet. 
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L'archidiaconé  de  Fenouillèdes  (1)  fut  supprimé  au  xve 
siècle  et  uni  à  la  nianse  capitulaire  par  lettres  du  pape 
.Martin  Y  en  date  du  2  avril  1427.  Par  cette  union  l'arche- 
vêque de  Narbonne  demeurait  quitte  et  affranchi  de  la 
pension  annuelle  qu'il  faisait  au  chapitre  de  cinquante 
setiersde  froment,  cinquante  setiers  d'orge,  et  vingt-trois 
livres  seize  sols  neuf  deniers,  le  jour  de  la  fête  des  saints 
Just  et  Pasteur  (2). 

Parmi  les  archidiacres  de  Fenouillèdes  on  trouve  : 

1271.  Bernardus. 

4310.  Raymundus  de  Polhano. 

1359.  Gaillard  de  La  Mothe. 

Le  précenteur  ou  préchantre  était  nommé  par  l'arche- 
vêque. «  Personne  n'ignore,  dit  l'inventaire  Ducarouge 
«  (f°  79),  que  la  précenterie  dans  un  corps  célèbre  est  un 
«  titre  très  considérable.  Il  semble  pourtant  qu'il  le  soit 
«  au-dessus  de  l'ordinaire  dans  Saint-Just  par  ses  droits 
«  et  privilèges.  »  Le  précenteur  était  chargé  du  soin  du 
chant  au  chœur  et  portait  en  signe  de  ses  fonctions  le 
bâton  cantoral. 

La  précenterie  de  Saint-Just  était  la  maison  qui  est 
située  dans  la  rue  Rouget-de-1'Isle  et  qui  a  longtemps  appar- 
tenu à  M.  le  docteur  Emile  Fabre. 

Parmi  les  précenteurs  connus  nous  trouvons  les  noms 
suivants: 

1141.  Pierre  Adhémar. 

1206.  Hugo  Margalionis. 


(1)  Le  pays  de  Fenouillèdes  était  situé  dans  la  partie  méridionale  du  dio- 
cèse d'Alet.  Voir  Catel,  Mémoires  de  l'histoire  de  Languedoc,  p.  367; 
Hist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  vu,  p.  279,  et  L.  Fédié,  ouv.  cité. 

(2)  A.  Hocquc,  Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,  i,  fos  93  v»  et 94; 
m,  fos  224  et  suiv.,  inventaire  des  actes  des  ecclésiastiques  de  Fenouillèdes. 
L'inventaire  Ducarouge  contient  une  série  d'actes  concernant  l'archidiaconé 
il''  Fenouillèdes. 
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1215.  Pierre  de  la  Croix. 

1243.  Joannes. 

1291.  Stephanus. 

1307.  Etienne  Amelli. 

1311.  Pierre  Dalbert. 

1373.  Hugo  Barroti. 

1377.  Mauritius  de  Garda. 

1409.  Anglicus  de  Judicia. 

1604.  Jacques  de  Narbonne. 

1669.  Scipion  de  Gazaletz. 

1676.  François  de  Cazaletz. 

1747.  Marc-Adrien  de  Montels,  fils  de  Charles  de  Mon- 
tels  et  de  Paule  d'Hautpoul,  né  le  6  mai  1682,  décédé  le  12 
février  1747. 

Le  succenteur  ou  sous-chantre  était  aussi  désigné  par 
l'archevêque. 
Citons  parmi  les  succenteurs  : 
1196.  Marc  de  Ciran. 
1528,  1541.  Guillaume  Contadis. 
1611.  François  d'Hautpoul. 
1630.  Esprit  Marcel. 
1664.  Jean  Imbert  d'Hautpoul. 
?.  Bertrand  Calvet. 

Parmi  les  anciens  dignitaires  du  chapitre  on  trouve  un 
capiscol  ou  chef  d'école.  Cette  dignité  était  très  ancienne 
et  connue  par  titres  dès  le  xie  siècle.  Par  un  acte  du  11 
des  kalendes  d'avril  1029,  l'abbé  de  Saint-Paul  et  ses 
chanoines  accordent  à  Pierre,  capiscol  de  Saint-Just,  la 
jouissance  d'une  maison  et  d'une  vigne  sa  vie  durant  à  la 
condition  qu'il  composera  un  livre  de  chant  pour 
l'église  (1).  Le  nom  de  capiscol  disparaît  au  xvie  siècle 
pour  faire  place  à  celui  de  préchantre. 


(1)  Doat,55,  f°99. 
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La  sacristie  majeure  était  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  considérables  dignités  de  l'église  de  Narbonne.Le  sa- 
cristain majeur  était  qualifié prœlatus  ecclesiarum  Xarbonœm 
Il  devait  tenir  un  clerc  obligé  d'assister  à  la  messe,  officier 
et  chanter  au  chœur.  A  sa  dignité  étaient  attachés  des 
droits  fort  avantageux.  Le  6  des  kalendes  de  novembre 
1261,  une  sentence  arbitrale  prononcée  par  Gui  Fulcodi, 
archevêque  de  Narbonne,  sur  le  différend  existant  entre  le 
sacristain  et  les  recteurs  des  églises  de  Cité  d'une  part,  le 
monastère  de  Fontfroide  d'autre  part,  décide  que  pour  la 
portion  canonique  les  dits  sacristain  et  recteurs  auront  la 
onzième  partie  de  tout  ce  que  leurs  paroissiens  qui  choisi- 
ront leur  sépulture  à  Fontfroide  donneront  au  monastère  ; 
mais  cette  onzième  portion  sera  divisée  également  entre 
le  sacristain  et  les  recteurs,  excepté  l'église  Saint-Etienne 
où  le  sacristain  n'a  rien  à  prétendre  (1).  Le  lo  des  kalen- 
des d'avril  1334,  une  sentence  arbitrale  rendue  sur  le 
différend  existant  entre  le  sacristain  d'une  part,  les  rec- 
teurs de  Saint-Félix  et  de  Saint-Sébastien  d'autre  part, 
attribue  au  sacristain  la  moitié  de  la  quatrième  partie  ou 
autre  portion  canonique  que  lesdits  recteurs  prennent 
pour  les  funérailles  de  leurs  paroissiens  choisissant  leur 
sépulture  chez  les  religieux  ou  dans  d'autres  églises  (2). 
Le  5  avril  1340,  une  transaction  sur  le  différend  entre 
Bertrand,  évêque  d'Ostie  et  de  Velletri,  cardinal  de  la 
sainte  église  romaine,  les  recteurs  des  églises  de  la  ville 
d'une  part,  et  les  consuls  de  la  ville  d'autre  part,  décide  que 
ceux  delà  paroisse  Saint-Just  qui  eu  se  mariant  se  seront 
constitué  deux  cents  livres  en  dot  paieront  au  sacristain 
trois  sols. et  au  recteur  de  Bethléem  deux  sols  six  deniers; 
ceux  qui  auront  une  dot  de  100  à  200  livres  paieront  au 
sacristain  deux  sols  six  deniers  et  au  recteur  deux  sols; 

il,  ln\.  Ducarouge,  I'"  67. 
(2)  Ibid,,  f«  67  \°. 
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ceux  qui  n'auront  que  de  cent  sols  à  cent  livres  paieront 
au  sacristain  deux  sols  et  au  recteur  18  deniers  (1). 

Le  sacristain  majeur  avait  pour  revenus  l'église  de 
Noire-Dame  La  Major  et  la  dîme  de  Moujan  (2). 

Il  avait  droit  de  visite  une  fois  l'an  sur  les  églises  de  la 
ville,  et  le  27  octobre  1331  nous  voyons  Pierre  Borelli, 
sacristain  majeur,  visiter  à  cheval  les  églises  paroissiales 
Saint-Sébastien,  Saint-Félix,  Saint-Cosme,  La  Major  et 
N.-D.  de  Bethléem,  et  les  recteurs  de  ces  églises  y  consen- 
tent ainsi  qu'il  appert  d'un  acte  retenu  par  Bernard  Ste- 
phani  notaire  (3). 

Il  conférait  certaines  chapelles  et  certains  bénéfices.  A 
Saint-Sébastien  il  instituait  les  trois  chapelains  fondés  par 
Jean  Bistan  père  et  fils  (4);  à  La  Major,  concurremment 
avec  le  recteur  de  cette  église,  les  trois  prêtres  chargés  de 
célébrer  des  anniversaires  sur  le  tombeau  d'Arnaud 
Margalion  (5). 

L'office  du  sacristain  majeur  fut  uni  à  la  manse  capitu- 
laire  par  un  induit  du  pape  Clément  VII  du  4  des  kalen- 
des  d'avril  1385  (6). 

Les  sacristains  majeurs  connus  sont  les  suivants  : 

1123,1135.  Ermengaud. 

1173.  Pierre  Bernard  (7). 

1254.  Stephanus  Johannini. 

1276.  Berengariusde  Narbona. 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  67. 

(2)  OU.,  i'°68. 

(3)  lbid.Jo  08  v. 

(i)  IbU.,  f°=6'Jet69  v°. 

(5)  Ibid.,  f°70. 

(fi)  Ibid.,  f°70v°. 

(7)  Son  inscription  funéraire  est  au  Musée  de  Toulouse.  Voyez  Ilist.  de 
Languedoc,  édit.  Privât,  v,  p.  16;  Roschach,  Catalogue  du  M  usée  de  Tou- 
louse,  n"  827. 
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1309.  Jacques  Trialli. 
1311.  Bernardus  Bellini. 
1323.  Jean  deCaussanicis. 
1331.PetrusBorelli. 
1342.  Bertrand,  cardinal. 
1387.  Raymond  Curti. 
1431.  Jean  Capelle. 

A  côté  du  sacristain  majeur  était  le  sacristain  mineur. 
Il  fut  fondé  le  7  des  kalendes  d'octobre  1282  par  l'arche- 
vêque Pierre  de  Montbrun,  du  consentement  du  chapitre, 
et  reçut  pour  sa  subsistance  et  ses  charges  la  moitié  des 
fruits  et  revenus  de  l'église  de  Pouzols  (1).  Sou  office  ne 
devait  pas  être  rempli  par  un  chanoine,  mais  bien  par  un 
autre  prêtre,  et  en  personne,  non  par  quelque  substitut. 
L'archevêque  s'en  réservait  sa  vie  durant  la  collation,  qui 
devait  passer  après  sa  mort  à  ses  successeurs  et  au  chapitre. 
Le  sacristain  mineur  devait  «  promettre  aux  archevêques 
reverentiam .et  obedientiam  manualem,  tenir  deux  cierges 
«  de  bonne  cire  neuve  chacun  de  trois  cartons  ardents  à 
«  perpétuité  devant  l'autel  de  Saint-Just,  de  plus  le  jour 
«  de  la  Purification  fournir  les  cierges  et  chandelles  aux 
«  chanoines  bénéficiers  et  autres  clercs  assistant  à  la  pro- 
«  cession  à  chascun  selon  son  estât,  de  plus  fouruir  les 
«  chandelles  nécessaires,  ainsi  que  le  sacriste  majeur 
«  l'avait  accoutumé,  de  même  que  celles  des  messes,  tenir 
«  deux  escabouliers  clercs  et  un  troisième  custode  pour 
«  l'exécution  de  son  olïice  et  servir  les  messes  basses  ;  de 
«  plus  entretiendra  les  huit  lampes,  déplus  gardera  nuit 
«  et  jour  lad.  église  et  la  tiendra  propre,  et  aussi  le  ves- 
«  tiaire,  avec  les  vases,  chapes  et  autres  habits  destinés 
«  pour  le  service,  avec  encore  les  livres;  il  supportera 
«  aussi  les  autres  charges  que  l'archevêque  ou  le  chapitre 

(1)  Aujourd'hui  dans  le  canton  de  Ginestas,  arrondissement  il<'  Narbonne. 
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o  trouveront  à  propos  de  lui  imposer,  ordonnant  encore 
«  que  le  sacriste  majeur  tiendra  la  main  à  tout  ce  que 
«  dessus  et  que  le  sacriste  mineur  ne  dédaignera  point  ses 
«  instructions  »  (1). 

Le  7  mai  1334,  l'archevêque  et  le  chapitre  décident  que 
dorénavant  ceux  qui  seront  pourvus  de  l'office  de  sacriste 
mineur  n'en  jouiront  que  pour  un  temps  ad  nutum  ; 
le  8  mai  1338,  une  nouvelle  délibération  du  chapitre  et  des 
vicaires  généraux  porte  qu'à  l'avenir  la  sacristie  mineure 
vacante  ne  sera  pas  conférée  en  office,  mais  bien  ad  nutum 
et  qu'aucun  ne  la  possédera  pendant  sa  vie  «  pour  par  ce 
«  moyen  obvier  à  toutes  les  malversations  des  pourveus 
«  dud.  office  lesquels  ne  s'acquittoieut  que  très  mal  de 
«  leur  charge  et  nesongeoient  que  engraisser  leurs  bour- 
«  ses  du  revenu  d'icelle»  (2).  Les  abus  n'en  continuent 
pas  moins.  En  1354,  sur  la  plainte  du  chapitre  contre 
le  sacristain  mineur,  les  vicaires  généraux  de  l'archevêque 
commettent  Mathieu  Constantiu,  recteur  de  Saint-Fruc- 
tueux au  diocèse  de  Carcassonne,  pour  lever  les  fruits 
et  revenus  de  la  sacristie  et  pour  satisfaire  à  ses  charges  ; 
et  le  chapitre  demande  l'union  de  la  sacristie  mineure  à 
la  manse  capitulaire  pour  mettre  fin  aux  abus  qui  se  com- 
mettent (3). 

Le  10  mars  1412,  la  rectorie  de  Bethléem  est  unie  à  la 
sacristie  mineure  par  le  pape  Jean  XXIII  à  charge  de  four- 
nir toutes  choses  nécessaires  pour  le  service  divin  de 
l'église  (4).  Cette  union,  déjà  ordonnée  par  l'archevêque 
François  de  Conzié,  était  restée  sans  effet. 

Le  28  janvier  1543,  l'office  de  sacristain  mineur  et  la 

1 1  )  liivfiit.  Ducarouge,  fos  75  et  7û  \°  ;  Arch.  de  Saint-Just,  2*  pars,  lib.  4 
transumpi. 

(2)  I rivent.  Ducarouge,  f'°  7G. 

(3)  Ibid. 

(4)  Doat,  56,  P>  291  ;  Inv.  Ducarouge,  f»  76  v». 
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rectorie  furent  unis  à  lamansecapitulaire,  à  la  charge  par 
le  chapitre  de  tenir  deux  prêtres  amovibles  pour  le  ser- 
vice de  la  paroisse  (1). 

On  trouve  parmi  les  sacristains  mineurs  : 

1305.  Miquel  Castelon. 

1338.  Pierre  deLomagne. 

1480.  André  Fitou. 

1482.  Gme  de  Laforge. 

1522.  Eymoud  Bougret. 

1531.  Bernard  Gautier. 

1537.  Contadis. 

Un  statut  du  chapitre  du  10  décembre  1522  s'occupe 
des  places  des  dignitaires  de  Saint-Just  (2).  11  y  est  exposé 
qu'un  statut  du  6  mai  1355  a  réglé  le  même  sujet.  I'  y 
avait  alors  sept  dignités  dont  les  places  étaient  distribuées 
comme  suit.  Côté  droit  du  chœur:  le  grand  archidiacre 
occupait  la  première  stalle  vers  l'orient  après  la  stalle  de 
l'archevêque,  le  précenteur  la  première  vers  l'occident, 
l'archidiacre  du  Bazès  la  première  vers  le  midi  en  allant 
de  l'occident  vers  l'orient.  Côté  gauche  du  chœur  :  l'archi- 
diacre des  Corbières  occupait  la  première  stalle,  le  succen- 
teur  la  deuxième  vers  l'orient,  le  sacristain  majeur  la 
première  vers  l'occident,  l'archidiacre  de  Feuouillèdes  la 
première  du  coté  nord  en  allant  de  l'occident  vers  l'orient 
(fig.  1).  Par  la  suite  deux  dignités  furent  supprimées,  le 
sacristain  majeur  et  l'archidiacre  de  Fenouillèdes,  et  les 
fruits  de  leurs  charges  unis  à  la  manse  capitulaire.  Le  vide 
de  leurs  places  rompit  la  symétrie  et  engendra,  dit  le  sta- 
tut, «  difformitatem  quodam  modo  et  disparitalem  in  eadem 
ecclesia.  »  On  décida  alors  que  l'archidiacre  du  Bazès  pren- 
drait la  place  du  sacristain  majeur.  Il  y  aura  donc,  dans 


(l)Doat,56,  f-  456. 

(2)  Bullse  et  statuta...,  p.  167. 
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la  partie  droite  du  chœur,  vers  l'autel,  immédiatement 
après  la  stalle  de  l'archevêque,  celle  du  grand  archidiacre; 
au  fond  du  chœur,  et  du  même  côté,  la  place  du  précen- 
teur;  dans  la  partie  gauche  du  chœur,  la  première  stalle 
du  côté  de  l'autel  appartient  à  l'archidiacre  des  Cornières, 
la  deuxième  au  succenteur;  au  fond  du  chœur,  toujours 
du  côté  gauche,  la  première  stalle  était  celle  de  l'archidia- 
cre du  Razès  (fig.  2).  L'ancien  statut  devait  pour  le 
reste  conserver  toute  sa  vigueur. 

Une  décision  du  chapitre  du  8  mars  1665  règle  comme 
suit  l'ordre  des  places  et  séances  dans  le  chœur.  «  Monsei- 
«  gneur  l'archevêque  a  sa  chaire  archiépiscopale  au  bout 
«  du  côté  droit  du  chœur  vers  l'autel.  Monsieur  le  grand 
«  archidiacre,  qui  est  la  première  dignité,  a  sa  chaire 
«  joignant  celle  du  seigneur  archevesque.  Monsieur 
«  l'archidiacre  des  Corbières,  qui  est  la  deuxième  dignité, 
«  a  sa  chaire  la  première  vers  l'autel  du  côté  gauche  vis  à 
«  vis  celle  de  M.  le  grand  archidiacre.  Monsieur  le  précen- 
«  teur  a  sa  chaire  au  fond  du  chœur  et  la  première  du 
«  côté  droit.  M.  l'archidiacre  du  Razès,  qui  est  la 
«.  quatrième  dignité,  a  sa  chaire  au  fond  du  chœur  et  la 
«  première  du  côté  gauche  vis  à  vis  de  celle  de  M.  le  pré- 
«  centeur,  lesquelles  quatre  dignités  tiennent  les  quatre 
«  bouts  du  chœur  de  l'esglise.  Et  monsieur  le  succenteur, 
«  qui  est  la  cinquième  dignité,  a  sa  chaire  joignant  celle 
«  de  l'archidiacre  des  Corbières  du  costé  gauche  vers 
«  l'autel.  Messieurs  les  chanoines  au  nombre  de  vingt, 
«  monsieur  le  grand  archidiacre  y  compris,  ayant  une 
«  chanoinie  inséparable  de  sa  dignité,  ont  leur  rang  à 
«  suite  des  dignités,  cinq  à  chaque  bout  du  chœur  par 
«  ordre  de  leur  réception.  Les  conduchers,  soit  ministres 
«  de  l'autel  ou  simples,  occupent  les  chaires  haultes  au 
«  milieu  du  chœur  adroite  et  à  gauche,  les  ministres  de 
«  l'autel  précédant  les  simples  et  chascun  dans  son  ordre 
«  suivant  sa  réception.  Les  bénéficiers  occupent  les  chaires 
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<(  basses  à  droite  et  à  gauche  par  ordre  de  réception.  Les 
«  vicaires  et  autres  locataires  ont  leur  place  aux  chaires 
«  basses  après  les  bénéficiers  (fig.  2).  Etlors  des  processions 
«  l'ordre  est  comme  s'ensuit:  après  la  croix  marchent  les 
«  enfants  de  chœur,  compaignons  de  musique  et  les 
«  vicaires;  après  eux,  les  bénéficiers;  après  suivent  les 
«  conduchers  simples;  après  marchent  les  conduchers 
«  ministres  de  l'autel,  et  ensuite  messieurs  les  chanoines, 
«  chascun  par  ordre  de  réception;  après  messieurs  les 
«  cinq  dignités,  et  les  uns  et  les  autres  tenans  les  deux 
«  costés  et  marchant  deux  à  deux.  Et  en  dernier  lieu 
«  Monseigneur  l'archevêque  au  milieu  des  deux  files  qui 
«  faict  la  closture  de  la  procession.  Et  est  à  remarquer 
«  que  tant  messieurs  les  chanoines  que  les  conduchers  et 
«  bénéficiers  qui  ne  sont  pas  in  sacris  prennent  leur  rang 
«  immédiatement  après  ceux  qui  sont  sacrés  qui  les  pré- 
ce  cèdent  chascun  suivant  son  ordre  soit  aux  chaires  du 
«  chœur  soit  aux  processions  »  (1). 

Un  chanoine  théologal  était  choisi  parmi  les  chanoines 
du  chapitre  et  nommé  par  l'archevêque  et  le  chapitre  en 
corps.  Le  suffrage  de  l'archevêque  n'était  compté  que 
pour  une  voix,  ainsi  qu'il  avait  été  décidé  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  du  11  décembre  1615.  Le  théolo- 
gal était  tenu  par  son  institution  de  faire  les  leçons  de 
théologie  et  à  enseigner  les  cas  de  conscience  deux  fois  la 
semaine.  Il  prêchait  tous  les  dimanches  de  l'année,  à 
l'exception  de  l'Aventet  du  Carême  qu'il  faisait  prêcher  à 
ses  frais  alternativement  de  trois  ans  en  trois  ans  avec 
l'archevêque  et  le  chapitre,  suivant  un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse  du  22  juin  1654  (2). 

(1)  Arch.de  Saint-Just. 

(2)  Voir  une  sentence  arbitrale  du  1er  février  1657  sur  les  fonctions  du 
théologal  dans  liulltc  et  statula,  p.  268. 


—  367  — 

Voici  les  noms  de  quelques  chanoines  qui  ont  rempli 
ces  fonctions  : 
1330.  Petrus  de  Viridario. 
1361.  Jean  Hugonis. 
1433.  Jean  de  Pugniaco. 
1492.  Radulphus  Boisselli  (1). 
1523.  Jean  de  Salaya. 

1535.  Johannes  de  Fenestra. 

1536.  Jean  Faveret. 
1583.  ImbertLallier. 

—     Guy  Taillefer. 

1591.  Bertrand  Juliard. 

1628.  Guillaume  de  Juliard. —  «  Au  mois  d'août  1622, 
«  Louis  XIII  étant  à  Béziers,  G.  de  Juliard  fut  commandé 
«  parle  vénérable  chapitre  d'y  aller  pour  y  poursuivre  au 
«  conseil  le  rétablissement  de  l'entier  franc  salé  dudit  cha- 
«  pitre  contre  le  retranchement  de  la  moitié  d'iceluy  qui  en 
«  avait  été  fait  quelques  années  auparavant,  et  en  cette 
«  affaire  il  y  eut  tant  de  rencontres  diverses  qui  enfin 
«  réussirent  avantageusement  pour  le  chapitre  non  moins 
«  par  la  justice  que  par  la  pitié  du  roy  »  (2). 

1682.  Etienne  le  Franc  de  la  Grange,  docteur  en  Sor- 
bonne,  vicaire  général  du  cardinal  de  Bonzy,  archidiacre 
des  Corbières. 

1690.  Jean  de  Maury. 

1720.  Causse,  vicaire  général. 

Les  chanoines  occupaient  les  stalles  hautes  du  chœur, 
selon  le  rang  de  leur  réception  (3).   Ils  étaient  d'abord 


(1)  Radulphus  Boisselli,  vicaire  général  de  l'archevêque  François  de  Halle, 
fut  chargé  de  la  correction  du  bréviaire  narbonnais  de  1491. 

(2)  Arch.  de  Saint-Just,  fondations. 

(3)  Voir  règlement  du  chapitre  et  des  chanoines  dans  Bullse  et  slatuta.., 
pp.  224,  2*62. 
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nommés  par  l'archevêque  et  le  chapitre  conjointement; 
mais  un  statut  de  1546  décida  qu'à  l'avenir  les  chanoinies 
seraient  conférées  de  plein  droit  par  l'archevêque  et  par  les 
chanoines,  chacun  dans  sa  semaine.  Ce  statut  fut  homo- 
logué par  une  bulle  du  pape  Paul  III  et  ses  prescriptions 
dès  lors  rigoureusement  observées  (1). 

Les  chanoines  payaient  cent  livres  au  chapitre  pour  le 
droit  de  leur  entrée  ou  réception.  Elles  étaient  ainsi  répar- 
ties :  68  livres  10  sols  à  la  caisse  du  sacraire,  14  livres 
au  trésorier  de  la  fabrique,  5  livres  5  sols  au  trésorier  du 
chapitre,  5  livres  5  sols  au  maître  de  musique  et  aux 
enfants  de  chœur,  7  livres  au  bedeau  qui  avait  fait  courir 
le  cartel  pour  la  réception.  Outre  cette  somme  de  cent 
livres,  chaque  chanoine  nouvellement  reçu  était  obligé 
de  donner  un  bonnet  carré  à  chacun  des  chanoines  qui 
avaient  assisté  à  la  réception. 

Chaque  chanoine  avait  un  ecclésiastique  pour  vicaire, 
qu'il  pouvait  congédier  lorsqu'il  le  jugeait  à  propos.  Les 
chanoines  étant  quelquefois  absents  de  Narbonne,  soit  que 
quelques-uns  fussent  cardinaux  ou  employés  auprès  du 
souverain  pontife,  soit  qu'ils  eussent  le  privilège  de  possé- 
der des  cures  avec  leurs  chanoinies,  délibérèrent  par  un 
statut  du  1er  mai  1307  que  chaque  chanoine  tiendrait  un 
vicaire  in  subsidium  pour  les  suppléer  en  leur  absence  (2). 
Une  ordonnance  de  l'archevêque  Fouquet  réduisit  à  six  le 
nombre  des  vicaires  et  MM.  de  Tersan,  de  Ferrier  et 
Dagen,  vicaires  généraux  de  ce  prélat,  s'obligèrent  à 
rapporter  une  ordonnance  les  supprimant  complètement, 
ainsi  que  cela  résultait  d'un  des  originaux  qu'ils  signèrent 
le  18  juin  1667  et  de  l'ordonnance  de  réduction  du  18 

(1)  Arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  du  10  septembre  1567,  portant  règle- 
ment pour  la  collation  des  chanoinies  et  autres  bénéfices,  dans  Dullx  et 
statuta...,  p.  210. 

(2)  Bullx  et  statuta...,  p.  71. 
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octobre  de  la  niènie  année,  registrée  au  greffe  de  l'officia- 
lité  de  Narbonne.  Cette  obligation  ne  fut  pas  exécutée, 
parce  que  l'ordonnance  n'était  pas  conforme  à  l'arrêt  qui 
portait  la  suppression  de  tous  les  vicaires. 

Chaque  chanoine  recevait  tous  les  ans,  y  compris  la  por- 
tion de  son  vicaire,  85  setiers  (1)  de  blé  payables  en  espèces 
de  trois  mois  en  trois  mois,  25  muids  une  charge  sept 
coupes  de  vin,  savoir  trois  muids  payés  en  espèces 
au  temps  des  vendanges  et  le  surplus  à  raison  de  dix 
livres  le  muid,  ce  qui  fait  en  totalité  223  livres  19  sols 
6  deniers,  —  200  livres  environ  en  distributions  d'argent 
payables  de  trois  en  trois  mois.  12  mesures  d'huile, 
—  trente  punières  de  sel  mesure  du  chapitre,  les  douze 
faisant  le  minot,  —  21  setiers  ras  d'avoine,  —  deux  char- 
retées de  foin,  —  trois  charretées  de  paille,  —  et  environ 
six  poules  ou  chapons.  Outre  ces  revenus  les  chanoines 
jouissaient  d'une  grosse  en  blé  et  autres  grains  provenant 
des  dîmes  d'Ouveillan,  Salies,  et  de  l'abonnement  du  Ter- 
rai et  de  Fonlcalvy.  Cette  grosse  se  partageait  entre  cha- 
noines autres  que  les  chanoines  sacerdotaux  qui  la  rece- 
vaient en  pareille  quantité  du  grenier  des  plaines.  Cette 
grosse  pouvait  monter  à  35  setiers  de  blé  année  commune 
pour  chaque  chanoine,  sauf  pour  le  grand  archidiacre  qui 
avait  double  portion. 

Suivant  la  sentence  arbitrale  de  1658  continuée  par 
arrêt  du  parlement  de  Bordeaux,  chaque  vicaire  des  cha- 


l    Les  grains  et  céréales  se  mesuraient  au  setier  qui  valait  à  Narbonne 

71  lit.  05  et  à  la  punière  qui  était  le  16n,e  du  setier  et  valait  1  lit.   i  1. 

Pour  le  vin  la  mesure  employée  était  le  muid  qui  valait  3  hectol.  6899,  La 
charge  était  le  quart  du  muid  et  valait  deux  pagelles  ou  94  lit.  656.  Le  pot 

valait  1  lit.  47,  la  pagelle  47  lit.  3-J8. 

L'huile  se  vendait  à  la  charge  qui  pesait  4IG  livres  ou  à  la  mesure  qui 
était  le  16rae  de  la  charge  et  pesait  20  livres.  La  livre  d'huile  poids  de  table 
contenait  0  lit.  446. 

VI  21 
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noines  devait  avoir  22  setiers  13  punières  de  blé,  cinq 
muids  de  vin  en  espèces  ou  valeur,  et  sa  part  et  portion 
aux  fondations.  Un  vicaire  recevait  60  livres  en  tout  par 
an,  et,  si  quelque  chanoine  négligeait  d'en  tenir  un,  il 
était  obligé  de  payer  à  concurrence  de  60  livres  par  an  sur 
les  distributions  de  sa  chanoinie  à  proportion  du  temps 
qu'il  n'avait  pas  tenu  de  vicaire:  cette  somme  versée  dans 
ces  conditions  profitait  à  la  manse  du  chapitre.  Dans  les 
années  de  disette  et  de  stérilité,  quand  le  chapitre  n'avait 
pas  les  moyens  d'acquitter  entièrement  les  charges  et  les 
distributions  dues  à  chacun,  le  paiement  était  retardé 
jusqu'à  l'année  suivante,  et  l'égalité  observée  autant  que 
possible  de  mauière  à  ne  pas  devoir  à  l'un  plus  qu'à  l'autre. 

11  y  a  deux  prébendes  sacerdotales.  Ces  deux  béné- 
fices sont  à  la  collation  de  l'archevêque  et  du  chapitre 
conjointement. 

L'archevêque  Gilles  Aycelin  ayant  remontré  au  pape 
que  dans  son  église  où  il  y  avait  environ  vingt  chanoines  il 
n'y  avait  aucune  prébende  sacerdotale,  un  induit  de  Boni- 
face  VIII  lui  permet  d'en  fonder.  La  dotation  sera  faite 
avec  les  gros  fruits  et  revenus  des  bénéfices  à  sa  collation, 
à  la  condition  toutefois  que  des  revenus  des  dits  bénéfices 
il  en  reste  sufiisamment  pour  ceux  qui  en  seront  pourvus. 
On  devra  instituer  pour  ces  prébendes  des  personnes  qui 
auront  place  au  chœur  et  voix  au  chapitre  (1). 

Le  chapitre  nommait  tous  les  ans  le  premier  mai  des 
prévôts  dans  l'ordre  et  la  manière  prescrite  par  un  arrêt 
dérèglement  de  1656.  Chacun  d'eux  recevait  quatre  setiers 
de  blé,  douze  setiers  ras  d'avoine  et  quatre  pagelles  de 
vin,  pour  les  rémunérer  des  soins  qu'ils  apportaient  pen- 
dant l'année  aux  affaires  du  chapitre.  Les  prévôts  annuels 


l)  Inventaire  Ducarouge, 


—  371  — 

étaient  chargés  de  veiller  à  l'entretien  et  à  la  conservation 
des  édifices  appartenant  au  chapitre;  en  cas  de  nécessité, 
ils  étaient  assistés  par  un  chanoine. 
Nous  citerons  parmi  les  prévôts  les  noms  suivants  : 

1663.  De  Cazaletz,  d'Hautpoul. 

1664.  Veye. 

1665.  Ducup. 

1666-1670.  De  Villars,  Poysson,  d'Authemar. 

1677.  Ledoul  de  Juer. 

1703.  Gabriel  Delortde  Sérignan. 

1703-1711.  Villemartin,  de  Mus,  Delafont,  de  Lastours. 
Pech,  Léonnard,  Langlois,  Juif. 

1711-1730.  Albouze,  Dechars,  Blancard,  de  Martiny, 
de  la  Croix  d'Anglars,  de  Montredon,  de  Lapeyrouse. 

1734.  Alverny. 

1746.  Denis  Pradier  ou  Pradiès. 

1751.  Devic  de  Sainte-Colombe. 

1752.  Rambaud. 
1760.  Viguier. 
1767.  Mareschal. 

Un  secrétaire  était  attaché  au  chapitre  ;  il  gardait  les 
registres  des  délibérations,  les  sceaux  et  armes  de  l'église. 

Dans  les  cas  de  nécessité  reconnue  et  certifiée  par  lettres 
du  procureur  (1),  le  chapitre  nommait  des  députés  dont  le 
salaire  était  réglé  par  une  délibération  du  26  novembre 
1697.  Ces  députés  rendaient  compte  de  leur  gestion,  dès 
qu'elle  était  terminée. 

Le  chapitre  nommait  aussi  tous  les  ans  un  pointeur,  pris 
dans  le  corps  des  conduchers  et  bénéficiers.  Le  pointeur 


(1)  Statut  du  1er  mai  1307  sur  les  procureurs  de  la  fabrique,  dans  Bullse  et 
statuta...,  p.  75. 
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tenait  des  cahiers  sur  lesquels  il  inscrivait  le  nom  de  tous 
les  ecclésiastiques  et  marquait  ceux  qui  assistaient  ou 
manquaient  aux  offices.  Ces  cahiers  étaient  remis  à  la  fin 
de  chaque  mois  aux  prévôts  en  exercice  afin  de  faire  le 
compte  des  distributions. 

11  y  avait  encore  quelques  offices  et  emplois  annuels 
auxquels  le  chapitre  pourvoyait  aune  certaine  époque 
de  l'année,  letrésorier  (1),  le  grainetier  (2),  le  bouteiller  (3), 


(1)  Noms  des  trésoriers  connus  : 
Jean  Terric,  1-185. 

Jean  Godalle,  conducher,  nommé  le  20  novembre  1505. 
Jean  Odier,  conducher  (4  mai  1518). 
Arnaud  Lulyer  (31  août  1531). 
Jacques  de  Hochefort  (26  novembre  157-1). 
Bernard  Bernard  (1608). 
Guillaume  Garrigues  (1611). 
Pierre  Couvct,  conducher  (24  septembre  1640). 
Pol  Moussa,  bénéficier  (18  juillet  1644). 

Jean-Pierre  deCasteras  de  Villemartin,  chanoine  (29  décembre  1630). 
Jean  Ducup,  chanoine  (29  octobre  1646). 
Jean  de  Maury,  chanoine  théologal  (10  novembre  1650). 
Jérôme  d'Aumelas,  conseiller  du  roi  (30  septembre  1658). 
Jérôme  de  Veye,  chanoine  (15  août  1005). 
Pierre  Rigaud,  avocat  au  parlement  (8  novembre  1683). 
Jean-Pierre  de  Casteras  de  Villemartin  et  Melchior  d'Aban  de  Motix,  cha- 
noines (27  janvier  1687). 
Gabriel  Moulière,  secrétaire  du  cardinal  de  Bonzy  (10  décembre  1688). 
Pol  Rambaud,  bourgeois  de  Peyriac-Minervois  (25  janvier  1697). 
Jean  Blancard,  chanoine  (1697). 
François-Henry  de  Lastours,  chanoine  (29  janvier  1706). 
Jean  de  Mus,  chanoine  (4  juin  1716). 

Jean-Hyacinthe  de  Rouen,  chanoine  et  succenteur  (19  mars  1717). 
Augustin  Devilla,  prêtre  et  chanoine  (1751). 
Charles  Léonnard,  chanoine  (1755). 
Joseph  de  Rouch,  chanoine  (1760). 
Augustin  Léonnard,  chanoine  (1778). 

(2)  Noms  des  grainetiers  connus  : 

Jean  Raffanel,  nommé  le  20  novembre  1505. 
Guillaume  Agret,  bénéficier  de  Saint-Just  (23  juin  1565). 
Jean  Pélissier,  bénéficier  (9  juin  1572). 
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les  deux  sacristains,  dont  l'un  était  chargé  du  grand 
sacraire  des  reliques  et  ornements,  l'autre  de  la  sacristie 
des  messes,  le  vitrier,  le  tapissier,  chargé  de  tendre  et 
déteudre  toute  l'année  les  tapisseries  de  l'église,  le  caril- 
lonneur  et  son  aide,  l'organiste,  l'horloger. 

Le  grainetier,  le  trésorier,  et  le  bouteiller  exercent  leur 
emploi  selon  les  clauses  et  conditions  de  leurs  contrats. 


Jacques  Piolc,  bénéficier  (5  juin  1589). 

Jean  Grenier,  conducher  (22  mai  1640). 

Scipionde  Cazaletz,  sieur  de  Villeneuve,  chanoine  (18  juillet  1644). 

Pierre  André,  bénéficier  (28  octobre  1649). 

Bernard  de  Casteras  de  Sournia,  chanoine  (17  juin  1652). 

Anne  d'Hautpoul,  succenteur  et  chanoine  (13  juin  1676). 

Etienne  Laine,  conducher  (25  juillet  1677). 

Antoine  Cousteaux,  bénéficier  (25  mai  1686). 

Pierre  Arquier,  bénéficier  (7  juin  1687). 

Laurent  Decourt,  conducher  (10  mai  1688). 

Jean  Martin,  hebdomadier  (20  septembre  1689). 

Barthélémy  Fraissinet,  bénéficier  (12  mai  1691). 

Anne  d'Hautpoul,  chanoine  et  succenteur  (29  janvier  1706). 

Jean  Léonard,  bénéficier  (4  septembre  1707). 

Denis  Pradier,  chanoine  (15  juin  1718). 

François  Solier,  bénéficier  (29  octobre  1732). 

Caldagiics,  chanoine  (1752). 

* 

(3)  Noms  des  bouteillers  connus  : 

Charles  Guibert,  bénéficier  de  Saint-Just  (7  novembre  1524). 

Nicolas  Ymbert  (9  novembre  1531). 

Pierre  Vitalis,  bénéficier  (25  novembre  1586). 

Armand   Tourdez,  bénéficier,  aux   gages  annuels  de  20  livres  tournois, 

2  migères  d'huile  et  2  charges  devin  (1er  décembre  1612). 

Simon  Gazilhac,  bénéficier  (4  janvier  1630). 

André  Sigean,  bénéficier  (13  décembre  1639). 

Antoine  Cousteaux,  bénéficier  (14  février  1656). 

Jean  Robert,  conducher  (1665). 

Antoine  Boyer,  bénéficier  (17  janvier  1666). 

Guillaume  Massiac,  avocat  au  parlement  (1670). 

Gabriel  Rolland,  bénéficier  (1er  janvier  1671). 

Jean  Cros,  bénéficier  (16janvier  1673). 

Jean-Gabriel  Malbert,  bénéficier  (6  novembre  1677). 

Pierre  Maron,  bénéficier  (5  septembre  1686). 

Noël  Lannes,  bénéficier  (14  octobre  1687). 

Charles  Gaslan,  bénéficier  (1er  mars  1694). 
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Le  chapitre  leur  remet  un  état  de  recouvrement  par  lequel 
ils  sont  obligés  d'exiger  les  droits-rentes  qui  leur  sont 
indiqués  durant  l'anuée  de  leur  service.  A  la  fin  de  l'année 
ils  rendent  compte  de  leur  administration  suivant  l'arrêt 
de  1656.  Si  le  comptable  se  trouve  reliquataire  par  la  clô- 
ture de  son  compte,  le  chapitre  prend  les  voies  de  droit 
pour  se  faire  payer,  au  cas  où  il  refuse  de  le  faire  de  gré  à 
gré.  On  donne  300  liv.  au  trésorier,  20  au  bouteiller  et 
deux  mesures  d'huile,  au  grainetier  10  liv.  15  s.  et  dix 
setiers  de  blé,  pour  leurs  gages.  Il  n'y  a  pas  de  statuts  ni 
d'usage  établi  pour  faire  exercer  les  charges  de  recette  aux 
chanoines  par  tour. 

Citons  encore  les  deux  bedeaux,  celui  du  côté  droit  et 
celui  du  côté  gauche.  Le  premier  était  institué  et  destitué 
par  l'archevêque  à  son  gré.  Il  recevait  de  l'archevêque 
100  livres  et  du  chapitre  60  livres  en  distribution  en  rai- 
son de  son  assistance  aux  offices  du  chœur.  Le  second 
jouissait  des  fruits  d'un  bénéfice  uni  à  son  office  par  un 
statut  de  1547  confirmé  par  le  vicaire  général  de  l'arche- 
que.  Cet  office  était  perpétuel  et  se  résignait  en  cour  de 
Rome;  en  cas  de  vacance,  il  était  conféré  de  plein  droit 
par  le  chapitre. 

Les  chapitres  généraux  se  tenaient  trois  fois  l'année, 
le  1er  mai,  le  8  août  et  le  2  novembre,  dans  le  lieu  destiné 
aux  assemblées  capitulaires.  Chaque  chapitre  général 
durait  huit  jours.  11  avait  pour  objet  l'étude  d'affaires 
pressantes  ou  l'élaboration  des  règlements.  Les  chanoi- 
nes étaient  convoqués  par  un  cartel  exprimant  le  but  de 
la  réunion.  Le  chapitre  général  commençait  par  le  Veni 
sancte  spiritus  et  finissait  par  l'oraison  Actiones  nostras. 

A  côté  de  ces  réunions  avaient  lieu  les  réunions  ordinai- 
res, beaucoup  moins  importantes,  et  par  là  même  un  peu 
négligées.  Pour  mettre  un  terme  à  cette  négligence,  un 
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règlement  du  11  novembre  1690  décida  qu'il  serait  donné 
cinq  livres  chaque  jour  ordinaire  de  chapitre  pour  être 
partagées  entre  les  chanoines  présents  à  l'exclusion  des 
autres. 

L'archevêque  assistait  quelquefois  aux  réunions  du 
chapitre,  mais  il  n'avait  voix  délibérative  que  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  élection  à  laquelle  il  était  eu  droit  de  don- 
ner son  suffrage. 

Le  chapitre  Saint-Just  était  régi  par  des  statuts  très 
anciens  consignés  dans  le  Livre  des  statuts  (1).  Quelques- 
uns  avaient  été  abrogés;  les  autres  concernaient  la  disci- 
pline intérieure  et  l'administration  du  temporel  de  l'église. 
Ils  avaient  été  approuvés  par  les  archevêques  ou  homolo- 
gués en  cour  de  Rome. 

Certaines  délibérations  prises  par  le  chapitre  et  revêtues 
des  formalités  prescrites,  notamment  les  délibérations 
prises  durant  la  tenue  des  chapitres  généraux,  avaient 
force  de  statuts. 

Il  fut  rendu  en  août  1656  par  le  parlement  de  Toulouse 
un  arrêt  portant  règlement  sur  l'administration  du  tem- 
porel de  l'église  et  confirmant  certains  statuts  du  chapitre. 

Le  verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère  fait  les 
constatations  suivantes  :  «  Entre  tous  les  statuts  qui  sont 
«  violés  avec  plus  d'opiniâtreté  et  d'impunité  on  remarque 
«  celui  qui  concerne  et  règle  la  forme  des  habits  de  chœur 
«  en  hiver  et  été,  auquel  lesconduchers  et  bénéfîciers  con- 
«  treviennent  journellement,  quelque  précaution  qu'on 
«  ait  pu  prendre  pour  les  réduire  à  l'ancien  usage  suivant 
«  lequel  ils  sont  obligés  de  porter  des  surplis  de  toile  de 


(i)  Voir  à  la  Bibliothèque  de  Narbonne  un  ms.  intitulé  Statuta  capituli 
ecclesise  narbonensis,  portant  sur  la  reliure  les  armes  de  Le  Goux  de  la 
Berchère  :  Statuts  du  chapitre  Saint-Just  ei  Saint-Pasteur  de  Narbonne  aux 
archives  dép   de  l'Aude,  G.  28. 
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«  Rouen  sans  être  empesés,  et  les  aumusses  des  condu- 

«  chers  doivent  être  rousses,  fourrées  de  peau  de  ventre 

«  d'écureuil.    Néanmoins    les    conduchers    portent    des 

«  aumusses  fourrées  de  petit-gris  ;  et  les  uns  et  les  autres 

«  se  servent  la  plupart  de  surplis  de  batiste  fort  empesés 

«  et  ornés  en  partie  de  belles  dentelles  au  devant  et  entre 

«  les  coutures.  Sur  quoi  le  chapitre  requiert  l'exécution 

«  des  statuts  et  ordonnances  rendus  au  sujet  des  habits" 

«  de  chœur  dans  les  visites,  sentences  et  arrêts.  » 

Nous  avons  ailleurs  parlé  assez  longuement  des  archives 
du  chapitre  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir. 

Les  chanoines,  les  dignitaires  de  l'église  et  quelques 
ecclésiastiques  d'ordre  inférieur  logaient  dans  un  quartier 
appartenant  presque  tout  entier  au  chapitre,  exempt  de 
tailles,  et  désigné  sous  les  noms  de  canonia,  de  quartier 
des  cloîtres  ou  d'en  clastrés.  Il  comprenait  l'ensemble  de 
maisons  et  de  rues  situées  entre  le  parvis  actuel  de  la 
cathédrale,  les  rues  du  Télégraphe  et  du  Capitule,  la  rue 
Fabert  (ancienne  rue  Sainte-Lucie)  longeant  l'ancien  cou- 
vent des  Bernardines,  et  la  rue  Droite,  depuis  la  place 
Bistan  jusqu'à  la  place  Saint-Just.  Cet  ensemble  de  mai- 
sons et  de  rues  était  divisé  en  un  certain  nombre  d'iles 
qui  existent  encore  aujourd'hui. 

A  partir  du  xme  et  duxive  siècle  ce  quartier  était  destiné 
à  l'habitation  des  chanoines  et  clercs  de  Saint-Just  seule- 
ment. Un  statut  du  chapitre,  du  10  novembre  lo76,  défend 
aux  chanoines  ayant  une  maison  dans  le  cloître  de  la 
vendre  ou  de  la  donner  en  location  à  des  laïques  ;  s'ils  en 
disposent  par  testament  en  faveur  de  quelque  parent, 
celui-ci  devra  la  revendre  dans  l'année  à  un  ecclésias- 
tique (1). 

(I)  Bullœet  stalula...,  p.  213. 
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Le  sénéchal  de  Carcassonue  déclare  que  les  maisons 
sises  dans  le  cloître  de  Saint-Just  sont  affectées  aux  cha- 
noines, prêtres  et  clercs  dudit  Saint-Just,  et  à  cet  effet 
inhibition  et  défense  sont  faites  aux  chanoines  de  contre- 
venir au  statut  de  1251  et  de  laisser  par  succession,  vente 
ou  aliénation  les  maisons  claustrales  à  des  laïques.  Le  9 
avril  1622,  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  ordonne 
que  Pierre  Bernard,  avec  sa  femme  et  sa  famille,  videra 
la  maison  de  Jacques  Bernard,  chanoine,  située  dans  le 
cloître  de  Saint-Just,  et  que  le  syndic  du  chapitre  fera 
déguerpir  toutes  les  femmes  qui  se  trouveront  dans  les 
autres  maisons  claustrales  et  qui  n'auront  pas  l'âge  et  les 
qualités  requis  par  les  saints  canons  (1) . 

C'était  donc  un  quartier  fermé.  Peu  à  peu  les  laïques 
l'envahirent,  et  lors  de  la  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère 
il  est  constaté  que  du  cloître  «  il  ne  reste  plus  que  le  nom, 
«  parce  que  très  peu  d'ecclésiastiques  y  habitent  et  que  les 
«  laïques  en  occupent  la  plus  grande  partie  des  maisons 
«  par  titre  de  propriété  ou  comme  locataires  ». 

Parmi  les  maisons  occupées  par  les  ecclésiastiques 
attachés  à  Saint-Just,  nous  devons  signaler  celles  du 
grand  archidiacre,  de  l'archidiacre  du  Razès  unie  à  son 
archidiaconé,  du  précenteur,  du  succenteur  unie  à  sa 
chanoinie,  du  chanoine  de  Juer  unie  à  sa  chanoinie;  une 
maison  possédée  par  les  quatre  hebdomadiers,  unie  à  leurs 
hebdomades  et  possédée  en  commun;  une  maison  possé- 
dée par  le  diacre  du  côté  gauche  et  unie  au  bénéfice  dia- 
conal  ;  la  maison  du  vicaire  perpétuel,  celle  de  la  maîtrise, 
la  maison  de  l'aumône,  etc. 

La  maison  de  l'aumône  (actuellement  maison  Pécaud) 
était  le  lieu  où  le  chapitre  faisait  deux  fois  la  semaine  une 
distribution  de  pain  aux  pauvres  qui  se  présentaient.  Il  y 

(1)  Inventaire  Diicnrouge,  f°10v°. 
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avait  ses  archives,  ses  livres  de  reconnaissances  ,  ses 
levoirs,  et  son  receveur-feudiste  y  était  logé. 

La  maison  de  l'hebdomade  (la  Daoumado)  était  située  à 
l'entrée  de  la  rue  actuelle  Rouget  de  l'Isle,  sur  le  côté 
gauche,  en  s'éloignant  de  la  cathédrale.  C'est  une  antique 
maison  qui  a  conservé  des  croisées  romaûes  géminées.  Sur 
le  liane  de  l'hebdomade  était  une  ancienne  chapelle,  nom- 
mée chapelle  de  Bethléem.  Elle  n'avait  rien  de  commun 
avec  la  chapelle  paroissiale  de  même  nom  située  dans 
l'église  cathédrale.  Elle  était  desservie  par  un  recteur. 
Elle  paraît  avoir  disparu  longtemps  avant  la  fin  du 
xvne  siècle. 

Notons  encore,  dans  la  partie  du  quartier  des  cloîtres 
où  sont  actuellement  les  couvents  de  Notre-Dame  et  du 
Carmel,  le  palais  de  la  Rose  ou  de  Rosis,  qui  appartenait  à 
l'archevêque  de  la  Jugie  et  qui  advint  plus  tard  au  cha- 
pitre (1).  Il  tirait  son  nom  des  roses  qui  faisaient  partie  du 
blason  de  l'archevêque  et  qui  avaient  été  sculptées  sur  la 
façade  du  palais.  Quelques-uns  ont  pensé  que  la  dénomi- 
nation venait  d'un  chanoine  du  nom  de  Larose.  Cette 
explication  nous  paraît  moins  plausible  que  la  précédente. 
En  effet  le  seul  chanoine  de  ce  nom  que  nous  ayons  trouvé 
vivait  au  xvie  siècle  (2)  et  ne  pouvait  donner  son  nom  à  un 
palais  existant  déjà  du  temps  de  Pierre  de  la  Jugie,  c'est- 
à-dire  au  xive  siècle. 


(i)  On  trouve  à  la  date  du  11  avril  1708  une  transaction  entre  le  chapitre 
Saint-Just  et  noble  Melchior  de  Montesquieu  de  Latour,  bénéficier  de 
l'église  Saint-Just,  au  sujet  de  ce  palais.  «  Lesquelles  parties  ont  aimablement 
«  convenu  et  accordé  que  ledit  sieurde  Latour  continuera  la  jouissance  dudil 
«  palais  de  la  Rose  et  palus  moyenant  le  payement  qu'il  faira  pendant  sa  vie 
«  durant  au  chapitre  de  la  susdite  albergue  noble  de  40  livres  chasque  jour 
«  et  feste  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  ».  (Arch.  dép.  de  l'Amie.  ('..  48, 
f°  35t. 

(2)  Statutum  capituli  de  consensu  R.  D.  archiepiscopi  super  studiis  Ci 
nicorum  et  aliorum  intitulatorum,  6  mart.ii  anno  1560,  p.  201,  dans  Bullm  et 
staluta. 
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Dans  le  quartier  des  cloîtres  se  trouvaient  les  greniers 
et  le  tinal  ou  cave  du  chapitre.  Les  greniers  occupaient 
l'emplacement  où  sont  aujourd'hui  édifiés  l'hôtel  des 
postes  et  télégraphes  et  les  dépendances  du  Casino.  Le 
tinal  était  au  fond  de  la  cour  de  l'ancienne  maison  Hercule 
Birat,  sur  la  place  Saint-Just,  maison  attenant  au  chevet 
de  l'église.  Au-dessus  de  ce  tinal,  belle  et  profonde  pièce 
très  bien  aménagée  pour  l'objet  auquel  elle  était  destinée, 
se  trouve  un  grand  appartement  qui  servait  encore  de 
grenier  au  chapitre,  qui  a  successivement  servi  de  lieu 
de  réunion  pendant  les  époques  tourmentées  de  notre  his- 
toire, d'imprimerie  au  journal  le  Courrier  de  Narbonne  et 
de  magasin  à  un  marchand  de  meubles. 

Ne  quittons  pas  la  cour  de  la  maison  Birat  sans  men- 
tionner deux  écussons  encastrés  dans  une  muraille  :  l'un, 
à  la  croix  du  chapitre  entourée  de  deux  branches,  l'autre 
représentant  deux  pattes  de  lion  en  sautoir  accompagnées 
de  quatre  lunels  montants. 

Le  logement  attenant  à  l'église  et  récemment  converti 
en  magasin  communiquait  autrefois  avec  la  cathédrale  et 
servait  de  vestiaire  aux  chanoines;  à  côté  se  trouvait  la 
chambre  du  prédicateur.  Le  vestiaire  des  bénéficiers  et 
conduchers,  avec  grenier  au-dessus,  a  été  longtemps 
occupé  par  l'étude  de  M.Vernhes,  notaire.  A  côté,  confron- 
tant la  cour,  étaient  un  magasin  et  une  remise,  grenier 
au-dessus.  Une  partie  de  la  maison  Chavernac,  confron- 
tant la  place  Saint-Just  et  la  rue  Droite,  servait  au  vitrier 
du  chapitre;  et,  quand  cette  maison  fut  reconstruite  en 
1887,  les  démolitions  firent  voir  les  vestiges  de  caves 
voûtées  et  spacieuses  ayant  appartenu  aux  chanoines  de 
Saint-Just  (1). 

Parmi  les  ecclésiastiques  habitant  au  xvme  siècle  le 
quartier  des  cloîtres,  on  peut  citer  les   d'Hautpoul,  les 

(1)  Voir  aux  archives  communales  un  plan  de  Narbonne. 
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Casteras,  grands  archidiacres,  les  chanoines  Blancard, 
Léonnard,  Ducup,  de  Veye,  de  Bunis,  de  Montredon,  de 
Juliard,  Mareschal,  Contadis,  Hilaire,  Lapierre,  de  Ver- 
non,  de  Mus,  Solier,  de  Montel,  Bressiens,  Delort  de 
Sérignan,  de  Juer,  Boussonnel,  les  conduchers  de  Cassi- 
gnan,  de  Martiny,  Martin,  Salvy,  Garbissou,  lesbénéficiers 
Daubiue,  Larade,  Lance,  de  Latour,  etc.,  et  aussi  quelques 
ecclésiastiques  étrangers  à  Saint-Just,  Paulinier,  de  Veye, 
chanoines  de  Saint-Sébastien,  etc. 

L.  Narbonne. 


—  381  — 


LÀ  PREMIÈRE  MONNAIE  DE  MILON 


COMTE    DE    NARBONNE 


Le  petit  denier  à  flan  épais  portant  d'un  coté  PRE,  un 
trait  abréviatif  au-dessus,  le  P  retourné,  et  de  l'autre 
MILO  en  deux  lignes  avec  un  trait  pareillement  placé  au- 
dessus  de  l'inscription,  a  été  attribué  au  roi  Pépin  le  Bref 
et  à  un  certain  Milon  qu'on  sait  avoir  été  comte  de  Nar- 
bonne  dans  les  premières  années  du  règne  de  Charlemagne. 

Ce  nom  de  Milon  paraît  en  outre  sur  un  autre  denier  à 
llan  mince  et  plat  qui  est  par  conséquent  un  peu  posté- 
rieur au  premier. 

Cette  seconde  pièce  porte  d'un  côté  MILO  dans  les 
quatre  cantons  d'une  croix  dont  les  bras  sont  terminés 
par  trois  points  et  de  l'autre  NRBO  également  dans  les 
cantons  d'une  croix  qui  ne  diffère  de  celle  du  droit  qu'en 
ce  qu'elle  est  ancrée. 

La  présence  du  même  nom  d'homme  sur  les  deux 
monnaies  n'impose  en  aucune  façon  leur  rapprochement; 
mais,  comme  sur  les  deux  pièces  ce  nom  est  composé  de 
lettres  présentant  les  mêmes  particularités,  on  songe 
inévitablement  à  les  rapprocher  dès  qu'on  les  voit. 
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La  lettre  O  affecte  la  forme  losangée  sur  les  deux 
deniers.  Sans  doute  cette  forme  se  retrouve  sur  beaucoup 
d'autres  inscriptions,  mais  sur  les  monnaies  de  Pépin  le 
Bref  ou  de  Charlemagne  les  O  ronds  sont  absolument 
innombrables  par  rapport  aux  autres. 

De  plus  les  O  en  losange  n'ont  pas  toujours  exactement 
la  même  forme  ;  ils  peuvent  être  à  peu  près  carrés  ou  plus 
ou  moins  allongés  ;  ils  peuvent  être  posés  en  hauteur  ou 
en  largeur  quand  ils  ne  sont  pas  carrés  ;  leurs  angles 
peuvent  présenter  diverses  particularités. 

Les  O  des  deux  deniers  sont  rigoureusement  pareils  et 
leurs  angles  présentent  une  disposition  particulière  iden- 
tique. 

Si  deux  personnages  du  nom  de  Milon  avaient  battu 
monnaie  vers  la  même  époque,  il  serait  vraiment  bien 
singulier  que  sans  se  connaître  et  par  conséquent  sans  se 
copier  ils  eussent  employé  cet  O  losange,  qui,  abstraction 
faite  de  ses  particularités,  est  en  définitive  relativement 
rare  dans  les  inscriptions  numismatiques. 

Le  denier  à  flan  épais  est  sûrement  méridional;  l'autre 
porte  le  nom  de  Narbonne.  Tout  concourt  au  rapproche- 
ment de  ces  deux  monnaies. 

Ce  Milon  qui  figure  sur  ces  deniers  est-il  bien  le  comte 
que  l'histoire  nous  fait  connaître  ou  bien  faut-il  le  consi- 
dérer comme  un  simple  monétaire?  Les  avis  sont  encore 
partagés  là-dessus  et  je  me  propose  d'examiner  à  fond  cette 
question  quand  j'étudierai  dans  son  ensemble  le  mon- 
nayage de  ce  Milon. 

Pour  le  moment  je  ne  veux  m'occuper  que  de  la  pre- 
mière des  deux  pièces.  Cependant  je  suis  obligé  de  dire 
que  je  les  considère  toutes  les  deux  comme  ayant  été 
frappées  par  le  personnage  dont  l'histoire  nous  a  transmis 
le  nom,  parce  que  Narbonne,  ayant  fait  partie  de  la 
monarchie  wisigothe,  n'avait  jamais  eu  d'atelier  mérovin- 
gien, parce  que  la  monnaie  y  avait  toujours  été  régalienne, 
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qu'aucun  monétaire  n'y  avait  jamais  figuré  et  qu'il  est 
absolument  invraisemblable  que  les  Goths  aient  adopté 
les  usages  des  Francs  au  moment  où  ceux-ci  venaient 
précisément  de  reprendre  les  leurs,  et  enfin  parce  qu'il 
résulte  de  tout  cela  qu'à  Narbonne  la  monnaie  ne  peut 
avoir  été  émise  que  par  le  détenteur  ou  le  représentant 
de  l'autorité. 

Si  les  avis  sont  partagés  au  sujet  de  la  qualité  du  per- 
sonnage qui  a  signé  ces  espèces,  il  y  a  une  chose  qui 
jusqu'à  ce  jour  avait  été  considérée  comme  inattaquable, 
c'est  l'attribution  du  denier  à  flan  épais  au  roi  Pépin. 

C'est  précisément  la  seule  qui  pouvait  être  discutée. 

M.  Maurice  Prou ,  dans  le  Catalogue  des  monnaies 
carolingiennes  de  la  Bibliothèque  Nationale  (l),a  démontré 
que  le  P  retourné  de  l'inscription  PRE  (Pippinus  rexjest 
unT  cursif. 

On  remarque,  en  eflet,  que  le  trait  qui  forme  la  partie 
supérieure  de  la  panse  se  prolonge  à  droite  de  la  haste 
pour  former  la  traverse  d'un  T  cursif  mérovingien. 

Il  n'y  a  donc  pas  sur  cette  pièce  PRE,  mais  TRE.  Or, 
cette  légende  ne  peut  nous  cacher  qu'un  nom  de  lieu 
autre  que  Narbonne,  ce  qui  va  avoir  pour  résultat  de  sépa- 
rer les  deux  deniers  de  Milon.  Et  cependant  j'ai  toujours 
la  certitude  que  le  Milon  qui  figure  sur  le  denier  à  flan 
épais  est  le  même  que  celui  qui  a  émis  l'autre  pièce  quel- 
ques années  après  à  Narbonne. 

J'en  suis  tellement  convaincu  que  j'avoue  franchement 
que  j'ai  eu  la  pensée  de  discuter  le  T  cursif  afin  de  main- 
tenir au  roi  Pépin  le  denier  à  flan  épais.  C'est  en  cherchant 
des  arguments  pour  combattre  l'opinion  de  M.  Maurice 
Prou  que  je  suis  arrivé  à  partager  sa  conviction.  A  mesure 
que  je  trouvais  des  raisons,  j'en  sentais  la  faiblesse.  D'ail - 


(!)  Pp.  xlvii,  115  et  116. 
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leurs,  plus  encore  que  leur  insuffisance  l'autorité  de  M. 
Prou  achevait  de  me  convaincre. 

Au  moment  de  conclure  que  le  P  retourné  était  bien  un 
P,  j'étais  certain  que  c'était  un  T  cursif. 

Mais  j'étais  également  certain  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
Milon  et  que  les  deux  deniers  ne  devaient  pas  être  sépa- 
rés. 

J'avais  déjà  reconnu  que  la  première  pièce  ne  portant 
pas  le  nom  de  Narbonne  et  étant  antérieure  à  759  n'avait 
pas  été  frappée  dans  l'atelier  de  la  ville  occupée  alors  par 
les  Sarrasins  et  assiégée  par  les  Francs  et  les  Goths  alliés. 
J'avais  supposé  qu'elle  avait  été  émise  sous  ses  murs  dans 
le  camp  des  Wisigoths,  car  j'ai  toujours  considéré  Milon 
comme  leur  chef.  Je  ne  me  doutais  pas  alors  qu'elle  portait 
une  localisation. 

L'inscription  TRE  allait-elle  me  démentir?  J'avais  la 
certitude  qu'elle  ne  pouvait  désigner  qu'une  localité 
située  aux  environs  de  Narbonne,  mais  je  ne  connaissais 
aucun  lieu  dont  le  nom  commençât  par  TRE  où  il  fut 
possible  de  placer  l'atelier  de  Milon. 

Le  résultat  de  mes  recherches  a  dépassé  toutes  mes 
espérances. 

Non  seulement  ce  lieu  existe,  mais  il  est  placé  dans  une 
région  à  laquelle  le  souvenir  du  comte  Milon  est  resté 
historiquement  attaché. 

Ce  lieu  est  aujourd'hui  déchu;  c'est  un  village  de  huit 
ou  neuf  cents  habitants,  mais  il  était  plus  important  dans 
l'antiquité.  Il  s'appelle  Transse,  jadis  Traussan  et  à  l'époque 
carolingienne  Trencianuin. 

C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  une  charte  du  ixe  siècle 
concernant  l'abbaye  de  Caunes  (1). 

En  prononçant  le  nom  de  Caunes,  j'ai  nommé  ce  qu'on 
peut  appeler  après  Narbonne  la  patrie  de  Milon. 


(1)  Archives  de  l'abbaye  de  Caunes,   —  Monasticon  benedidinum,    nis. 
latin  1:2064,  f°  345. 


—  385  — 

Les  quelques  renseignements  historiques  que  nous 
avons  sur  ce  personnage  nous  le  montrent  en  effet  comme 
ayant  toujours  été  plein  de  sollicitude  pour  ce  pays. 

Le  nom  de  Milon  nous  a  été  transmis  par  trois  textes. 
Le  premier  d'une  importance  capitale  nous  donne  le  récit 
d'un  différend  que  Milon  eut  avec  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  Daniel  (1). 

Le  deuxième  est  une  charte  de  Charlemagne  confirmant 
la  donation  du  village  de  Caunes  faite  à  l'abbé  Anian  par 
le  comte  Milon  (2). 

Le  troisième  est  très  postérieur  aux  deux  autres,  il  est 
du  commencement  du  xne  siècle,  mais  il  constate  que 
Milon  avait  fait  construire  le  monastère  de  Caunes  et  nous 
confirme  par  conséquent. ce  que  les  actes  de  l'époque  nous 
avaient  appris  (3). 

Milon,  d'après  les  auteurs  de  l'Histoire  de  Languedoc,  a 
été  regardé  comme  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Caunes. 
Il  n'en  est  pas  le  fondateur,  mais  il  en  fut  à  l'origine  le 
principal  bienfaiteur. 

Le  village  de  Trausse  est  situé  à  quatre  ou  cinq  kilo- 
mètres de  Caunes;  il  est  dans  l'arrondissement  de  Carcas- 
sonne,  mais  avant  la  Révolution  il  faisait  partie  du  diocèse 
de  Narbonne  et  appartenait  à  son  territoire  dans  l'anti- 
quité. Le  patron  de  son  église  est  saint  Martin  de  Tours. 

La  seigneurie  de  Trausse  a  toujours  dépendu  de  Caunes, 
mais  le  village  de  Caunes  n'est  devenu  prépondérant 
qu'après  la  fondation  de  l'abbaye.  A  l'époque  romaine 
c'est  Trausse  qui  avait  la  suprématie.  L'antiquité  de  ce 
lieu  est  attestée  par  la  forme  latine  de  son  nom.  Des  débris 
antiques  y  ont  été  découverts. 


(1)  Baluze,  t.a,  col.  1394;  Hist.  de  Languedoc,  étlil.  orig.,  t.  i,  p.  442, 
preuves,  col.  25. 

(2)  Baluze,  t.  il,  col.  1399;  Hist.de  Languedoc,  édit.  orig.,  t.  i,  p.  443, 
preuves,  col.  29. 

(3)  Baluze,  t.  il,  col.   1557. 

VI  «  -25 


—  386  — 

Une  ancienne  fortification  en  forme  de  tour  carrée  sub- 
siste encore  au  milieu  du  village,  ainsi  que  des  restes  de 
l'enceinte  fortifiée  (1). 

Situé  dans  le  Minervois,  vers  une  des  régions  monta- 
gneuses du  territoire  de  Narbonne  et  aux  confins  de  ce 
territoire,  c'était  un  lieu  admirablement  placé  pour  ser- 
vir de  refuge  à  une  partie  des  Goths  de  Narbonne  quand 
leur  capitale  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins. 

L'annaliste  d'Aniane  (2)  nous  apprend  que,  tandis  que 
Narbonne  était  encore  occupée  par  les  infidèles  qui 
d'ailleurs  ne  possédaient  plus  que  la  ville  même,  un  cer- 
tain comte  goth  nommé  Ansemond  avait  formé  un  petit 
état  composé  des  quatre  diocèses  de  Nimes,  de  Mague- 
lone,  d'Agde  et  de  Béziers,  soit  que  les  autres  seigneurs 
goths  l'eussent  élu  pour  chef ,  soit  qu'il  se  fût  lui-même 
emparé  du  pouvoir.  La  capitale  de  ce  petit  royaume  était 
Nimes.  Vers  752  Ansemond  livra  ses  états  au  roi  des 
Francs.  Les  villes  de  Nimes,  de  Maguelone,  d'Agde  et  de 
Béziers  ouvrirent  leurs  portes. 

Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  ce  moment-là  les 
habitants  de  la  Narbonnaise  formaient  deux  partis,  l'un 
celui  d'Ansemond  décidé  à  se  soumettre  volontairement 
au  roi  Pépin  pour  chasser  définitivemeet  les  Sarrasins  du 
pays,  l'autre  qui  espérait  encore  reconquérir  l'indépen- 
dance sans  le  secours  de  personne  et  qui  ne  voulait  subir 
ni  le  joug  des  musulmans  ni  la  domination  des  Francs. 

Nous  constatons,  en  effet,  que  Pépin  le  Bref  et  Ansemond 
vinrent  immédiatement  assiéger  Narbonne  ;  c'était  en 
752;  la  ville  fut  investie  pendant  plus  de  sept  ans  et  ce 
n'est  qu'en  759  que  les  Goths  qui  y  étaient  enfermés  se 
décidèrent  à  massacrer  la  garnison  musulmane  de  la  ville 


ili  Cf.  Mahul,  Cartulaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et 
de  l'arrondissement  administratif  de  Carcassonne,t.  IV,  pp.  <<7.  373  et  378. 

(2    Cf.  Ilist.  de  Languedoc,  édit.  orig.,  t.  i,  pp.  \\±  et  GlJ9. 
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et  à  en  ouvrir  les  portes  aux  soldats  de  Pépin  qui  n'étaient 
pas  sur  le  point  de  s'en  emparer. 

Cette  soumission  aurait  pu  se  produire  sept  ans  plus 
tôt.  C'est  ce  qui  me  fait  supposer  qu'en  752  il  y  avait  encore 
un  parti  décidé  à  la  résistance  aux  Francs. 

Ansemond,àqui  Pépin  avait  confiélesiègede  Narbonne, 
fut  tué  dès  la  première  année,  trahi  par  les  siens  (1). 

Peu  de  temps  après  une  sédition  éclata  à  Nimes  ;  elle 
coûta  également  la  vie  à  sa  femme  qui  y  résidait  (2). 

Ce  que  le  comte  Ansemond  avait  fait  à  l'est  de  Narbonne, 
Milon  pouvait  l'avoir  fait  à  l'ouest. 

Nous  avons  pu  remarquer  que  le  petit  état  d'Ansemond 
ne  comprenait  ni  le  diocèse  de  Narbonne,  ni  celui  d'Elne, 
ni  celui  de  Carcassonne.  Cela  prouve  que  la  région  com- 
prise entre  Narbonne  et  Carcassonne  obéissait  à  un  autre 
chef.  Ce  ne  peut  être  que  Milon,  qui  résista  à  Pépin  plus 
longtemps  qu'Ansemond,  mais  qui  dut  déterminer  les  Nar- 
bonnais  à  livrer  la  ville  quand  il  fut  lui-même  décidé  à  se 
soumettre. 

C'est  donc  en  deux  fois  que  les  seigneurs  goths  de  la 
Narbonnaise  firent  leur  soumission,  vers  752  avec  Anse- 
mond et  en  759  quand  ils  livrèrent  Narbonne. 

Benjamin  Fillon  avait  parfaitement  compris  que  ce 
Milon  ne  pouvait  être  qu'un  de  ces  comtes  goths  sans  les- 
quels Pépin  ne  se  serait  jamais  emparé  de  la  Septimanie. 

Adrien  de  Longpérier  avait  aussi  pensé  que  ce  person- 
nage devait  avoir  contribué  à  faire  livrer  Narbonne  à 
Pépin  et  qu'en  revanche  le  roi  lui  en  avait  donné  le  gou- 
vernement. 

Ces  suppositions  ne  sont  même  pas  nécessaires.  Lorsque 
les  Goths  appelèrent  Pépin  le  Bref  pour  la  première  fois  et 


(1)  Cf.  Chronique  d'Uzès  cl  Hist.  de  Languedoc,  éd.  orig.,  t.  i,  p.  414-, 

(2)  Hist.  de  Languedoc,  éd.  orig.,  t.  î,  p.  411. 
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se  soumirent  à  lui  avec  Ansemond,  ils  stipulèrent  qu'ils 
conserveraient  leurs  titres  et  leurs  privilèges,  et  le  roi  leur 
en  confirma  la  possession. 

Il  est  évident  qu'il  en  fut  de  même  la  seconde  fois  en 
759. 

Or,  comme  après  la  prise  de  Narbonne  nous  voyons 
Milon  y  battre  monnaie  à  son  nom,  ce  qui  à  ce  moment- 
là  était  contraire  aux  usages  des  Francs,  nous  devons  en 
conclure  que  ce  personnage  était  bien  le  chef  des  Goths, 
soit  qu'il  eût  succédé  à  Ansemond,  soit  que  la  Septima- 
nie  ait  été  divisée  en  deux  petits  états. 

D'ailleurs  toutes  ces  considérations,  que  j'ai  l'intention 
de  reprendre  un  jour  pour  tâcher  d'en  déduire  la  chrono- 
logie de  ces  différents  chefs,  sont  aujourd'hui  inutiles. 

Il  ne  s'agit  pour  le  moment  que  d'une  monnaie  qui  n'a 
plus  besoin  d'explication. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  des  faits  suivants. 

Il  y  a  eu  à  Narbonne,  au  commencement  du  règne  de 
Charlemagne,un  comte  nommé  Milon;  or  une  pièce  portant 
ce  nom  a  été  frappée  à  Narbonne  à  cette  époque. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Narbonne  un  lieu  qui  a  appar- 
tenu à  ce  Milon  ;  le  nom  de  ce  personnage  n'est  mêlé  à 
l'histoire  d'aucune  autre  localité  de  la  région  ;  ce  lieu  s'ap- 
pelait à  cette  époque  Trencianvm  ;  or  nous  trouvons  une 
monnaie  portant  d'un  côté  le  nom  de  Milon  et  de  l'autre 
l'inscription  TRE  avec  un  trait  abréviatif  au-dessus. 

N'est-ce  pas  significatif? 

Cette  nouvelle  identification  ne  change  guère  la  place 
qu'il  convient  d'assigner  à  cette  pièce. 

Comme  elle  ne  porte  pas  le  nom  de  Narbonne,  j'en  avais 
conclu  qu'elle  devait  avoir  été  frappée  pendant  que  la 
ville  était  encore  au  pouvoir  des  Sarrasins  ;  son  style  nous 
avait  appris  d'ailleurs  qu'elle  est  un  peu  antérieure  à 
l'année  759. 

Comme  il  existe  un  denier  à  flan  mince  portant  RXF  et 
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NR  qui  a  été  attribué  à  Narbonne  et  qui  doit  avoir  été 
émis  vers  la  même  époque,  j'avais  pensé  que  ces  deux 
monnaies  devaient  avoir  été  battues  sous  les  murs  de  Nar- 
bonne: l'une,  le  denier  à  flan  mince,  par  les  Francs,  l'autre 
par  les  Wisigoths  qui  assiégeaient  alors  la  ville  conjoin- 
tement. 

La  nouvelle  identification  ne  fait  donc  que  préciser 
l'endroit  où  le  denier  à  flan  épais  a  été  frappé. 

Il  reste  à  savoir  si  Milon,  quand  il  a  émis  cette  pièce, 
était  déjà  devenu  l'allié  de  Pépin  le  Bref,  s'il  avait  suivi 
la  politique  d'Ansemond  et  avait  été  son  successeur 
comme  chef  des  Wisigoths  et  comme  lieutenant  de  Pépin, 
ou  si,  retiré  clans  les  montagnes  du  Minervois,  il  prolon- 
geait son  indépendance  pour  faire  payer  plus  cher  au  roi 
des  Francs  la  soumission  définitive  du  peuple  goth. 

Cette  dernière  supposition  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable. Elle  est  confirmée  par  la  situation  du  lieu  où  a 
été  frappé  le  denier. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  que  la  nouvelle  identi- 
fication a  l'avantage  d'expliquer  parfaitement  l'émission 
de  la  seconde  pièce  de  Milon. 

Quand  Milon  eut  le  gouvernement  de  Narbonne,  il  y 
frappa  monnaie  à  son  propre  nom  commeil  l'avait  déjà  fait 
à  Trencianum,  et  ce  monnayage  dut  se  prolonger  jusqu'au 
jour  où  Charlemagne  lui  ordonna  formellement  d'ins- 
crire le  nom  royal  sur  les  espèces  qu'il  faisait  fabri- 
quer. 

Ce  problème  numismatique  en  apparence  si  compliqué 
devient  très  simple.  B.  Fillon,  Adrien  de  Longpérier,  Poey 
d'Avant  et  M.  de  Barthélémy  l'avaient  résolu  dans  son 
véritable  sens.  L'identification  de  la  légende  TRE  avec  un 
lieu  des  environs  de  Narbonne  tranche  définitivement  la 
question  et  leur  donne  raison.  Mais  il  me  reste  à  décliner 
l'honneur  de  cette  solution. 
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Sans  M.  Maurice  Prou  je  n'aurais  jamais  songé  à  contes- 
ter l'attribution  du  denier  à  Pépin  le  Bref. 

C'est  lui  qui  le  premier  a  lu  l'inscription  comme  elle 
doit  l'être.  C'est  lui  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de  cette  nouvelle 
identification. 

Il  en  est  le  véritable  auteur. 


G.  Amardel. 


La  vie  municipale  à  Narbonne 


AU     XVIIe     SIECLE 


Les  beaux-arts  et  les  arts  industriels 


J'avais  l'intention  de  réunir  sous  ce  titre,  peut-être  un 
peu  ambitieux,  tous  les  documents  que  je  pourrais  recueil- 
lir dans  les  archives  à  ma  disposition,  se  rattachant  de 
près  ou  de  loin  à  l'histoire  des  beaux-arts  dans  notre 
cité  au  xvii6  siècle. 

Je  n'avais  recueilli  qu'une  partie  de  ces  documents, 
lorsqu'un  accident  grave,  arrivé  à  ma  vue,  m'a  interdit  la 
continuation  de  mes  recherches. 

Je  me  décide  à  publier  sous  la  forme  de  simples  notes, 
et  en  suivant  à  peu  près  l'ordre  chronologique,  le  résultat 
des  recherches  déjà  faites. 

Peut-être  y  trouvera-t-on  quelque  intérêt.  Dans  tous  les 
cas  ce  seront  des  documents  bons  à  consulter  pour  celui 
qui,  plus  heureux  que  moi,  pourra  plus  tard  entreprendre 
un  travail  analogue  et  le  mener  à  bonne  fin. 

VI  20 
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Peintres  et  doreurs. 

J'unis  dans  une  môme  catégorie  les  peintres  et  les 
doreurs  parce  qu'on  les  trouve  très  souvent  réunis  dans 
les  mêmes  entreprises  artistiques.  On  en  verra  la  preuve 
dans  la  suite  de  notre  travail. 

D'après  M.  Henry  Havard,  «  les  doreurs  sur  bois  étaient 
«  confondus  avec  les  peintres  dans  la  corporation  de  Saint- 
«  Luc.  Au  xive  et  au  xve  siècle,  les  artistes  les  mieux 
«  cotés,  les  plus  haut  titrés,  les  peintres  des  princes,  des 
«  reines  et  des  rois,  ne  craignaient  pas  de  se  charger  des 
«  travaux  de  dorure  (1).  » 

GUILLAUME   BAUDOUIN 

Je  ne  pouvais  omettre  ce  nom,  le  premier  que  je  rencon- 
tre au  seuil  du  xvne  siècle  ;  mais  nous  savons  bien  peu  de 
chose  sur  lui.  Baudouin,  maître  peintre  à  Narbonne,  était 
originai re  de  Caen,  en  Normandie,  fils  de  Claude  Baudouin, 
négociant,  et  de  Charlotte  de  Villa.  En  1603,  les  consuls  de 
Capestang  le  chargèrent  de  la  confection  d'un  retable  pour 
l'église  Saint- Etienne  de  cette  commuue.  Guillaume 
Baudouin  à  son  tour  traita  le  4  juin  1604  (2)  avec  Pol 
Lapierre  ou  de  Lapierre,  menuisier  à  Narbonne,  pour  la 
confection  du  bois  de  ce  retable,  «  avec  colonnes,  pilas- 
«  très  et  couronnement,  pour  le  prix  de  150  livres  tour- 

(1)  Dictionnaire  de  l'ameublement  et  de  la  décoration,  v"  Doreur. 

(2)  Archives  de  l'étude  Favatier,  notaire  à  Narbonne;  Bosquet,  notaire, 
K)*1  volume. 
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«  nois  (1).  »  Nos  renseignements  ne  vont  pas  plus  loin. 

Le  9  du  même  mois  (2)  le  même  de  Lapierre  (3)  traitait 
avec  MM.  de  Cogomblis  et  Rouen,  surposés  de  la  confrérie 
des  marchands  de  Narbonne,  pour  la  confection  d'un  reta- 
ble destiné  à  la  chapelle  de  la  confrérie  dans  l'église 
Saint-Antoine.  Ce  retable  devait  être  pareil  à  un  retable 
se  trouvant  dans  l'église  Saint-Paul. 

L'usage  des  retables  pour  la  décoration  des  églises  et 
l'ornementation  des  chapelles  était  universellement  répan- 
du au  xviie  siècle.  Aussi  est-ce  l'œuvre  artistique  que  nous 
rencontrerons  le  plus  souvent  dans  ce  travail.  «  D'abord 
«  simple  dossier  posé  sur  une  table  d'autel,  le  retable 
«  devint  pour  les  sculpteurs,  à  dater  du  xme  siècle  en 
«  France,  un  motif  précieux  de  décoration  (4).  »  Quatre- 
mère  de  Quincy,  dans  son  Dictionnaire,  définit  le  retable 
«  un  ouvrage  d'architecture  fait  de  marbre,  de  pierre  ou 
«  de  bois,  qui  forme  la  décoration  d'un  autel  adossé.  » 
M.  Viollet-le-Duc  critique  cette  définition.  Laissons  de 
côté  l'autel  adossé,  puisqu'on  rencontre  souvent  des  reta- 
bles décorant  des  autels  non  adossés;  il  n'en  reste  pas 
moins  que  le  retable  est  un  véritable  ouvrage  d'architec- 
ture avec  colonnes,  pilastres,  chapiteaux,  architrave,  fri- 
ses, corniches  et  ornements  divers,  le  tout  enchâssant 
presque  toujours  un  tableau. 

M.  Paul  Laurent,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes, 
ancien  archiviste  du  département  de  l'Aude,  a  publié  en 
1887  des  Notes  sur  quelques  retables  de  l'ancien  diocèse  de 

(1)  On  appelait  autrefois  livres  tournois  les  monnaies  frappées  à  Tours, 
par  opposition  aux  monnaies  frappées  à  Paris,  appelées  parisis,  qui  avaient 
un  titre  supérieur.  Les  établissements  monétaires  s'étaient  multipliés  depuis, 
et  cette  distinction  était  sans  importance. 

(2)  Archives  Favatier;  Mirandol,  notaire,  registre  de  1603. 

(3)  Ce  Pol  de  Lapierre  figure  parmi  les  sculpteurs,  dans  l'opuscule  de 
M.  Paul  Laurent  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

(i)  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  d'architecture,  v°  Retable. 
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Xarbonne,  avec  cette  épigraphe  empruntée  à  M.  de  Cau- 
mont:  «  La  plupart  des  retables  du  xvne  et  du  xvme 
«  siècle,  soit  en  bois,  soit  en  pierre,  sont  des  œuvres  d'art 
«  remarquables.  On  les  anéantit  souvent  pour  les  rempla- 
ce cer  par  des  œuvres  sans  valeur  aucune;  c'est  de  l'or 
«  qu'on  échange  contre  du  mauvais  plomb.  » 

JEAN   VARIN 

Nous  avons  sur  ce  peintre  moins  de  renseignements 
encore  que  sur  Baudouin,  puisque  nous  n'avons  que  sa 
signature  au  bas  d'un  tableau,  mais  nous  avons  le  tableau  ; 
et  cette  œuvre  parle  plus  haut,  au  point  de  vue  artistique, 
que  ne  le  ferait  une  biographie  détaillée  :  elle  nous  dit 
que  Varin  était  un  peintre  de  talent.  Il  est  l'auteur  du 
tableau  consulaire  de  1607,  qui  figure  au  Musée  de  Nar- 
bonne  sous  le  n°  214. 

Les  tableaux  consulaires  étaient  des  tableaux  où  les 
consuls  de  Narbonne  en  exercice  se  faisaient  représenter 
autour  d'un  sujet,  le  plus  souvent  un  sujet  religieux,  et 
étaient  destinés  à  l'ornement  du  grand  consistoire  ou 
autres  salles  de  la  maison  consulaire. 

Notre  Musée  possède  six  de  ces  tableanx,  un  sans  date, 
mais  qui,  d'après  les  consuls  qu'il  représente,  remonte  à 
l'an  1596,  et  les  cinq  autres  portant  les  dates  des  années 
1600,  1603,  1607,  1626  et  1643.  Tous  ces  tableaux  sont 
anonymes  (1),  sauf  celui  de  1607,  signé  par  Varin.  Outre 
ces  six  tableaux,  j'ai  retrouvé  les  traités  faits  par  les 
consuls  des  années  1622,  1623, 1630,  1632  et  1651  pour  la 
confection  de  leur  tableau  consulaire;  et  il  est  probable 
que  des  recherches  plus  étendues  en  feraient  découvrir 
d'autres. 

Cependant  M.  Fil,  dans  le  Catalogue  du  Musée  imprimé 

(1)  Y.  plus  loin;  voir  aussi  l'appendice. 
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en  1877,  dit  qu'on  n'exécutait  ces  peintures  que  dans  les 
circonstances   solennelles ,    telles  que    le    passage  d'un 
prince  ou  l'entrée  d'un  archevêque  et  qu'il  y  avait  pour 
cela  une  délibération.  Cela  ne  nous  paraît  guère  établi. 
Aucun  des  traités  ne  parle  de  délibération  ayant  ordonné 
ou  même  simplement  autorisé  la  confection  du  tableau. 
Les  termes  de  quelques-uns  semblent  même  indiquer  que 
ces  tableaux  se  faisaient  chaque  année.  Ainsi,  dansle  traité 
de  1651  on  charge  le  peintre  de  faire  le  tableau  consulaire, 
sans  autre    explication.  Remarquons   que  les  tableaux 
existants  ou  les  traités  retrouvés  établissent  que  dans 
onze  ans,  de  1622  à  1632,  il  y  a  eu  au  moins  5  tableaux 
faits:  1622,  1623,  1626,  1631  et  1632.  Enfin,  j'ai  toujours 
entendu  dire  que  le  nombre  de  ces  tableaux  qui  avait 
survécu  à  la   Révolution  était  assez  grand,   mais  qu'un 
certain  nombre  fut  détruit  sous  la  Restauration  ou  le  gou- 
vernement  de  juillet  par   un  magistrat  municipal  peu 
soucieux  des  souvenirs  du  passé  (1). 

Je  dois  à  l'extrême  bienveillance  d'un  de  mes  collègues 
le  plus  compétent  et  le  plus  autorisé  en  ces  matières,  M. 
Jules  Riols,  conservateur  du  Musée,  une  note  explicative 
et  détaillée  des  six  tableaux  consulaires  du  Musée  qui  inté- 
ressera vivement  nos  lecteurs.  Je  lui  laisse  la  parole,  en 
saisissant  cette  occasion  de  lui  adresser  mes  plus  sincères 
remerciements. 

«  Les  tableaux  des  consuls,  au  nombre  de  six,  sont 
«  surtout  intéressants  pour  l'histoire  locale  ;  ils  ne  présen- 
ce tent  pas  une  grande  valeur  artistique.  Ils  ont  d'ailleurs 
«  beaucoup  souffert,  et  les  restaurations  dénotent  plutôt 
«  de  la  bonne  volonté  que  du  savoir  faire.  Cinq  portent 


(1)  Une  note  anonyme  sur  les  tableaux  consulaires  se  trouve  dans  les 
archives  de  Narbonne  (fonds  Bonnel).  Celte  note  ajoute  peu  de  chose  à  ce 
que  nous  avons  dit.  Nous  y  relèverons  seulement  ces  quelques  lignes: 
«  Après  1830  on  n'hésita  pas  à  découper  (sic)  certains  tableaux  et  à  en  faire 
«  des  paravents  ». 
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«  une  date,  un  seul  est  signé.  Ils  reproduisent  les  portraits 
«  des  consuls  en  exercice  pendant  ces  différentes  années, 
a  leurs  noms,  leurs  armoiries.  Sauf  dans  le  dernier  tableau, 
«  les  consuls,  au  nombre  de  six,  sont  représentés  vêtus 
«  d'amples  robes  rouges  avec  revers  noirs,  à  genoux, 
«  mains  jointes,  en  deux  groupes  tournés  vers  un  sujet  de 
«  piété  qui  occupe  le  centre  de  la  composition. 

«  Le  premier  tableau  n'a  point  de  date,  il  doit  avoir  été 
«  peint  en  1596.  En  effet,  les  consuls  qui  y  figurent  sont 
«  Jean  de  Boffias,  Bernard  de  Molins,  Guillaume  Castel, 
«  Jacques  de  Fontaines,  Ant.  Mareschal,  Estienne  Bésiers; 
«  et  les  archives  indiquent  qu'ils  remplissaient  cette  fonc- 
«  tion  en  159G.  Ils  entourent  saint  Paul,  évêque  de  Nar- 
«  bonne.  Les  pierreries,  les  riches  ornements  dont  le 
«  peintre  l'a  revêtu,  sont  fort  bien  rendus  et  indiquent 
«  une  main  habile.  A  côté  du  premier  consul  est  inscrite 
«  la  prière  :  Ora  pro  nobis,  sancte  Paule.  Ce  tableau  est  un 
«  des  meilleurs,  il  est  fâcheux  que  placé  à  contre-jour  il 
«  ne  puisse  être  jugé  à  sa  valeur. 

«  Dans  la  deuxième  toile  sont  les  consuls  en  exercice  en 
«  1600;  au  centre,  la  Crucifixion.  Ce  tableau  et  le  suivant, 
«  où  se  trouvent  les  consuls  de  1603,  paraisseut  être 
ft  l'œuvre  du  même  artiste;  les  draperies  sont  peintes  de 
«  la  même  manière  sèche  et  raide;  N.-S.  en  croix  et  saint 
«  Sébastien  ont  les  mêmes  incorrections  anatomiques, 
«  avec  emploi  de  bitume.  Cette  dernière  toile  a  été  plus 
«  que  les  autres  abîmée  par  les  retouches.  Peut-on  croire, 
«  en  effet,  que  le  même  peintre,  qui  a  traité  de  façon  si 
«  vigoureuse  et  si  expressive  la  tète  du  deuxième  consul, 
«  Jean  Cogomblis,  ait  rendu  avec  une  si  grande  mala- 
«  dresse  celle  du  sixième  consul,  Antoine  Quier? 

«  Il  est  intéressant,  en  comparant  ces  portraits  avec  ceux 
«  de  1596,  de  voir  comment  le  même  consul,  Estienne 
a  Bésiers,  a  été  peint  par  deux  artistes  différents. 

«  Le  quatrième  tableau  est  de  1607;  il  est  signé  ainsi:  IOH 
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«  VARINUS,  INVT0R,  ET  FECIT.  Ce  Varin  serait-il  Quintin 
«  Varin  qui  vivait  à  cette  époque  et  fut  le  premier  maître 
«  de  Nicolas  Poussin?  C'est  peu  problable.  Quoi  qu'il  en 
«  soit,  saint  Pierre,  d'allure  un  peu  théâtrale,  qui  occupe 
«  le  centre  de  la  toile,  est  peint  avec  talent;  les  consuls 
«  sout  bien  campés,  les  robes  rouges  drapées  avec  art  et 
«  les  plis  de  ces  vêtements  largement  rendus. 

«  Dans  le  cinquième  tableau  (1626),  on  doit  reconnaî- 
«  tre  que  le  sujet  du  milieu,  le  Baptême  de  N.  S.,  n'indique 
«  pas  un  artiste  de  grand  talent;  les  consuls  sont  mieux 
«  traités  et  les  têtes  ont  de  l'expression.  Le  peintre  a  dû 
«  s'inspirer  du  tableau  de  Varin.  Le  sixième  consul, 
«  Louis  Cabirol,  n'avait  pas  dû'être  satisfait  que  son  nom 
«  fût  inscrit  sur  la  partie  de  la  toile  qui  se  trouve  dans 
«  l'ombre,  car  ce  nom  est  reproduit  une  seconde  fois, 
«  en  lumière,  sur  la  paroi  d'un  pilastre,  faisant  retour  et 
«  placé  derrière  lui. 

«  Enfin,  la  sixième  toile  nous  montre  les  six  consuls  de 
«  l'année  1643.  Ceux-ci  sont  debout  autour  de  Louis  XIV 
«  enfant  âgé  de  cinq  ans;  à  la  partie  inférieure  l'inscription: 
«  QV^PATRI  SERVATA  FIDES  TIBI  NATE  VOVETUR. 
«  De  ce  tableau  il  vaut  mieux  ne  rien  dire  ;  il  gagnerait  à 
«  être  accroché  du  côté  delà  salle  qui  n'est  pas  éclairé.  » 

Ce  lumineux  exposé,  auquel  je  n'ai  rien  à  ajouter,  met 
bien  en  lumière  le  loyalisme  monarchique,  et  surtout  la 
foi  religieuse  de  nos  aïeux.  Sur  six  tableaux  qui  sont  au 
Musée,  cinq  représentent  les  consuls  autour  d'un  sujet 
religieux,  un  autour  de  Louis  XIV  enfant.  Les  cinq  traités 
retrouvés  indiquent:  deux,  un  sujet  religieux;  un,  Louis 
XIII  à  cheval,  et  un,  Louis  XIII  victorieux;  dans  le  cin- 
quième le  sujet  n'a  pas  été  indiqué.  Lorsque  le  sujet  est 
religieux,  les  consuls  ne  rougissent  pas  de  se  faire  repré- 
senter à  genoux  dans  l'altitude  de  la  prière  ;  sinon,  ils  se 
font  représenter  debout  dans  l'attitude  de  citoyens  à  la 
fois  respectueux  et  libres. 
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JACQUES    GALERY 

Ce  travail  était  à  peu  près  terminé,  lorsqu'un  de  mes 
collègues  me  suggéra  de  rechercher  dans  les  comptes  des 
clavaires  (1)  le  nom  des  peintres  qui  avaient  fait  les 
tableaux  consulaires  anonymes.  Je  suivis  ces  conseils,  et 
mes  recherches  furent  immédiatement  suivies  de  succès. 
Le  registre  des  clavaires  de  1596  confirma  pleinement 
l'attribution  à  cette  année  par  M.  Riols  du  tableau  qui  ne 
portait  aucune  date;  il  nous  révéla  en  même  temps  le 
nom  de  l'artiste  qui  avait  peint  «  Mgr  saint  Paul  Sergius.» 
(N°  211  du  catalogue  du  Musée). 

Ce  peintre  est  Jacques  Galery.  Mais  il  en  est  de  lui 
comme  de  Varin;  nous  n'avons  que  son  nom  et  une  œuvre 
qui  dénote  un  peintre  de  talent.  Seulement  il  a  eu  des 
successeurs  artistes  de  son  nom  et  probablement  de  sa 
famille,  Charles  et  Pierre  Galery,  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

Mais  notre  succès  s'est  arrêté  là.  Les  comptes  des  clavai- 
res postérieurs  sont  muets  sur  la  dépense  occasionnée  par 
ces  tableaux.  Celui  de  1596  avait  été  payé  60  livres,  et  les 
consuls  avaient  payé  36  livres,  sans  doute  pour  les  por- 
traits à  part,  réservés  à  chacun  d'eux.  Nous  sommes 
réduits  à  des  hypothèses  sur  les  causes  de  ce  silence. 
Peut-être  plus  tard  les  consuls  tinrent-ils  à  honneur  de  ne 
pas  imposer  cette  dépense  à  la  ville,  et  la  prirent-ils 
entièrement  à  leur  charge.  Cela  expliquerait  le  silence  des 
comptes  des  clavaires,  et  aussi  l'irrégularité  de  la  confec- 
tion de  ces  tableaux,  qui  ne  se  faisaient  par  suite  que 
lorsque  les  consuls  étaient  disposés  à  les  payer. 

(1)  C'est  le  nom  que  portaient  alors  les  trésoriers  ou  receveurs  munici- 
paux. 
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ANTOINE   CANAVEZY 


Celui-ci  appartient  à  une  famille  narbonnaise  dont 
nous  retrouverons  le  nom  plus  d'une  fois  dans  ce  travail. 
Le  26  novembre  1611  (1),  Louis  Rouhard,  bourgeois  de 
Narbonne,  faisant  pour  le  sr  Pierre  de  Mercier,  conseiller 
et  médecin  du  roi,  et  de  l'avis  des  RR.  PP.  frère  Pierre 
Toulzane,  correcteur  (2),  et  frère  Jean  Dumas,  religieux 
du  couvent  des  frères  Minimes,  donnent  à  prix  fait  à 
Antoine  Canavezy,  maître  peintre  à  Narbonne,  «  à  faire  la 
«  dorure  au  retable  quy  est  en  la  chapelle  du  sr  Mer- 
ce  cier,  audit  couvent  des  Minimes  (3),  et  faire  icelle  d'or 
«  de  ducat  (4)  ensemble  le  frontispice  ou  couronne- 
ce  ment  d'icelle,  tel  que  luy  sera  bailhé  ou  désigné  et  tout 
«  ce  qui  dépend  dudit  retable.  Sera  aussy  tenu  ledit  Gana- 
«  vezy  de  former,  peindre  et  blasonner  (o)  les  deux 
«  armoiries  dudit  sieur  Mercier  aux  deux  piédestals  ou 
«  colonnes,  avec  les  enrichissements  que  sera  advisé  par 
«  ledit  sieur  Rouhard;  comme  aussy  sera  tenu  faire  deux 
«  histoires  (6)  sur  thoille  à  l'huille  sur  le  tableau  quy  est 
ce  entre  les  deux  piédestals  et  pozer  telles  histoires  quy 
ce  luy  seront  baillées....  Sera  tenu  de  peindre  et  pozer  le 
ce  tableau  dudit  retable...  Sera  tenu  de  peindre  des  pièces 

(1)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  3e  registre. 

(2)  Dans  les  couvents  de  Minimes  le  supérieur  portait  le  nom  de  correc- 
teur. 

(3)  L'église  du  couvent  des  Minimes  fut  détruite  et  convertie  en  maison 
d'habitation  dans  les  premières  années  delà  Révolution;  elle  est  comprise 
aujourd'hui  dans  les  locaux  de  la  sous-préfecture. 

(4)  Or  au  titre  des  ducats  qui  était  un  titre  fort  élevé. 

(5)  Blasonner  des  armoiries.  Les  peindre  avec  les  couleurs  et  les  métaux 
qui  leur  appartiennent  d'après  la  science  héraldique. 

(6)  Sans  doute  des  scènes  historiques. 
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«  de  bois  quy  serviront  pour  porteries  susdites  colonnes... 
«  Le  tout  pour  248  livres  (1).  »  Nous  avons  trouvé  le  nom 
d'Antoine  Canavezy  sur  les  comptes  des  clavaires,  mais 
pour  des  travaux  de  peu  d'importance,  tels  que  peintures 
d'armoiries,  peintures  de  torches  pour  la  procession  du 
Saint  Sacrement.  Le  travail  le  plus  important  à  lui  confié 
parmi  ceux  que  nous  avons  relevés  est  la  peinture  de 
«  saint  Michel  et  autres  figures  sur  la  fontaine  de  Cité  ». 
Ce  travail  fait  en  1G03  lui  fut  payé  neuf  écus. 

Mais  Canavezy  fit  des  travaux  beaucoup  plus  importants 
en  1594  et  1599  pour  la  cathédrale  Saint-Just  (2). 

NICOLAS   VIDAL 

Nicolas  Vidal  n'était  point  un  artiste,  mais  probable- 
ment un  simple  marchand  d'objets  d'art,  et  principalement 
d'objets  d'art  populaires.  Le  11  août  1613  (3),  son  fonds 
est  vendu  à  l'encan  par  le  ministère  de  Me  Escalier,  notaire 
à  Narbonne. 

Nous  trouvons  dans  cette  vente  près  de  800  médaillons 
de  diverses  formes  et  grandeurs,  en  plâtre,  et  quelques-uns 
en  cire  ou  en  soufre;  le  combat  d'un  cheval  avec  un  lion 
en  cire  peint  en  bronze  ;  la  figure  du  roi  Henri  le  Grand 
aussi  en  cire  bronzée:  le  portrait  du  roi  Louis  XIII 
à  cheval  avec  son  piédestal  en  plâtre,  vendu  2  livres  4  sols  ; 
une  statue  de  Mars  en  bronze  vendue  5  livres  ;  des  têtes 
ou  statues  d'empereurs  ou  d'impératrices. 

(1)  Dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  pour  se  rendre  compte  de  l'importance 
des  prix  payés  aux  articles,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  l'argent 
avait  une  valeur  bien  supérieure  à  sa  valeur  actuelle,  six  fois  au  moins:  de 
sorte  que  la  somme  payée  à  Canavezy  pour  ce  retable  représenterait  de  nos 
jours  environ  1,500  francs. 

(2)  L.  Narbonne,  La  Cathédrale  Saint-Just,  dans  le  Bulletin  de  la 
Commission  archéologique,  2»  semestre  1897,  pp.  432-435. 

(3)  Arch.  Favatier;  Escalier,  notaire,  33e  liasse. 
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Dans  les  médaillons  il  y  a  près  de  300  médailles  d'empe- 
reurs. On  voit  que  Narbonne  se  souvenait  de  ses  origines 
romaines  et  n'avait  point  oublié  les  gloires  de  l'empire, 
auxquelles  elle  avait  été  associée  au  temps  de  sa  plus 
grande  splendeur. 

Les  objets  les  plus  importants  furent  adjugés  à  M.  Jean 
de  Trégoin,  seigneur  de  Ricardelle,  lieutenant  du  gouver- 
neur de  Narbonne,  au  prix  de  90  livres.  Ces  objets,  au 
nombre  de  quinze,  étaient  de  caractères  fort  divers  :  huit 
tableaux  à  l'huile,  parmi  lesquels  une  courtisane,  une 
Vénus,  une  Sibylle  et  une  décollation  de  saint  Jean  Bap- 
tiste, six  tètes  d'empereurs  et  une  de  l'impératrice  Faus- 
tine  en  carte  peste  (probablement  carton-pâte)  (1). 

Le  fonds  de  Vidal  contenait  aussi  beaucoup  de  matières 
et  d'instruments  destinés  à  la  fabrication  des  objets  d'art  : 
plâtre  de  Saint-Christol,  soufre,  cire,  poudre  d'or,  de  cui- 
vre, de  plomb,  etc.,  etc.;  enfin  huit  jacoutins  ou  jacoutis(2) 
en  velours,  en  satin,  en  taffetas  ou  étoffes  plus  communes, 
et  douze  bonnets  également  en  velours,  satin  ou  autres 
étoffes,  tous  de  couleurs  brillantes,  garnis  de  passemen- 
teries d'argent  ou  de  garnitures  de  diverses  couleurs. 
Évidemment  ces  objets  ne  faisaient  pas  partie  de  la  garde- 
robe  de  Nicolas  Vidal  et  étaient  là  pour  être  vendus. 
Mais  à  qui  étaient-ils  destinés?  Était-ce  à  des  petits 
enfants?  C'était  alors  bien  élégant. 

La  vente  produisit  une  somme  totale  de  589  livres, 
représentant  environ  4,000  francs  de  nos  jours. 

JEAN   CAMP 

Jean  Camp  était  originaire  de  Carcassonne;  mais,  ayant 


(1)  Le  carton-pàte  fut  employé  dès  le  xvie  siècle  pour  la  confection  de 
médaillons  ou  de  sculptures. 

(2)  D'après  le  Dictionnaire  provençal  de  Frédéric  Mistral,  jacouti  signifie 
le  corps  de  jupe  d'un  enfant.  Dans  le  dialecte  narlionnais,  cela  signifie  le 
corsage  d'un  enfant  au  maillot. 
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été  appelé  à  exercer  son  art  à  Narbonne,  il  y  fixa  sa  rési- 
dence. 

Le  27  juillet  1620  (1),  dom  Pierre  Caze,  prieur  du  monas- 
tère de  Fontfroide  (2),  donne  à  prix  fait  à  Jean  Camp, 
maître  peintre  à  Carcassonne,«  un  tableau  peint  à  l'huile, 
«  où  sera  représenté  Notre  Seigneur  crussifiéavec  la  Vierge 
«  et  s1  Anthoine,  d'un  cousté,  et  de  l'autre  s1  Bernard  et 
«  ledit  sieur  prieur,  suivantle  dessin  qu'il  luy  en  baillera. 
«  —  De  plus  au  cousté  du  tableau,  deux  anges  à  détrem- 
«  pe  (3),  avec  d'autres  peintures,   et  le   ciel  de  couleurs 

«  célestesavec  Dieu  le  père  es  murs le  reste  de  la 

«  chapelle  avec  le  devant  d'icelle,suyvant  ce  quy  lui  sera 
«  désigné,  et  agréé  par  ledit  sieur  prieur,  toutesfois  le 
«  tout  à  la  détrempe,  ormisled.  tableau  quy  sera  peint  à 
«  l'huille,  en  belle  couleur  et  forme.  Le  tout  moyennant 
«  le  prix  et  somme  de  30  livres  ». 

Le  prix  est  bien  modique  et  semble  indiquer  que  Jean 
Camp  n'avait  pas  une  grande  réputation.  Cependant  il  dut 
avoir  un  certain  succès,  puisque  quatre  ans  après  nous 
le  trouvons  fixé  à  Narbonne. 

Le  11  février  1624  (4),  Pierre  Thore,  huissier,  et  Antoine 
Petit,  maître  fornier,  surposés  «  de  la  chapelle  de  s1  Pol 
«  l'apostre  quy  est  dans  l'esglise  de  Mr  s1  Pol  Sergius  de 
«  Narbonne  »,  assistés  d'un  prévôt  et  de  quatre  confrères 
de  cette  chapelle,  donnent  à  prix  fait  «  au  sr  Jehan  Camp, 


(1)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  12«  registre. 

(2)  Fontfroide,  abbaye  cistercienne,  située  dans  la  commune  de  Narbonne 
à  12  kilomètres  de  la  ville.  Apres  avoir  eu  ses  jours  de  gloire  et  de  grande 
prospérité,  elle  tomba  en  décadence  après  le  xve  siècle,  sous  l'abus  de  la 
comrnendc.  Celte  abbaye  a  été  modestement,  mais  saintement  restaurée  en 
1858. 

(3)  La  peinture  à  la  détrempe  ou  à  la  colle  est  le  plus  ancien  procédé  de 
peinture  connu;  la  peinture  à  l'huile  ne  fut  inventée  que  vers  le  milieu  du 
xv«  siècle. 

(4)  Arch.  Favatier;  Cabirol,  notaire,  9e  registre. 
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«  maître  peintre  de  Carcassonne,  résidant  à  Narbonne,  à 
«  faire  et  parfaire  un  tableau  pour  la  dite  chapelle  de 
«  la  hauteur  de  neuf  pans  et  de  largeur  de  sept  pans  sur 
«  toile,  porté  sur  son  châssis  de  bois  de  sapin,  dans  lequel 
«  tableau  sera  painct  et  figuré  au  milieu  d'icelle  la  figure 
«  de  Mr  s1  Pol  l'apostre,  à  son  costé  droit  sera  peint  la 
«  conversion  d'icelui  apostre,   et  au  cousté  gauche   la 

«  décollation  dudit  s1  Pol icelle  peincture  faicte   et 

«  peiucte  avec  des  couleurs  bonnes  à  l'huile,  et  au  pied 
«  d'icelui  tableau  sera  tenu  de  peindre  les  pieds  d'estals, 
«  auquel  sera  tenu  y  peindre,  au  milieu  la  figure  de 
«  ste  Anne,  du  côté  droit  une  Magdeleine  pénitente  et  de 

«  l'autre  côté  un  s1  Martin  à  cheval Le  tout  pour  le 

«  prix  de  65  livres  5  sols. 

«  Sera  tenu  ledit  sr  Camp  de  faire  ung  escriteau  dans  le 
«  piédestal,  dans  lequel  sera  escript  comment  le  tableau 
«  se  fait  aux  despens  de  lad.  chapelle  et  le  nom  et  surnom 
«  dessurpozés  ». 

Cette  fois  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé  :  Me  Camp 
s'était  sans  doute  fait  connaître  et  avait  augmenté  ses 
honoraires. 

JEAN  MARCHAND 

La  première  œuvre  qui  nous  révèle  le  nom  de  ce  pein- 
tre (1)  est  un  de  ces  tableaux  consulaires  dont  nous  avons 
parlé.  Le  24  octobre  1622  (2),  les  consuls  de  Narbonne  en 
exercice,  noble  Jean  de  Raynoard,  sr  de  Lardilhon,  Fran- 
çois Lenoir,  Jean  Horliac,  Anthoine  Cazalbon,  Jean  Mon- 


(1)  Les  archives  de  M.  Thomas  Fraisse  vieux,  notaire  à  Puisserguier, 
déposées  aujourd'hui  aux  archives  de  Narbonne,  nous  font  connaître  de  ce 
peintre  une  œuvre  antérieure.  Le  17  juin  1614,  les  consuls  de  Puisserguier 
traitent  avec  lui  pour  la  confection  d'un  tableau  servant  de  retable,  destiné  à 
l'église  de  Puisserguier,  pour  le  prix  de  72  livres. 

(2)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  158  liasse. 


—  404  — 

tanier  et  Anthoiue  Barsallon,  confient  à  Jean  Marchand, 
maître  peintre  àNarbonne,  le  soin  de  faire  un  tableau  des- 
tiné au  grand  consistoire. 

L'artiste  est  chargé  «  de  faire  ung  tableau  où  lesdits 
«  consuls  seront  représentés  portant  un  poille  (1),  et  le 
«  roy  au  mitan  (2),  monté  sur  un  cheval  ;  lequel  tableau 
«  se  fera  de  14  pans  de  long  et  de  dix  à  onze  pans  dehault, 
«  semblable  au  dessin  qu'il  en  a  fait  signé  et  paraphé 
«  par  lesdits  sieurs  consuls  et  demeuré  au  pouvoir  dudit 
«  Marchand.  —  Comme  aussy  sera  tenu  de  faire  sept 
«  figures  ou  pourtraicts,  tels  que  bon  semblera  aux 
«  sieurs  consuls  à  demi-corps  (3)  et  de  tous  lesdits 
«  tableaux  tant  grands  que  petits,  y  fera  mettre  et  pozer 
les  quadres  et  châssis,  et  dorer  deux  filets  avec  les  mau- 
«  resques  (4)  aux  corniches  et  au  mitan  de  mesme,  tout 
«  ainsi  que  les  autres  quadres  quy  sont  dans  la  maison 

«  consulaire moiennant  le  prix  de 270 livres  tournois; 

«  ledit  Marchand  fera  ou  fera  faire  lesd.  portraits  au  natu- 
«  rel,  peints  à  l'huile,  et  en  cas  le  premier  qu'il  tirera  ne 
«  serait  bien  fait  au  naturel,  agréable  aux  dits  sieurs 
«  consuls,  ledit  pacte  et  traité  demeurera  nul  ». 


(1)  Poille  ou  poêle;  ce  mot,  tirant  son  origine  du  pallium  romain,  dési- 
gnait un  morceau  de  riche  étoffe  servant  à  des  usages  variés.  C'est  à  partir 
du  xv(  siècle  qu'il  devint  synonyme  de  dais,  «  non  seulement  du  dais  couron- 
c  nant  un  siège  ou  un  meuble,  mais  encore  du  dais  monté  sur  quatre  ou 
«  six  lances,  que  l'on  portait  dans  les  cérémonies  du  culte,  au-dessus  du 
«  S'-Sacremenl,  et  dans  les  entrées  solennelles,  au-dessus  de  la  tète  des 
«  princes».  Henri  Ilavard,  Dictionnaire  de  l'ameublement  et  de  la  décora- 
tion, v"  Poêle.  Il  est  évident  que  ce  mot  est  pris  ici  dans  le  dernier  sens. 

(2)  Milieu,  en  patois  mitan. 

(3)  Les  consuls  profitaient  de  l'occasion  pour  avoir  leurs  portraits.  Le 
septième  était  pour  le  notaire  secrétaire  de  la  maison  consulaire,  dans  ce 
casM.Senty.  Lorsqu'ils  avaient  été  déjà  consuls  ou  avaient  leurs  portraits, 
ils  se  réservaient  de  l'aire  peindre  un  autre  tableau.  (Voir  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus  au  sujet  du  tableau  de  1596  par  Jacques  Galery). 

(4)  Mauresque,  ornement  appelé  plus  vulgairement  arabesque. 
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Il  est  évident  que  les  consuls  voulaient  que  leur  image 
fût  flattée. 

Les  consuls  de  1622  avaient  confié  à  Jean  Marchand 
l'exécution  du  tableau  consulaire,  ceux  de  1631  lui  con- 
fièrent l'exécution  des  peintures  décoratives  à  faire  pour 
l'eutrée  solennelle  de  Mgr  Claude  de  Rebé,  archevêque  et 
primat  de  Narbonne. 

Le  2  octobre  1631  (1),  noble  Jean  de  Lort,  sieur  de 
Tarailhan,  Paul  Léonard,  Daniel  Estival,  Pierre  Falconis  et 
Paul  Boutes,  consuls,  et  nobles  Etienne  de  Castillon,  sieur 
de  Saint-Martin  de  Toques,  François  d'Autemar,  sieur  de 
Vires  et  Tauran,  les  sieurs  Pierre  de  Garrigues,  Guillau- 
me de  Mirepoix,  bourgeois  (2),  et  M.  Raphaël  Cathelan, 
contrôleur  pour  le  roi  aux  greniers  à  sel  de  Narbonne; 
députés  par  le  conseil  général  le  28  septembre  précédent, 
donnèrent  à  prix  fait  à  Jean  Marchand,  peintre  de  Nar- 
bonne, «  les  peintures  sur  les  dessins  prévus pour 

«  l'entrée  de  Mgr  l'illustrissime  et  révérendissimearchevô- 
«  que  et  primat  de  Narbonne,  en  la  forme  et  manière  sui- 
«  vantes:  premièrement  sera  tenu  le  s1'  Marchand  de  faire 
«  ung  grand  tableau  rempli  des  emblèmes  quy  luy  seront 
«  baillés  et  désignés,  pour  icelle  mettre  à  la  fassade  de  la 
«  maison  de  moy  notaire  près  Saint-Sébastien  (3)  ;  et  à  cha- 
«  cuncousté  dudit  tableau  sera  peinte  une  figure  du  sub. 
«  ject  quy  luy  sera  donné,  et  au  bas  de  chasque  desd. 
«  figures,  il  y  aura  un  escriteau  ou  devise  :  par-dessus 
«  dud.  grand  tableau  sera  mis  autre  grand  tableau,  où 


(1)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  22e  registre. 

(2)  Cela  confirme  l'observation  que  j'avais  déjà  faite  dans  mes  précéden- 
tes publications.  La  particule  n'était  pas  une  preuve  de  noblesse  ;  mais  le 
titre  de  bourgeois  était  un  acheminement  vers  la  noblesse. 

(3)  L'église  paroissiale  Saint-Sébastien  était  alors  à  l'angle  de  la  rue 
Droite  et  de  la  place  Bistan,  de  sorte  que  celui  qui  entrait  dans  la  ville  par 
la  porte  de  Béziers  devait  passer  devant  cette  église  pour  se  rendre  à  l'arche- 
vêché. 
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sera  escript  la  dédicace,  orné  d'un  compartiment  à  l'en- 
tour  ou  autres  ornements.  —  A  l'arc  quy  sera  faict  près 
Saint-Just,  sera  tenu  l'entrepreneur  de  faire  deux  tableaux 
d'esgalle  grandeur,  dans  lesquels  seront  peints  les  em- 
blèmes ou  subjects  que  luy  sera  baillé.  A  l'Ancre  (1) 
sera  fait  un  arc  triomphal  en  architecture  et  peint  sur 
thoillede  l'ordre  Corinthe  (sic},  disposé  en  trois  portes, 
une  grande  au  mitau  et  une  petite  de  chaque  cousté,  l'or- 
dre sera  accouplé  de  coulonnes  doubles  à  la  grande  porte, 
et  pilastres  aux  petites,  garnies  de  leurs  piédestals, 
chapiteaux,  architraves,  corniches  et  fronton  brizé,  et  au 
mitan  d'iceluy  un  tableau  remply  d'emblèmes  de  cha- 
cun côté,  et  au  fronton  sera  faite  une  figure  couchée 
représentant  une  vertu  ou  autre  subject  quy  luy  sera 
baillé;  au  pied  d'estal  des  coulonnes  seront  peints  des 
hiéroglyphes  ou  devises  ». 

«  L'architrave  sera  remply  d'un  escriteau,  aux  coustés 
du  rond  des  portes  seront  peintes  des  renommées,  ver- 
tus ou  déités  et  festons  à  fruits,  ainsy  que  luy  sera  dési-' 
gné,  et  au  plus  haut  du  fronton  seront  mises  les  armoi- 
ries. Et  davantage  sera  tenu  ledit  entrepreneur  de  faire 
deux  autres  armoiries  et  d'en  peindre  cinq  sur  des  taffe- 
tas ou    poille moyennant   le  prix   de    260  livres 

tournois  ». 

On  voit  que  l'exécution  de  ce  programme  demandait  un 
artiste,  plus  ou  moins  habile  sans  doute,  mais  toujours 
pourvu  de  certaines  connaissances  techniques. 

Ces  entrées  solennelles  entraînaient  de  fortes  dépenses 
pour  la  ville.  Le  2 août  162G  (2),  les  consuls  empruntèrent 
à  M.  d'Auderic  3,000  livres  pour  fêter  l'entrée  de  Madame 
la  duchesse  de  Ventadour,  femme  d'Henri  de  Lévis,  duc  de 


(1)  L'Ancre  est  la  voûte  sous  laquelle  on  passe  pour  aller  de  la  place  de 
l'Hôtel  de  ville  à  Saint-Just,  du  côté  du  cloître. 

(2)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  18»  registre. 
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Ventadour,  lieutenant  général  au  gouvernement  du  Lan- 
guedoc. Cet  emprunt  avait  été  voté  dans  une  délibération 
du 26  juillet  1626,  qui  nomma  une  commission  composée 
des  six  consuls  et  de  MM.  de  Treilles,  Rathery,  de  Labou- 
landière,  Garrigues,  Comenge,  Bosquet  et  Verseilhe,  char- 
gés de  préparer  le  programme  des  fêtes  (1). 

En  1628,  les  consuls  empruntèrent  1 ,500  livres  pour  hono- 
rer l'entrée  de  Mgr  le  prince  de  Gondé  en  cette  ville  (2). 

C'est  encore  à  Jean  Marchand  que  s'adressent  les  consuls 
de  1633,  lorsque  le  duc  d'Halluin,  après  avoir  pris  posses- 
sion du  gouvernement  du  Languedoc  au  mois  de  juillet 
1633,  comme  successeur  du  maréchal  de  Schomberg,  son 
père,  fit  son  entrée  solennelle  à  Narboune. 

Par  acte  du  9  juin  1633(3),  noble  Jacques Lenoir,  écuyer, 
Bernard  Caunes,  Guillaume  Fabre,  Jacques  Alaux  et  Paul 
Ombret,  consuls,  assistés  des  sieurs  Guillaume Mirepoix  et 
Raphaël  Cathelan,  députés  du  conseil  général,  donnent  à 
prix  fait  à  Jean  Marchand  «  à  faire  les  peintures  et  autres 
«  choses,  sur  les  dessins  fournis,  pour  l'entrée  de  Mgr  le 
«  duc  d'Halluin,  gouverneur  de  la  province. 

«  Premièrement  sera  tenu  de  peindre  led.  sr  Marchand 
«  trois  arcs  triomphaux  desseignés  (sic)  pour  ladite  entrée, 
«  ung  desquels  qui  sera  sous  l'ancre  sera  à  deux  faces, 
«  les  figures,  emblèmes  et  autres  choses  quy  seront  néces- 
«  saires  pour  représenter  le  dessein,  quy  luy  a  été  déjà 
«  baillé,  et  quy  luy  sera  continué  par  M1'  Jean  Fabre,  doc- 
«  teur  et  advocat  de  cette  ville,  à  quoy  ledit  Sr  Marchand 
«  promet  entièrement  satisfaire  au  temps  requis,  et  encore 
«  peindre  huit  armoiries,  deux  du  roy,  deux  du  sr  gou- 

(1)  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Narboune,  série  BB.,  page  397. 

(2)  Arch.  Favatier  ;  v.    ua  acte   du  1-2  janvier  1028,    Scnty,  notaire,  20e 
registre. 

(3)  Arch.  Favatier  ;  même  notaire,  23e  registre. 

VI  27 
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«  verneur,  deux  de  M.  de  Persy  (1)  et  deux  de  la  ville  ». 
Le  tout  moyennant  240  livres. 

Un  traité  du  même  jour  (2)  avec  Jean  Mouthonet,  maître 
menuisier  de  Narbonne,  nous  donnera  de  plus  amples 
détails  sur  les  fêtes  projetées  à  l'occasion  de  l'entrée  du 
duc  d'Halluin. 

Parce  traité  les  mêmes  consuls  et  députés  du  conseil 
général  donnent  à  prix  fait  à  Mouthonet  «  à  faire  et  cons- 
truire trois  arcs  triomphaux,  un  desquels  quy  se  mettra 
sous  l'ancre  de  l'archevêché  de  ladite  ville,  sera  dou- 
ble et  à  deux  faces,  et  l'architecture,  plan,  grandeur  et 
composition,  quy  ont  été  déjà  desseignées  entre  eux, 
suivant  le  croquis  que  lesdits  sieurs  consuls  et  députés 

ont  en  leur  pouvoir Mesme  s'oblige  de  bailler  les 

pièces  qu'il  faudra  peindre  aud.  Marchand,  aux  tins  de 
les  pouvoir  peindre  en  sa  maison,  pour  lesquelles  pièces 
pozer  ou  peindre  sur  les  arcs  il  sera  tenu  luy  fournir 

les  échafauds  nécessaires Comme  aussy  de  faire  une 

pyramide  à  la  place  de  Cité  (3),  avec  un  lion  d'artifice  de 
feu  au-dessus  et  douze  grenades  avec  des  serpenteaux, 
pour  mettre  sur  la  rivière  d'Aude  (4),  pour  lesquels 
artifices  (5)  faire  les  sIS  consuls  et  députés  luy  fourni- 
ront la  poudre  nécessaire,  et  encore  sera  tenu  de  dres- 
ser deux  théâtres,  ung  pour  la  musique  et  l'autre  pour 
les  violons  aux  endroits  désignés  ». 
Le  prix  de  tous  ces  travaux  était  fixé  à  308  livres  tour- 
nois. 
Jean   Marchand    figure    dans    l'ouvrage  de  M.    Paul 

(1)  M.  de  Persy  était  gouverneur  <le  Narbonne. 

(2)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  23e  registre. 

(3)  Place  de  Cité,  aujourd'hui  place  de  l'Hôtel  de  ville. 
fl)  Rivière  <TAude,  aujourd'hui  canal  de  la  Robme. 

".    On  voit  que  Mouthonet  cumulait  les  professionsde  menuisier  et  d'artifi- 


cier, 
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Laurent  comme  peintre  de  trois  retables  :  un  à  Pouzols 
le  15  août  1636,  un  à  Sallèles  le  17  septembre  1636,  et  un 
à  Trausse  le  15  mars  1647. 

Nous  trouvons  dans  les  comptes  des  clavaires  qu'en 
1606  la  confection  des  arcs  triomphaux  pour  l'entrée 
solennelle  à  Narbonne  de  Mgr  le  duc  de  Montmorency, 
gouverneur  delà  province,  fut  confiée  à  Pol  Lapierre,  me- 
nuisier, et  à  Pierre  Auger  et  Jean  Marchand,  peintres. 

PIERRE  GALERY 

Pierre  Galery  fut  le  successeur  immédiat  de  Jean  Mar- 
chand pour  la  confection  des  tableaux  consulaires.  Le  24 
octobre  1622,  les  consuls  avaient  traité  avec  Marchand.  Un 
an  après  exactement,  le  24  octobre  1623(1),  lesconsulsqui 
les  avaient  remplacés  traitent  avec  Galery.  Par  cet  acte 
noble  Pierre  de  Vaissière,  écuyer,  M.  Barthélémy  de  Co- 
gomblis,  s1  du  Rivage,  Anthoine de  Lameyrier,  Jean  Char- 
pentier, Daniel  Estival  et  André  Valette,  consuls,  lui  don- 
nent à  prix  fait  «  ung  grand  tableau,  pour  être  pozé  au 
«  grand  consistoire  de  la  maison  consulaire,  où  sera  peint 
«  à  l'huille  ung  crucifix  au  mitan  et  messieurs  les  consuls 
«  à  genoulx,  trois  de  chaque  cousté  avec  leurs  robes  et 
«  chaperons  et  leurs  armes,  entouré  de  son  cadre  doré, 
«  semblable  aux  autres  cadres  des  tableaux  quy  sont  dans 
«  lad.  maison  consulaire,  et  déplus  sera  tenu  led.  Galery 
«  de  faire  un  pourtraict  pour  chacun  desd.  sieurs  consuls, 
«  à  demy  corps  avec  son  cadre  doré  à  l'ordinaire  et  un 
«  autre  à  moy  dit  notaire.  Le  tout  à  l'huile  et  de  bonnes 
«  couleurs,  moyennant  le  prix  et  somme  de  195  livres  ». 
Dans  le  traité  avec  Marchand  nous  avons  supposé  que  le 
septième  portrait  était  pour  le  notaire.  Notre  hypothèse 
est  ici  complètement  confirmée.  En  sa  qualité  de  secrétaire 
de  la  maison  consulaire,  M.  Senty  était  de  la  maison. 

(1)  Arcli.  tavatier;  Suuty,  notaire,  1GC  liasse- 
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Remarquons  que  M.  Galery  ne  reçoit  que  195  livres 
tandis  que  Marchand  en  avait  reçu  Tannée  précédente 
270. 

Galery  avait  remplacé  Marchand  à  la  maison  consulaire, 
il  remplace  Jean  Camp  au  monastère  de  Fontfroide. 

Le  23  juin  1624  (1),  le  chapitre  entier  du  monastère, 
«  dom  Pierre  Cazes,  prieur,  Dominique  Colongue,  soubs- 
«  prieur,  Arnaud  Colongue,  procureur,  Dominique  Ri- 
«  touret,  despantier,  Arnaud  Duiïaur,  sacristain,  autre 
«  Dominique  Colongue,  cellerier,  Bernard  Montsegu,  Ber- 
ce trand  Perez,  Jean  Morel  et  Raymond  Druilhe,  tous  reli- 
«  gieux  ou  profés  aud.  monastère,  capitulairement  assem- 
«  blés  au  son  de  la  cloche, 

«  Ont  donné  à  prix  fait  au  s1'  Pierre  Galery,  maître 
«  peintre  habitant  de  Narbonne,  à  faire  un  tableau  peint 
«  à  l'huile,  sur  toile  neufve,  pour  servir  au  retable  du 
«  grand  hautel  de  l'égïize  du  monastère,  où  sera  repré- 
«  sentée  la  Vierge  Marie  portant  son  Jésus  à  ung  bras, 
«  entourée  d'anges,  et  de  l'autre  main  faizant  sourtir  du 
«  lait  de  sa  mamelle  et  le  faisant  rejaillir  à  la  bouche  de 
«  saint  Bernard  (2)  qui  sera  à  cousté  gauche  et  saint 
«  Benoit  à  cousté  droit,  et  au  bas  sera  d'ung  coté  les 
«  armoiries  de  l'ordre etde  l'autre  dud.  monastère,  le  tout 
«  de  vives  couleurs,  et  de  plus  sera  tenu  à  peindre  sur 
«  les  portes  dud.  retable  les  istoires  quy  luy  seront 
«  bailhées  ». 


(1)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  17°  liasse. 

(2)  Le  grand  saint  Bernard  ,  premier  abbé  de  Clairvaux,  l'illustre  prédi- 
cateur de  la  seconde  croisade,  avait  une  grande  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 
Un  vieil  auteur  qui  a  écrit  sa  vie  l'appelle  «  le  dévot  chapelain  de  la  sainte 
«  Vierge».  Delà  cette  légende  que,  saint  Bernard  priant  un  jour  devant  un 
tableau  delà  vierge  Marie,  l'image  s'était  animée  et  avait  fait  couler  du  lait 
de  ses  mamelles  dans  cette  bouche  qui  avait  si  bien  pai  lé  d'elle.  Celte  légende 
exploitée  par  la  peinture  a  été  très  discutée.  Les  Bollandistes,  après  avoir 
apporté  de  nombreuses  opinions  en  sens  contraire,  croient  que  ce  miracle 
n'a  qu'un  sens  mystique 


—  411  — 

Galery  avait  reçu  moins  que  Marchand  pour  son  tableau 
consulaire;  mais,  tandis  que  Camp  n'avait  reçu  de  l'abbaye 
de  Fontfroide  que  30  livres  pour  son  tableau  en  1626, 
Galery  reçoit  pour  le  sien  quatre  ans  après  150  livres, 
somme  élevée  qui  semble  établir  que  son  talent  était 
fort  apprécié  et  nous  fait  regretter  qu'aucune  de  ses 
œuvres  ne  nous  ait  été  conservée. 

Quelques  mois  après,  le  22 octobre  1624  (1),  les  œuvriers 
ou  marguilliersde  l'église  Notre-Dame  de  Lamourguier  (2) 
le  chargent  «  de  dorer  un  tabernacle  d'or  bruni  et  peindre 
«  ce  quy  sera  nécessaire  de  couleur  ».  Ce  tabernacle  avait 
été  commandé  au  sieur  Jean  Mouthonet,  maître  menui- 
sier, par  un  traité  du  17  septembre  précédent,  dont  nous 
donnerons  le  détail  dans  la  suite  de  ce  travail.  Il  était 
destiné  au  grand  autel  «  où  reposera  le  Saint  Sacrement  ». 
Pierre  Galery  ne  reçut  pas  moins  de  120  livres  pour  cela. 
Nous  avons  trouvé,  depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  le 
nom  de  Jacques  Galery,  le  peintre  du  tableau  consulaire 
de  1596. 

Enfin,  parmi  les  peintres  cités  par  M.  Paul  Laurent  dans 
sa  brochure,  nous  trouvons  encore  un  Charles  Galery,  qui 
en  1604  fit  pour  le  prix  élevé  de  165  livres  le  tableau  d'un 
retable  pour  l'église  de  Rieux-Minervois  avec  le  menuisier 
Pol  de  Lapierre  dont  nous  avons  parlé. 

Quels  étaient  les  liens  qui  unissaient  ces  trois  artistes? 
Nous  l'ignorons.  —  Pierre  Galery  mourut  de  la  peste  le 
28  avril  1652. 

JEAN   POURROT 

Le  26  janvier  1632  (3),  M.  Jean  Campredon,  maître  apo- 
thicaire de  Narbonne,  traite  avec  Jean  Pourrot,  peintre  de 

(1)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  17«  liasse. 

(2)  Aujourd'hui  Musée  lapidaire. 

(3)  Arch.  Favatier;  Senty  et  Gauberf,  notaires,  25e  liasse. 
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Sallèles  (1),  pour  la  décoration  desa  boutique.  Il  le  charge 
«  de  peindre  en  bonnes  et  vives  couleurs  le  ciel  de  sa  bou- 
«  tique  avec  les  étagères  et  boiseries,  ensemble  les  piliers, 
«  à  l'huile,  pour  rendre  la  couleur  durable  et  figures  au 
«  ciel,  moyennant  36  livres  ».  Cela  ne  suffirait  pas  pour 
classer  Pourrot  parmi  les  artistes;  mais  nous  voyons  dans 
la  brochure  de  M.  Paul  Laurent  que  le  12  juin  1618  il 
avait  été  chargé  de  faire  le  tableau  du  retable  de  l'église 
Saint-Étienne  de  Minerve  (2). 

Je  n'ai  plus  trouvé  le  nom  de  Pourrot  que  dans  un  acte 
du  14  mai  1639  (3),  par  lequel  il  met  son  fils  Denys  en 
apprentissage  chez  Jean  Noireau,  maître  sculpteur  à  Nar- 
bonne,  que  nous  retrouverons  plus  tard. 

JEHAN   ROYER 

Je  ne  porte  guère  celui-ci  que  pour  mémoire.  Dans  l'acte 
où  je  trouve  son  nom  il  est  qualifié  simplement  de 
«  compagnon  peintre  de  Poitiers  ».  Quoique  simple 
compagnon,  il  faisait  déjà  des  tableaux  et  abordait  même 
le  portrait.  Il  est  vrai  qu'il  les  faisait  au  rabais.  Dans  un 
acte  daté  du  22  août  1628  (4),  Royer  cédait  à  Bertrand 
Thore  une  somme  à  lui  due  par  Jehan  Valdés,  maître 
tailleur  de  Saint-Flour,  savoir  4  livres  pour  le  portrait  de 
Valdés  et  12  livres  pour  la  vente  de  quatre  tableaux  appe- 
lés Courtisanes.  Nous  avons  déjà  rencoutré  des  tableaux 


(1)  Sallèles,  commune  importante  de  l'arrondissement  de  Narbonne,  à  12 
kilomètres  île  cette  ville. 

(2)  Le  tableau  devait  représenter  à  l'huile  <■  l'image  de  s'  Estienne  au 
«  milieu,  aux  costés  s'.Just  et  s1  Pasteur,  et  au  dernier  l'eftigie  dudil 
«  s1  Estienne  (sic);  en  paysage  le  martyre  dud.  s'  Estienne  en  petite  figure, 
«  et  au  fond  les  armoiries  dudit  chapitre  »  i  probablement  du  chapitre 
St-Just). 

(3)  Arch.  Favatier;  Boissière,  notaire,  21*  registre. 
(-1)  Arch.  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  13e  registre. 
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de  ce  genre  dans  la  vente  du  fonds  de  Nicolas  Vidal.  Ils 
avaient,  paraît-il,  une  certaine  vogue. 

Vers  la  même  époque,  je  rencontre  dans  les  minutes  de 
Me  Pech  un  nom  appelé  à  une  grande  célébrité  artistique, 
celui  de  Claude  Lorrain.  Il  est  vrai  que  le  grand  artiste 
qui  a  illustré  ce  nom  s'appelait  en  réalité  Claude  Gelée. 
Avait-il  quelque  lien  avec  celui  qui  signait  le  31  mai  et  le 
2  juin  1630  (1)  des  actes  destinés  à  terminer  par  un  arbi- 
trage un  différend  avec  Etienne  Cbevillard,  marchand  à 
Narbonne  ?  L'arbitre  choisi  par  Claude  Lorrain  était  de 
Lyon. 

NICOLAS   TOURNIEU 

Nous  avons  vu  les  consuls  s'adresser  à  Marchand  en 
1622,  1631  et  1633:  ceux  de  1632  vont  chercher  pour  leur 
tableau  consulaire  un  peintre  de  Toulouse,  Nicolas  Tour- 
nier. 

Seulement,  au  lieu  de  faire  figurer  les  six  consuls,  on 
n'en  représentera  que  quatre.  Noble  Jean  de  Gibron, 
écuyer,  les  sieurs  Bertrand  Martin,  Jean  Antoine  Sigean 
et  Paul  Lafïon,  consuls,  chargent  le  13  novembre  1632  (2) 
ledit  M.  Tournier  «  de  faire  un  tableau  de  la  hauteur  de 
«  celui  de  l'année  passée  (3)  et  de  la  longueurnécessaire(4), 
«  pour  y  peindre  et  figurer  lesd.  sieurs  de  Gibron,  Mar- 
co tin,  Sigean,  et  Lafïon,  consuls,  avec  leurs  robes  consu- 
«  laires,  et  la  posture  et  contenance  quy  sera  advisée,  et 

(1)  Arch.  Favatier;  Pech,  notaire,  1er  registre. 

(2)  Arch.  Favatier  ;  Senty  et  Gaubert,  notaires,  25e  liasse. 

(3)  Il  y  avait  donc  un  tableau  consulaire  en  1631  ;  nous  ne  l'avons  pas 
compté  dans  la  nomenclature  que  nous  avons  faite  de  ces  tableaux.  Cela  porte 
à  six  le  nombre  de  ces  tableaux  dans  une  période  de  11  ans. 

(•1)  Le  tableau  de  1632,  de  même  largeur  que  celui  de  1631,  devait  sans 
doute  être  moins  long,  puisqu'il  ne  devait  contenir  que  quatre  consuls  au 
lieu  de  six. 
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«  au  milieu  l'image  du  roy  séant  en  son  lit  de  justice, 
«  représenté  par  son  sceptre  entouré  d'oliviers,  simbolle 
«  de  paix,  qu'il  a  donnée  à  ses  sujets  par  ses  armées  victo- 
«  rieuses  (1),  lesquelles  doivent  être  représentées  à  ses 
«  pieds,  en  trophée,  le  tout  peint  à  l'huile  avec  son  cadre 
«  doré moyennant  la  somme  de  227  livres  tournois  ». 

Tournier  devait  en  outre  faire  les  portraits  à  demi-corps 
des  quatre  consuls,  celui  du  notaire,  greffier  du  consulat 
(sans  doute  Me  Gaubert  qui  tenait  la  plume),  et  celui  du 
clavaire,  qui  profite  à  son  tour  de  l'occasion.  Les  deux 
autres  consuls,'  MM1S  Jean  de  Cogomblis  et  César  Angles, 
étaient  donc  exclus  de  ce  tableau.  Les  archives  de  la  ville 
nous  en  donnent  l'explication. 

Ces  deux  consuls  avaient  été  mêlés  à  des  troubles  dans 
lesquels  M1' de  Gibron,  premier  consul,  et  dix  autres  per- 
sonnes avaient  été  chassés  de  la  ville.  Un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  à  Narbonne  le  16  octobre  l()32en  présence  du 
roi,  ordonna  qu'ils  y  seraient  ramenés  solennellement;  que 
MMrs  François  d'Autemar,  s1-  de  Vires,  Jean  d'Autemar,  srde 
Tauran,  l'abbé  d'Osne,  fils  dud.  s1' de  Vires,  le  cadet  de  Vires, 
son  frère,  Roussel,  Lastours,  Cogomblis  deuxième  consul, 
Angles,  troisième  consul,  de  Rouch,  viguier  royal  (2), 
Ducup,  juge,  de  Rouch,  procureur  du  roi  (2),  Daubiue, 
sergent  major,  Seigneuret  et.Granier  sortiraient  de  la  ville 


(1)  C'était  sans  doute  une  allusion  à  une  victoire  peu  glorieuse,  la  défaite 
de  Gaston  d'Orléans  et  celle  du  duc  de  Montmorency  à  la  bataille  de  Castel- 
naudary.  Le  duc  de  Montmorency  venait  d'expier  sur  l'échafaud,  quinze 
jours  auparavant,  le  30  octobre,  à  Toulouse,  sa  révolte  et  sa  confiance 
dans  le  triste  Gaston.  Quant  à  la  paix,  elle  était  encore  loin,  puisque  la 
France  était  alors  engagée  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  qui  ne  devait  être 
terminée  que  par  le  traité  de  Westphalie  en  1648. 

(2)  M.  de  Rouch  avait  pourtant  été  nommé  viguier  royal  par  Richelieu, 
malgré  l'opposition  de  la  noblesse  d'épée  de  la  viguerie  de  Narbonne.  V.  à 
eet  égard  el  sur  MM.  de  Rouch  le  travail  que  j'ai  publié  sur  les  pestes 
au  xviie siècle,  (Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  l*r  semestre  1894, 
p.  51). 
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et  du  diocèse  de  Narbonne  dans  les  vingt-quatre  heures 
avec  défense  d'y  rentrer.  En  outre  Cogomblis,  Angles  et  dix 
autres  personnes  ne  pourraient  plus  faire  partie  de  la 
matricule  (1).  Comme  on  le  voit  (2),  cette  condamnation 
atteignait  les  personnes  les  plus  considérables  de  la  ville. 


PIERRE   ET    ANTOINE    LAVERGNE 

Nous  avons  réuni  les  deux  frères  que  nous  trouverons 
associés  pour  la  même  œuvre  :  Pierre  était  peintre  et 
Antoine  doreur  (3). 

L'œuvre  la  plus  ancienne  à  nous  connue  de  Pierre 
La  vergue  est  mentionnée  dans  les  archives  de  M.  Bourges, 
notaire  à  Ginestas.  Le  3  février  1647,  Pierre  Lavergne 
prend  à  prix  fait  de  messire  Louis  Amiel,  recteur  de 
Ginestas,  «  à  faire  quatre  tableaux  en  l'église  Ste  Luce 
«  de  Ginestas,  au  retable  fait  à  neuf  en  lad.  église,  savoir  : 
«  le  grand  tableau  daus  lequel  sera  représenté  d'un  côté 
«  la  Sainte  Vierge  qui  dit  à  ste  Luce  le  mystère  du  Verbe 
«  incarné,  et  de  l'autre  côté  l'image  de  ste  Luce  qui  écrit 
«  led.  mystère  et  entre  deux  le  StEsprit  avec  deux  rayons 
«  vizant  aud.  images,  et  au  dehault  dud.  tableau  sera 
«  représenté  Jésus-Christ  portant  la  croix  glorieuse,  et  de 
«  chaque  côté  y  aura  des  anges.  Dans  la  niche  du  couronne- 
ce  ment  du  retable  sera  fait  un  tableau,  dans  lequel  sera 
«  représenté  Dieu  le  père  garnissant  toute  la  niche.  Et  à 


(1)  V.  sur  la  composition  et  le  rôle  de  la  matricule  le  travail  que  j'ai  publié 
sous  le  titre:  Une  élection  en  1667.  (Bulletin  de  la  Commission  archéologi- 
que, 2m«  semestre  1892). 

(2)  Inventaire  des  archives  de  Narbonne,  AA.,   p.  254. 

(3)  Antoine  Lavergne  est  cité  par  M.  Paul  Laurent  pour  un  travail  impor- 
tant, la  dorure  d'un  retable  à  Fabrezan.  11  devait  recevoir  pour  ce  travail,  en 
1668,  500  livres.  On  devait  lui  fournir  en  outre  le  logement  et  la  dépense  de 
bouche  pour  lui  et  ses  ouvriers  et  tout  le  bois  nécessaire  au  chauffage. 
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«  chaque  costé  du  grand  autel  fera  aussi  deux  tableaux, 
«  à  l'un  desquels  sera  représenté  du  coté  droit  saint 
«  Joseph,  et  du  coté  gauche  saint  Louys  ».  Montant  de  la 
commande,  400  livres  tournois  (1). 

Le  10  janvier  1649  (2),  la  confrérie  des  portefaix,  établie 
sous  le  patronage  de  saint  Christophe  dans  l'église  des 
RR.  PP.  de  l'Observance  Saint-François  (les  Cordeliers) 
de  Narbonne,  commandait  à  Pierre  Lavergne  un  tableau 
pour  sa  chapelle.  Pons  Vidal  et  Antoine  Jean,  marguil- 
liers  de  la  confrérie,  assistés  de  Vincent  Roques,  Jean 
Clerc,  Jean  Vidal  et  Arnaud  Barrai,  confrères,  lui  donnent 
à  prix  fait  «  à  faire  un  tableau  pour  la  chapelle  de  lad. 
«  confrérie,  à  l'huile,  suivant  le  dessin  par  luy  crayonné, 
«  paraphé  par  le  notaire  et  remis  aud.  Lavergne,  bieu 
«  peint  et  de  bonnes  couleurs,  sur  toile  neuve;  les  mar- 
«  guilliers  fourniront  le  châssis;  lequel  tableau  aura  onze 
«  pans  de  hauteur  et  neuf  de  largeur  ».  Le  prix  convenu 
est  de  100  livres  tournois. 

C'est  encore  une  confrérie  qui  commande  un  tableau, 
celle  des  maîtres  tailleurs. 

Jean  Beaudouy,  maître  tailleur  à  Narbonne,  avait  par 
testament  légué  une  somme  de  730  livres,  plus  quelques 
ornements,  à  la  confrérie  des  maîtres  tailleurs,  érigée  sous 
le  patronage  de  sainte  Luce  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Grâce  de  Narbonne  (alors  église  des  PP.  Augustins, 
aujourd'hui  chapelle  des  Pénitents  blancs).  Après  sa  mort 
des  difficultés  s'élevèrent  entre  la  confrérie  et  Marguerite 
de  Lafîon,  sa  veuve  et  son  héritière,  devenue  épouse  en 
secondes  noces  de  Jean-Antoine  Pons.  Un  jugement  du 
sénéchal  de  Carcassonne  et  un  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse ayant  condamné  Marguerite  de  Lafîon,  les  surposés 


(1)  Nous  devons  la  communication  de  cel  acte  à  l'obligeance  de  M.  Cabanes, 
notre  excellent  cl  zélé  collègue. 

(2)  Anli.  Favatier;  Rouan,  notaire,  7e  registre. 
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de  la  confrérie  se  rendirent  le  16  juin  1653  chez  Me 
Boissière,  notaire  à  Narbonne,  et  firent  avec  Pierre  Laver- 
gne,  maître  peintre,  Antoine  Lavergne  et  Jean  Pol  Rodière, 
maîtres  doreurs,  et  Jeanne  Néviane,  veuve  de  Jean  Noireau, 
maître  sculpteur,  un  long  traité  pour  l'exécution  du 
testament  de  Beaudouy  (1).  Des  difficultés  durent  s'élever 
encore,  car  l'acte  ne  fut  pas  signé. 

Mais  les  conventions  furent  reprises  quelques  jours 
après  et  arrêtées  dans  deux  actes  séparés. 

Le  21  juin  1653  (2),  Antoine  Hérail  et  Gilles  Martin, 
maîtres  tailleurs,  surposés  de  ladite  confrérie  de  Sainte- 
Luce,  assistés  de  Jean  Germain  et  Jacques  Bachelot,  aussi 
maîtres  tailleurs,  s'accordent  avec  la  veuve  Beaudouy, 
devenue  épouse  Pons,  et  renoncent  à  faire  peindre  l'his- 
toire de  sainte  Luce  sur  les  murailles  de  la  chapelle  «  ou 
«  la  peinture  serait  périssable  à  cause  des  gouttières  ou 
«  autrement  ».  Ils  conviennent  que  la  somme  de  750  livres 
à  payer  par  l'héritière  de  Beaudouy  sera  employée  «  à 
«  faire  un  grand  tableau  à  ladite  chapelle,  auquel  tableau 
«  sera  représentée  l'histoire  de  sainte  Luce;  —  à  icelui 
«  tableau  sera  fait  un  retable  quy  sera  doré  d'or  de  ducat, 
«  et  au  couronnement  du  retable  sera  peint  à  l'huile 
«  comme  le  tableau  un  crucifix  avec  Notre-Dame  d'un 
«  côté  et  saint  Jean  de  l'autre  ». 

Et  immédiatement  intervient  à  l'acte  ladite  Jeanne 
Néviane,  veuve  de  Jean  Noireau,  maître  sculpteur,  qui  se 
charge  «  de  faire  ledit  retable  de  la  même  façon  et  qualité, 
«  que  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Monna  (3)  dans  la 
«  même  église.  Sera  ledit  retable  fait  de  la  hauteur  de 
«  16  pans,  sans  comprendre  le  couronnement  et  10  pans 
«  et  6  pouces  de  largeur de  bon  bois  sec.  La  veuve  Noi- 


(1)  Arch.  Favatier;  Boissière,  notaire,  -31e  registre. 

(2)  Ibid. 

(3)  Saint  Monna  ou  Mona,  évoque  de  Milan. 
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«  reau  en  sera  responsable  en  cas  de  fente  ou  rupture 
«  pendant  six  mois  ».  Le  prix  est  fixé  à  150  livres.  A  cette 
occasion  les  surposés  promettent  de  faire  à  perpétuité  un 
service  annuel,  appelé  cantaige,  pour  le  salut  de  l'âme  de 
Beaudouy,  le  premier  août  jour  de  son  décès,  avec  absoute 
à  la  fin  de  la  messe. 

D'un  autre  côté  il  est  reconnu  que  la  veuve  Beaudouy, 
outre  les  750  livres,  montant  du  legs,  et  les  frais  de  justice 
auxquels  elle  a  été  condamnée,  doit  remettre  une  chasu- 
ble et  un  devant  d'autel  de  damas  bleu,  doublés  de  satin 
bleu,  avec  un  passement  de  soie,  ledit  devant  d'autel  garni 
de  franges  de  soie  bleue,  une  aube,  un  amict  et  un  cordon, 
légués  aussi  par  son  premier  mari. 

Huit  jours  après,  le  29  juin  1653  (1),  les  mêmes  surposés 
traitaient  avec  Pierre  Lavergne  pour  la  peinture  du 
tableau  et  avec  Antoine  Lavergne  et  Jean  Pol  Rodière 
pour  la  dorure  du  retable. 

«  Le  tableau  sera  peint  à  l'huile,  représentant  l'histoire 
«  de  saiute  Luce,  et  sur  le  couronnement  du  retable,  qui 
«  sera  mis  aud.  tableau,  ledit  sr  Lavergne  fera  un  petit 
«  tableau  aussi  peint  à  l'huile,  représentant  un  crucifix 
«  et  au  costé  la  sainte  Vierge  et  à  l'autre  costé  saint  Jean. 
«  Le  tout  suivant  devis  et  dessin  qui  a  été  fait  par  le  sr 
«  Lavergne,  paraphé  par  les  surposés,  etc.,  »  moyennant 
200  livres. 

Dans  le  même  acte  les  surposés  traitent  encore  avec  les- 
dits  Rodière  et  Antoine  Lavergne,  qui  promettent  «  de 
a  dorer  ledit  retable  avec  d'or  de  ducat  bruni  et  enrichi 
«  de  couleurs  nécessaires,  comme  sont  azur,  marbres, 
«  glasseures  (glaçures)  et  autres  ornements,  qui  doivent 
«  accompagner  l'or,  comme  l'art  le  requiert,  tant  au  reta- 
«  hle  qu'au couronnementd'icelui  »  moyennant  400  livres. 

Le  paiement  du  legs  et  des  frais  de  justice  était  sans 

(1)  Arch.  Favatier  ;  Boissière,  notaire,  31e  registre, 
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doute  une  lourde  charge  pour  les  époux  Pons.  Aussi,  par 
un  acte  du  même  jour  29  juin  1653,  pour  se  libérer 
d'une  partie  du  legs,  ils  vendirent  aux  deux  frères  Laver- 
gne  une  vigne  contenant  5  séterées  (1),  située  au  terroir 
de  Narbonne  dit  Peyrou,  pour  le  prix  de  300  livres  à 
imputer  sur  le  prix  du  tableau  et  de  la  dorure  du  retable. 

Le  13  janvier  1674,  Pierre  Lavergne  s'engageait  à  pein- 
dre à  l'huile  la  façade  du  maître-autel  de  l'église  des 
RR.  PP.  Carmes  de  Narbonne  (2).  Il  devait  «  représenter  au 
«  beau  milieu  d'icelle  une  grande  Vierge  avec  son  petit 
«  Jésus,  quy  tiendront  desescapulaires  (sic)  (3)  et  à  leurs 
«  côtés  les  glorieux  saint  Élie  et  saint  Elisée,  et  plus  bas 
«  saint  Albert  et  saint  Simon  Estoc  (Stock),  et  encore 
«  plus  bas  à  costé  droit  autres  personnages  de  l'église,  et 
«  de  gauche  personnages  du  monde,  quy  recevront  des 
«  escapulaires  dud.  saint  Simon  Estoc;  et  encore  d'un 
«  autre  côté  un  purgatoire  où  il  y  aura  des  âmes  quy 
«  porteront  des  escapulaires,  avec  des  anges  pour  les  en 
«  sortir  ».  Le  prix  convenu  était  330  livres. 

On  voit  que  Pierre  Lavergne  était  bien  payé  :  pour  les 
tableaux  de  sainte  Luce200  livres,  pour  celui-ci  330  livres, 
ce  qui  équivaut  à  1,200  francs  et  2,000  francs  de  nos  jours. 
On  trouverait  aujourd'hui  bien  des  artistes,  même  parmi 
ceux  admis  au  Salon,  qui  se  contenteraient  de  moins. 

Ce  traité  donna  lieu  cependant  à  des  difficultés.  Le  15 
juillet  de  la  même  année  (4),  le  P.  Nicolas  de  l'Ascension, 
procureur  du  couvent  des  Carmes,  s'adressant  à  Pierre 
Lavergne,  se  plaint  «  qu'au  lieu  de  satisfaire  au  contrat 
«  ledit  Lavergne  taisant  icelui  aurait,  au  lieu  de  peindre 


(1)  Environ  un  hectare. 

(2)  Arch.  Favatier  ;  Jean,  notaire,  316  registre. 

(3)  Toutes  les  fois  qu'un  mot  commence  par  se,  les  écrits  de  cette  époque 
le  font  précéder  d'un  e,  escapulaire,  esculteur. 

(4)  Arch.  Favatier;  Jean,  notaire,  10e  liasse. 
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«  après  les  personnages  du  ciel  du  coté  gauche  des  per- 
«  sonnagesdu  monde  pour  recevoir  des  escapulaires  de 
«  saint  Simon  Estoc,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  contrat, 
«  y  aurait  peint  un  purgatoire  ». 

En  1677,  Antoine  Lavergne  s'engageait  à  faire  un  travail 
de  dorure  dans  l'église  de  Lézignan,  et  il  fournissait  pour 
cela  le  6  décembre  (1)  un  cautionnement  à  Etienne  Liou- 
ville,  receveur  général  de  l'abbaye  deLagrasse  (2). 

Dix  ans  plus  tard,  Antoine  Lavergne  se  charge  d'un  tra- 
vail qui  paraît  considérable,  à  en  juger  par  le  détail  ;  il 
devait  être  cependant  assez  âgé  ;  trente-quatre  ans  ont  passé 
depuis  qu'il  se  chargeait  de  dorer  le  retable  de  la  chapelle 
Sainte-Luce  pour  les  maîtres  tailleurs.  C'est  encore  pour 
une  confrérie  qu'il  va  travailler,  celle  des  maîtres  menui- 
siers établie  dans  la  chapelle  Notre-Dame  à  Saint-Paul. 

Le  10  mars  1687  (3),  les  membres  de  cette  confrérie  lui 
donnent  à  prix  fait  «  à  dorer  avec  or  de  ducat  bruni  et 
«  vermeil  l'ouvrage  quy  est  au  côté  de  l'évangile  de  ladite 
«  chapelle,  où  est  représentée  la  Visitation  de  Notre-Dame 
«  à  sainte  Elisabeth,  en  la  manière  quy  s'ensuit.  Premiè- 
«  renient  dorer  les  corniches,  architraves,  pilastres,  bor- 
«  dures,  vases  et  bras  pour  porter  les  cierges,  et  de  même 
«  que  l'ouvrage  quy  est  du  côté  de  l'épitre,  où  est  reprc- 
«  sente  la  nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dorer 
«  les  figures  de  la  Vierge  et  de  l'ange  quy  sont  au-dessus 
«  des  pilastres  et  de  son  agenouilloir,  et  le  sceptre  que 
«  porte  l'ange  argenté,  dorer  le  nuage,  et  le  Saint-Esprit 


(I)  Arch.  Favatier;  Jean,  notaire,  13e  liasse. 

("2)  Les  relations  de  l'abbaye  de  Lagrasse  avec  Lézignan  remontent  très 
haut.  En  l'an  807,  Charlemagne  fit  donation  à  Nimphridius,  premier  abbé  de 
Lagrasse,  de  la  vallée  Boriana  (aujourd'hui  Lézignan)  avec  dois  .'■-lises, 
Saint-Félix  (prieuré  de  Lézignan),  Saint-Nazaire  (de  l'hôpital  de  Lézignan) 
et  Saint-Candide.  —  V.  leCartulaire  de  Mahul. 

(3)  Arch.  Favatier;  Clermont,  notaire,  registre  de  1087. 
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«  estoffé  (1)  et  gratigné  (2)  de  blanc  sur  l'or;  les  quatre 
«  figures  de  la  Vierge,  sainte  Elisabeth,  saint  Joseph  et 
«  saint  Joachim  dorées;  de  ce  quy  serait  tous  les  visages 
«  et  nudités  dud.  ouvrage  seront  peints  de  couleur  de 
«  chair,  à  l'huile  et  les  cheveux  au  naturel.  Les  panneaux 
«  montants  du  côté  des  contre  pillastres  seront  marbrés, 
«  et  le  soubassemeut  peint,  savoir  :  le  dedans  des  pan- 
ce  neaux  de  diverses  façons  et  couleurs,  le  dessous  du 
«  couronnement  sera  d'azur  étoile,  comme  l'autre  coté, 
«  le  dedans  de  la  niche  où  sont  les  quatre  figures  sera 
«  peint  en  façon  de  maçonnerie  et  paysage  et  le  ciel  d'azur 
«  étoile  d'or.  La  confrérie  fera  garnir  de  bois  la  muraille 
«  quy  se  voit  au  couronnement  de  chaque  côté,  quy  sera 
«  peint  led.  bois  à  façon  de  damas,  et  finalement  dorera 
«  les  deux  grands  bras  ou  porte-cierges  qu'ils  ont  fait 
«  faire  depuis  peu,  savoir:  les  cartouches  et  rouleaux 
«  dorés  et  les  bras  couleur  de  chair  à  l'huile,  les  tuyaux 
«  peints  de  rouge  et  les  armes  blasonnées  ».  Cette  fois  le 
prix  ne  nous  paraît  pas  très  élevé,  en  tout  200  livres;  et 
cependant  Antoine  Lavergne  fut  obligé  de  faire  une  som- 
mation à  la  confrérie,  le  15  novembre  1687  (3),  pour  obte- 
nir paiement. 

GABRIEL   FOURNIER 

Encore  un  peintre  officiel,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 
Les  consuls  de  1G51,  noble  Raulin  de  Mayal,  écuyer,  Mr 
Guillaume  Fabre,  conseiller  du  roi,  receveur  particulier 
des  tailles  du  diocèse,  Claude  Sicard,  Barthélémy  Olivier, 
Paul  Robert  et  Jean  Delzons,  donnent  à  prix  fait,  le  lo 


(1)  Estoffé  ou  garni,  orné  de  blanc. 

(2)  Gratigné  ouégratignè;  dessins  ou  ornements  obtenus  au  moyen  de 
grattages.  —  Voyez  H.ivard,  Dictionnaire  de  l'ameublement,  v°  sgraffite. 

(3)  Arch.  Favatier;  Jean,  notaire,  23e  liasse. 
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novembre  (J),  à  Mr  Gabriel  Fournier,  maître  peintre  de 
Narbonne  «  à  faire  le  tableau  consulaire,  dans  lequel  il 
«  peindra  leurs  six  figures  et  au  mitan  (ici  une  ligne  en 
«  blanc!  (2),  et  oultre  ce  fera  huit  petits  tableaux  à  demy 
«  corps,  les  six  pour  lesd.  sieurs  consuls,  et  les  deux 
«  autres  pour  les  greffier  et  clavaire  (3),  soit  de  leurs  por- 
«  traits  que  autres  figures  à  la  volonté  de  ceulx  pour  quy 
«  ils  devront  servir,  en  quoy  il  fournira  les  thoilles,  cou- 
ce  leurs  et  autres  choses  à  ce  nécessaires,  fors  et  excepté 
«  les  cadres,  quy  seront  fournis  par  MMrs  les  consuls,  les- 
«  quels  led.  sr  Fournier  noircira  et  dorera  ».  Le  tout 
moyennant  240  livres. 

Le  26  février  1657  (4),  le  R.  P.  frère  François  Roubaud, 
gardien  (5)  du  couvent  desRR.  PP.Cordeliersde  Narbonne, 
«  désirant  employer  quelques  sommes  de  deniers  à  l'hon- 
«  neur  de  Dieu  et  de  saint  Antoine  de  Padoue  (6),  des 
«  bienfaits  et  charités  quy  ont  esté  faites,  donne  à  prix 
«  fait  à  Gabriel  Fournier  à  dorer  le  retable  de  la  chapelle 
«  Saint-Antoine,  quy  est  dans  leur  église.  Premièrement 
«  dorera  led.  retable  d'or  fin  de  marc,  préparé  et  appli- 
«  que,  excepté  le  ciel  et  la  frize  quy  sera  peint  d'azur,  les 
«  pilastres  du   dernier  (du  derrière)  des  colonnes  aussy 


(1)  Arch.  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  43e  liasse. 

(2)  Sans  doute  les  consuls  n'avaient  pas  encore  choisi  le  sujet  qui  devait 
faire  le  milieu  du  tableau;  ils  le  laissèrent  en  blanc,  le  traité  fut  signé  et  le 
blanc  n'a  pas  été  rempli. 

(3)  On  voit  que  le  greffier  et  le  clavaire  avaient  l'ait  triompher  l'habitude 
d'avoir  un  portrait.  La  clause  permettant  de  remplacer  le  portrait  par  un 
autre  tableau  était  particulièrement  en  faveur  du  greffier,  qui,  conservant 
son  poste  pendant  de  longues  années,  aurait  été  fort  embarrassé  de  tant  de 
portraits. 

(4)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  9e  registre. 

(h)  Dans  les  couvents  franciscains,  le  supérieur  porte  le  nom  de  père 
gardien. 

(6)  On  voit  que  la  dévotion  à  saint  Antoine  de  Padoue  n'est  pas  nouvelle. 
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«  d'azur  ou  couleur  de  marbre la  table  d'attente  sera 

«  peinte  de  la  couleur  du  marbre  noir,  les  deux  gradins 
«  ou  marches  seront  aussi  peints,  et  le  quart  de  rond  sera 

«  doré  avec  tout  le  reste pour  toute  laquelle  besoigne 

«  le  P.  Roubaud  luy  accorde  la  somme  de  300  livres  ». 

M.  Paul  Laurent  signale  Gabriel  Fournier  comme  ayant 
peint  deux  tableaux  pour  un  retable  de  l'église  deRodome 
au  prix  de  60  livres,  au  mois  d'octobre  1666. 

Du  reste  Gabriel  Fournier  n'avait  pas  une  très  haute 
idée  de  l'art,  et  il  paraissait  le  réduire  à  une  question 
d'argent.  Quelques  mois  auparavant,  ayant  appris  que  les 
marguilliers  de  Notre-Dame  de  Rethléem(l)  avaient  com- 
mandé deux  tableaux  pour  cette  chapelle  à  un  peintre 
nommé  Aures  (2)  au  prix  de  180  livres,  Gabriel  Fournier 
avait  fait  savoir  officiellement  aux  marguilliers,  le  29  mai 
1666  (3),  par  le  ministère  de  Me  Garrousse  notaire,  qu'il 
offrait  de  faîre  ces  deux  tableaux  «  de  la  même  qualité  et 
condition  »  pour  le  prix  de  100  livres,  et  il  proteste 
d'avance  contre  le  refus  qui  serait  fait  d'accepter  sa  pro- 
position. 

GABRIEL   CABIROL. 

C'est  un  travail  important  dont  les  marguilliers  de  Saint- 
Sébastien  chargeaient  Gabriel  Cabirol,  maître  peintre  et 
doreur  à  Narbonne,  si  nous  eu  jugeons  par  les  détails  de 
leur  long  et  solennel  traité. 

Dans  cet  acte  daté  du  14  octobre  1664  (4),  MM.  Guil- 

(1)  La  chapelle  Notre-Dame  de  Bethléem  (aujourd'hui  chapelle  de  la  Vierge) 
était  alors  la  chapelle  paroissiale  de  la  paroisse  Saiut-.Iust. 

(2)  Sans  doute  Barthélémy  Aures.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  nom  dans  les 
archives  que  j'ai  consultées  ;  mais  M.  Paul  Laurent  l'indique  connue  ayant 
peint  les  tableaux  des  retables  de  Céleyran,  de  Graissai]  et  de  Marcorignan. 

(3)  Arch.  Favatier;  Garrousse,  notaire,  17e  liasse,  n"  1. 

(4)  Arch.  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  12°  registre. 
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laume  Morel,  Antoine  Candelou,  Louis  Landes,  Pierre 
Bessède  et  Jean  Fabre,  marguilliers  de  Saint-Sébastien  de 
Narbonne,  assistés  du  s1'  André  Serre,  capitaine  de  la  gar- 
nison de  Narbonne,  de  Thomas  de  Luz,  bourgeois,  dépu- 
tés des  paroissiens,  et  en  présence  et  du  consentement 
de  MM.  Jean  Martin  et  Jacques  Amiel,  chanoines  et 
prévôts,  donnent  à  prix  fait  à  Gabriel  Cabirol  «  à  dorer 
le  retable  de  la  chapelle  de  ladite  paroisse.  Première- 
ment le  couronnement  du  retable,  comme  les  cornes 
d'abondance  quy  sont  au  dessus  de  la  niche  de  Dieu  le 
père,  seront  dorées  avec  ses  fruits  et  leurs  feuilles  glas- 
sées  de  vert,  les  corniches  et  pentes  de  fruits  quy  sont 
aux  pilastres,  quy  forment  la  niche  de  Dieu  le  père. 
Sera  tout  doré  Dieu  le  père;  sa  face,  ses  cheveux  et 
mains  seront  peints  à  l'huile  représentant  le  naturel, 
comme  aussy  la  face  des  chérubins.  La  draperie  de 
Dieu  le  père,  celle  des  chérubins  seront  dorées,  et  la 
doublure  des  manteaux  sera  glacée  de  rouge.  Les  con- 
solles  quy  sont  à  côté  de  ladite  niche  seront  dorées. 
Les  vazes  quy  sont  au-dessus  des  corniches  seront  peints 
de  quelque  marbre  bruny,  leurs  linges  et  fruits  seront 
dorés,  et  les  feuilles  glacées  de  vert.  La  grande  cor- 
nisse  (sic)  sera  aussy  dorée  et  les  dessous  d'azur  brillant. 
Les  modillons  quy  sont  au-dessous  de  ladite  corniche 
avec  faces  (?)  seront  dorés.  Les  chérubins,  leurs  ailes  et 
cheveux  seront  dorés.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
seront  dorés,  les  colonnes  seront  dorées,  tant  le  fond  que 
les  feuilles,  et  les  raizins  glacés  de  rouge.  La  plainte 
(plinthe)  des  colonnes  sera  peinte  d'un  marbre  bruny. 
Les  pieds  d'estal  seront  dorés  avec  leurs  cartouches  et 
leurs  fonds  dorés  d'or  vermeil.  Le  dedans  des  cartou- 
ches quy  forme  une  pierre  ou  table  sera  peint  d'un  mar- 
bre représentant  le  naturel.  Le  dedans  des  pilastres 
seront  peints  de  quelques  marbres  représentant  le  natu- 
rel et  leurs  corniches  ou  plates  bandes  quy  sont  autour 
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«  sera  doré  d'or  brûny.  Le  cadre  du  tableau  sera  doré 
«  d'or  bruny.  Le  restant  (?)  des  pieds  d'estal  seront  peints 
«  de  marbre  représentant  le  naturel.  Les  aisles  quy  sont 
«  à  côté  du  retable,  leurs  cornes  d'abondance,  corniches, 
«  consolles,  cadres  et  aisles  des  chérubins  seront  dorées, 
«  leurs  vazes  seront  peints,  les  ornements  dorés  et  leurs 
«  flammes  glacées  de  rouge,  les  consoles  seront  dorées, 
«  les  bas  des  crédences  seront  peints  de  marbre.  » 

Pour  ce  long  travail,  un  peu  confusément  décrit,  Gabriel 
Cabirol  ne  devait  recevoir  que  230  livres,  tandis  que  nous 
venons  de  voir  Gabriel  Fournier  recevant  300  livres  pour 
un  travail  qui  paraît  moins  important,  et  Antoine Lavergne 
et  Jean  Pol  Rodière  recevant  400  livres  pour  la  dorure  du 
retable  de  la  chapelle  Ste-Luce.  Il  est  vrai  que  dans  le  traité 
avec  Cabirol  il  n'est  rien  stipulé  pour  la  qualité  de  l'or. 

Quelques  mois  après,  le  C>  mai  1673  (1),  M.  Cabirol  est 
encore  chargé  d'un  travail  assez  important  par  la  confré- 
rie de  Saint-Guillaume,  érigée  par  tout  le  corps  des  maîtres 
pâtissiers  et  boulangers.  Louis  Mana,  maître  boulanger,  et 
Alexandre  Cantalauze,  maître  pâtissier  de  Narbonne,  sur- 
posés de  ladite  confrérie,  donnent  à  prix  fait  aud.  Cabirol 
«  à  peindre  la  voulte  de  leur  chapelle  qu'ils  ont  dans 
-<(  l'église  des  RR.  PP.  Minimes  dud.  Narbonne,  ensem- 
«  ble  la  fassade  de  l'autel  d'icelle  et  de  lad.  chapelle,  en 
«  la  forme  suivante:  sçavoir  que  îed.  s1'  Cabirol  sera  tenu 
«  de  peindre  aux  quatre  coings  de  lad.  voulte  deux  anges 
«  à  chacun,  quy  porteront  une  couronne  de  fleurs,  avec 
«  toutes  les  couleurs  convenables,  et  à  l'entrée  de  lad. 
«  chapelle  sur  le  dehault  il  sera  peint  un  paysage  en 
«  forme  de  tapisserie  représentant  la  vie  de  saint  Guil- 
«  laume,  et  à  chaque  costé  dud.  hault  y  sera  peint  saint 
«  Honoré  (2)  et  saint  Michel  à  deux  grandes  figures  avec 

(1)  Arcli.  Favatier;  Jean,  notaire,  9°  liasse. 

(2)  Suint  Honoré,  patron  des  boulangers. 
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«  une  niche  à  chacun,  etsur  le  retable  dud.  autel  y  sera 
«  fait  un  couronnement  dans  lequel  sera  peint  le  Père 
«  éternel  :  toute  laquelle  peinture  sera  bien  et  régulière- 
«  ment  faite  à  la  détrempe.  » 

Cabirol  ne  devait  recevoir  pour  ce  travail  que  33  livres  ; 
mais  la  peinture  à  la  détrempe  se  payait  moins  cher  que 
la  peinture  à  l'huile. 


FREP.K  SAli.VTIER. 

Celui-ci  est  un  cordelier  (franciscain  de  l'Observance). 
Cela  n'étonnera  nullement  ceux  qui  connaissent  les  tradi- 
tions artistiques  des  ordres  religieux. 

Sans  remonter  aux  moines  miniaturistes,  dont  les 
œuvres  font  encore  notre  admiration,  nous  savons  la  part 
glorieuse  que  prirent  en  particulier  les  disciples  de  saint 
Dominique  et  de  saint  François  d'Assise  à  la  renaissance 
artistique  du  xme  et  du  xive  siècle.  Quels  noms  plus 
célèbres  que  ceux  de  fra  Angelico  et  fra  Bartolomeo, 
parmi  les  peintres,  et  ceux  de  fra  Ristoro  et  fra  Sisto, 
les  architectes  de  Sainte-Marie-Nouvelle  à  Florence! 

«  Les  Dominicains,  a  dit  Ozanain,  eurent  plus  d'artistes 
«  parmi  eux,  les  Franciscains  en  inspirèrent  davantage 
«  hors  de  leurs  rangs  (1).  » 

Frère  Sabatier  mérite-t-il  de  compter  parmi  les  artistes 
qui  honorèrent  le  cloître?  Oui,  si  nous  en  croyons  la 
déclaration  du  1(5  juin  1684  (2)  de  M. .François  de  Caza- 
letz,  chanoine  précenteur  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint-Just  et  Saint-Pasteur  de  Narbonne,  recteur  pri- 
mitif de  l'église  paroissiale  Saint-Martin  à   Pérignan  (3). 

(1)  Ozanam,  Les  Poètes  franciscains  au  XIIIe siècle. 

(2)  Arch.  Favatier;  <l<:  Saint-Jacques,  notaire,  3»  liasse. 

(3)  Pérignan,  bourg  à  14  kilomètres  de  Narbonne;  il  porte  depuis  le 
XYine  -  iècle  le  nom  de  Fleurv. 
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Le  cardinal  de  Bonzy,  archevêque  de  Narbonne,  eu  visite 
pastorale  à  Pérignan,  avait  ordonné  qu'il  serait  fait  dans 
l'église  Saint-Martin  un  retable  et  autres  choses  «  pour 
«  la  décence  de  l'église,  »  et  un  tableau  au  maître-autel, 
aux  frais  et  dépens  des  dixmes  prenants  (1).  L'exécution 
du  tableau  fut  confiée  à  frère  Sabatier.  Le  travail  fini, 
M.  Dagen,  vicaire  général,  signe  une  pièce  ainsi  conçue  : 
«  J'ay  veu  le  tableau  que  le  cordelier  a  fait  pour  l'église 
«  de  Pérignan.  Il  est  bien  et  peut  être  exposé  sans  diffî- 
«  cultes.  »  Sur  ce  M.  de  Cazaletz  déclare  à  son  tour  que  le 
tableau  «  a  été  fait  suivant  Vart  de  la  peinture.  »  Le  prix 
en  fut  fixé  à  90  livres. 


Une  famille  d'artistes. 

LES  ROD1ÈRE  (2). 

A  part  Jacques  GaleryetVarin,  dont  les  tableaux  consu- 
laires sont  les  seules  œuvres  non  anonymes  qui  nous 
soient  parvenues,  parmi  toutes  celles  que  uous  avons 
énumérées  jusqu'ici,  nous  n'avons  pu  nous  former  sur  le 
talent  des  peintres  qui  ont  défilé  devant  nous  qu'une 
opinion  purement  hypothétique,  basée  sur  des  circons- 
tances extrinsèques,  telles  que  le  prix  payé  pour  leurs 
œuvres,  l'appréciation  de  juges  plus  ou  moins  compé- 
tents, plus  ou  moins  impartiaux. 


(1)  Dixmes  prenants,  ceux  qui  profitaient  des  dîmes  ecclésiastiques; 
ayant  les  émoluments,  ils  devaient  avoir  les  charges. 

(2)  M.  Paul  Laurent,  dans  son  opuscule,  cite  parmi  les  peintres  Antoine 
Roudière  ('22  janvier  1619  —  11  octobre  1038)  él  Jean  Pol  Roudière  (3  août 
1660),  et  parmi  les  doreurs  Jean  Roudière  (18  février  lfi-14).  En  effet,  dans 
la  plupart  des  actes  le  nom  est  orthographié  Roudière,  niais  les  signatu- 
res sont  toujours  Rodière,  en  particulier  Antoine  qui  signe  A.  Rodière 
d'une  belle  et  grande  écriture  du  xvil«  siècle. 
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Nous  rencontrons  maintenant  une  famille  dont  une 
œuvre  considérable  est  arrivée  jusqu'à  nous;  c'est  le  pla- 
fond et  la  décoration  de  la  salle  du  Musée  appelée  salle  de 
la  Tour  ou  salle  de  la  Mosaïque.  En  même  temps  j'ai  pu 
recueillir  sur  cette  famille  des  documents  assez  nombreux. 
Cela  m'a  engagé  à  lui  donner  une  plus  large  place  dans 
ces  courtes  notices. 

Nous  avons  rencontré  aussi  trois  peintres  du  même 
nom,  Jacques,  Charles  et  Pierre  Galery;  mais  nous  n'avons 
que  très  peu  de  renseignements  sur  chacun  d'eux,  et  nous 
ignorons  même  quel  degré  de  parenté  les  unissait. 

La  famille  Rodière  était  nombreuse.  Au  premier  rang 
Antoine  Rodière,  maître  peintre,  le  chef  incontestable  et 
le  premier  artiste  de  la  famille,  puis  Jean  Pol  Rodière, 
qualifié  souvent  de  maître  peintre  et  quelquefois  de  maître 
doreur,  enfin  Jean  Rodière,  aussi  leur  frère,  qualifié  tou- 
jours de  maître  doreur.  Nous  pouvons  y  joindre  aussi 
Jean  Pegua  ou  Pega,  maître  doreur,  leur  beau-frère,  asso- 
cié quelquefois  avec  eux  pour  des  entreprises  artistiques. 

Il  y  avait  encore  un  autre  frère,  Giraud  Rodière  ;  celui-là 
était  un  simple  menuisier,  demeurant  à  Caudiès,  où  il 
était  mort,  probablement  jeune  encore ,  laissant  des 
enfants  mineurs,  dont  s'occupèrent  leurs  oncles  (1). 

Le  19  mai  1626  (2),  Jean  Guilhem  Roudière,  du  masage 
de  Roudières  au  diocèse  de  Mi  repoix,  met  son  fils  Guiraud 
en  apprentissage  chez  Triaman  menuisier.  Autoine  et 
Jean  Rodière  interviennent  comme  cautions. 

Ce  masage  de  Roudières  n'était-il  pas  le  berceau  de  la 
famille?  Et  n'était-ce  pas  de  là  qu'elle  avait  tiré  son  nom? 
Et  ce  Guiraud  Rodière,  mis  en  apprentissage,  n'était-il  pas 
le  même  que  Giraud  Rodière,  menuisier,  mort  à  Caudiès 
quelques  années    plus  tard?  Dans  ce  cas  Jean  Guilhem 

(Il  Aivh.  Favaticr  :  Bouges,  notaire,  _"  registre,  I  i  janvier  1634. 
_!  Arch.  Favaticr  ;  Prades,  notaire,  Ierregistre. 
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Roudière  aurait  été  le  père  de  cette  nombreuse  famille. 
L'acte  du  19  mai  1626  est  muet  sur  tous  ces  points. 

Du  reste  l'esprit  de  famille  paraît  très  développé  chez 
Antoine,  Jean  et  Jean  Pol  Rodière.  Nous  les  trouvons  le 
plus  souvent  associés  pour  leurs  travaux  artistiques,  et, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  y  associent  aussi 
quelquefois  Jean  Pega,  leur  beau-frère. 

Nous  venons  de  voir  Antoine  et  Jean  se  rendant  cautions 
pour  l'apprentissage  de  Guiraud.  Le  20  juillet  1631  (1), 
les  trois  frères  Antoine,  Jean  et  Jean  Pol  mettent  en 
apprentissage  leur  neveu,  Scipion  Rodière,  chez  Guillaume 
Bringuier,  maître  passementier,  auquel  Antoine  avait 
prêté  le  19  mars  précédent  (2)  50  livres  «  pour  achat  de 
«  marchandises  pour  assortir  sa  boutique  ».  Ce  Scipion 
Rodière  ne  pouvait  être  un  fils  du  menuisier  de  Gaudiès, 
simple  apprenti  cinq  ans  auparavant. 

Le  16  janvier  1634  (3),  Antoine,  Jean  et  Jean  Pol  donnent 
une  procuration  à  M.  Antoine  Pega,  notaire  royal  à  Cau- 
diès  (n'était-ce  pas  un  parent  de  leur  beau-frère?)  pour 
vendre  une  maison  audit  Candies,  dépendant  de  la  succes- 
sion de  feu  Giraud  Rodière,  leur  frère,  menuisier  à  Cau- 
diès,  et  devant  servir  à  élever  Cyprien  et  Guillaume 
Rodière,  ses  fils,  et  à  leur  apprendre  un  métier. 

Mais,  si  les  trois  artistes  étaient  pleins  de  sollicitude 
pour  leurs  neveux,  ils  étaient  surtout  étroitement  unis 
entre  eux.  Le  29  janvier  1633  (4),  Jean  Pol,  malade  dans 
son  lit,  fait  appeler  Me  Rouan  pour  faire  son  testament. 
Après  la  profession  de  foi  catholique,  usitée  à  cette  épo- 
que, il  demande  à  être  enterré  dans    l'église  des  frères 

(1)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  2e  registre. 

(2)  Ibid. 

(3)  Arch.  Favatier;  Bouges,  notaire,  2e  registre. 

(4)  Arch.  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  2e  registre. 
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Prêcheurs  (1)  comme  membre  de  la  confrérie  du  Rosaire, 
et  il  donne  pour  cela  10  livres  à  cette  église.  Il  fait  ensuite 
un  petit  legs  à  son  beau-frère  Pega,  et  institue  pour  ses 
légataires  universels  ses  deux  frères  Antoine  et  Jean,  qui 
recueilleront  son  entière  succession  «  et  même  des  pein- 
«  tures  qu'il  a  dans  la  ville  d'Arles  ».  Peut-être  n'était-il 
pas  encore  marié  à  cette  époque,  car  il  n'est  nullement 
question  de  sa  femme.  Cependant,  le  11  mars  1643(2),  il 
agit, dans  un  acte  au  nom  de  Catherine  Labernie,  sa 
femme. 

Jean  Pol,  en  effet,  ne  succomba  pas  à  la  maladie  qui 
l'avait  décidé  à  faire  son  testament.  Nous  le  verrons  char- 
gé d'un  travail  pour  l'église  Saint-Just  en  1665.  Antoine 
au  contraire  mourut  dans  les  derniers  mois  de  1643,  entre 
le  25  juillet  1643  et  le  14  janvier  1644  (3). 

Antoine  Rodière  avait  épousé  Marguerite  Cauavezy. 
Peut-être  était-ce  la  fille  d'Antoine  Canavezy  dont  le  nom 
figure  dans  les  premières  pages  de  cette  étude.  Il  eut  trois 
filles,  Jeanne,  Marie  et  Madeleine,  et  un  fils  qui  portait 
son  nom.  Ce  sont  du  moins  les  seuls  enfants  dont  j'ai  relevé 
les  noms  dans  les  archives  que  j'ai  feuilletées. 

En  1639,  Jeanne,  l'ainée  sans  doute,  épousa  Germain 
Dellong,  bourgeois  de  Narbonne,  fils  d'un  passementier  de 
Toulouse.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  26  janvier  (4) 
devant  Me  Cabirol.  M.  Rodière  père  constitua  à  sa  fille 
une  dot  de  2,000  livres,  dot  assez  importante  pour  l'épo- 


(1)  L'église  des  frères  Prêcheurs,  appelée  à  Narbonne  église  des  Jacobins, 
était  sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  l'école  de  la  Sainte-Famille. 

(2)  Arch,  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  20e  registre. 

(3)  Ces  deux  dates  nous  sont  données  par  deux  actes,  le  premier  dans 
lequel  Antoine  constitue  une  dota  sa  fille  Marie,  religieuse,  le  second  est  le 
contrat  de  mariage  de  Madeleine,  fille  d'Antoine,  décédé',  cependant  nous 
avons  vainemenl  cherché  l'acte  de  décès  d'Antoine  sur  les  registres  de 
Saint-Just,  sa  paroisse.  Peut-être  mourut-il  hors  de  Narbonne. 

(i)  Arch.  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  -i"  registre, 
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que(l).  Antoine  Rodière  devait  jouir  d'une  vraie  consi- 
dération à  Narbonne  ;  car,  parmi  les  personnes  assistant 
au  contrat,  indépendamment  des  deux  oncles  Jean  et 
Jean  Pol,  nous  voyons  figurer  des  personnes  appartenant 
à  la  haute  société  narbonnaise  :  noble  Joachim  de  Lort, 
sr  de  Tarailhan,  noble  Jehan  de  Gros,  sieur  d'Homps,  noble 
Claude  de  Labrosse,  Monsieur  Jehan  Hannuic,  docteur 
en  médecine,  Monsieur  Pierre  Nouguier,  procureur  es 
cours  de  Narboone.  Ce  dernier  devait  être  un  des  plus 
intimes  amis  de  la  famille,  car  nous  le  retrouverons  plus 
tard  curateur  de  Madeleine,  après  la  mort  de  son  père. 

Le  27  septembre  suivant  (2),  Germain  Dellong  reçoit  de 
son  beau-père  quelques  meubles  et  quelques  tableaux  en 
paiement  d'une  partie  de  la  dot.  Les  tableaux  sont  ainsi 
détaillés  et  estimés  : 

«  Deux  tableaux  de  courtisanes  sur  ardoise,  avec  leurs 
«  cadres  de  bois  noirci 40  livres. 

«  Un  tableau  de  fruits  sur  toile  d'environ  4  pans  de 
«  long  et  3  pans  de  large  sur  toile 18  li. 

«  Deux  tableaux  de  tempête  de  mer  sur  toile  d'environ 
«  4  paDS  1/2  de  loag 20  li. 

«  Deux  petits  tableaux  de  tempête  de  mer  d'environ 
«  un  pan  1/2  de  long  et  un  pan  et  quelques  pouces  de 
«  large  sur  toile 3  li. 

«  Une  petite  image  de  la  Vierge,  sans  petit  Jésus,  sur 
«  cuivre  avec  son  cadre  de  bois  noirci 16  li. 

«  Deux  petits  paysages  sur  bois  d'environ  un  pan  et 
«  quelques  pouces  de  long 12  li. 

«  Trois  tableaux  sur  toile  d'environ  trois  pans  de  long 
«  et  deux  pans  de  hauteur,  savoir:  un  pauier  de  fruits, 
«  uu  d'oiseaux  et  de  fruits,  et  uu  d'un  melon  et  d'autres 


(1)  L'examen  des  contrats  de  mariage  de  eelte  époque  établit  qu'en  géné- 
ral les  filles  recevaient  des  dots  assez  modestes,  mêmes  chez  les  riches. 

(2j  Arch.  Favatier;  Cabirol,  notaire,  24e  registre, 
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«  fruits,  tous  trois 40  li. 

«  Un  petit  Jésus  d'un  pan  de  long  sur  cuivre,  et  un 
«  autre  tableau  sur  toile,  les  deux  tableaux    .   .     10  li.  » 

Comme  on  le  voit,  tous  les  genres  sont  abordés,  soit 
comme  sujets,  soit  comme  genre  de  peiutures,  sur  toile, 
sur  bois,  sur  cuivre  et  sur  ardoise. 

Marie  Rodière,  la  seconde  fille  probablement  d'Antoine, 
entra  comme  novice  au  couvent  de  Notre-Dame  de  Nar- 
bonne  au  mois  de  juillet  1643.  A  cette  occasion  son  père, 
par  un  acte  du  25  de  ce  mois  (1),  s'engagea  à  payer  au  cou- 
vent une  somme  de  800  livres. 

Antoine  Rodière  survécut  peu  à  l'entrée  de  sa  fille  au 
couvent  :  il  était  mort  en  elïet  lorsque  moins  de  six  mois 
après,  le  14  janvier  1644,  sa  troisième  fille,  Madeleine, 
passa  son  contrat  de  mariage. 

Marie  Rodière  fit  sa  profession  de  foi  religieuse  le  28 
octobre  1645.  A  cette  occasion,  suivant  l'usage  établi  pour 
les  religieux  et  religieuses,  à  cause  du  vœu  de  pauvreté, 
elle  fit  son  testament  (2),  dans  lequel  elle  institua  son 
héritière  universelle  sa  sœur  Madeleine,  devenue  épouse 
de  Hugues  Marqueyret. 

Plus  tard  elle  devint  supérieure  de  son  couvent,  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'elle  signe  une  quittance  le  18 
novembre  1664  (3).  C'est  encore  elle  qui  est  supérieure, 
lorsqu'entrent  au  couvent  comme  novices,  le  25  octobre 
1665,  mademoiselle  de  Chambert,  fille  du  seigneur  de 
Bizanet,  et  le   26  décembre  suivant  (41  Madeleine    Sala- 


(1)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  4ê  registre. 

(2)  Arch. Favatier;  Rouan,  notaire,  5e  registre. 

(3)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  12e  registre. 

(i)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  12"  registre.  Nuire  collègue,  M.  Louis 
Narhonne,  dans  un  travail  sur  l'instruction  publique  à  Narbonne,  publié  dans 
la  Bulletin  de  la  Commission  archéologique '(2e  semestre  de  1892),  porte 
Marie  Rodière  comme  supérieure  du  couvent  de  Notre-Dame,  de  1676  à 
1681  ;  probablement  elle  avail  été  nommée  supérieure  une  seconde  fois. 
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croux,  fille  d'Anne  Millot,  sa  cousine  probablement  (1). 

La  troisième  fille,  Madeleine,  se  maria,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  1644  avec  Hugues  Marqueyret.  Le 
contrat  de  mariage  fut  passé,  le  14  janvier  1644,  devant  Ma 
Rouan  (2).  Elle  était  déjà  orpheline  et  fut  assistée  par  ses 
deux  oncles,  Jean  et  Jean  Pol,  par  sa  tante,  Jeanne  Cana- 
vezy,  sœur  de  sa  mère,  et  par  monsieur  Pierre  Nouguier, 
procureur,  son  curateur  et  conseil. 

Monsieur  Hugues  Marqueyret  est  simplement  qualifié 
de  marchand,  mais  il  appartenait  certainement  à  une 
famille  honorablement  posée  dans  le  pays  et  il  devait 
avoir  une  belle  fortune.  Son  frère  Jean  avait  épousé 
Mademoiselle  Louise  de  Montredon,  et  prenait  le  titre  de 
conseigneur  de  Gasparets.  La  seigneurie  de  Gasparets 
était  dans  la  famille  de  Montredon,  et  Jean  Marqueyret  en 
avait  acheté  la  moitié  (3).  Hugues  Marqueyret  devint 
lui-même  consul  en  1674. 

Le  9  avril  1655  (4)  ,  Hugues  Marqueyret  fait  reconnais- 
sance à  sa  femme  Madeleine  Rodière  de  1,100  livres,  qu'il 
a  reçues  pour  elle  en  meubles  de  maison  ou  en  peinture*. 

Le  16  novembre  1662  (5),  les  époux  Marqueyret-Rodière, 
n'ayant  point  d'enfants,  font  la  fondation  à  perpétuité  de 
la  messe  conventuelle  dans  le  couveut  des  Carmélites  de 
Narbonne,  moyennant  le  don  de  3,500  livres  tournois, 
somme  considérable  pour  l'époque  qui  fut  fournie  3,000 
livres  par  Marqueyret  et  500  livres  par  sa  femme.  Il  fut 

(1)  [1  résulte  d'un  acte  de  nomination  d'arbitres  du  17  août  I64LI  larch. 
Favatier  ;  Falconis,  notaire,  20e  registre)  qu'il  y  avait  une  parenté  entre  la 
famille Canavezy  et  la  famille  Millot.  Nous  retrouverons  plus  tard  le  nom  de 
Millot  parmi  les  orfèvres  de  Narbonne. 

(2)  Arch.  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  4e  registre. 

(3)  Arch.  Favatier;  Cogomblis,  notaire,  9e  liasse,  n°  7. 
(i)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  9e  registre. 

(5)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  ll«  registre. 
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stipulé  qu'il  serait  enchâssé  dans  la  muraille  au-dessus  de 
la  table  de  la  sacristie  une  plaque  en  étain  avec  une  ins- 
cription relatant  cette  fondation. 

Cette  inscription  existe  encore  dans  la  sacristie  de  la 
paroisse  Saint-Sébastien  (ancienne  chapelle  des  Carmé- 
lites). Seulement  elle  est  sur  une  plaque  de  marbre  au 
lieu  d'une  plaque  d'étain,  elle  est  ainsi  conçue: 

Les  Prestres  qvi  Célébreront 
La  Messe  Conventvelle  Des 
Religievses  Carmélites  sont 
Advertis  qvils  Sont  Obliges  De 
Prier   Diev  par   vne  Intention  Spe 

CIALE    POVR    M1    HVGVES    MaRQVEYRET 

et  Damoiselle  Magdalene  de  Ro 
diebe  sa  famme  et  apres  levr  deces 
•  povr  le  repos  de  levrs  ames  et  des 
pebsonnes  povb  qvi  ils  sont  obliges 
de  faibe  pbieb  comme  ayant  fonde  la 
dite  messe  &  le  lvndi  de  chasqve  sem 
maine    ov    avtbe    jovr    ferie    dans 

icelle  on  dira 

messe  de  mors 

Celui  qui  a  fait  cette  inscription  a  écrit  sur  le  marbre 
comme  sur  le  papier,  sans  aucun  souci  du  style  lapidaire. 

Après  plus  de  deux  siècles  l'inscription  est  là,  demeurée 
intacte;  mais  où  est  la  fondation?  Il  y  a  plus  d'un  siècle 
qu'elle  a  été  emportée  par  l'ouragan  de  la  Révolution. 

Madeleine  Rodière  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette 
fondation;  mais  Hugues  Marqueyret  était  passionné  pour 
le  mariage  ;  à  la  fin  de  16G5  il  épousait  en  secondes  noces 
Mademoiselle  Anne  Ducup,  qui  appartenait  à  une  des 
meilleures  familles  du  pays,  fille  de  Messire  Jean-Jacques 
Ducup,  et  de  Demoiselle  Marguerite  de  Bollias.  Le  contrat 
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de  mariage  fut  passé  le  27  décembre  lGGu  devant  Me 
Rouan  (1).  La  fiancée  apporta  une  belle  dot  pour  le  temps, 
7,000  livres. 

Anne  Ducup  mourut  laissant  une  fille,  Tbérèse.  Hugues 
Marqueyret  se  maria  encore  en  troisièmes  noces  avec 
Mademoiselle  Dorothée  de  Montredon,  parente  probable- 
ment de  Louise  de  Montredon,  sa  belle-sœur. 

Enfin,  cette  troisième  épouse  étant  morte  lui  laissant 
encore  une  fille,  Marie-Rose,  Hugues  Marqueyret  épousa 
en  quatrièmes  noces  Marie  Escaich,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfant. 

Ces  quatre  mariages  successifs  sont  consignés  dans  son 
testament  mystique  du  7  mai  4G92,  ouvert  le  jour  de  sa 
mort,  29  octobre  suivant,  dans  sa  maison  sur  la  paroisse 
Saint-Paul  (2).  Ce  testament  est  scellé  du  sceau  de  ses 
armes.  Cela  n'est  pas  étonnant,  il  avait  été  consul,  et  nous 
voyons  dans  les  tableaux  consulaires  que  tous  les  consuls, 
même  ceux  des  oe  et  6e  échelles  (3),  ont  leurs  armoiries. 

Dans  ce  testament  il  demande  à  être  inhumé  dans 
l'église  des  RR.  Mères  Carmélites,  où  il  avait  fait  avec  sa 
première  femme  l'importante  fondation  dont  nous  avons 
parlé.  Il  demande  qu'il  ne  soit  appelé  à  ses  funérailles, 
outre  le  clergé  paroissial,  que  les  quatre  communautés  de 
religieux  mendiants,  Dominicains,  Augustins,  Carmes  et 
Cordeliers  (sic).  Et  les  Capucins? 

Il  lègue  ensuite  15  livres  pour  des  messes  à  chacun  des 
couvents:  Dominicains,  Trinitaires,  Minimes,  Cordeliers, 
Capucins,  Carmes,  Augustins  et  Bénédictins;  une  aune 
de  drap  commun  à  13  pauvres;  50  livres  à  la  dévote  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  de  l'église  Saint-Paul  ;  oO  livres 

(1)  Arch.  l'avatier;  Rouan  notaire,  12e  registre. 

(2)  Arch.  Favatier;  Jean,  notaire,  27e  liasse. 

(3)  Sur  les  échelles,  voir  Une  élection  à  Narbonne  en  1667,  par  Léonce 
Favaticr.  (Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  2e  semestre  1892). 
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à  la  confrérie  des  Suffrages  de  l'église  Lamourguier; 
50  livres  à  l'œuvre  de  ladite  église  Lamourguier,  50  livres 
à  la  confrérie  du  Rosaire  des  Dominicains;  50  livres  à  la 
coufrérie  du  Scapulaire  des  Carmes;  200  livres  à  l'hos- 
pice de  la  Charité  et  200  livres  à  l'hôpital  des  malades. 

Outre  ses  trois  filles  Antoine  Rodière  avait  laissé  un  fils 
qui  portait  son  nom.  Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est 
qu'il  n'a  pas  eu  la  vocation  artistique.  Le  24  mai  1052,  il 
se  mettait  en  apprentissage  chez  M.  Jean  Boyer,  maître 
chaussetier  à  Narhonne  (1).  Il  était  assisté  dans  cet  acte  de 
Jeanne  de  Canavezy,  sa  tante. 

Antoine  Rodière  logeait  sur  la  paroisse  Saint-Just.  Cela 
est  constaté  clans  le  contrat  de  mariage  de  Marsal  Molinié 
et  de  Bernarde  Rataboule,  du  diocèse  de  Mirepoix,  dans 
lequel  il  intervient  pour  donner  30  livres  à  la  fiancée  qui 
était  à  son  service  (2).  Mais  un  acte  du  24  octobre  1633 
nous  aidera  à  préciser  le  lieu  de  son  domicile  (3).  Daus 
cet  acte  il  acquiert  de  noble  Pierre  Daffis,  écuyer  de 
Coursan,  un  pâtu  en  la  Cité,  île  Saint-Georges,  confron- 
tant du  cers  M.  le  grand  archidiacre  et  M.  Goubes,  condu- 
cher  de  Saint-Just,  du  marin  l'acheteur,  etc.  (4).  L'île 
Saint-Georges,  tout  à  fait  voisine  de  Saint-Just,  est  limitée 
aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Poste  au  midi,  la  rue  Barrère 
au  nord,  la  rue  Rouget-de-1'Isle  au  couchant  et  la  rue 
Droite  au  levant.  C'est  dans  cette  île  que  se  trouvait  alors 
la  maîtrise  de  Saint-Just,  qui  se  distingue  encore  par  un 
bas-relief  contenant  des  instruments  de  musique  au-des- 


(1)  Arcli.  Favatier;  Falconis,  notai re,  o'2e  registre. 

(2)  Voir  ce  contrat  de  mariage  du  5  juin  1634.  Arcli.  Favatier;  Rouan, 
notaire,  2e  registre. 

(3)  Arcli.  Favatier;  même  notaire, même  registre 

(4)  Le  compoix  de  1641  porte  en  effet  la  maison  d'habitation  d'Antoine 
Rodière  dans  cette  île  Saint-denrges,  confrontant  du  marin  la  rue  Droite,  où 
se  trouvait  par  conséquent  la  porte  d'entrée  de  la  maison. 
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sus  de  la  porte  d'entrée.  Une  partie  du  prix  de  cet  achat 
devait  être  payée  par  Antoine  Rodière  en  peintures;  mais 
le  solde  ne  fut  payé  qu'après  sa  mort,  en  1647,  par  son 
gendre  Marqueyret  à  Madame  Françoise  Deplanques, 
veuve  du  vendeur. 

Nous  avons  jeté  uu  regard  un  peu  prolongé  sur  la 
famille  Rodière  ;  voyons  maintenant  ses  œuvres.  La  plus 
ancienne  nous  est  révélée  par  M.  Paul  Laurent.  C'est  la 
peinture  d'un  retable  pour  l'église  d'Ouveillan  (22  janvier 
1619)  par  Antoine  Rodière.  Ce  retable  fut  doré  seulement 
en  octobre  1638  par  le  même  artiste.  Les  prix  payés  pour 
ces  travaux  indiquent  bien  que  le  prix  de  l'or  y  entrait 
pour  une  part  considérable.  Tandis  qu'Antoine  recevait 
seulement  90  livres  pour  les  peintures,  il  recevait  500 
livres  pour  la  dorure. 

Le  20  avril  1627,  demoiselle  Isabeau  Beoulaigue  (forme 
patoise  de  Boileau),  femme  du  sr  Jacques  Campredon, 
et  Jacquette  Martine,  femme  de  Pierre  Roux,  donnent  à 
prix  fait  à  Antoine  Rodière  «  de  faire  un  tableau  peint  à 
«  l'huile  de  la  grandeur  proportionnée  à  un  retable  quy 
«  est  à  la  chapelle  de  sainte  Marguerite  en  l'église  Notre- 
«  Dame  de  Lamourguier;  auquel  tableau  sera  peint  de 
«  bonnes  et  vives  couleurs  l'image  entier  de  sainte  Mar- 
«  guérite,  suivant  et  conformément  au  dessin  quy  a  été 
«  fait,  paraphé  au  dos,  par  moy  dit  notaire  »  pour  le  prix 
de  45  livres  (1). 

Le  26  mai  de  la  môme  année,  les  deux  frères  d'Antoine, 
Jean  Rodière,  maître  doreur,  et  Jean  Pol  Rodière,  maître 
peintre,  s'associent  pour  la  confection  d'un  retable,  que 
Mgr  de  Vervins  faisait  faire  pour  le  couvent  des  Domini- 
cains de   Carpentras  (2).    Les  témoins  à  cet  acte  sont 

(1)  Arcli.  Favatier;  Senty,  notaire,  19e  registre. 

(2)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  1er  registre. 
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Pierre  Fourés,  maître  d'hôtel  de  Mgr  de  Vervins,  et  Henri 
de  Labeau,  maître  peintre  d'Avignon.  On  sait  que  Mgr  de 
Vervins,  alors  archevêque  de  Narbonne,  appartenait  à 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  fit  des  libéralités  au  couvent 
de  Carpeutras,  auquel  il  avait  peut-être  appartenu  (1). 

Le  19  juin  1628,  les  deux  frères  Jean  et  Jean  Pol  Rodière 
sont  encore  associés  pour  la  dorure  d'un  retable  que 
M.  Gabriel  de  Boyer,  baron  de  Sorgues,  avait  fait  faire  par 
Georges  Subreville,  menuisier,  pour  sa  chapelle  dans 
l'église  des  Carmes  de  la  ville  de  Béziers  (2).  Messieurs 
Rodière  s'obligent  «  de  dorer  avec  ses  colonnes  led.  reta- 
«  ble  d'or  fin  de  ducat  et  bruny,  enrichy  ou  estolïé  aux 
«  endroits  convenables,  de  couleurs  fines,  comme  laques, 
«  azur  et  autres.  »  Les  frères  Rodière  s'obligent,  lorsque  le 
retable  aura  été  posé,  «  de  rhabiller  les  défauts  qui  pour- 
«  raient  arriver  par  les  chemins,  soit  en  la  dorure  ou  aux 
«  colleurs.  »  Le  tout  moyennant  l'importante  somme  de 
550  livres. 

Le  8  mars  1630,  c'est  un  grand  tabernacle  pour  le  grand 
autel  de  la  paroisse  que  M.  Cabrol,  curé,  et  les  marguil- 
liers  de  Saint-Sébastien  (Pierre  Séguy,  bourgeois,  premier 
marguillier,  Louis  Sabaut,  bassinier  du  bassin  du  Purga- 
toire, Antoine  Creyssel  et  André  Burgues)  donnent  à  dorer 
à  Jean  Rodière,  comme  il  en  a  doré  unpourlesCordeliers, 
moyennant  162  livres  (3). 

Les  consuls  de  1630  confient  à  Antoine  Rodière  la  con- 
fection de  leur  tableau  consulaire.  Par  un  acte  du  9  octo- 
bre 1630,  Messieurs  Guillaume  Mirepoix,  Pierre  Montanier, 
Claude  Sicard,  Jean  Gleizes  et  Salvaire  Gazel,  le  chargent 
«  de  faire  un  tableau,  où  seront  peints  à  l'huile  les  six 


(1)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  1er  registre.  Voir  un  acte  du  14  août 
1627. 

(2)  Arch.  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  I  '  registre. 

(3)  Ibid. 
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«  portraits  des  consuls  avec  leurs  robes  et  chaperons, 
«  suivant  l'ordre  accoustumé,  avec  ung  image  de  dévotion 
«  au  mitan,  telle  que  lesd.  consuls  luy  désigneront,  lequel 
«  tableau  aura  de  grandeur  à  remplir  la  place  désignée  à 
«  la  salle  haute  de  la  maison  consulaire,  avec  son  cadre 
«  noircy,  verny  et  doré  à  la  façon  accoustumée.  En  oultre 
«  sera  tenu  led.  Rodière  peindre  six  portraits  séparés  des 
«  consuls  à  demy  corps  à  leur  ressemblance  et  avec  cadre, 
«  ensemble  deux  portraits,  l'un  pour  M.  Senty,  secrétaire, 
«  l'autre  pour  M.  Mazerm,  clavaire.  »  Moyennant  240 
livres  (1). 

Nous  arrivons  à  l'œuvre  capitale,  capitale  par  son  impor- 
tance, capitale  surtout  parce  qu'à  part  les  tableaux  consu- 
laires, presque  tous  anonymes,  elle  est  la  seule  qui  soit 
parvenue  jusqu'à  nous,  et  que  nous  puissions  apprécier 
autrement  que  par  les  détails  des  traités  ou  prix  faits:  je 
veux  parler  du  plafond  et  de  la  décoration  de  la  salle  de 
la  Tour  au  palais  archiépiscopal,  aujourd'hui  salle  de  la 
Mosaïque  au  Musée. 

Ce  travail  fut  confié  le  9  novembre  1632  par  Mgr  Claude 
de  Rebé  aux  trois  frères  Rodière.  En  réalité  il  avait  été 
confié  à  Antoine  qui  figurait  seul  dans  l'acte.  C'est  par  un 
renvoi  que  ses  deux  frères  lui  furent  adjoints.  Il  fut  d'ail- 
leurs stipulé  qu'Antoine  aurait  «  la  conduite  de  la  besoi- 
«  gne.  »  Le  traité  passé  à  cette  occasion  est  trop  impor- 
tant pour  que  nous  ne  le  donnions  pas  in  extenso  (2). 

a  L'an  mil  six  cent  trente  deux  et  le  neufvième  jour  du 
«  mois  de  novembre,  à  Narbonne,  après  midy,  régnant 


(I)  Arcli.  Favatier;  Senty,  notaire,  21e  registre. 

i-iAicli.  Favatier;  Rouan,  notaire,  2e  registre.  Ce  traité  a  été  déjà  imprimé 
dans  le  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  du  2e  semestre  1893.  J'ai 
cru  cependant  devoir  le  reproduire  ici,  ne  fût-ce  que  pour  les  personnes 
qui  n'auraient  pas  à  leur  disposition  ce  fascicule  du  Bulletin. 

VI  29 
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«  très  chrétien  prince  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
«  France  et  de  Navarre;  a  esté  en  sa  personne  Monsei- 
«  gneur  l'Illustrissime  et  Révérendissimc  Claude  de  Rebé, 
«  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique 
«  archevesque  et  primat  de  Narbonne,  conseiller  du  Roy, 
«  en  ses  conseils,  et  président  nay  des  Estats  généraux  du 
«  pays  de  Languedoc:  lequel  de  son  gred  a  bailhé  à  prix 
«  fait  à  peindre  et  dorer  la  chambre  qui  est  dans  la 
«  grande  tour  de  son  archevesché,  joignant  la  grande 
«  salle  verte,  aux  sieurs  Antoine,  Jean  Paul  et  Jean 
«  Rodière,  maîtres  peintres  cl  doreurs,  habitans  dudit 
«  Narbonne,  présents  et  acceptans,  soubs  les  articles  sui- 
«  vants:  Premièrement  led.  s1'  Rodière  entrepreneur  sera 
«  tenu  peindre  les  neuf  Meuses  (Muses)  sur  toille  bien 
«  peintes  et  bien  achevées,  bonne  peinture  et  riche  sur 
«  toille. 

«  Seront  tenus  de  faire  autres  quarante  figures  d'anges 
«  et  Cupidons  qui  porteront  les  instruments  des  dites 
«  Meuses,  arts  libéraux,  fruits,  fleurs;  le  tout  bonne  pein- 
«  ture  et  bien  achevée  sur  bois  (1). 

«  Seront  tenus  de  faire  et  fournir  les  ornements  pour  les- 
«  dites  neuf  Meuses,  comme  quadres  et  autres  sellon  qu'il 
«  sera  jugé  à  propos,  et  les  enrichir  et  ageancer  pour  le 
«  mieux.  Pareilhemeutpour  les  quarante  autres  figures  qui 
«  se  trouvent  avec  les  neuf  dans  le  platfonds,  seront  obligés 


(I)  J'ai  fait  faire  une  vérification  par  le  concierge  du  Musée,  m111  étail 
alors  un  menuisier  du  nom  de  Ginouilhac.  lia  constaté  que  les  neuf  Muses 
étaient  peintes  sur  toile  ri  1rs  petits  tableaux  sur  bois.  Il  n'y  a  donc  aucun 
doute:  le  plafond  actuel  es!  bien  le  plafond  peint  par  Rodière  en  1632. 

A  ce  suji'i  il  esl  curieux  de  remarquer  qu'un  îles  signatairesdu  traitédu  10 
mars  HiST  cité  plus  haut,  membre  de  la  confrérie  des  menuisiers,  portait  le 
nom  de  Ginouilhac.  C'était  probablement  un  îles  ancêtres  de  uotre  concierge. 
Cette  persévérance  d'une  même  famille  dans  la  même  profession,  produisait 
des  générations  d'ouvriers  habiles,  véritables  artistes,  dont  les  œuvres  sont 
si  estimées  el  recherchées  do  oosjours,,  et  étail  en  même  temps  une  grande 
force  sociale, 
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«  de  dorer  toute  la  moleure  (moulure)  duditplatfonds,  en 
x  toute  sa  face  d'ambas  et  filleter;  le  corps  de  dessus  sera 
«  azuré  fors  le  dernier  fillet  qui  sera  encore  doré,  encore 
«  faut-il  que  dans  l'azur  du  corps  du  milieu  il  y  aist  quel- 
ce  ques  figures  d'architecture  marquées  d'or, comme  (1).... 
«  rosettes  ou  autres  à  la  discrétion  du  peintre.  Fairont 
«  pareilhementonze  tableaux  sur  toille  (2),  qui  se  trouve- 
«  ront  à  la  frise,  lesquels  tableaux  seront  paisages  les  plus 
«  agréables  qu'il  se  pourra,  bonne  peinture  et  bien  ache- 
«  vée,  les  quadres  desd.  tableaux  dorés  entièremeut, 
«  comme  aussi  pareillement  seront  dorés  entièrement 
«  vingt  quatre  consoles,  qui  se  trouvent  autour  de  ladite 
«  frise,  ensemble  aussi  dix  pentes  de  fruits  qui  se  trou- 
«  vent  en  lad.  frize,  entre  les  consoles,  lesquelles  pentes 
«  de  fruits  seront  entièrement  dorées,  et  leurs  lacs  et 
«  boucles  pareillement;  et  le  restant  du  corps  de  lad.  frize 
«  sera  ou  azuré  ou  blanchi  comme  pour  le  mieux  à  la  dis- 
«  crétion  du  peintre.  Sera  aussi  dorée  par  sa  face  toute  la 
«  cheminée  (3)  ou  denteleure  de  lad.  frize,  ensemble  la 
«  molleure  qui  est  audessus,  et  les  fonds  de  la  canicule 
«  azuré  ou  rouge  obscur,  l'architrave  qui  règne  autour  de 
«  ladite  frize  doit  pareillement  estre  dorée,  la  cornice  de 
«  lad.  frize  et  lambris  doibt  estre  entièrement  dorée  et 
«  azurée,  la  cheminée  doibt  estre  dorée,  et  tout  le  corps 
«  et  architecture,  et  azurée  et  blanchie  pour  le  restant 
«  sans  tableau  au  milieu  :  les  fenestres  blanchies  et  azu- 
«  rées  et  fdettées  d'or,  partout  dedans  et  dehors,  les  tar- 
ée gettes  aussi  dorées,  le  lambris  tout  détoné  (?)  ;  dans  les 
«  grandes   places  du  milieu,  camayeulx  et  batailles  et 


(1)  Il  y  a  là  un  blanc  dans  l'original. 

(2)  Ces  tableaux  ont  complètement  disparu,  sans  doute  à  l'époque  de  la 
Révolution.  Ils  ont  été  remplacés  il  y  a  quelques  années  par  des  imitations 
'ii'  marbre. 

(3)  La  cheminée  n'existe  plus. 
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«  autres,  tomme  aussi  fleurs,  pots  à  Heurs,  paniers  de 
«  Heurs,  de  fruits,  hommes  armés,  vertus  et  autres  figures, 
«  et  emblesmes  sellon  le  lieu  et  le  subject;  comme  aussi 
«  dans  les  panneaux  haults  et  bas  dud.  lambris,  arabes- 
«  ques,  moresques  blancs  et  autres  fdets;  les  portes  sui- 
te vront  le  lambris.  Le  hault  des  fenestres  et  platebandes 
«  des  fenestres  peint  en  treilhe  avec  un  ciel  ouvert  au 
«  milieu  d'une  balustrade,  dans  l'un  desquels,  s'il  est  jugé 
«  à  propos,  sera  peint  un  Mercure,  dans  l'autre  un  Apollon, 
«  pour  le  mieux  anges,  dessus  la  balustrade,  animaux, 
«  oiseaux,  grothesques,  la  treille  et  autres,  ou  bien  une 
«  ballustrade.  Le  dernier  des  fenestres  dans  la  chambre, 
«  le  dedans  de  la  cheminée,  comme  les  lambris  et  les 
«  bufetsdelad.  cheminée,  en  marbre  ou  bronze,  comme 
«  aussi  les  portes  qui  se  fairont  pour  lad.  cheminée,  sui- 
«  vront  la  fabrique  ou  peinture  de  la  cheminée  avec  quel- 
«  ques  pots  à  bouquets. 

«  Led.  sr  Anthoine  Rodière,  qui  aura  la  conduicte  de 
«  lad.  besoigne  et  désignera  le  tout,  suppléera  à  tout  ce 
«  qui  pourrait  estre  obmis  pour  l'ornement  et  embellisse- 
«  ment  de  cette  besoigne  ;  lequel  avec  sesd.  autres  frères, 
«  fourniront  toutes  choses  nécessaires  à  lad.  peinture, 
«  (et  chafïaudage),  quy  sera  le  tout  à  huilles,  et  la  doreure 
«  d'or  bruny,  pour  toute  laquelle  besoigne  de  peinture, 
«  doreure,  ornements  et  embellissements,  et  choses  sus- 
«  dites,  Moud.  Seigneur  accorde  la  somme  de  deux  mil 
«  cinq  cents  livres  tournois;  laquelle  sera  payée  auxdits 
«  sieurs  Rodière,  savoir:  un  tiers  au  commeucement, 
«  l'autre  tiers  à  moitié  besoigne,  et  le  restant  à  la  lin, 
«  perfection  et  réception  d'icelle,  laquelle  besoigne  sus 
«  désignée  seront  tenus  avoir  faite  et  parachevée,  entre 
«  icy  et  par  tout  le  mois  de  may  prochain  venant.  Et  pour 
«  observer  ce  dessus,  lesd.  sieurs  Rodière,  chacun  pour 
«  l'autre,  chacun  d'eux  en  seul  pour  le  tout,  sans  division, 
«  ny  discussion,  ont  obligé  leurs  biens  présents  et  adve- 
«  nir,  soubmis  aux  rigueurs  de  justice,  renonciation. 
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«  Prézents  M.  Maurice  Dumolier,  hebdomadier  de  Saint- 
ce  Just,  et  M.  Claude  de  la  Brosse,  chanoine  de  l'église 
«  Saint-Pol  de  Narbonne,  tesmoings  à  ce  appelés,  soubsi. 
«  signés  avec  mond.  seigneur  et  lesdits  sieurs  Rodière  et 
«  moy  notaire  soussigné  ».  Suivent  les  signatures. 


Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  sur  ces  peintures 
l'appréciation  de  notre  conservateur,  l'honorable  M.  Riols: 

«  Le  plafond  à  caissons  de  la  salle  de  la  Tour  comprend 
<x  9  grandes  compositions  représentant  les  Muses  et  40  plus 
«  petites  où  figurent  des  amours  portant  des  attributs,  des 
«  Muses,  des  fleurs,  rubans. 

«  Les  tableaux  des  Muses  peuvent  être  classés  comme 
«  l'œuvre  d'un  bon  peintre;  les  personnages  sont  bien 
«  campés,  largements  peints,  les  raccourcis  correctement 
«  rendus. 

«  Les  petits  Amours,  qui  occupent  les  caissons  de  formes 
«  différentes  entourant  les  grandes  compositions,  peuvent 
«  être  divisés  en  deux  catégories.  Tandis  que  les  uns 
«  sont  bien  traités,  et  sans  doute  l'œuvre  du  même  artiste 
«  qui  a  peint  les  grandes  figures,  les  autres  laissent  à 
«  désirer;  ils  sont  moins  bien  dessinés,  la  peinture  est 
«  moins  ferme.  Il  est  à  croire  que,  si  Antoine  Rodière 
«  était  aidé  dans  la  décoration  de  cette  salle  par  ses  deux 
«  frères,  ceux-ci  peuvent  être  les  auteurs  de  ces  derniers 
«  tableaux  qu'ils  ont  exécutés  avec  moins  de  talent. 

«  Quant  aux  intéressantes  peintures  qui  ornent  la  par- 
ce tie  supérieure  des  embrasures  des  deux  fenêtres,  elles 
«  ont  un  caractère  nettement  italien.  On  peut,semble-t-il, 
«  affirmer  qu'elles  sont  l'œuvre  d'un  autre  artiste. 

«  Dans  les  panneaux  des  -Muses  Calliope  et  Clio  et 
«  d'un  petit  Amour  figurent  les  armoiries  de  Mgr  Claude 
«  de  Rebé,  soit  en  entier,  soit  par  des  motifs  détachés. 

«  Tu  des  40  petits  panneaux  ayant  disparu  fut  rem- 
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«  placé  par  M.  Fil,  alors  membre  de  la  Commission 
«  archéologique,  qui  a  très  bien  imité  le  genre  et  le  faire 
«  de  Rodière  ». 

A  l'appréciation  de  M.  Riols  je  joindrai  celle  d'un 
célèbre  critique  d'art,  M.  Clément  de  Ris,  dans  un  ouvrage 
intitulé  Musées  de  province. 

«  Je  ne  quitterai  pas  ce  Musée  (de  Narbonne)  sans  signa- 
«  1er  le  plafond  de  la  seconde  salle;  il  est  divisé  par  des 
«  poutrelles  saillantes  en  une  quarantaine  de  caissons 
«  peints  de  figures  emblématiques  de  femmes,  de  saisons, 
«  de  petits  génies  ;  je  ne  sais  à  qui  attribuer  ces  figures; 
«  leur  dessin  ne  manque  ni  de  correction  ni  de  style 
«  et  m'a  paru  uu  mélange  de  la  manière  de  Romanelli, 
«  et  de  celle  de  Toussaint  Dubreuil,  de  Rrunel  et  de  Fré- 
«  minet.  Quel  est  le  peintre  italien  ou  français  italianisé 
«  qui  s'est  arrêté  à  Narboune  dans  la  première  partie  du 
«  xvne  siècle?  Espérons  que  le  prochain  catalogue  nous 
«  édifiera  à  ce  sujet;  c'est,  à  tout  prendre,  ce  que  le  Musée 
«  contient  de  meilleur  ». 

Notre  secrétaire,  en  citant  ces  lignes  de  M.  Clément  de 
Ris  dans  le  procès  verbal  de  la  séance  du  7  avril  1893, 
après  la  communication  que  j'avais  faite  à  la  Commission 
archéologique,  proteste  avec  juste  raison  contre  la  façon 
très  humouristique,  mais  un  peu  cavalière,  dont  le  criti- 
que traitait  les  toiles  du  Musée  qui  avait  alors  à  peine 
30  ans  d'existence. 

Rajoute  ensuite  :  «  La  communication  do  M.  Favaticr 
«  donne  satisfaction  au  désir  exprimé  par  M.  Clément  de 
«  Ris,  en  même  temps  qu'elle  nous  révèle  le  nom  d'un 
«  artiste  narbonnais  du  xvne  siècle  qui  nous  était  tout  à 
«  fait  inconnu  ». 

En  lisant  le  traité  du  9  novembre  1632,  nous  n'avons  pu 
échapper  à  une  réllexion  douloureuse  :  combien  profonde 
et  désastreuse  avait  été  l'influence  de  la  renaissance 
païenne,  même   dans  les  milieux  où  elle  aurait   dû   le 
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moins  sévir.  Mgr  de  Rebé  est  un  des  prélats  les  plus 
éminents  qui  aient  illustré  le  siège  archiépiscopal  de  Nar- 
bonne.  Nous  l'avons  vu  pendant  la  peste  de  1632  (1)  réu- 
nissant dans  son  palais  les  délégués  des  consuls  et  des 
chapitres  Saint-Just  et  Saint-Paul,  et  s'occupant  avec  eux 
de  la  distribution  de  l'aumône  générale.  C'est  lui  encore 
qui  pendant  la  peste  de  1652  (2)  a  établi  la  récitation  quo- 
tidienne du  Miserere,  que  les  révolutions  ont  respectée  et 
qui,  après  deux  siècles  et  demi,  est  encore  annoncée  chaque 
jour  à  quatre  heures  par  la  cloche  de  Saint-Just.  Et  c'est 
ce  même  prélat,  zélé,  pieux,  qui,  faisant  décorer  une 
chambre  deson  palais,  au  mois  de  novembre  1632,  moins 
de  trois  mois  après  la  cruelle  peste  qui  avait  désolé  son 
diocèse,  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  des  Muses,  des 
Cupidons,  un  Mercure  et  un  Apollon.  Timidement  il 
associe  les  anges  aux  Cupidons,  et,  après  avoir  nommé 
Apollon,  il  ajoute  «  pour  le  mieux  ange  ». 

La  seule  excuse,  c'est  que  cette  chambre  était  destinée  au 
roi  Louis  XIII  qui  devait  prochainement  venir  à  Narbonne. 
Mgr  de  Rebé  s'était  cru  obligé  de  sacrifier  au  goût  du 
jour. 

Revenons  aux  frères  Rodière.  Leurs  travaux  artistiques 
s'étendaient  au-delà  de  Narbonne. 

Nous  avons  vu  Jean  et  Jean  Pol  chargés  de  dorer  un 
retable  pour  l'église  des  Carmes  de  Réziers. 

Antoiue  avait  fait  un  tableau  pour  l'église  de  Saint- 
Jean  l'Évangéliste  à  Tuchan  (3). 

Le  6  décembre  1632  (i),  les  trois  frères  Rodière  cèdent 

(1)  Bulletin  de  la  Commission  archèolorjijuc,  180  i,  1  ■'  semestre,  p.  59. 

t*2)  Bulletinde  la  Commission  archéologique,  1801,  "2e  semestre,  p.  251. 

(3)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  2e  registre.  —  V.  un  acte  du  11  août 
1631. 

(i)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  ~"  registre. 
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à  l'œuvre  de  Florensac  un  tabernacle  en  bois  de  til  (1), 
avec  belle  et  bonne  architecture,  peint  et  doré  depuis  six 
ans,  pour  la  somme  importante  de  600  livres.  Une  partie 
de  cette  somme  fut  payée  entre  les  mains  de  Guillaume 
Marteys,  maître  sculpteur  à  Béziers,  et  Jean  Chapuis,  maî- 
tre orfèvre,  qui  avaient  peut-être  travaillé  à  ce  beau  taber- 
nacle. L'œuvre  de  Florensac  était  représentée  par  Jean  de 
Recoulis,  premier  consul,  Pierre  Tondet,  œuvrier,  et  Jac- 
ques Contié,  curé.  Les  frères  Rodière  promirent  de  poser 
le  tabernacle  et  de  le  réparer  jusqu'à  300  feuilles  d'or,  à 
condition  qu'ils  seraient  défrayés  de  leurs  dépenses  pen- 
dant leur  voyage  et  leur  séjour. 

Nous  trouvons  Antoine  en  relations  avec  Stephano  For- 
mano,  maître  sculpteur  de  Savone  (Italie),  dont  il  s'était 
rendu  caution,  pour  le  paiement  d'une  lettre  de  change 
de  120  pistoles,  souscrite  par  Formano  et  payable  dans 
Rome  à  Pierre  Bousquet,  de  Saint-Chinian  (2). 

Le  5  février  1631  (3),  Léonard  Samuel,  natif  de  Valogne 
en  Normandie,  vient  se  mettre  en  apprentissage  pour  deux 
ans  chez  Antoine  Rodière. 

Le  23  mai  1660  (4),  après  la  mort  d'Antoine,  Catherine 
Dalbaret,  veuve  de  Barthélémy  de  Palissa,  et  Isac  de 
Palissa,  son  fils,  de  Béziers,  viennent  mettre  en  apprentis- 
sage Mathieu  de  Palissa,  leur  fils  et  leur  frère,  chez  Jean 
Pol  Rodière. 

Reprenons  la  nomenclature  des  œuvres  des  trois  frères 
Rodière. 
Le  31  décembre  1637  (o),  Jean  vend  à  l'œuvre  de  Notre- 

(1)  Til,  bois  de  tilleul. 

(2)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  -'■  registre.  —  V.  un  acte  du  13  juillet 
1631. 

(3)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  _"  registre. 

(4)  Arch.  Favatier;  Rouan, notaire,  10*  registre. 

(5)  Arch.  Favatier;  Falconis,  notaire,  17«  registre. 
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Dame  de  la  Major  (1)  un  tabernacle  en  bois  doré  pour  le 
grand  autel  au  prix  de  300  livres. 

Le  20  février  1638  (2),  le  même  s'oblige  «  à  faire  la 
«  dorure  d'un  tabernacle  avec  des  figures,  niches  et  dépen- 
«  dances,  le  tout  d'or  bruny  et  avec  azur,  là  où  il  sera 
«  uécessaire.  Les  fruits,  linge  et  draperies  desd.  figures 
«  seront  gratignés  »;  le  tout  pour  127  livres. 

Le  14  janvier  1640  (3),  Antoine  Roclière  est  associé  avec 
son  beau-frère  Jean  Pega  pour  un  travail  commandé  par 
les  Trinitaires. 

Les  entrepreneurs  s'obligent  «  à  dorer  d'or  fin  les  pieds 
i  d'estal,  colonnes,  vases,  chapiteaux,  corniches,  frises, 
«  frontispice  du  susd.  retable,  ensemble  les  consoles,  quy 
«  sont  aux  costés,  enrichi  d'azur  fin  et  d'autres  couleurs, 
«  comme  marbre  et  feuillages,  le  tout  à  la  décoration  et 
«  perfection  d'icelui  retable.  Seront  tenus  les  entrepre- 
«  neurs  de  peindre  à  l'huile  une  figure  de  Dieu  le  père  »  ; 
le  tout  moyennant  le  prix  de  500  livres. 

C'est  la  dernière  œuvre  que  nous  ayons  relevée  pour 
Antoine  Rodière,  qui  mourut,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
à  la  fin  de  1643. 

Quelques  mois  après,  sur  le  même  registre,  nous  rele- 
vons une  quittance  de  113  livres  par  Jean  et  Jean  Pol 
Rodière,  à  la  date  du  16  septembre  1640,  aux  marguil- 
liers  de  la  confrérie  du  Mont-Carmel  pour  la  dorure  du 
grand  autel  de  leur  église. 

Le  18  février  1644,  nous  trouvons  encore  un  retable  doré 
par  Jean  Rodière  pour  l'église  de  Cuxac,  au  prix  de  150 
livres  (4). 

A  partir  de  ce  moment  nous  ne  relevons  plus  que  des 
œuvres  de  Jean  Pol  Rodière. 

(1)  Aujourd'hui  chapelle  des  Pèlerins. 

(2)  Arch.  Favatier;  Falconis,  notaire,  18e  registre. 

(3)  Arch.  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  25e  registre. 

(4)  Paul  Laurent,  ouv.  cité. 
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Le  3  avril  1646  (1),  Madame  veuve  Raflî  et  Madame 
veuve  Claude  de  Labrosse  (Rafli  est  qualifié  de  bourgeois 
et  de  la  Brosse  receveur  des  tailles  du  diocèse),  marguil- 
lières  de  la  confrérie  Sainte-Anne  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  la  Major,  chargent  à  prix  fait  Jean  Pol  Rodière, 
peintre  et  doreur  «  de  dorer  avec  or  de  ducat,  la  grande 
corniche  du  retable  Sainte-Anne  de  ladite  église,  et  le 
petit  cadre  qui  environne  le  marbre  noir  quy  est  appli- 
qué sur  ladite  corniche;  pluslecouronnementd'en  hault 
sera  aussi  doré  comme  dessus,  avec  les  vazes  et  les 
fruits  et  feuilhes  couleur  de  fruit  et  verts.  Ensemble  les 
petites  consoles  qui  sont  à  côté  du  petit  couronnement 
seront  aussi  dorées;  pour  le  ciel  de  la  grande  corniche 
sera  d'azur  et  la  pierre  de  marbre,  et  la  petite  corniche 
dorée  ;  plus  sera  tenu  de  dorer' le  cadre  de  l'entour  du 
tableau,  et  les  auves  (oves)  blanches  ou  dorées,  les  pil- 
lastres  derrière  les  colonnes  seront  marbrés,  et  les 
colonnes  dorées,  et  le  tiers  de  la  colonne  estofïé  sur 
l'or  ;  le  visage  des  chérubins  couleur  de  chair,  la  plainte 
(plinthe)  de  marbre  et  le  pied  d'estal  marbré  et  doré 
selon  que  l'architecture  le  requiert,  les  degrés  seront 
dorés,  sçavoir  les  ornements  ou  reliefs  et  la  corniche 
aussi  dorés,  et  le  fonds  marbre  et  azur,  la  cartouche  des 
pieds  d'estal  sera  doré,  l'auvalle  (ovale)  marbré  ».  Le 
tout  sera  payé  190  livres. 

Le  9  juin  1659,  les  RR.  PP.  Cordeliers  traitent  avec 
Jean  Pol.  Ils  lui  donnent  «  à  dorer  les  ailes  du  retable  du 
«  grand  autel  de  l'église  de  leur  couvent.  Il  sera  tenu  de 

«  dorer  tous  les  ornements  des  ailes,  savoir  corniche , 

«  consoles,  chapiteaux,  les  palmes  et  ailes  des  chérubins, 
'<  et  les  fonds  seront  d'azur  et  marbrés,  et  que  le  tout  soit 
a  conforme  et  convenable  au  grand  retable.  Plus  sera  tenu 
«  de  peindre  et  de  marbrer  les  deux  portes  et  soubasse- 

l    Aivii.  Favatier;  Palconis,  notaire,  26eregistre. 
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«  roentdudit  retable que  led.  sr  Rodière  mettra  en  sa 

«  plus  grande  perfection  qu'il  pourra,  suivant  son  art, 
«  moyennant  200  livres  tournois  (1)  ». 

Jean  Pol  Rodière  se  rend  adjudicataire  le  3  août  16G0  de 
la  dorure  du  tabernacle  de  l'église  de  Moussan,  au  prix  de 
00  livres  ;  le  tabernacle  devait  être  doré  «  avec  estofïes, 
«  égratigneures,  marbres  et  glaceures  aux  endrés,  selon 
«  que  l'art  le  requiert  »  (2). 

Jean  Pol  était  certainement  le  plus  jeune  des  trois  artis- 
tes. Le  19  mai  1626,  lorsque  ses  frères  cautionnent  l'ap- 
prentissage de  leur  neveu,  il  n'intervient  pas  encore  : 
mais  dès  le  26  mai  1627,  un  an  après,  nous  l'avons  vu 
associé  avec  son  frère  Jean  pour  la  construction  du  retable 
destiné  aux  Dominicains  de  Garpentras.  Antoine  meurt 
en  1643.  Quant  à  Jean,  nous  le  voyons  figurer  avec  Jean 
Pol  dans  le  contrat  de  mariage  de  leur  nièce  Madeleine, 
le  14  janvier  1644  ;  et  un  mois  après,  le  18  février,  il  se 
charge  de  dorer  un  retable  à  Cuxac.  Mais  à  partir  de  ce 
jour,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  nous  ne  trouvons 
plus  son  nom,  et  Jean  Pol  est  seul  pour  ses  entreprises. 
La  dernière  que  nous  ayons  relevée  est  du  23  décembre 
1664.  Dans  cet  acte  (3),  sous  le  cautionnement  de  M. 
Jérôme  Veye,  chanoine,  «  il  s'était  engagé  vis-à-vis  les 
«  marguilliers  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Bethléem 
«  dans  l'église  Saint-Just  de  Narbonne,  à  dorer  la  balus- 
«  trade  de  fer  qui  ferme  lad.  chapelle  N.-D.  ensemble  le 
«  crucifix  qui  est  sur  icelle,  moyennant  la  somme  de  120 
«  livres  ».  C'est  du  moins  ce  qui  est  articulé  dans  la  som- 
mation du  26  mars  1665  (4),  par  laquelle  noble  Claude  de 


(1)  Arcli.  Favatier;  Rouan, notaire,  10e  registre. 

(2)  Paul  Laurent,  ouv.  cité. 

(3)  Cet  acte,  retenu  par  Saint-Jacques,  ue  se  trouve  ni  dans  1rs  registres 
ni  dans  les  liasses  de  ce  notaire.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  la  somma- 
tion ci-après  énoncée. 

(4)  Arch.  Favatier;  Jean,  notaire,  l«  liasse. 
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Mayal  Pechségur,  conseigneur  de  Cuxac,  et  Antoine  Mou- 
nis,  marguilliers  de  l'œuvre  de  N.-D.  de  Bethléem,  som- 
ment Messieurs  Jean  Pol  Rodière  et  Jérôme  Veye,  sa 
caution,  de  remplir  leur  engagement. 


* 


Mes  notes  s'arrètant  là,  je  ne  puis  pousser  plus  loin 
cette  étude  des  peintres  narbonnais  au  xvne  siècle. 
D'ailleurs  ceux  qui  m'auront  suivi  jusqu'ici  la  trouveront 
peut-être  trop  longue  et  un  peu  fastidieuse.  Tous  ces  trai- 
tés qui  se  succèdent  avec  les  mêmes  détails  d'architecture, 
avec  leurs  profusions  de  dorure  rappelant  le  goût  espa- 
gnol, sont  sans  doute  un  peu  monotones. 

Il  est  cependant  intéressant  de  voir  notre  population 
narbonnaise,  depuis  l'archevêque  primat  et  les  consuls 
administrateurs  de  la  cité  jusqu'aux  modestes  ouvriers 
des  corporations  et  confréries  religieuses,  appelant  les 
artistes  à  leur  aide  pour  la  décoration  du  palais  qui  devait 
un  jour  abriter  nos  richesses  artistiques,  pour  l'ornement 
delà  maison  consulaire,  siège  et  cœur  de  la  vie  munici- 
pale, pour  rehausser  les  pompes  des  fêtes  civiles  ou  reli- 
gieuses, et  surtout  pour  la  décoration  des  temples  divins, 
où  le  peuple  goûtait  alors  ses  joies  les  plus  pures. 

Ce  travail  eût  certainement  offert  plus  d'intérêt,  si 
j'avais  pu  présenter  à  mes  lecteurs  des  œuvres  vivantes, 
au  lieu  d'une  sèche  description,  absolument  muette  sur 
les  détails  qui  donnent  sa  valeur  à  une  œuvre  artistique  ; 
si  j'avais  pu  leur  dire  :  «  Ces  œuvres  sont  devant  vous,  voyez 
et  jugez  ».  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  et  dans 
celte  longue  nomenclature  que  j'ai  déroulée  sept  œuvres 
seulement  ont  vaincu  le  temps:  le  plafond  de  la  salle  de 
la  Tour  et  six  tableaux  consulaires.  Tout  le  reste  a  péri  :  et 
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ce  n'est  pas  sans  tristesse  que  l'on  songe  à  toutes  ces  rui- 
nes accumulées  par  la  négligence  et  plus  encore  par  les 
passions  déchaînées. 

Il  est  en  effet  permis  de  penser  que,  si  le  temps  ou 
l'amour  du  changement  ont  fait  disparaître  quelques-unes 
de  ces  œuvres,  la  plupart  ont  péri  clans  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, sous  la  rage  qui  s'acharnait  sur  tous  les  sou- 
venirs du  passé,  et  en  particulier  les  souvenirs  religieux. 

Je  lisais  justement  en  ce  moment  que  l'on  évaluait  à 
1,400  millions  les  richesses  artistiques  anéanties  à  la  fin  du 
siècle  dernier  parles  passions  révolutionnaires.  Je  ne  sais 
où  l'on  a  puisé  les  éléments  de  cette  évaluation,  mais  elle 
ne  m'étonne  pas.  Sous  ce  rapport  d'ailleurs  toutes  les  révo- 
lutions se  ressemblent.  On  est  effrayé,  quand  on  lit  l'his- 
toire de  la  Réforme  en  Allemagne,  de  la  rage  de  destruc- 
tion des  iconoclastes  du  xvie  siècle.  Que  d'édifices  détruits! 
Que  de  sculptures  admirables,  de  magnifiques  tableaux, 
de  livres,  de  manuscrits,  d'objets  précieux  de  toute  sorte, 
brisés,  brûlés,  anéantis  avec  une  furie  que  l'on  pourrait 
qualifier  d'infernale  ! 

Il  semble  que  l'humanité  en  marche  vers  ce  bonheur 
absolu  qui  la  fuit  et  la  fuira  toujours  ici-bas,  et  guidée 
par  de  fausses  lueurs  qui  la  mènent  à  des  abîmes  veuille 
jeter  dans  ces  abîmes  tous  les  souvenirs  du  passé  espé- 
rant y  ensevelir  en  môme  temps  toutes  ses  misères  et 
toutes  ses  souffrances;  oubliant  qu'elles  sont  le  plus  sou- 
vent les  filles  de  ses  vices  et  ne  peuvent  être  adoucies 
que  par  les  vertus  qu'elle  méconnaît  à  ces  heures  de 
vertige  et  de  trouble. 

Constatons  enfin  que  l'Église  catholique  fut  toujours  la 
grande  inspiratrice  des  arts.  Les  trois  quarts  des  œuvres 
que  j'ai  énumérées  étaient  faites  sur  l'initiative  et  aux 
frais  des  paroisses,  des  couvents  et  des  confréries  reli- 
gieuses. 

Léonce  Favatiek. 
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APPENDICE 


Au  moment  de  livrer  mon  travail  à  l'impression,  j'ai 
reçu  communication  d'une  note  tirée  du  fonds  Bonnel 
(archives  de  Narbonne).  Cette  note,  ayant  trait  à  plu- 
sieurs peintres  mentionnés  ci-dessus,  est  attribuée  au 
chevalier  Jacques  Yiguier,  seigneur  de  l'Estagnol,  archéolo- 
gue et  épigraphiste  distingué,  qui  fut  consul  et  maire  de 
Narbonne   en  1783,  et  mourut  en  1820  à  l'âge  de  88  ans. 

Je  reproduis  cette  note  in  extenso,  sauf  à  la  faire  suivre 
de  quelques  éclaircissements: 

«  Tournier  et  Fournier  sont  deux  peintres  du  siècle 
«  passé  (17e  siècle)  différents  l'un  de  l'autre  (sic). 

«  Voicy  les  tableaux  que  l'on  connaît  d'eux  à  Nar- 
«  bonne. 

a  salviwust,  qui  est  la  cathédrale. 

«  Sainte  Catherine,  par  Tournier,  perdu. 

«  Saint  Jean  et  saint  Etienne,  par  Fournier,  qui  a  peint 
«  aussi  la  Nativité  et  les  Rois  qui  sont  dans  la  chapelle  de 
«  paroisse. 

AUX  COHDELIERS. 

«  Saint  Roch,  par  Fournier; 

«.  Saint  Antoine  de  Padoue,  par  Pierre  Lavergne  de 
«  Narbonne,  peintre  ignoré,  mais  qui  mérite  d'être  connu 
«  par  les  morceaux  excellents  sortis  de  son  pinceau.  Il 
«  était  consul  de  Narbonne  eu  1660.  On  croit  qu'il  était 
«  ingénieur  architecte  de  la  même  ville. 
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a   saint-sébastien,   paroisse   et   chapitre. 

«  A  la  chapelle  de  paroisse,  l'assomption  de  la  Vierge, 
«  par  Fournier. 

AUTREFOIS  CHEZ  M.  DE  MOUTJEAN. 

«  Un  beau  tableau  par  Tournier  ;  on  ne  sait  pas  ce 
«  que  ce  tableau  est  devenu  ni  ce  qu'il  représentait. 

aux  doctrinaires  (aujourd'hui  le  théâtre). 

«  Le  maître-autel  et  le  tableau  de  l'auge  (gardien),  par 
«  Tournier. 

CHEZ   M.  DE  ROUCH,    TRÉSORIER  DE  FRANCE. 

«  Saint  Joseph  et  ses  frères,  par  Fournier.  Il  y  a  une 
«  belle  copie  de  ce  tableau  chez  M.  de  Saint-Félix,  elle 
«  paraît  de  la  môme  main. 

a  saint-paul,  chapitre  et  paroisse. 

«  La  chapelle  deVersailles  dédiée  à  saint  Jean,  par  Four- 
«  nier.  A  la  chapelle  de  paroisse  les  petits  tableaux  sont 
«  de  Montlor.  Le  reste  de  la  chapelle  est  de  Lavergne,  de 
«  Narbonne. 

aux  pénitents  blancs  {'aujourd'hui  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  '. 

«  Le  maitre-autel,  par  Tournier. 

«  Les  petits  tableaux  et  le  plafond,  par  Fournier. 

«  Le  reste  par  Marchand  ». 

aux  augustins  {aujourd'hui  chapelle  des  Pénitents  blancs J. 

«  Saint  Benoit,  par  Tournier. 

«  Une  Transfiguration,  par  Fournier. 

«  Saint  Thomas  de  Villeneuve,  par  Lavergne. 
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«  Il  y  a  encore  à  Narboime  plusieurs  tableaux  excel- 
«  lents  de  ce  même  peintre. 

A   LAMOURGUIER 

paroisse  et  prieuré  des  Bénédictins  de  Saint-Maur. 

«  Saint  Georges  et  saint  Gbarles,  par  Tournier. 

a  l'hôtel-de-ville. 

«  Dans  la  grande  salle  :  tableaux  portraits  des  consuls 
«  de  1603  avec  un  vœu  à  saint  Sébastien,  par  Tournier. 
«  Celui  de  1000 parait  delà  même  main,  où  est  peint  un 
«  crucifix  mort  (sic}.  Celui  de  saint  Paul  paraît  de  la 
«  même  main,  lo9G.  1607:  Johannes  Varinus  iwoenit  et 
«  pinxit,  avec  un  saint  Pierre. 

«  Autre  tableau  des  consuls  de  l'année  16o6  où  est  peint 
«  M.  de  Ratbery  ». 

Cette  note  énumère  de  nombreux  tableaux  de  Tournier, 
dont  le  chevalier  Yiguier  fait  l'éloge,  y  compris  les 
tableaux  consulaires  de  1600  et  de  1603  qu'il  lui  attribue. 

Ce  Tournier  est-il  le  même  que  Nicolas  Tournier,  de 
Toulouse,  qui  fit  le  tableau  consulaire  de  1632  ?  Ce  n'est 
pas  probable. 

Relativementà  l'attribution  àTournierdes  deux  tableaux 
consulaires  de  1600  et  1603,  remarquons  que  M.  Riols, 
dans  sa  note  si  judicieuse,  incline  à  attribuer  ces  deux 
tableaux  à  un  même  peintre.  Mais  Yiguier  se  trompe 
lorsqu'il  attribue  aussi  à  Tournier  le  tableau  de  L596,  puis- 
que nous  avons  pu  constater  dans  le  registre  des  clavai- 
res que  l'auteur  de  ce  tableau  est  Jacques  Galery. 

Le  chevalier  Viguier  énumère  encore  de  nombreuses  et 
remarquables  œuvres  de  Fournier.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  s'agit  bien  de  Gabriel  Fournier  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  avons  constaté  qu'il  avait  l'ait  aux  Cordeliers  un 
travail  important  à  la  chapelle  Saiut-Antoine  de  Padoue. 
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La  note  signale  un  tableau  de  lui  dans,  la  môme  église, 
saint  Roch. 

Nous  avons  vu  Fournier  essayant  de  supplanter  Barthé- 
lémy Aures  pour  un  travail  à  faire  à  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  Bethléem  à  Saint-Just.  Aurait-il  réussi?  La 
note  indique  deux  tableaux  du  peintre  Fournier  dans 
cette  chapelle,  la  Nativité  et  les  Rois. 

Je  n'énumèrerai  pas  ici  de  nouveau  tous  les  travaux 
dont  Pierre  Lavergue  fut  chargé  aux  Cordeliers,  aux 
Augustins  et  aux  Carmes.  Nous  avons  constaté  qu'il  rece- 
vait pour  tous  ces  travaux  des  honoraires  indiquant  que 
son  talent  était  bien  apprécié. 

La  note  indique  un  nouveau  tableau  de  ce  peintre  aux 
Cordeliers,  un  autre  aux  Augustins,  et  divers  travaux  à 
Saint-Paul.  Elle  confirme  ce  que  nous  avions  conjecturé 
de  Lavergne,  qu'elle  appelle  «  un  peintre  ignoré,  mais 
«  qui  mérite  d'être  connu  par  les  morceaux  excellents 
«  sortis  de  son  pinceau  ».  Elle  ajoute  que  Pierre  Lavergne 
était  consul  de  Narbonne  en  1660,  et  on  croit  qu'il  était 
ingénieur  architecte  de  la  même  ville.  Je  ne  voudrais  pas 
écraser  sa  mémoire  en  le  rapprochant  d'un  trop  grand 
nom  ,  mais  il  me  sera  permis  cependant  de  rappeler  que 
Michel-Ange  était  aussi  ingénieur  architecte,  en  même 
temps  que  peintre,  sculpteur  et  poète. 

L.  F. 
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Quelques  cloches  anciennes 


DU  DEPARTEMENT  DE  L'AUDE 


Nous  avons  continué  la  recherche  des  cloches  ancien- 
nes (1).  Aujourd'hui  nous  en  présentons  plusieurs  autres 
des  environs  de  Narboune  et  de  diverses  parties  du  dépar- 
tement de  l'Aude.  On  trouve  toujours  à  glaner  dans  une 
étude  des  noms  ignorés,  des  souvenirs  historiques. 

Il  existait  à  l'église  de  Moussan  une  cloche  aujourd'hui 
refondue  par  suite  de  fêlure.  Elle  était  remarquable  par 
son  inscription  en  majuscules  rondes  avec  abréviations  et 
par  sa  date  ancienne  (1400).  Elle  avait  plus  d'un  mètre  de 
diamètre. 

On  y  lisait  : 

XPS   ;    REX    [    VENU   |    I    j    PACE    |    US    ';    HO    \    FCUS    j    EST    '• 
ANO    j    UNI    i    M   |    CCCC0    j    \](  (2). 

La  deuxième  cloche  se  voit  au  clocher  de  Sigean.  Elle  a 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  année  1890,  pp.  170- 
172. 

(2)  Christus  rex   venit  in  pace.  Deus  homo  factus  est  anno  Dominl 
M  CCCC. 
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en  diamètre  inférieur  lm  15  et  porte  l'inscription  suivante 
en  majuscules  gothiques  rondes  : 

IHS  LAN  MCCCCXV  XPS  REX  VENIT  IN  PACE  DEUS  HOMO  FACTUS 
EST   AVE   MARIA   GRACIA. 

La  légende  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Moussan, 
chaque  mot  séparé  alternativement  par  une  sorte  de  tige 
tréflée  et  par  une  tige  terminée  en  soleil  radié.  La  lettre 
S  de  IHS  a  la  forme  d'un  serpent,  la  gueule  en  bas.  Après 
le  mot  gracia  un  médaillon  avec  saint  Joseph  (?)  tenant 
l'enfant  Jésus.  Ces  médaillons  ont  0m  08  de  haut  sur  0m  06 
de  large. 

Au-dessous  de  l'inscription  sept  médaillons  forment  zone 
et  représentent:  le  premier,  un  religieux  vêtu  d'une  robe 
à  capuchon  ;  le  deuxième,  un  homme  d'armes  tenant  un 
bouclier  triangulaire;  le  troisième,  un  personnage  pros- 
terné ;  le  quatrième,  la  Vierge  mère;  le  cinquième,  saint 
Christophe  portant  l'enfant  Jésus  sur  ses  épaules,  le  divin 
enfant  tient  dans  sa  main  gauche  le  globe  du  monde  sur- 
monté d'une  croix;  le  sixième,  un  saint  (peut-être  saint 
Antoine  de  Padoue  tenant  l'enfant  Jésus);  le  septième, 
Jésus  descendu  de  la  croix  avec  les  instruments  de  la 
Passion.  Note  fa. 

Cette  cloche,  nous  ne  l'avons  point  vue  personnellement, 
et  nous  en  devons  la  description  à  M.  l'abbé  Maury,  curé 
doyen  de  Sigean. 

Voici  les  observations  qu'elle  nous  suggère. 

Le  médaillon  figurant  saint  Joseph  nous  paraît  très 
douteux,  car  le  culte  de  saint  Joseph  n'a  commencé  à  se 
répandre  dans  l'art  populaire  qu'au  début  du  xvie  siècle. 
Même  observation  pour  saint  Antoine  de  Padoue.  Au 
contraire  le  Christ  entouré  des  instruments  de  la  Passion, 
dit  le  Christ  de  pitié,  se  trouve  peint  ou  sculpté  dès  le  xv° 
siècle.  C'est  la  représentation  de  la  vision  qu'eut  le  pape 
saint  Grégoire  le  Grand  un  jour  qu'il  célébrait  la  messe. 
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La  troisième  cloche  aujourd'hui  refondue  provenait  de 
l'église  de  Villesèque-des-Corbières,  canton  de  Sigean. 
Diamètre  inférieur,  0m  73. 

f  IHS  AUT  TRASIENS  P  MEDIU  ILLORUM  IBAT  XPS  REX  VENIT 
I   PAGE  DUTC   (1). 

L'inscription  ci-dessus  est  en  une  seule  ligne  placée  sur 
le  cerveau  en  minuscules  gothiques  carrées,  précédée 
au  commencement  par  une  croix  pattée  soutenue  par  une 
vergette,  les  lettres  accompagnées  de  rinceaux.  Fonte 
assez  pure. 

Hauteur  des  lettres,  0m  04.  Au-dessous  de  l'inscription 
une  zone  de  rinceaux  porte  répétés  cinq  fois  les  mots  Te 
Deum  laudamus  en  minuscules  carrées  de  15  millimètres 
de  hauteur.  Entre  les  deux  inscriptions  se  voient  quatre 
petits  médaillons  surmontés  de  dais  Renaissance  avec  les 
sujets  suivants:  Christ  de  pitié,  Vierge  mère,  saint 
Michel  terrassant  le  dragon,  Vierge  mère.  Point  de  millé- 
sime, mais  la  forme  des  caractères  et  les  dais  qui  encadrent 
les  petits  bas-reliefs  indiquent  la  première  moitié  du  xvie 
siècle  comme  âge  de  la  cloche. 

Indépendamment  de  cette  cloche,  l'église  de  Villesèque 
dédiée  à  saint  André  possédait  en  1890  une  autre  cloche  à 
peu  près  semblable,  mais  nous  n'avons  pu  la  vérifier 
comme  celle-ci. 

La  légende  :  Jésus  autem  transiens ,  etc.,  se  trouve  dans  le 
chapitre  iv,  verset  30,  de  l'évangile  selon  saint  Luc.  Cette 
inscription  et  celle  de  Cliristus  rexvenit,  etc.,  se  voient  sur 
un  certain  nombre  de  cloches  anciennes,  et  pour  notre 
compte  nous  en  avons  relevé  plusieurs  et  les  avons 
publiées  dans  le  Bulletin  Monumental  (2). 


(1)  Jésus  autem  transiens  per  médium  illorum  ibat.  Cliristus  rex  venit 
in  pace.  Les  lettres  DUTC  sont  pour  nous  inintelligibles. 

(2)  Année  1894,  p.  339. 
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Quel  est  le  sens  symbolique  de  ces  deux  légendes  ? 
Dans  le  Bulletin  Monumental  (1)  Edmond  Le  Blant  en  a 
donné  une  explication  très  plausible.  Au  moyen  âge  et 
même  plus  tard  une  pieuse  croyance  donnait  à  ces  paroles 
du  livre  saint  le  pouvoir  de  protéger  les  voyageurs  en 
route  contre  les  périls  et  de  les  rendre  insensibles  dans  la 
torture.  C'était  comme  un  passe-port  et  un  préservatif 
contre  les  embûches  du  démon  que  les  fondeurs  inscri- 
vaient en  paroles  sur  les  flancs  de  leurs  cloches.  Et  en  les 
entendant  sonner  les  passants  se  recommandaient  à  Dieu 
pour  repousser  les  attaques  du  Prince  des  ténèbres. 

La  quatrième  cloche  se  trouvait  au  clocher  de  l'église 
de  Puginier,  aux  environs  de  Castelnaudary.  Elle  a  été 
refondue  en  1895.  On  y  lisait  en  gothique  ronde  l'invoca- 
tion suivante  : 

f   IHS   MARIA   SANTE   LAVRENTI   ORA   PRO    NOBIS   1583. 

Diamètre  inférieur,  0m  77.  Hauteur  des  lettres,  3  centi- 
mètres. Sur  les  saussures  quatre  petits  bas-reliefs:  agneau 
pascal,  le  Christ  en  croix  entre  sa  sainte  mère  et  saint 
Jean,  Christ  de  pitié. 

La  croix  est  sur  un  calvaire  de  3  degrés  formé  de  rin- 
ceaux. Près  du  bord  inférieur  zone  formée  de  rinceaux. 

La  cinquième  cloche  n'offre  d'intérêt  que  par  le  souve- 
nir historique  qu'elle  rappelle.  C'est  celle  de  l'église  de 
Foutcouverte  (Aude)  ;  elle  porte  ces  simple  mots  : 

ANNO   DOMINI   1584. 

Elle  donne  la  note  la. 

Fontcouverte  est  Je  lieu  natal  de  saint  François-Régis  né 

(1)  Année  1894,  p.  244. 
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en  1597.  Ce  vase  de  bronze  a  donc  sonné  pour  le  baptême 
de  ce  grand  missionnaire,  et  il  dut  aussi  annoncer  les 
exercices  de  la  mission  que  le  saint  jésuite  donna  en  ce 
lieu  pendant  l'année  1632. 

La  sixième  est  au  clocher  de  Salsigne,  canton  du  Mas- 
Cabardès.  On  y  lit  : 

f  IESVS  MARIA  SANCTE  SATVRNINE  ORA  PRO  NOBIS  ANO  DM 
MVICVII    (1) 

puis  en  plus  petites  majuscules  les  noms  des  consuls  de 
cette  localité  : 

A  MIAILLE  CASTRE  GROC  FERE  A.  ALLA  CONSVLS  A  MIALE 
J  RENAVLT  MARGVILLIERS  DANIEL  DE  PARABOSC  PARIN  (2) 
DAMOISELLE   MARGVERITE   DE   CLERMON    MARINE   (3) 

(médaillon  avec  un  Christ  de  pitié) 

MR   A   FROMONT    RE    (4) 

de  salsigne  (médaillon  avec  Vierge  mère) 

puis  en  gothique  carrée  l'invocation  Te  Deum  laudamus 
répétée  trois  fois.  Au-dessous  cartouche  avec  un  saint 
Martin.  Armes  de  France  et  de  Navarre  entourées  du  collier 
du  Saint-Esprit. 

Grande  croix  à  calvaire  de  plusieurs  degrés,  et  au-des- 
sus le  millésime  1607. 

Diamètre  inférieur,  0ra90.  Hauteur  intérieure,  0m  63. 

La  septième  et  dernière  cloche  que  nous  présentons 
aujourd'hui  est  celle  del'église  de  Laurabuc,   village  jadis 

(1)  1007. 

(2)  Parrain. 

(3)  Marraine 

(4)  Recteur. 
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fortifié  des  environs  de  Castelnaudary,  à  peu  de  distance 
de  celui  de  Laurac.  Cette  cloche,  qui  est  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame  de  la  Merci,  porte  l'inscription  suivante  : 

STA    MARIA   VIRGO   DE   MERCEDE 
PRO  TUIS  DEVOTIS  INTERCEDE 
LE   PARRAIN    RAYMOND   PICAREL 
LA  MARRAINE   RERNARDE  LABAOU    1697. 


Baron  de  Rivières. 
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LES    JETONS 

DES  ÉTATS   DE   LANGUEDOC 

DU    MUSÉE    DE    NARBONNE    (1) 


M.  Emile  Bonnet  a  publié  en  1898  le  Catalogue  des  mon- 
naies, médailles,  jetons  et  sceaux  légués  à  la  ville  de  Montpel- 
lier par  le  docteur  Cavalier  (2).  Ce  catalogue,  rempli  d'éru- 
dition, est  certainement  un  des  plus  consciencieux  qui 
aient  été  jamais  rédigés. 

M.  Bonnet  vient  de  nous  donner  aujourd'hui  dans  le 
Bulletin  archéologique  (3)  un  travail  encore  plus  intéres- 
sant et  plus  instructif. 


(1)  Rapport  lu  à  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  dans  la 
séance  du  5  juin  1900,  sur  un  travail  de  M.  Emile  Bonnet,  docteur  en 
droit,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Montpellier,  intitulé  Les  jetons  des  Etats 
généraux  de  Languedoc,  in-8  de  91  pages  et  7  planches,  extrait  du  Bulletin 
archéologique,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1899. 

(2)  Montpellier,  Grollier,  1898. 

(3)  1899,  pp.  241  à  329. 
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C'est  une  étude  des  plus  complètes  et  des  plus  documen- 
tées sur  les  jetons  des  États  généraux  de  Languedoc. 

Ce  travail  évitera  aux  amateurs  de  jetons,  aujourd'hui  si 
nombreux,  bien  des  recherches  et  leur  expliquera  plus 
d'une  fois  de  véritables  énigmes  dont  ils  ne  pourraient 
pénétrer  le  mystère,  n'ayant  pas  à  leur  disposition  les 
archives,  les  documents  que  M.  Bonnet  a  si  patiemment 
compulsés,  les  sources  auxquelles  il  a  si  intelligemment 
puisé. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  historique  il  a  encore  plus 
d'importance  et  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  de  le 
signaler  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  archéologique 
de  Narbonne  où  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  la  ville 
ou  de  la  province  a  sa  place  marquée. 

L'archevêque  de  Narbonne  était  le  président-né  des 
États  de  Languedoc;  à  ce  titre  les  jetons  des  États  se  ratta- 
chent assez  directement  aux  diverses  séries  narbonnaises 
dont  ils  constituent  un  complément  tout  naturel. 

Le  Musée  de  Narbonne  possède  quelques-uns  de  ces 
jetons  ;  en  les  signalaut  à  l'occasion  du  travail  de  M.  Bon- 
net, je  mettrai  en  évidence  son  utilité. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  aux  consi- 
dérations sur  l'origine  et  l'emploi  des  jetons  en  général, 
sur  l'usage  et  l'émission  des  jetons  des  États  de  Langue- 
doc en  particulier. 

Primitivement  les  jetons  ne  servaient  qu'à  compter. 
Avant  l'adoption  des  chiffres  arabes  les  opérations  d'arith- 
métique les  plus  élémentaires  étaient  fort  compliquées,  les 
commerçants  les  effectuaient  au  moyen  de  jetons  convena- 
blement distribués  dans  les  divers  casiers  d'une  table  à 
compartiments  appelée  abaque. 

Toutes  les  grandes  administrations,  les  assemblées  ou 
les  juridictions  chargées  de  recevoir,  d'employer  ou  de 
contrôler  les  deniers  publics  avaient  leurs  jetons  spéciaux 
dont  les  types  ou  les  inscriptions  faisaient  ordinairement 
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connaître  l'emploi  ou  l'administration  publique  à  laquelle 
ils  appartenaient. 

Les  trésoriers,  les  comptables,  les  membres  des  diverses 
commissions  chargées  de  l'établissement  ou  de  la  vérifica- 
tion des  comptes  recevaient  chacun  une  bourse  de  jetons, 
soit  au  moment  de  leur  entrée  en  fonctions,  soit  au  com- 
mencement de  chaque  aûnée. 

Cela  constituait  un  avantage,  aussi  cet  usage  subsista- 
t-il  lorsque  les  chiffres  arabes  furent  uuiversellement  adop- 
tés et  enlevèrent  aux  jetons  leur  utilité  comme  instru- 
ments de  calcul. 

Cette  coutume  se  perpétua  parce  qu'indépendamment 
de  leur  utilité  les  jetons  avaient  fini  par  avoir  un  rôle 
rémunérateur.  Quoiqu'à  cette  époque  ils  fussent  générale- 
ment en  cuivre  ou  en  laiton,  ils  pouvaient  être  échangés, 
paraît-il,  contre  de  l'argent.  C'était  une  manière  de  payer 
les  fonctions  gratuites,  une  gratification  pour  les  fonction, 
naires  rétribués.  L'usage  de  distribuer  les  bourses  ne  pou- 
vait point  disparaître,  car  ceux  qui  étaient  intéressés  a  sa 
conservation  étaient  nombreux. 

C'est  surtout  quand  le  jeton  fut  absolument  inutile 
qu'il  se  multiplia,  qu'il  devint  artistique,  que  sa  frappe 
fut  soignée,  que  la  plus  grande  recherche  présida  au 
choix  des  emblèmes  qui  devaient  y  être  gravés  et  des 
inscriptions.  C'est  que  le  jeton  était  honorifique  en  même 
temps  que  rémunérateur. 

Le  cuivre  fut  définitivement  remplacé  par  l'argent. 

Les  premiers  jetons  de  cuivre  des  États  de  Languedoc 
portaient  souvent  les  armoiries  du  président  du  Bureau 
des  comptes.  Quand  le  métal  ordinaire  des  jetons  fut  l'ar- 
gent, un  coté  de  la  pièce  fut  habituellement  réservé  à 
l'effigie  royale,  tandis  que  l'autre  faisait  allusion  à  l'événe- 
ment le  plus  important  de  l'année,  spécialement  à  un  évé- 
nement relatif  à  la  province.  Quand  il  n'y  avait  rien  de 
saillant  à  rappeler,  on  se  contentait  de  mettre  au  revers  les 
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armes  de  Languedoc  avec  la  légende  habituelle  COMITIA 
OCCITANIAE  et  la  date. 

Le  Bureau  des  comptes  était  une  des  commissions  les 
plus  importantes  des  États  de  Languedoc.  Ce  Bureau  était 
renouvelé  à  chaque  session,  c'est-à-dire  chaque  année.  Il 
se  composait  d'une  quinzaine  de  membres  :  unévêque,  un 
baron,  un  vicaire  général,  un  envoyé  de  la  noblesse,  les 
députés  de  Toulouse,  Montpellier,  Carcassonne,  Nimes 
et  Narbonne  qui  en  faisaient  partie  de  droit  tous  les  ans, 
ceux  des  autres  villes  capitales  ou  diocésaines  dont  le 
tour  était  établi  par  un  règlement,  un  des  syndics  géné- 
raux et  un  greffier. 

Chaque  membre  du  Bureau  des  comptes  recevait  tous  les 
ans,  indépendamment  d'une  indemnité  appelée  épices,  une 
bourse  de  cent  jetons  et  six  livres  de  bougie.  Une  bourse 
supplémentaire  était  attribuée  à   l'évêque  et  au  baron. 

On  ne  distribuait  donc  au  début  qu'une  vingtaine  de 
bourses  qui  entraînaient  une  dépense  totale  de  3,000 
livres  environ. 

On  s'engagea  à  ne  pas  dépasser  cette  somme  à  l'avenir, 
mais  on  ne  tint  pas  compte  de  cet  engagement  et  le  nom- 
bre des  bourses  fut  sans  cesse  augmenté. 

Les  membres  du  Bureau  des  recrues  reçurent  également 
une  bourse  de  jetons  comme  ceux  du  Bureau  des  comptes. 

Deux  bourses  étaient  attribuées  au  président  des  États, 
et,  lorsque  l'archevêque  de  Narbonne  ne  pouvait  pas  venir 
et  qu'il  était  remplacé  par  celui  de  Toulouse  ou  par  l'évê- 
que le  plus  anciennement  sacré,  deux  bourses  étaient  tou- 
jours allouées  au  président-né  et  deux  autres  au  président 
effectif. 

Les  premiers  opinants  des  trois  ordres  recevaient  une 
bourse  de  cent  jetons. 

Enfin  les  trois  syndics  généraux  qui  n'appartenaient 
pas  non  plus  au  Bureau  des  comptes  ni  à  celui  des  recrues, 
le  trésorier  de  la  bourse,  le  greffier  du  roi  et  parfois  même 
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le  représentant  de  la  province  à  Paris  en  recevaient  aussi. 
Quelquefois  même  on  en  offrait  à  de  grands  personnages 
tels  que  le  cardinal  de  Fleury,  aux  personnes  qui  avaient 
rendu  des  services  à  la  province,  à  l'auteurde  la  devise  du 
jeton  annuel. 

Le  caractère  honorifique  des  bourses  de  jetons  est  attesté 
par  ce  fait  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  des  bourses 
entières  précieusement  conservées  par  quelques  anciennes 
familles  pour  perpétuer  le  souvenir  des  charges  remplies 
ou  des  services  rendus. 

Cependant  pour  les  personnes  qui,  par  leur  raDg  ou  par 
leurs  fonctions,  participaient  chaque  année  à  la  distribu- 
tion, la  conservation  de  la  bourse  n'avait  pas  la  même 
importance.  Pour  celles-là  les  jetons  étaient  surtout  rému- 
nérateurs. Aussi  les  voyons-nous  prendre  directement  en 
argent  la  valeur  des  jetons,  y  compris  celle  de  la  bourse 
destinée  à  les  contenir,  qui  était  ornée  d'armoiries  ou  de 
broderies  plus  simples  suivant  le  rang  de  la  personne  qui 
devait  la  recevoir  et  qui  par  conséquent  valait  plus'  ou 
moins. 

Inversement  nous  voyons  vers  1765  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  Richard  Dillon,  au  lieu  de  prendre  la  valeur  des 
deux  bourses  qui  lui  étaient  dues,  ordonner  de  fabriquer 
deux  cents  jetons  octogones  à  ses  armes.  Mais,  comme  cette 
émission  spéciale  entraînait  une  dépense  supérieure  à  la 
somme  qu'il  devait  toucher,  l'archevêque  paya  l'excédent. 

Les  jetons  étaient  frappés  à  Paris  au  balancier  du  Lou- 
vre ;  il  n'était  pas  permis  de  les  frapper  ailleurs.  L'exécu- 
tion des  coins  était  confiée  à  un  graveur  parisieu,  et  pour 
le  choix  du  sujet  qui  devait  y  être  représenté  et  de  la 
légende  on  s'adressait  ordinairement  à  l'Académie  des 
inscriptions.  Tout  cela  est  regrettable,  à  mon  avis.  Sans 
doute  les  pièces  y  gagnaient  en  correction,  en  mérite  artis- 
tique; la  frappe  en  était  plus  régulière  et  plus  soignée; 
mais  elles  y  perdaient  toute  couleur  locale  et  leur  régula- 
rité même  engendre  la  monotonie.  Tous  ces  petits  monu- 
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ments  numismatiques  seraient  certainement  plus  inté- 
ressants pour  nous  si  l'art  et  l'esprit  de  la  province 
avaient  pu  librement  s'y  manifester. 

Les  États  de  Languedoc  envoyaient  tous  les  ans  à  Paris 
une  députation  chargée  de  présenter  au  roi  le  cahier  des 
doléances.  Un  des  trois  syndics  généraux  en  faisait  partie. 
C'était  lui  qui  devait  faire  frapper  les  jetons  de  la  session 
suivante. 

Le  choix  du  sujet  ou  de  la  devise  et  son  exécution  don- 
naient souvent  lieu,  avant  ou  après  le  voyage  à  Paris,  à 
de  singulières  correspondances  dont  M.  Emile  Bonnet 
fait  passer  sous  nos  yeux  quelques  échantillons  que  je 
recommande  vivement  à  mes  lecteurs. 

Je  renvoie  d'ailleurs  à  l'œuvre  de  M.  Bonnet  pour  une 
infinité  d'autres  faits  intéressants. 

La  première  partie  de  son  travail  est  trop  remplie  de 
notes  et  de  documents  pour  qu'il  soit  possible  de  l'analyser. 

Quant  à  la  deuxième  et  à  la  troisième,  consacrées  à  la 
description  chronologique  des  jetons  des  États  et  à  l'exa- 
men des  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  été  émis 
depuis  l'origine  jusqu'en  1790  année  par  année,  on  com- 
prend sans  peine  qu'elles  sont  encore  moins  susceptibles 
d'être  résumées. 

La  seconde  partie  contient  les  jetons  frappés  sous  les 
règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  La  troisième  va  de 
Louis  XV  à  la  Révolution. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  sept  planches  où  soixante- 
neuf  jetons  sont  représentés. 

Il  sera  désormais  impossible  de  s'occuper  des  jetons  des 
États  de  Languedoc  sans  recourir  à  ce  catalogue. 


II 


La  plus  ancienne  pièce  donnée  par  M.  Emile  Bonnet  est 
datée  de  1634.  Malgré  de  minutieuses  recherches  aucun 
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jeton  antérieur  n'a  encore  été  retrouvé  et  tout  porte  à 
croire  que  c'est  en  1634  seulement  que  les  États  de  Lan- 
guedoc ont  émis  des  jetons  à  leur  nom,  imitant  les  États 
d'Artois  et  de  Bourgogne  qui  en  avaient  depuis  longtemps. 

Le  Musée  de  Narbonne  possède  deux  exemplaires  du 
jeton  de  1634. 

Navire  désemparé  dont  la  cargaison  est  jetée  à  la  mer. 

ASSERIT  IACTVRA  SALVTEM 

A  l'exergue  :  1634. 

Revers.  —  Armes  de  Languedoc  entourées  de  deux 
branches  de  laurier. 

CONVENTVS  OCCITANI/E 

Cuivre  jaune. 

L'un  des  deux  exemplaires  est  usé  ;  l'autre  est  à  fleur  de 
coin. 

M.  Bonnet  traduit  ainsi  la  légende  du  droit  :  «  Lesacri- 
«  fice  de  la  cargaison  assure  le  salut  du  navire  ».  En  1633 
six  baronies  de  Languedoc  avaient  été  privées  de  leur  titre 
et  de  leur  entrée  aux  États.  M.  Bonnet  voit  dans  le  navire 
l'image  des  États  de  Languedoc  dont  l'existence  sérieuse- 
ment menacée  avait  été  sauvée  par  la  suppression  des 
droits  de  six  représentants  de  la  noblesse  imposée  à  l'as- 
semblée par  le  roi. 

A  l'appui  de  cette  interprétation  M.  Bonnet  fait  remar- 
quer que  ce  jeton  a  été  frappé  sous  l'archevêque  de  Nar- 
bonne Claude  de  Rebé,  qui  ne  soutenait  guère  les  revendi- 
cations languedociennes  et  qui  fut  toujours  favorable  aux 
projets  de  Richelieu. 

La  seconde  pièce  que  je  trouve  dans  les  cartons  du 
Musée  est  datée  de  1651.  Comme  le  Musée  possède  très 
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peu  de  jetons  des  États,  je  pensais  qu'un  certain  nombre 
de  pièces  émises  de  1634  à  1651  manquaient  à  nos  collec- 
tions. Il  ne  paraît  pas  en  exister.  Malgré  ses  patientes 
investigations  M.  Emile  Bonnet  n'en  a  pas  trouvé,  et  le 
deuxième  jeton  qu'il  donne  est  aussi  de  1651. 

Ce  long  intervalle  de  dix-sept  années  semble  bien  confir- 
mer la  manière  de  voir  de  M.  Bonnet  qui  pense  que  les 
jetons  de  cuivre  des  États  de  Languedoc  étaient  destinés 
à  être  échangés  contre  de  l'argent.  Dans  ce  cas  il  était 
inutile  de  frapper  une  nouvelle  pièce  tous  les  ans.  Les 
mêmes  servaient  chaque  année. 

J'ajouterai  une  remarque  personnelle  qui  corrobore 
cette  opinion. 

Les  jetons  de  cuivre  sont  ordinairement  usés,  les  pièces 
de  bonne  conservation  sont  exceptionnelles  tandis  que 
c'est  le  contraire  qui  arrive  pour  les  jetons  d'argent  dont 
on  se  servit  postérieurement.  L'exception  devient  ici  la 
règle  et  les  jetons  à  fleur  de  coin  sont  fort  communs,  ce 
qui  se  comprend  aisément,  des  bourses  entières  étant  res- 
tées iutactes  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  pourquoi  les  jetons  de  cuivre  sont-ils  usés  ?  A 
l'époque  où  les  États  de  Languedoc  ordonnèrent  leur  pre- 
mières émissions,  les  jetons  ne  servaient  plus  à  calculer. 
D'autres  assemblées,  d'autres  administrations  avaient  eu 
des  jetons  de  service  avant  d'avoir  des  jetons  honorifiques 
ou  rémunérateurs,  mais  nos  États  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  de  pièces  spéciales.  Sans  doute  ils  se  servaient  des 
mêmes  jetons  que  les  commerçants  ou  les  simples  parti- 
culiers, qu'il  était  très  facile  de  se  procurer  et  dont  il 
existe  des  variétés  innombrables. 

Ce  n'est  pas  quand  ces  jetons  devinrent  inutiles  qu'on 
aurait  songé  à  en  faire  frapper  de  spéciaux. 

Si  l'on  crut  devoir  faire  fabriquer  des  pièces  particu- 
lières, c'est  qu'on  les  destinait  à  un  usage  pour  lequel  on 
ne  pouvait  pas  employer  celles  qui  étaient  entre  les  mains 
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de  tout  le  monde.  Leur  rôle  ne  pouvait  doue  être  que 
rémunérateur,  honorifique  ou  commémoratif.  Mais  dans 
les  deux  dernières  hypothèses  les  émissions  auraient  été 
fréquentes,  et  les  pièces  qui  nous  sont  parvenues  seraient 
intactes  comme  les  jetons  d'argent. 

Les  jetons  de  cuivre  de  nos  États  avaient  donc  un  rôle 
rémunérateur,  et,  comme  ils  n'avaient  par  eux-mêmes 
qu'une  valeur  minime,  il  s'ensuit  qu'ils  devaient  être 
échangés. 

M.  Emile  Bonnet  fait  remarquer  que  malgré  son  ancien- 
neté le  jeton  de  1634  est  loin  d'être  un  des  plus  rares  de 
la  série,  ce  qui  prouve  que  les  États  en  firent  frapper 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'on  avait  l'inteution  de  s'en  servir  pendant  longtemps 
quand  on  les  fit  fabriquer.  Cela  est  juste.  Le  jeton  de  1634 
est  relativement  commun,  quoique  ce  soit  le  plus  ancien. 

Le  Musée  de  Narbonne,  qui  cependant  n'est  pas  bien 
riche  en  jetons  des  États  de  Languedoc,  en  possède  deux. 

Il  n'en  possède  qu'un  seul  del6ol. 

Buste  de  Louis  XIV  enfant,  non  lauré,  à  droite  ;  au-des- 
sous :  16ol  entre  deux  points. 

LVD.  XIII!  D.G.FR.ET.NAV.    REX 

Revers.  —  Armes  de  Languedoc,  surmontées  d'une  cou- 
ronne comtale  et  entourées  de  deux  branches  de  laurier. 

.  COMITIS  OCCSTANI/E  . 

Cuivre  rouge. 

M.  Emile  Bonnet  décrit  une  seconde  pièce  très  différente, 
mais  datée  de  la  même  année  et  frappée  avec  le  même 
revers. 

Cet  intéressant  jeton  porte  à  la  place  de  l'effigie  royale 
un  soleil  se  levant  à  l'horizon  d'une  mer  baignant  l'Angle- 
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terre  et  la  France  indiquées  par  les  mots  ANGLIA  à  gauche 
et  GALLIA  à  droite;  sur  le  sol  de  la  France  s'élève  une 
tige  de  lis  ployée  à  droite  par  le  vent.  Le  tout  est  accom- 
pagné de  la  légende 

•  MAIORAB'AQVILONEFLORES-ET-FRONDES  ■ 

A  l'exergue  :  1651  entre  deux  points. 

M.  Bonnet  traduit  ainsi  cette  devise:  «  Grandi  sous  le 
«  souffle  de  l'aquilon,  tu  te  couvres  de  fleurs  et  de  feuil- 
«  lages  ». 

Il  y  a  là  une  allusion  aux  factions  qui  s'agitaient  encore 
à  l'époque  de  la  majorité  du  roi.  L'aquilon,  c'est  la  Fronde, 

Mais  indépendamment  de  l'allusion  il  y  a  une  sorte  de 
jeu  de  mots,  intraduisible  en  français,  dans  le  premier  ter- 
me MAIOR,  nous  dit  M.  Bonnet. 

Il  y  en  a  un  autre  dans  le  dernier  FRONDES  qui  rap- 
pelle cette  dénomination  de  Fronde  qui  avait  été  mise  en 
circulation  par  les  magistrats  à  la  fin  de  1648  et  qui  eut  un 
si  grand  succès. 

Au  sujet  de  l'inscription  du  revers  COMITIS  OCCITA- 
Nl/E,  M.  Bonnet  se  demande  si  elle  est  voulue,  ou  si  le 
graveur  s'est  trompé  et  s'il  devait  mettre  COMITIA.  Il 
adopte  cette  seconde  opinion.  Il  est  en  effet  assez  difficile 
d'expliquer  convenablement  la  légende  COMITIS  OCCI- 
TANI/E. 

La  présence  de  cette  légende  sur  les  deux  pièces  de  1651 
ne  prouve  rien,  les  deux  revers  ayant  été  frappés  avec  le 
même  coin. 

Il  reste  encore  à  expliquer  l'émission  de  deux  jetons 
portant  la  même  date. 

Faisons  d'abord  remarquer  avec  M.  Emile  Bonnet  que 
ce  n'est  pas  seulement  en  1651  que  ce  fait  se  produisit. 

M.  Charles  Robert,  cité  par  M.  Bonnet,  nous  apprend  que 
les  poinçons  une  fois  gravés  se  cassaient  souvent  soit  à 
vi  31 
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la  trempe  soit  sous  le  balancier;  un  certain  nombre  de 
jetons  destines  à  la  même  session  pouvaient  ainsi  porter 
l'empreinte  d'un  poinçon,  alors  que  d'autres  portaient 
celle  d'un  poinçon  différent.  Telle  serait  la  cause  des 
variétés. 

Je  comprends  très  bien  que  deux  variétés  d'un  même 
jeton  soient  le  résultat  d'un  accident  survenu  pendant  la 
trappe,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  invoquer  cette 
cause  pour  expliquer  l'émission  des  deux  jetons  très  diffé- 
rents  de  1651, 

La  pièce  qui  porte  le  soleil  levant  et  la  tige  de  lis  est 
d'une  excessive  rareté,  elle  est  même  unique  jusqu'à  ce 
jour,  car  M  Bonnet  n'a  retrouve  que  l'exemplaire  conserve 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  faudrait  admettre  que  le 
coin  se  brisa  dés  le  début  de  la  frappe.  Mais  M.  Charles 
Robert  nous  apprend  que  le  graveur  prenait  la  responsabi- 
lité de  ces  sortes  d'accidents.  On  se  demande  comment  les 
États,  après  avoir  commande  un  jeton  aussi  intéressant. 
auraient  accepté  une  pièce  absolument  banale. 

Si  l'émission  des  deux  pièces  n'avait  pas  été  décidée 
d'avance,  je  crois  que  la  frappe  du  jeton  allégorique  dut 
être  arrêtée  précisément  pour  placer  sur  le  jeton  le  buste 
du  roi  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité,  car  je  remarque 
qu'à  partir  de  cette  époque  les  jetons  des  États  de  Langue- 
doc portent  invariablement  l'effigie  royale.  Les  allégories 
disparaissent  pendant  assez  longtemps,  et.  quand  on  les 
voit  reparaître,  ce  n'est  pas  le  buste  royal  qu'elles  rem- 
placent, mais  les  armes  de  la  province;  elles  occupent  le 
revers  :  le  droit  est  toujours  reserve  au  roi.  Quand  il  n'y  a 

S  son  buste,  il  y  est  représenté  debout  ou  à  cheval, ou 
bien  il  y  a  sa  statue  et  l'inscription  lui  est  consacrée. 

Cinq  ou  six  pièces  seulement  font  exception  à  cette 
règle  :  quatre  sout  frappées  aux  armes  des  présidents  du 
Bureau  des  comptes  et  forment  un  groupe  tout  spécial.  Cela 

-    -i  vrai  que  l'une  de  ces  pièces  a  été  émise  pour  une 
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session  pour  laquelle  nous  avons  aussi  un  jeton  ordinaire 
au  buste  du  roi  et  que  rien  ne  prouve  qu'il  n'en  soit  pas  de 
même  pour  les  autres. 

La  cinquième  est  un  jeton  personnel  portant  les  armoi- 
ries de  Mgr  de  Beauvau,  archevêque  de  Narbonne,  émis 
également  indépendamment  du  jeton  habituel. 

Enfin  la  sixième,  qui  parait  avoir  été  frappée  en  1753, 
quand  Mgr  de  la  Roche-Aymon  fut  nommé  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  porte  bien  au  revers  la  légende 
COMIT.  OCCIT.  ;  mais,  comme  ce  revers  provient  d'uu 
ancien  coin  de  1725,  cette  pièce  constitue,  sinon  un  jeton 
personnel,  du  moins  une  pièce  tout  à  fait  exceptionnelle. 

On  peut  donc  déduire  de  tout  cela  que  l'usage  de  réser- 
ver un  côté  à  l'effigie  royale  s'est  établi  en  1651  à  la  majo- 
rité de  Louis  XIV,  et  que  l'émission  des  deux  pièces  de 
cette  année  n'eut  rien  d'accidentel. 


III 


Je  reprends  l'examen  des  quelques  pièces  de  cuivre  du 
Musée  de  Narbonne. 

Le  jeton  de  1653  nous  manque,  mais  nous  avons  ceux  de 
1654  et  de  1659. 

Le  revers  de  ces  deux  pièces  est  à  peu  près  le  même, 
mais  on  ne  s'est  pas  servi  du  même  coin. 

C'est  toujours  l'écusson  de  Languedoc  surmonté  de  la 
couronne  comtale  et  entouré  de  deux  branches  de  laurier. 
La  légende  est  COMITIA  OCCITANlyE. 

Le  droit  présente  le  buste  de  Louis  XIV  et  l'inscrip- 
tion qui  l'accompagne  ordinairement,  mais  ce  buste  est 
très  différent.  Il  varie  sur  les  jetous  à  mesure  qu'il  change 
sur  les  monnaies. 
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Nous  arrivons  aux  jetons  des  présidents  du  Bureau  des 
comptes. 

Le  Musée  possède  trois  exemplaires  du  jeton  de  Clément 
de  Bonzy,  évêque  de  Béziers,  qui  présida  le  Bureau  des 
comptes  en  1654  et  en  1657.  M.  Emile  Bonuet  fait  remar- 
quer que  ce  jeton  ne  peut  être  que  de  sa  seconde  prési- 
dence. Cela  est  certain. 

Cette  pièce  paraît  assez  commune.  Ma  collection  parti- 
culière en  renferme  également  un  exemplaire. 

Ce  jeton  porte  d'un  côté  les  armes  de  la  famille  de  Bonzy  : 
d'azur  à  une  roue  à  huit  rayons  d'or,  sans  cercle,  avec  la 
devise  SAPIENTIA  ■  VICTRIX  ■  FORTVN/E':  et  de 
l'autre  les  armes  de  Languedoc  couronnées  et  la  légende 
habituelle. 

Le  jeton  suivant  ne  diffère  de  celui  qui  précède  que  par 
le  droit  ;  le  revers  est  le  même. 

Ce  jeton  porte  les  armes  de  Mgr  Cohon,  évêque  de 
Nimes:  d'azur  à  une  fasce  d'or  et  un  soleil  de  même  en 
chef  et  en  pointe  trois  étoiles  d'or  deux  et  une  avec  la 
devise  IGNORANT  ■  SIDERA  ■  LAPSVM. 

Mgr  Cohon  présida  le  Bureau  des  comptes  en  1638, 
1642  et  1659.  M.  Emile  Bonnet  assigne  cette  dernière  date 
à  cette  pièce.  Il  a  parfaitement  raison. 

Tous  ces  jetons  sont  en  cuivre  rouge.  Parmi  ceux  du 
Musée  les  deux  de  1634  sont  les  seuls  qui  soient  en  cuivre 
jaune. 

Les  autres  pièces  de  nos  collections  sont  en  argent  ;  elles 
sont  d'ailleurs  fort  peu  nombreuses  et  beaucoup  plus 
récentes. 

Il  y  eut  une  interruption  dans  l'émission  et  la  distribu- 
tion des  jetons,  mais  elle  fut  de  courte  durée.  M.  Bonnet 
signale  une  pièce  datée  de  1667  et  c'est  en  1677  qu'on  émit 
de  nouvelles  pièces  et  que  les  distributions  recommencè- 
rent. 
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IV 


A  partir  de  1677,  c'est  en  argent  que  les  jetons  furent 
désormais  frappés.  Antérieurement  à  cette  date  ils  étaient 
en  cuivre,  on  ne  connaît  que  deux  pièces  d'argent  qui  sont 
toutes  les  deux  à  la  Bibliothèque  nationale;  l'une  est  de 
1634,  l'autre  de  1661. 

Après  1677,  c'est  tout  le  contraire,  les  jetons  de  cuivre 
ue  peuvent  être  que  des  essais  ou  des  refrappes. 

M.  Bonnet  connaît  des  jetons  de  cuivre  anciens  portant 
les  dates  de  1677,  1698,  1704,  1705,  1718, 1729,  1734,  1737, 
1780  et  1786. 

Les  refrappes  sont  faciles  à  reconnaître. 

Voici  les  quelques  jetons  d'argent  du  Musée  de  Nar- 
bonne. 

1°  LUD    XV     REX    CHRISTIANISS  * 

Buste  à  droite. 

Revers.  — Amour  soutenant  l'écusson  de  Languedoc; 
exergue:  COM  *  OCCIT  *  au-dessous  1729.  —  Argent. 
Vingt  exemplaires  à  fleur  de  coin.  Fonds  Bonnel. 

2°  LUD  XV  REX  CHRISTIANISS  MARIA  FR  ET 
NAV     REGINA 

Bustes  accolés  du  roi  et  de  la  reine  à  droite. 

Revers.  -  HOC  ERAT  IN  VOTIS  ' 

La  France  assise  tenant  le  Dauphin  sur  ses  genoux  ; 
exergue:  croix  de  Languedoc;  COM  '  OCCIT  '  ;  1730.  — 
Argent. 

Vingt-deux  exemplaires  à  fleur  de  coin  provenant  égale- 
ment du  legs  Bonnel. 

Ce  jeton  fait  allusion  à  la  naissance  du  Dauphin. 
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3°  LUD    XV     REX  CHRISTIAN1SS 

Buste  lauré  du  roi  à  droite. 

Revers.  —  DONUM  REGI  AMORIS  PIGNUS  ET 
EXEMPLUM 

Vaisseau  voguant,  toutes  voiles  déployées,  mâts  surmon- 
tés de  drapeaux  et  de  flammes  ;  croix  de  Languedoc  à  la 
poupe;  exergue:  COMIT  *  OCCIT  '  ;    au-dessous  171)2. 

Jeton  octogone  d'argent. 

Deux  exemplaires  ;  ancien  fonds. 

Ce  jeton  fait  allusion  au  vaisseau  de  quatre-vingts 
canons  que  les  États  de  Languedoc  avaient  offert  au  roi  en 
1761,  exemple  suivi  par  les  États  de  Bourgogne,  de  Flan- 
dre et  d'Artois,  les  villes  de  Paris,  de  Bordeaux  et  de  Mar- 
seille. Il  rappelle  un  fait  de  la  plus  haute  importance  qui 
amena  la  reconstitution  de  la  marine  française.  C'est  sans 
doute  parce  qu'il  rappelait  un  événement  plus  considérable 
que  de  coutume,  dont  la  province  avait  le  droit  de  s'enor- 
gueillir, qu'on  voulut  lui  donner  une  forme  inusitée.  C'est 
en  effet  le  seul  jeton  octogone  de  la  série. 

C'est  dans  tous  les  cas  le  premier. 

Nous  avons  vu  que  l'archevêque  de  Narbonne  Richard 
Dillon  en  fit  frapper  un  en  partie  à  ses  frais,  vers  1765, 
mais  ce  jeton  octogone  n'a  pas  encore  été  retrouvé  ;  il  est 
d'ailleurs  le  résultat  d'une  émission  particulière  et  fait 
partie  d'un  groupe  spécial.  M.  Emile  Bonnet,  en  effet, 
nous  apprend  qu'on  a  émis  des  jetons  octogones  aux 
armes  archiépiscopales  pour  les  années  1765,  1766,  1767 
et  1768.  Mais  ils  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  ses  recher- 
ches, ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre  beaucoup,  car 
il  n'en  a  été  frappé  qu'un  nombre  très  restreint. 

4°  Buste  lauré  à  droite  ;  légende  habituelle. 

Revers.  —  Écu  de  Languedoc  couronné  ;  au-dessous, 
dans  un  cartouche  COMITIA  OCCIT  '  1764,  —  Argent. 
—  Fleur  de  coin  ;  ancien  fonds. 
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5°  LUDOVICUS  XV    REX  CHRISTIANISSIMUS 

Tète  lauréeà  droite. 

Revers.  —  Écu  de  Languedoc  penché  à  droite,  couronné; 
exergue:  COM  '  OCCIT  '  1766.  —  Argent.  —  Fleur  de 
coin;  ancien  fonds. 

6°  LUD  '  XV     REX  CHRISTIANISSIMUS 

Tète  non  laurée  à  droite. 

Revers— NEC  ARTES  NEC  MUNERA  DESUNT- 

Minerve  debout,  la  main  gauche  sur  un  bouclier  aux 
armes  de  Languedoc  ;  exergue  :  COM  '  OCCIT  '  ;  au- 
dessous  :  1768.  —  Argent.  —  Ancien  fonds. 

Sous  le  règne  de  Louis  XVI  les  États  de  Languedoc  ont 
émis  dix-sept  jetons,  nous  apprend  M.  Bonnet.  Toutes  ces 
pièces  sauf  une  portent  invariablement  l'effigie  royale  et 
l'écusson  delà  province  dans  un  entourage  plus  ou  moins 
varié,  au  revers. 

L'exception  eut  lieu  en  1788  où,  indépendamment  du 
jeton  ordinaire,  on  fit  frapper  une  pièce  de  dimension 
exceptionnelle  pour  rappeler  l'assemblée  des  notables  de 
l'année  précédente.  Cette  pièce,  par  son  module,  son  poids 
et  l'inscription  qui  occupe  tout  le  revers,  est  plutôt  une 
médaille  commémorative  qu'un  jeton.  On  en  frappa  2450 
exemplaires  en  argent.  Il  avait  été  décidé  de  les  distribuer 
comme  de  coutume,  mais  à  cause  de  leur  plus  grande 
valeur  on  ne  devait  en  mettre  dans  chaque  bourse  que 
cinquante  qui  devaient  faire  le  même  poids  que  les  cent 
qu'on  avait  l'habitude  de  donner. 

On  décida  en  outre  d'en  faire  frapper  deux  en  or  pour 
les  offrir,  l'une  à  l'archevêque  de  Narbonne,  l'autre  à  l'ar- 
chevêque de  Toulouse. 

Buste  de  Louis  XVI  à  droite. 

LUD    XVI     REX  CHRISTIANISS 
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Revers.  —  Inscription  en  douze  lignes  : 

oroD 

anno  1787 

arth  *  rich  *  dillon  argh  *  prim  '  narb 

anbîi  virtute  eloquio  consilioq  " 

in  galli.e  progerum  concessu 

pr/ecelluit 

steph  *  carol  "  lomen1e  arch  '  tolos  ' 

ierarle  rei  ad.ministrand^e 

summo  civium  plausu 

pr.epositus  fuit 

occitania 


1788. 


Le  Languedoc  a  frappé  ce  jeton  pour  rappeler  qu'en  l'année 
il '87 Arthur-Richard  Dillon,  archevêque  et  primat  de  Xar- 
bonne,  s'est  distingué  par  ses  talents,  son  éloquence  et  ses 
conseils  dans  l'assemblée  des  notables  de  France  et  que 
Etienne-Charles  Loménie,  archevêque  de  Toulouse,  a  été  élevé 
au  ministère  des  finances  aux  applaudissements  de  tous  les 
citoyens. 

Argent.  —  Fleur  de  coin.  —  Diamètre,  0m  03G.  —  Poids, 
21  gr. 

.Musée  de  Narbonue.  —  Ancien  fonds. 

La  description  des  jetons  des  États  de  Languedoc  du 
Musée  de  Narbonne  m'a  conduit  aux  dernières  pages  du 
livre  de  M.  Emile  Bonnet  sans  me  permettre  de  les  feuil- 
leter toutes,  aussi  mon  compte-rendu  ne  peut-il  donner 
qu'une  idée  bien  incomplète  de  ce  livre. 

Ayant  pour  programme  l'étude  de  toutes  les  pièces 
intéressantes  de  nos  collections  et  me  proposant  de  parler 
un  jour  des  quelques  jetons  des  Étals  de  Languedoc  que 
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nous  possédons,  j'ai  cru  que  je  pouvais  faire  d'une  pierre 
deux  coups,  signaler  nos  jetons  et  donner  une  idée  du  tra- 
vail de  M.  Bonnet. 

J'ai  cru,  comme  je  l'ai  dit,  que  le  meilleur  moyen  de 
montrer  son  utilité,  c'était  de  le  mettre  immédiatement  à 
contribution. 

Avec  un  guide  aussi  sûr,  l'explication  des  pièces  émises 
parles  États  de  Languedoc  n'est  plus  désormais  qu'un  jeu. 

Les  jetons  de  divers  États  provinciaux  ont  été  l'objet 
de  travaux  analogues  à  celui  de  M.  Emile  Bonnet.  Toutes 
les  provinces  cependant  n'ont  pas  eu  de  semblables  mono- 
graphies. Il  serait  à  souhaiter  qu'on  fit  partout  ce  que  M. 
Bonnet  vient  de  faire  avec  tant  de  succès  pour  le  Langue- 
doc. 

G.  Amardel. 
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LA  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


CHAPITRE  TROISIEME 

Le     clergé    métropolitain 

(Suite  et  fin). 


Le  bas-chœur.  —  Conduchers  hebdomadiers  et  ministres  du 
grand  autel.  —  Conduchers  simples,  hebdomadiers  diacres 
et  sous-diacres.  —  Bénélîciers.  —Fondation  des  bénéfices.  — 
Chapelains  du  roi,  de  Joyeuse  et  de  Rebé.  —  Revenus  des 
bénéficiers.  —  Fabrique.  —  Rectories.  —  Confréries. 


A  côté  du  chapitre  se  trouvaient  des  titulaires  inférieurs 
aux  chanoines  en  dignité  et  en  revenu,  qui  avaient  formé 
cette  classe  de  bénéficiers  qu'on  appelait  le  bas-chœur.  Il  y 
avait  trois  classes  de  titulaires  du  bas-chœur  : 

Les  conduchers  hebdomadiers  et  ministres  du  grand 
autel; 

Les  conduchers  simples  ; 

Les  bénéficiers. 

CONDUCHERS    HEBDOMADIERS. 

Les  conduchers  étaient  des  chapelains  ou  prêtres  perpé- 
tuels, ainsi  dénommés  parce  que  leur  bénéfice  était  appelé 
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un  conduit.  Le  mot  latin  conductus  désigne  la  nourriture, 
comme  l'explique  Du  Cange  sous  le  même  mot;  il  indi- 
que les  distributions  en  denrées  faites  aux  titulaires. 

Les  conduchers  devaient  leur  établissement  à  des  fonda- 
teurs particuliers  qui  les  instituaient  pour  prier  Dieu  pour 
eux.  Ces  fondateurs  assiguèrent  certains  biens  pour  leurs 
dotations,  qu'ils  donnèrent  au  chapitre  à  condition  de  leur 
tenir  un  prêtre  à  perpétuité  et  de  lui  fournir  la  nourriture, 
tenere  unum  presbyterum  perpetuum;  ce  sont  les  termes  de 
leurs  fondations  qui  les  assujettissent  à  prier  Dieu  pour 
leurs  fondateurs  et  à  assister  aux  heures  canoniales.  Ces 
intitulés,  en  entrant  en  fonctions,  promettaient  avec  ser- 
ment d'être  assidus  aux  heures  du  jour  et  de  la  nuit  et  de 
bien  remplir  l'objet  de  leur  fondation  (1).  Pour  remplir  les 
engagements  contractés  en  recevant  les  biens  donnés  par 
les  fondateurs,  le  chapitre  fournit  aux  intitulés  un  honnête 
entretien,  qu'il  leur  paya  d'abord  en  pain,  vin  et  argent. 
Ensuite  il  jugea  plus  convenable  de  changer  en  blé  les  dis- 
tributions quotidiennes  de  pain.  Voilà  l'origine  des  condu- 
chers. 

C'est  principalement  dans  les  xin6  et  xive  siècles  que 
domina  la  grande  ferveur  des  fondations  de  cette  espèce. 
C'est  alors  que  l'église  métropolitaine  Saint-Just  et  l'église 
collégiale  Saint-Paul  de  Narbonne  furent  inondées  de  ces 
établissements.  Il  y  eut  même  plusieurs  particuliers  qui 
en  fondèrent  dans  l'une  et  clans  l'autre  de  ces  deux  églises. 

Les  conduchers  hebdomadiers  et  ministres  du  grand 
autel  étaient  au  nombre  de  quatre.  Ils  étaient  prêtres.  Ils 
devaient  célébrer  les  grandes-messes  conventuelles,  chacun 
dans  sa  semaine.  Ils  devaient  encore  célébrer  les  messes 
des  morts  pendant  l'Avent  et  le  Carême  et  les  messes  de 


(lj  «  Tampro  animabus  illorumproquibus  institutus  mm  quam  pro  anl- 
«  mabus  fidelium  defunetorum  mlssas  et  alia  divina  officia  celebrabo,  et 
«  horis  eanonicis  tant  diurnisquam  noctnrnis  interero  ». 
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férié  du  Carême  qui  se  disaient  derrière  le  grand  autel 
chacun  par  tour  et  par  semaine, 


CONDUCHERS  SIMPLES. 


Les  conduchers  simples  étaientd'abord  divisés  en  condu- 
chers  majeurs,  médiocres  et  mineurs.  Ces  distinctions 
dans  les  nominations  provenaient  de  la  différence  des  dis- 
tributions. Elles  finirent  à  la  longue  par  disparaître.  Daus 
les  conduchers  simples  on  remarquait  deux  hehdomadiers 
diacres  et  deux  sous-diacres,  qui  étaient  tenus  de  remplir 
leurs  fonctions  par  semaine.  L'obligation  des  diacres  était 
de  faire  diacre  à  toutes  les  messes  conventuelles  de  l'année, 
qu'elles  fussent  célébrées  par  l'hebdomadier  ordinaire  ou 
non,  et  à  toutes  les  messes  des  morts  célébrées  durant 
l'Avent  et  le  Carême  et  aux  messes  de  férié  du  Carême  ;  ils 
devaient  aussi  lire  l'évangile  à  matines.  L'obligation  des 
sous-diacres  était  la  même  en  ce  qui  concernait  les 
messes;  ils  devaient  lire  le  martyrologe  à  prime.  Diacres 
et  sous-diacres  étaient  encore  tenus  à  certaines  fouctions 
dans  le  chœur,  par  exemple  porter  la  chape,  chanter  des 
répons,  et  autres  fouctions  marquées  dans  le  cérémonial  de 
l'église  appelé  mandataire. 

Les  quatre  conduchers  hebdomadiersetle  diacre  du  côté 
gauche  payaient  chacun  quinze  livres  à  leur  réception 
comme  indemnité  des  maisons  unies  à  leur  bénéfice  et 
situées  daus  la  directe  du  chapitre. 

Les  conduchers  simples  étaient  prêtres  ou  clercs  indif- 
féremment. Ils  célébraient  par  tour  les  messes  de  Notre- 
Dame  et  des  morts  durant  toute  l'année,  excepté  les 
messes  des  morts  de  l'Avent  et  du  Carême,  et  remplissaient 
les  autres  fonctions  qui  leur  étaient  marquées  par  le  man- 
dataire. 
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Les  quatre  conduchers  hebdomadiers,  les  deux  condu- 
chers  diacres  et  les  deux  sous-diacres,  étaient  nommés 
alternativement  par  l'archevêque  seul  et  le  chapitre  seul, 
chacun  à  son  tour.  Les  autres  conduchers  étaient  nom- 
més par  le  chapitre. 

Les  quatre  conduchers  hebdomadiers,  les  deux  diacres 
et  les  conduchers  simples  recevaient  chacun  par  année  40 
setiers  de  blé,  huit  muids  deux  charges  sept  coupes  de  vin, 
dont  six  charges  reçues  en  espèces  au  temps  des  vendan- 
ges, conformément  à  une  transaction  du  23  mai  1608,  le 
reste  payé  à  raison  de  dix  livres  le  muid;  plus  cent  livres 
ou  environ  d'argent,  quatre  mesures  d'huile  et  dix  puniè- 
res  de  sel. 

Les  deux  conduchers  sous-diacres  ne  recevaient  pen- 
dant l'année  que  trente  setiers  de  blé,  et  étaient  payés 
comme  les  autres  conduchers  pour  le  reste  des  distribu- 
tions, à  l'exception  de  la  distribution  en  argent  qui  était 
moins  forte  de  2  sols  6  deniers  par  mois  que  celle  des 
autres  conduchers. 


BENEFICIERS. 

Les  bénéficiers  étaient  des  chapelains  ou  prêtres  perpé- 
tuels, titulaires  des  bénéfices.  On  entend  par  bénéfice  un 
office  ecclésiastique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le 
revenu  temporel  attaché  à  un  office  ecclésiastique.  Les 
fondateurs  des  bénéficiers  les  assujettirent  aux  mêmes 
obligations  portées  dans  les  fondations  des  conduchers, 
et,  pour  ce  qui  concerne  la  dotation,  ils  assignèrent  une 
somme  fixe  consistant  dans  la  plus  grande  partie  des  fon- 
dations en  rentes  censives  en  argent  qu'ils  donnèrent  au 
chapitre,  qui  s'obligea  de  délivrer  les  dotations  à  ces  cha- 
pelains, à  chacun  selon  qu'il  est  porté  par  la  fondation 
particulière.  Les  fondateurs  prirent  sans  doute  ces  précau- 
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tious  pour  mieux  affirmer  l'exécution  de  leurs  volontés  au 
sujet  des  obligations  qu'ils  imposèrent  à  leurs  chapelains. 

Les  bénéfices  étaient  ignorés  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église;  il  n'y  avait  alors  d'autre  titulaire  de  bénéfice  que 
l'évêque  qui  était  le  souverain  dispensateur  des  revenus 
de  son  diocèse;  les  autres  ecclésiastiques  n'en  recevaient 
que  les  portions  qui  leur  étaient  distribuées  par  son 
ordre. 

Dans  la  suite  les  évèques  accordèrent  l'usufruit  de  cer- 
tains fonds  de  terre  à  des  clercs,  en  reconnaissance  des 
services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'Église.  Ces  sortes  de 
concessions  sont  regardées  comme  la  première  origine  des 
bénéfices.  Ainsi  le  remarquent  Baronius  (1)  et  les  auteurs 
canoniques  (2).  Ils  regardent  comme  le  premier  vestige  des 
bénéfices  autres  que  les  évêchés  la  lettre  du  pape  Sym- 
maque,  qui  vivait  au  commencement  du  vie  siècle,  dans 
laquelle  ce  souverain  pontife,  écrivant  à  saint  Césaire,  lui 
dit  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  évêque  d'aliéner  la  moindre 
partie  des  domaines  de  son  église,  mais  qu'il  peut  accor- 
der la  jouissance  de  quelques  terres  à  des  clercs  en  récom- 
pense de  leur  mérite,  à  la  charge  que  le  fonds  reviendra  à 
l'Église  après  la  mort  du  clerc  auquel  on  en  aurait  accordé 
l'usufruit  (3). 

Ces  jouissances,  qu'on  accordait  rarement,  n'étaient  pas 
données  comme  un  titre,  mais  comme  un  droit  personnel 
qui,  après  la  mort  du  clerc  auquel  il  était  accordé,  reve- 
nait à  la  libre  disposition  de  l'évêque.  Ce  ne  fut  que  dans 
les  siècles  suivants,  dans  la  décadence  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  à  cause  des  abus  pratiqués  dans  la  distri- 
bution des  revenus  de  l'Église,  qu'insensiblement  tous  les 


(t)  Ad  an num  502. 

(2)  Van  Espcn,  Jus  ecclesiast.  univers.,  pars  2,  tit.  18,  cap.  1,  >»ns  >>»  G  et  7. 

(3)  Décret.  "2,  pars  10,  quxst.  1,  col.  6. 
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biens  qu'elle    possédait  furent  divisés  et  attachés  à  des 
titres  auxquels  on  donna  le  nom  de  bénéfices. 

Pierre,  archidiacre  de  Narbonne,  est  le  premier  des  fon- 
dateurs des  bénéficiers.  Par  son  testament  du  2  des  nones 
de  mars  1255,  il  choisit  sa  sépulture  dans  le  cimetière  de 
Saint-Just  près  celle  de  l'archevêque  Bérenger  et  fonda  à 
perpétuité  deux  prêtres  dans  l'église  Saint-Just,  il  assigna 
à  chacun  40  livres  pour  leur  cours  ;  il  légua  au  chapitre 
8,000  sols  pour  être  employés  à  l'achat  de  rentes  annuelles 
à  concurrence  de  10  livres  pour  chacun  de  ces  prêtres  (1). 

Guillaume  de  la  Broue,  archevêque  de  Narbonne,  fonda 
quatre  chapelains  à  10  livres  de  cours  vers  l'année  1257. 
On  n'a  pu  retrouver  l'acte  de  fondation  ;  mais  on  la  prouve, 
de  même  que  le  cours  à  10  livres  pour  chacun  de  ces  cha- 
pelains, 

1°  par  l'épitaphe  de  Guillaume  de  la  Broue,  qu'on  voit 
dans  la  chapelle  Saint-Michel,  à  côté  de  l'autel.  On  y  lit 
que  ce  prélat  mourut  en  l'année  1257  et  qu'il  institua 
quatre  prêtres  perpétuels:  de  bonis  autem  suis  instituti 
sunt  quatuor  presbyteri  perpetui,  qui  celebrare  tenentur  in 
prœsenti  capella.. 

2°  On  lit  dans  le  nécrologe  que  les  chapelains  institués 
par  Guillaume  de  la  Broue  avaient  10  livres  de  cours. 

3°  On  voit  dans  une  autre  fondation  faite  en  l'année 
1307  par  Etienne  Amiel,  précenteur,  que  ce  fondateur 
voulut  attribuer  aux  chapelains  qu'il  établissait  la  même 
portion  aux  fêtes  anniversaires  que  celle  que  percevaient 
les  prêtres  institués  par  Guillaume  de  la  Broue  :  prout  pres- 
byteri in  ipsa  ecclesia  instituti  pro  anima  Guillel  mi  de  Broa. 
L'on  voit  une  semblable  désignation  dans  une  autre  fon- 
dation faite  en  1288  par  Pierre  Sabatier. 

4°  Dans  un  statut  de  l'année  1307,  portant  établissement 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  100. 


—  486  - 

des  vicaires  des  chanoines,  il  est  dit  que  ces  vicaires 
auront  les  mêmes  portions  aux  fêtes  et  anniversaires  que 
perçoivent  les  bénéficiers  institués  par  Guillaume  de  la 
Broue  :  qualia  reciphtnt  beneficiati  per  dominum  Guillel- 
mumdeBroa,  quondam  narbonensem  archiepiscopum,  in  dicta 
ecclesia  instituti. 

En  exécution  du  testament  d'Arnaud  Margalion,  il  fut 
établi  deux  prêtres  en  1265  pour  célébrer  à  perpétuité 
les  offices  divins  à  l'intention  du  fondateur,  qui  voulut 
que  chaque  prêtre  reçût  10  livres  de  cours.  L'on  donna 
au  chapitre  7  s.  6  d.  de  rentes  censives  et  quelques  droits 
seigneuriaux.  Le  nécrologe  désigne  ces  chapelains  par  le 
nom  de  leur  fondateur  (1). 

Belloni  institua  un  chapelain  à  10  livres  de  cours.  Cette 
fondation  est  prouvée,  de  même  que  le  cours  à  10  livres, 
par  le  nécrologe. 

Salis  institua  un  autre  chapelain  à  10  livres  de  cours. 
La  preuve  est  consignée  au  même  endroit  du  nécrologe. 

Bérenger  de  Narbonne  légua  au  chapitre  par  son  testa- 
ment de  l'année  1275  certains  droits  qui  n'y  sont  pas  dési- 
gnés, et  en  outre  «  cinq  boutiques  allodiales  contiguës 
«  dans  la  parchemenerie  ou  aluderie  de  Citté  »  et  4,000 
sols.  11  ordonna  qu'il  serait  fondé  deux  anniversaires  et 
trois  chapelains,  auxquels  il  voulut  qu'il  fût  donné  10 
livres  de  cours.  Son  exécuteur  testamentaire,  voyant  que 
les  biens  donnés  étaient  insuffisants  pour  ces  fondations, 
y  ajouta  quatre  autres  boutiques  contiguës  avec  la  porte 
de  la  ville,  en  conséquence  du  pouvoir  qui  lui  était  donné 
par  le  testament  (2). 

En  exécution  du  testament  de  Guiraud  de  Narbonne, 
Pierre,  archevêque,  fonda  en  1275  quatre  prêtres  à  chacun 
desquels  il  voulut  qu'il  fût  donné  10  livres  de  cours.  Il 

(1)  Inventaire  Ducarouge,  f°  100  v°. 

(2)  IMd, 
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n'est  pas  spécifié  dans  l'acte  de  fondation  en  quoi  consis- 
taient les  biens  qu'il  donna  au  chapitre. 

Pierre  Timbergue  ordonna  par  son  testament  du  7  des 
kalendes  d'octobre  1278  la  fondation  d'uu  prêtre  qui  fut 
établi  par  son  exécuteur  testamentaire  en  1283.  Le  cours 
de  ce  chapelain  fut  fixé  à  10  livres.  Il  donna  au  chapitre 
des  rentes  annuelles  consistant  en  censives  en  argent  (.1). 

La  même  année  1283,  Jean  Vitalis  fonda  un  autre  chape- 
lain à  10  livres  de  cours.  Il  donna  un  champ  au  chapitre. 

Bernard  Bellin,  sacristain,  fonda  le  4  des  noues  de 
décembre  1287  quatre  chapelaius.  Il  donna  au  chapitre 
certaines  rentes  dont  il  jouissait  dans  Cuxac  et  825  livres 
en  argent.  Il  fixa  à  10  livres  le  cours  de  chaque  chape- 
lain (2). 

Pierre  de  Montbrun,  qui  mourut  en  l'année  1286,  fonda 
deux  prêtres.  On  prouve  cette  fondation  par  son  épitaphe, 
qui  est  au-dessus  de  son  tombeau  dans  la  chapelle  Saint- 
Pierre:  statuit  Quintini  (esta  beati,  prœsbyterosque  duos. 
L'on  voit  encore,  dans  la  fondation  faite  par  Amiel  en  1307, 
qu'il  fut  assigné  aux  prêtres  établis  par  cette  fondation  la 
même  portion  aux  distributions  des  fêtes  et  anniversaires 
que  reçoivent  les  prêtres  institués  par  Pierre  de  Montbrun: 
sicut  prœsbijteri  instituti  pro  anima  Pétri  de  Montèbruno. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  donna  10  livres  de  cours 
comme  tous  les  précédents  fondateurs. 

En  1288,  Pierre  Sabatier  fonda  un  chapelain.  Il  donna 
au  chapitre  certaines  censives  en  argent.  11  fixa  à  10  livres 
le  cours  du  chapelain  (3). 

Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  fonda  un  chapelain  en 
1292  à  30  livres  de  cours.  Il  en  assigna   le  paiement  sur 

(1)  Inventaire  Ducarouge,  f°  101. 

(2)  Jbid.,  fo  102. 

(3)  lbid.,  f»»  101  v  et  102. 

VI  32 
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sou  trésorier  à  Carcassonne  (1).  Le  titulaire  a  toujours 
conservé  le  nom  de  bénélicier  ou  de  chapelain  du  roi. 

Cambevieille,  évêquede  Lectoure,  auparavant  chanoine 
et  sacristain  de  Xarbonne,  donna  au  chapitre  en  1302,  en 
reconnaissance  des  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus  étant  cha- 
noine, les  droits  seigneuriaux  dont  il  jouissait  sur  un  jar- 
din prés  de  Xarbonne,  7  livres  10  sols  decensives  établies 
sur  une  maison  ;  il  ajouta  un  fonds  qu'il  possédait  près 
d'une  bastide  appartenant  au  chapitre  et  tous  les  arrérages 
qui  pouvaient  lui  être  dus  à  raison  des  biens  compris 
dans  cette  dotation,  dont  il  modifia  l'étendue  par  la  fonda- 
tion d'un  chapelain,  auquel  il  assigna  11  livres  de  cours 
sur  les  biens  donnés  au  chapitre    2). 

En  exécution  du  testament  d'Etienne  Amiel,  précenteur 
de  Saint-Just,  il  fut  institua  en  1307  quatre  chapelains, 
qui  sont  indifféremment  appelés  dans  l'acte  de  fondation 
prêtres  ou  chapelains,  et  leurs  titres  chapellenies  ou  béné- 
fices. Le  fondateur  assigna  12  livres  de  cours  à  chaque 
chapelain.  Il  donna  des  rentes  censives  en  argent  et  quel- 
ques autres  droits  seigneuriaux  au  chapitre,  qui  s'obligea 
à  faire  distribuer  12  livres  de  cours  à  chaque  chapelain 
et  à  les  faire  participer  aux  fêtes  et  anniversaires.  Dans 
cet  acte  de  fondation,  les  autres  prêtres  institués  à  l'ins- 
tar de  ceux-ci  sont  dénommés  bénéficiers  (3). 

En  exécution  du  testament  de  dame  Gentiane,  il  fut  ins- 
titué un  prêtre  en  1312.  L'exécuteur  testamentaire  donna 
au  chapitre  certaines  censives  en  argent.  Il  fixa  à  12  livres 
les  distributions  qu'il  assigna  au  chapelain  (4). 

Raymond  Barbelli  ordonna  dans  son  testament  une  fon- 
dation de  quatre   prêtres.    Son  exécuteur    testamentaire 

■  I    Bullx  et  statula,  p.  .".7.  —  Inv.  Ducarouge,  t"  Il 
-J    ln\.  Ducarouge,^  103. 

IhU.,  f  102  v. 
J    tbid.,  i-  lut. 
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donna  en  1312  des  rentes  censives  en  argent  au  chapitre 
et  quelques  autres  biens  de  peu  d'importance.  Il  assigna 
15  livres  à  chacun  de  ces  quatre  chapelains,  tant  pour 
leur  cours  que  pour  les  faire  participer  aux  distributions 
des  fêtes  et  anniversaires  (1). 

En  la  même  année  1312,  Gilles  Aycelin,  archevêque, 
fonda  deux  chapelains,  auxquels  il  assigna  20  livres  de 
cours.  Il  donna  au  chapitre  pour  les  distributions  de  ces 
chapelains  40  livres  de  revenu  annuel  qu'il  assigna  sur  des 
leudes,  péages  et  autres  semblables  droits  (2). 

Béreuger  Aiguin  fonda  un  chapelain  ou  prêtre  perpé- 
tuel en  1314.  Cette  fondation  est  mentionnée  dans  son  épi- 
taphe  qui  se  voyait  autrefois  sur  le  mur  de  clôture  dans 
la  nef,  prés  du  tambour  de  la  porte  du  fond  du  chœur,  et 
qui  est  aujourd'hui  déposée  au  Musée  de  Narbonne  : 
instituit  inuuii  prœsbyterum  et  unum  anniversarium. 

En  1316,  Raymond  Amat  fonda  un  chapelain,  auquel  il 
assigna  12  livres  de  cours.  Il  donna  au  chapitre  des  censi- 
ves en  argent,  et  celui-ci  s'obligea  à  fournir  les  12  livres 
de  cours  au  chapelain  (3). 

En  1318,  Élie  Caravento  fonda  un  anniversaire  et  un 
chapelain.  Il  donna  au  chapitre  24  livres  en  rentes  censi- 
ves, tant  pour  l'anniversaire  que  pour  le  chapelain,  dont 
la  rétribution  fut  fixée  à  16  livres,  aussi  bien  pour  le  cours 
que  pour  les  fêtes  et  anniversaires. 

Autre  fondation  en  1321  par  Durand  Nicolai,  qui  assi- 
gna 10  livres  de  cours  au  chapelain.  Il  donna  pour  la  dota- 
tion des  censives  en  argent  (4). 

Guillaume  Lombard  fonda  un  autre  chapelain  en  1323 


(1)  Inv.  Ducaroiige,f"  103  v». 

(2)  lbid.,  P»  104  v°. 

(3)  Ibid.,  f°  105. 
(A)  Ibid.,  f»  10b. 
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à  18  livres  de  cours.  Il  assigna  des  rentes  censives  en 
argent  pour  la  dotation  (1). 

La  même  année  1323,  Bérenger  de  Frédol,  qui  fut  archi- 
diacre et  chanoine  de  Narbonne,  ensuite  évêque  et  cardi- 
nal, fonda  un  prêtre  perpétuel  à  2G  livres  de  cours.  Cette 
fondation  est  prouvée  par  le  martyrologe  de  l'église  de 
Narbonne  aux  kaleudes  de  janvier:  Instituitin  dicta  nar- 
bonensi  ecclesia  unum  prœsbyterum  perpetuum  quiperpetuo 
débet  celebrare  in  eadem  ecclesia  pro  anima  ejusdem  et  capi- 
tulum  teneturdare  eidem  singulis  annis  riginti  sex  lîbras 
turonenses. 

Bernard  André,  chanoine  de  Narbonne,  ordonna  par 
son  testament  la  fondation  d'un  chapelain.  Sa  volonté  fut 
exécutée  en  1323.  Cette  fondation  est  établie  par  l'acte  de 
présentation  du  premier  chapelain  faite  au  chapitre  [ai- 
les exécuteurs  testamentaires.  Il  est  fait  mention  dans  cet 
acte  de  la  fondation  qui  avait  déjà  été  faite  et  des  biens 
qui  en  conséquence  avaient  été  assignés  au  chapitre;  mais 
on  n'y  spécifie  pas  en  quoi  consistaient  ces  biens,  on  n'y 
fixe  pas  non  plus  le  cours  qui  fut  donné  au  chapelain. 
Il  y  est  dit  seulement  que  tout  cela  est  amplement  rap- 
porté dans  un  autre  acte,  prout  in  quodam  publico  instru- 
menta anno  et  die  prœdictis  unie  recepto,  et  facto  plenius 
continetur.  Guillaume  Ermengaud,  le  premier  chapelain 
présenté  par  les  exécuteurs  testamentaires,  fut  reçu  par 
le  chapitre,  et  il  prêta  le  même  serment  que  les  autres 
bénéliciers. 

Pierre  du  Verger  ou  de  Verdier,  archidiacre  de  Narbonne, 
fonda  un  prêtre  et  deux  anniversaires  en  1330.  Cette  fou- 
dation  est  prouvée  par  un  inventaire  fait  en  1547,  où  l'on 
voit  qu'il  fut  donné  au  chapitre  pour  ces  fondations  27 
livres  de  rentes  censives,  sur  lesquelles  rentes  le  chapitre 
promit  de  distribuer  au  chapelain  16  livres.    Ces  deux 


i    lnv.  Ducarouge,  f°  10'»  v°. 
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anniversaires  fondés  par  Pierre  de  Verdier  sont  rapportés 
dans  le  nécrologe  au  12  des  kalendes  de  novembre  et  au  1 
des  kalendes  de  décembre. 

Les  héritiers  de  Bérenger  d'Olargues,  chanoine  de  Nar- 
bonne, fondèrent  en  cette  qualité,  en  1331,  un  chapelain 
auquel  ils  promirent  de  donner  17  livres  pour  les  distri- 
butions. Ils  obligèrent  leurs  biens  pour  le  paiement  de 
cette  dotation. 

Pierre  Borrelli,  sacristain  de  l'église  deNarbonne,  fonda 
un  chapelain  en  1335.  Il  donna  certaines  censives  en 
argent  au  chapitre,  qui  s'obligea  à  distribuer  au  chapelain 
18  livres  tous  les  ans. 

Bernard  de  Farges,  archevêque,  fonda  deux  chapelains 
en  1341.  Il  assigna  25  livres  de  cours  à  chacun  et  donna 
certaines  rentes  en  argent  au  chapitre,  qui  s'obligea  à 
payer  25  livres  en  distribution  à  chacun  de  ces  chapelains. 

Par  une  transaction  de  l'année  1351,  passée  entre  l'au- 
mônier et  le  procureur  général  du  chapitre  Saint-Just, 
d'un  côté,  et  Pierre  Raymond  de  Quarante,  de*  l'autre,  au 
sujet  de  la  succession  de  Pons  de  Redorte,  il  fut  convenu 
«  que  l'aumône  de  Saint-Just  fondera  à  perpétuité  trois 
«  prêtres  ou  chapelains  des  biens  de  ladite  hérédité, 
«  comme  il  est  contenu  dans  le  testament  dudit  Pons, 
«  pour  l'àme  d'icelui,  l'un  dans  Saint-Just  de  la  valeur  de 
«  16  livres,  l'autre  dans  Cuxacde  la  valeur  de  12  livres,  et 
«  le  troisième  à  Sallèles,  pareillement  de  12  livres  ». 

Le  cardinal  de  La  Mothe  ordonna  par  son  testament  de 
l'année  1356  la  fondation  de  deux  chapelains  dans  l'église 
de  Narbonne.  Sa  volonté  fut  exécutée  en  1359.  On  voit 
dans  l'acte  de  fondation  que  les  exécuteurs  testamentaires, 
à  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  rentes  pour  faire 
la  dotation  des  deux  chapelains,  avaient  délivré  6,050 
florins  d'or  au  chapitre,  qui  s'obligea  à  employer  cette 
somme  en  acquisition  de  rentes  foncières  établies  aux 
environs  de  Narbonne  et  au  paiement  de  l'amortissement 


—  492  — 

de  ces  rentes.  Il  en  avait  même  déjà  acheté  certaines  lors- 
que l'acte  de  fondation  fut  passé.  11  est  encore  porté  dans 
cet  acte  que  les  deux  chapelains  seront  payés  chaque 
mois  de  leurs  distributions  en  florins  d'or.  En  conséquence 
et  depuis  cette  époque  il  y  eut  toujours  dans  Saint-Just 
deux  chapelains  dont  le  cours  était  payé  à  raison  de  quatre 
florins  par  mois. 

Pierre  de  la  Jugie,  archevêque,  dans  son  testament  de 
l'année  1372  (1),  ordonna  une  fondation  de  13  chapelains, 
appelés  chapelains  de  la  Passion,  qui  devaient  remplir 
certaines  fonctions  dans  une  chapelle  érigée  dans  son 
palais  de  la  Rose  et  assister  pendant  trois  jours  de  la 
semaine  aux  offices  divins  à  Saint-Just,  en  l'honneur  de 
la  Passion  de  J.-C.  Les  dispositions  de  ce  testament  furent- 
elles  littéralement  exécutées,  ou  bien  ces  chapelains 
furent-ils  attachés  à  l'église  Saint-Just  dans  leur  origine? 
C'est  ce  dont  on  n'a  pas  de  preuve.  Mais,  dans  la  supposi- 
tion que  ce  testament  ait  été  littéralement  exécuté,  il  est 
très  certain  que  clans  la  suite  ces  chapelains  furent  tout  à 
fait  transférés  dans  l'église  Saint-Just  où,  suivant  la 
volonté  de  Pierre  de  la  Jugie,  ils  devaient  assister  aux 
offices  divins  trois  jours  de  la  semaine.  Cette  translation 
est  prouvée  par  une  délibération  du  chapitre  du  15  novem- 
bre 1594,  par  laquelle  il  fut  arrêté  «  que,  tenant  la  vaca- 
«  tion  de  deux  bénéfices  de  Lamothe  et  de  deux  de  la 
«  Jugie,  ils  seront  affectés  à  deux  hautes-contre  et  à 
«  deux  tailles  ». 

La  destination  projetée  de  cette  délibération  n'eut  pas 
lieu,  puisque  les  chapelains  de  La  Mothe  ont  toujours  sub- 
sisté. 

Il  est  donc  très  certain  qu'il  a  été  établi  dans  l'église 
Saint-Just  des  chapelains  qu'on  désignait  par  le  nom  de 


(1)  Ce  testament  est  mentionné  et  ses  principales  dispositions  reproduites 
dans  l'inventaire  Ducarouge,  f°  385  v", 
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chapelains  de  la  Jugie,  deJudicia.  Or  on  ne  connaît  d'au- 
tres chapelains  fondés  par  Pierre  de  la  Jugie  que  ceux 
dont  il  est  fait  mention  dans  son  testament  ;  il  faut  donc 
qu'ils  aient  été  établis  ou  transférés  dans  l'église  Saint- 
Just. 

Cette  translation  ou  établissement  résulte  encore  de  la 
dotation  assignée  par  le  fondateur.  Il  donna  250  florins  d'or 
de  revenu  annuel  pour  être  distribués  aux  treize  chape- 
lains qu'il  établit.  Cette  somme  peut  former  12  livres  pour 
chacun,  en  appréciant  chaque  florin  d'or  à  12  s.  6d.,  comme 
ils  furent  évalués  clans  la  fondation  du  cardinal  de  La  Mo- 
the.  Cette  évaluation  s'adapte  d'ailleurs  parfaitement  avec 
le  cours  d'un  grand  nombre  de  bénéficiers  payés  à  raison 
de  12  livres  de  cours.  Toutes  ces  preuves  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'il  ait  été  établi  treize  bénéficiers  clans  l'église 
Saint-Just,  chacun  à  12  livres  de  cours,  qui  tirent  leur 
origine  du  testament  de  Pierre  de  la  Jugie. 


Un  ancien  levoir,  intitulé  Usaigier  de  divers  fiefs,  dési- 
gne le  nom  de  plusieurs  fondateurs  de  bénéfices. 

Il  résulte  de  ce  levoir  que  Raymond  de  Montpellier, 
archidiacre  de  Narbonne,  fonda  un  chapelain  et  qu'il 
donna  au  chapitre  10  liv.  10  s.  de  rentes  censives  en  argent. 
Il  mourut  en  1286,  comme  on  le  voit  clans  le  Gallia  chris- 
tiana.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  fixa  à  10  livres  le  cours 
de  son  chapelain.  Cela  résulte  des  rentes  qu'il  donna. 
D'ailleurs  tous  les  autres  fondateurs  antérieurs  à  celui-ci 
avaient  fixé  à  cette  somme  le  cours  de  leurs  chapelains. 

On  voit  dans  le  même  levoir  qu'un  archidiacre  de 
Fenouillèdes  avait  fondé  un  chapelain  et  qu'il  donna  au 
chapitre  22  liv.  7  s.  6  d.  en  rentes  censives  en  argent.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  le  cours  de  ce  chapelain  fut  fixé  à 
22  livres,  puisque  cette  fixation  s'adapte  avec  les  rentes 
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données  par  le  fondateur.  D'ailleurs  il  y  a  toujours  eu  un 
seul  chapelain  dans  l'église  Saint-Just  à  22  livres  de  cours; 
il  est  donc  très  raisonnable  de  référer  à  cette  fondation 
l'origine  de  ce  chapelain. 

Guillaume  Folquini,  archidiacre  des  Corbières,  fonda 
un  chapelain  en  1307,  comme  il  résulte  du  môme  levoir.  Il 
assigna  24  liv.  12  s.  10  d.  en  rentes  censives  en  argent.  Le 
cours  du  chapelain  dut  être  fixé  à  24  livres. 

On  voit  dans  le  même  levoir  que  Pierre  Dalbert,  précen- 
teur  de  l'église  de  Narbonne,  avait  fondé  deux  prêtres  et 
deux  anniversaires,  qu'il  avait  assigné  certaines  censives 
en  argent  pour  ces  fondations,  et  qu'il  avait  fixé  les  distri- 
butions de  ces  deux  prêtres  au  même  cours  que  rece- 
vaient les  bénéliciers  institués  par  Guillaume  de  la  Broue, 
lequel  cours  fut  fixéà  10  livres,  comme  il  résulte  du  nécro- 
loge. 

Les  bénéficier*  étaient  au  nombre  de  80  environ  en  1404 
et  en  1449,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  requête  présentée  à 
l'archevêque  d'Harcourt  ;  ils  étaient  réduits  à  60  en  lolo. 
On  ignore  à  quelle  époque  et  pour  quel  motif  les  suppres- 
sions avaient  été  faites;  on  suppose  que  c'est  leur  peu 
d'utilité  dans  l'église  qui  les  avait  provoquées. 

Après  la  réduction  ordonnée  par  la  sentence  de  M.  de 
Vervins  du  13  novembre  1620,  il  resta  dix  huit  bénéfices 
à  10  livres  de  cours  et  seize  à  12  livres  (1). 

Le  24  mars  1617,  la  princesse  Henriette-Catherine  de 
Joyeuse,  duchesse  de  Guise,  héritière  du  cardinal  de 
Joyeuse,  fonde  un  bénéficier  qui  s'appellera  bénéficier  ou 
chapelain  de  Joyeuse.  Le  chapitre  lui  payera  annuellement 
et  à  perpétuité  cent  soixante  livres  tournois,  soit  par  cha- 
que jour  huit  sols  neuf  deniers.  Ce  bénéficier  sera  tenu 

(I)  Bullx  etstatutà..  ,  |».  237. 
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de  célébrer  lui-même  tous  les  jours  et  perpétuellement 
une  messe  basse  à  la  chapelle  Saint-Martin  après  l'éléva- 
tion de  la  grand'messe  conventuelle  (1). 

Le  3  juillet  1655,  Claude  de  Rebé,  archevêque,  fonde 
un  prêtre  bénéficier  qui  prendra  le  nom  de  chapelain  ou 
bénéficier  de  Rebé,  et  qui  devra  dire  tous  les  jours  une 
messe  basse  à  la  chapelle  N.-D.  de  Bethléem  (2). 

Les  bénéfîciers  étaient  tenus  de  célébrer  par  tour  les 
messes  de  Notre-Dame  et  des  morts,  comme  les  condu- 
chers:ils  remplissaient  encore  certaines  fonctions  mar- 
quées par  le  mandataire  de  l'église. 

Les  bénéfices  du  bas-chœur  étaient  conférés  de  plein 
droit  par  le  chapitre. 

Dans  les  bénéfîciers  étaient  compris  le  chapelain  du  roi, 
le  chapelain  de  Joyeuse,  le  chapelain  de  Rebé  et  le  bedeau 
du  côté  gauche. 

Le  chapelain  du  roi  était  présenté  et  nommé  par  le  roi, 
et  l'institution  de  ce  bénéfice  appartenait  au  chapitre. 
C'était  une  fondation  faite  par  Philippe  IV  en  l'honneur  de 
son  père  Philippe  III,  dont  les  entrailles  étaient  enterrées 
à  Saint-Just.  Un  arrêt  du  grand  conseil  du  27  juin  1778 
ordonne  que  le  chapelain  du  roi  sera  tenu  de  résider  et 
d'assister  aux  offices  et  heures  canoniales  sous  les  peines 
portées  par  les  statuts  du  chapitre  de  l'église  et  d'y  célé- 
brer chaque  jour  la  messe  indiquée  à  la  fondation  de  Phi- 
lippe le  Bel. 

Le  duc  de  Joyeuse  avait  le  droit  de  nomination  et  de 
présentation  à  une  chapellenie  fondée  par  François  de 
Joyeuse,  cardinal  et  archevêque  de  Narbonne. 

Le  marquis  de  Rebé  avait  aussi  le  droit  de  nommer  et 


(1)  Inventaire  Ducarouge,  f°  106  v°. 

(2)  Ibid.,  f°  107. 
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de  présenter  un  titulaire  pour  la  chapellenie  fondée  par 
Claude  de  Rebé. 

Le  bedeau  du  côté  gauche  était  nommé  et  payé  par  le 
chapitre.  Il  avait  été  créé  par  un  statut  du  chapitre  en 
date  du  9  novembre  1547. 

Les  bénéficiers  étaient  dans  le  principe  compris  seule- 
ment dans  le  rôle  des  distributions  en  argent,  chacun 
pour  ce  qui  était  porté  dans  sa  fondation.  On  voit  même 
dans  le  rôle  des  distributions  en  argent  de  l'année  1400 
qu'ils  y  sont  désignés  comme  ne  participant  pas  aux  dis- 
tributions du  pain  et  du  vin,  mais  seulement  à  celle  de 
l'argent,  chacun  suivant  son  bénéfice  :  sequuntur  beneficiati 
ecclesiœ  narbonensis,  qui  non  recipiunt  panent  nec  vinum  a 
capitulo,  sed  recipiunt  in  pecunia,  quilibet  ju.rta  cotant  et 
bénéficiai!)  suum.  On  ne  les  voit  jamais  compris  dans  les 
rôles  des  distributions  du  blé  que  dans  certaines  années, 
où  le  chapitre  ayant  du  blé  en  abondance  et  peu  d'argent 
leur  payait  en  blé  au  prix  courant  une  partie  de  l'argent 
qui  leur  était  dû,  pro  pecunia  eis  débita.  On  ne  les  voit  non 
plus  jamais  compris  dans  les  rôles  des  distributions  du 
vin  que  pour  certains  pots  qui  étaient  distribués  certains 
jours  de  l'année  à  tous  les  titulaires,  qu'on  appelait  les 
grâces  en  vin,  et  qui  pour  tous  les  bénéficiers  montaient 
chaque  année  à  trois  muids  et  quelques  coupes. 

Ce  n'a  été  qu'en  1533  qu'ils  commencèrent  à  avoir  du 
blé,  du  vin  et  de  l'huile,  en  conséquence  de  la  transaction 
passée  la  même  année  entre  le  chapitre  et  le  bas-chœur; 
transaction  qui  fut  suivie  en  1G03  d'une  transaction  beau- 
coup plus  libérale. 

Au  xvme  siècle  les  bénéficiers,  non  compris  les  chapelains 
de  Rebé  et  de  Joyeuse,  recevaient  chaque  année  20  setiers 
de  blé,  deux  mesures  d'huile,  dix  punières  de  sel  et  six 
charges  de  vin  en  espèces,  qui  leur  étaient  payées  au 
temps  des  vendanges,  en  conformité  de  la  transaction  du 
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8  août  1608  (1).  Les  distributions  en  argent  n'étaient  pas 
égales;  le  mieux  rétribué  touchait  90  livres  ou  environ. 

Les  chapelains  de  Rebé  et  de  Joyeuse  avaient  leurs  dis- 
tributions en  argent  et  les  gagnaient  par  leur  assistance 
aux  offices  du  chœur.  Celles  du  chapelain  de  Joyeuse  s'éle- 
vaient à  13  liv.  fi  s.  8  d.  par  mois;  celles  du  chapelain  de 
Rebé  avaient  été  réduites  à  dix  livres  ou  environ  par  mois. 

Il  y  avait  une  fabrique  dont  les  revenus  pouvaient  s'éle- 
ver à  la  somme  de  1,500  livres.  Us  consistaient  en  une 
dime  particulière  au  terroir  d'Olonzac,  un  fief  au  même 
lieu,  une  maison  appartenant  à  la  fabrique  vis-à-vis  Saint- 
Eutrope,  une  étable  joignant  baillée  en  emphytéose,  deux 
maisons  dans  le  cloître  à  l'usage  de  4  liv.  1  s.  pour  l'une  et 
10  s.  pour  l'autre,  les  droits  d'entrée  des  chanoines  s'éle- 
vant  à  14  liv.  pour  chacun  et  les  droits  de  sépulture  à  rai- 
son de  12  1.  pour  chacun.  La  recette  était  donnée  à  un 
chanoine  que  le  chapitre  nommait  chaque  année  et  qu'on 
appelait  procureur  de  la  fabrique.  Cette  recette  n'était 
confondue  avec  aucune  autre. 

(1)  État  du  prix  des  denrées  depuis  1760  jusqu'à  1769  : 

ANNÉES  BLÉ  VIN  HUILE 


1760 

11  1.  10   s.  le  setier. 

19  1.  lemuid. 

6  1.10  s. 

la 

mesure. 

1761 

9  1.                   — 

20  1. 

— 

6  1.  10  s. 

■ — 

1762 

9  1.  10  s.        — 

24  1. 

, — 

6  1. 

— 

1763 

10  1.                   - 

34  1. 

— 

6  1. 

— 

1764 

14  1.                  — 

30  1. 

— 

6  1. 

— 

1765 

10  1. 

22  I. 

— 

7  1.  10  s. 

— 

1766 

14  1. 

33  1. 

— 

7  1.  10  s. 

— 

1767 

14  1.                   — 

33  1. 

— 

10  1.  10  s. 

— 

1768 

13  I.  10  s. 

24  1. 

— 

10  1. 

— 

1769 

14  1.  10  s.         — 

32  1. 

— 

10  1.  10  s. 

— 

Valeur  du  blé  année  commune 

12  liv. 

Prix  du 

vin          — 

27  liv. 

2  s. 

Prix  de 

l'huile      — 

7  liv. 

15  s. 

D'après  ces  chiffres,  le  revenu  fi 

xe  de  chaque  bénéficiaire  année  commune 

était,  déduction  l'aile  des  décimes, 

d'environ 

357  1. 

i:: 

s.  4  d. 
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L'administration  du  procureur  de  la  fabrique  comprenait 
l'entretien  de  l'église  et  du  cloître,  les  réparations  de  l'or- 
gue, du  chœur,  des  tapisseries,  des  livres  de  chant,  des 
cloches,  de  l'horloge,  les  gages  des  sacristains,  vitrier, 
tapissier  et  autres  dépenses  justifiées  par  des  comptes  ou 
bien  mandatées  par  l'archevêque  ou  son  grand  vicaire  avec 
un  prévôt  du  chapitre,  qui  examinaient  les  comptes  pour 
chaque  année. 


Il  y  avait  six  rectories  unies  à  la  manse  capitulaire, 
savoir  Notre-Dame  de  Bethléem  (1),  Saint-Cosme  (2), 
Pépieux,  Rieux,  Moussan,  Traussan  et  Fabrezan. 

Il  y  avait  aussi  dix  cures  unies  à  la  manse,  savoir: 
N.-D.  La  Major  de  Narbonne,  Névian,  Ouveillan,  Védillan, 
Cuxac,  Marcorignan,  Salies,  Creissan,  Conilhacet  Tourou- 
zelle.  Ces  cures  étaient  conférées  de  plein  droit  par  le 
chapitre  en  vertu  d'une  possession  immémoriale  et  sui- 
vant transactions  passées  avec  les  archevêques,  à  la  réserve 
de  N.-D.  La  Major,  dont  la  collation  fut  échangée  avec  Mgr 
Fouquet  pour  la  rectorie  de  Mailhac  par  acte  du  17  mars 
1660. 

Ces  paroisses  et  les  autres  où  le  chapitre  était  dime 
prenant  avaient  des  vicaires  perpétuels  et  secondaires, 
dont  l'établissement  était  très  ancien,  et  des  prédicateurs 
durant  le  Carême,  auxquels  le  chapitre  payait  l'honoraire 
suivant  la  portion  qui  le  concernait.  Le  chapitre  nommait 
un  chanoine  pour  veiller  aux  réparations  nécessaires  dans 
ces  paroisses  et  à  l'exécution  des  visites  de  l'archevêque. 


(1)  La  chapelle  do  Bethléem  fut  unie  à  la  manse  capitulaire  le  28  janvier 
1543  par  l'archevêque  Jean  III  de  Lorraine. 

(2)  L'église  Saint-Cosme  fut  unie  à  la  manse  capitulaire  le  26  décembre 
'1620.  V.  archives  communales  de  .Narbonne,  GG.,  registres  de  Sainl-Just  de 
1606  à  1635,  baptêmes,  î°  51. 
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Existait-il  des  confréries  dans  l'église  Saint-Just?  Voici 
à  cet  égard  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu 
trouver. 

Mgr  de  Bonzy  constatait,  lors  de  sa  visite  de  l'église  en 
1G77,  que  la  confrérie  de  Saint-Just  était  éteinte  et  que 
celle  de  Saint-Laurent  avait  été  unie  à  l'œuvre.  Il  ne 
reconnaissait  alors  que  la  confrérie  des  Pénitents. 

Les  Pénitents  blancs  avaient  été  établis  en  1591  et  les 
Pénitents  bleus  en  1612.  Mgr  de  Vervins  leur  avait  per- 
mis de  faire  la  procession  avec  le  saint  sacrement  à  tra- 
vers la  ville  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu  ;  les  premiers, 
comme  plus  anciens,  devaient  la  faire  le  dimanche  après 
vêpres  à  quatre  heures  du  soir  ;  les  seconds,  le  jeudi  de  la 
clôture  de  l'octave  à  la  même  heure.  L'archevêque  avait  en 
outre  ordonné  que  lui  et  ses  successeurs  feraient  aména- 
ger pour  cette  procession  une  chapelle  sous  l'arcade  du 
palais  archiépiscopal,  afin  de  servir  dereposoir. 

Le  mercredi  des  Cendres  et  le  Jeudi  saint  les  Pénitents 
étaient  conduits  à  Saint-Just,  à  la  chapelle  Saint-Ber- 
nard où  étaient  les  fonts  baptismaux;  et  là  avait  lieu  la 
cérémonie  de  leur  excommunication  et  de  leur  réconcilia- 
tion avec  l'Église. 

Les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Narbonne  publiés 
au  synode  des  16  et  17  juin  1706  portent  qu'on  établira 
dans  chaque  paroisse  et  annexe  la  confrérie  du  Très- 
Saint- Sacrement.  Cette  confrérie  devait  exister  dans 
l'église  métropolitaine  Saint-Just. 

Le  chapitre  Saint-Just  n'a  aucune  juridiction  ni  dans  la 
ville  ni  dans  son  territoire.  Dans  leNarbonnais  sa  juridic- 
tion comprend  les  justices  de  Névian,  Creissan,  Pépieux, 
Moussan,en  paréage  avec  le  roi  pour  l'année  paire,  à 
commencer  du  1er  janvier,  Sallèles,  en  paréage  avec  le 
seigneur  pour  l'année  paire,  à  commencer  de  la  fête  de 
Saint-Jean-Baptiste,  24  juin,  et  Homps  pour  un  quart  et 
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demi,  en  parcage  avec  le  roi  pour  un  quart  et  avec  le 
commandeur  d'Homps  pour  le  quart  et  demi  restant. 

11  a  la  justice  corrective  dans  l'église  et  punit  les  fautes 
des  intitulés  conformément  aux  statuts.  Voici  quelques 
prescriptions  des  statuts  et  les  peiues  qu'ils  édictent: 

«  Qu'aucun  prêtre  ne  s'éloigne  de  Narbonne  sans  avoir 
«  demandé  et  obtenu  une  permission  du  cliapitre  ou  des 
«  prévôts  ou  de  l'un  d'eux;  s'il  venait  à  s'absenter  sans 
«  autorisation,  qu'il  perde  autant  de  jours  de  salaire 
«  qu'aura  duré  son  absence,  sauf  cependant  le  bon  plaisir 
«  du  cliapitre. 

«  Quiconque  aura  fauté  en  ce  qui  concerne  son  office  ou 
«  ce  que  l'on  a  décidé  de  faire  perdra  son  salaire  chaque 
«  fois  qu'il  occasionnera  du  scandale  dans  l'église,  sauf  la 
«  faculté  qu'a  le  chapitre  d'augmenter  ou  de  diminuer  la 
«  peine,  à  son  gré,  d'après  l'importance  du  délit. 

«  En  ce  qui  concerne  les  hebdomadiers  du  grand  autel, 
«  le  chapitre  a  décidé  que,  si  l'un  d'eux  vient  à  s'absenter 
«  de  Narbonne  sans  avoir  demandé  et  obtenu  la  permis- 
«  sion  des  prévôts  ou  de  l'un  d'entre  eux,  il  sera  privé 
«  chaque  fois  de  quinze  jours  de  distributions  éprendre 
«  sur  celles  qu'il  gagnera  lors  de  son  retour  à  l'église. 

«  Que  nul  hebdomadier  ne  commence  dans  le  chœur 
«  les  vêpres  matines  ou  heures  canoniales  sans  que  le 
«  dernier  coup  de  cloche  soit  achevé  et  terminé;  dans  le 
«  cas  contraire,  il  sera  privé  des  distributions  en  vin  et  en 
«  deniers  qu'il  devrait  toucher  ce  jour-là. 

«  Si  le  diacre  chargé  de  lire  l'évangile  à  matines, 
«  excepté  les  jours  de  fête,  vient  à  faire  défaut  pour  la 
«  lecture  de  l'évangile,  qu'il  perde  le  salaire  du  jour  ;  celui 
«  qui  le  remplacera  aura  deux  deniers  de  salaire,  de  mou- 
ce  naie  forte,  payables  par  le  chapitre. 

«  Le  diacre  négligeant  son  devoir  et  manquant  à  la 
«  messe  conventuelle  qu'il  doit  servir  perd  sa  journée  de 
«  salaire;  qu'il  en  soit  de  même  pour  le  sous-diacre  ;  leur 
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«  remplaçant  recevra  du  chapitre  quatre  deniers  de  mon- 
«  naie  forte;  le  remplaçant  du  sous-diacre  aura  en  ce  qui 
«  concerne  le  service  des  vêpres  deux  deniers  payables  par 
«  le  chapitre;  de  même  pour  l'office  des  matines,  la  lecture 
«  des  jours  lunaires  à  prime,  et  quand  on  portera  la  croix. 
«  Pour  chacune  de  ces  absences,  le  sous-diacre  perdra  un 
«  jour  de  salaire,  surtout  lorsque  cela  causera  du  désor- 
«  dre. 

«  En  ce  qui  concerne  tous  ceux  qui  ont  chacun  à  leur 
«  tour  le  devoir  de  servir  et  de  célébrer  l'office  divin  aux 
«  messes  de  la  Vierge  et  des  morts,  le  chapitre  a  décidé 
«  que  les  prêtres  désignés  sur  le  tableau  par  le  chantre 
«  pour  célébrer  les  dites  messes  perdrontle  salaire  de  deux 
«  offices  chaque  fois  qu'ils  y  manqueront....  »  (1). 

«  1584,  15  nov.  Sont  priés  tous  sieurs  chanoines  de  se 
«  prendre  garde  de  ceux  qui  riront  ou  parleront  dans  le 
«  chœur  pour  en  faire  rapport  afin  de  les  punir. 

«  1635.  Visite  de  M.  de  Rebé,  n°  70  du  sacraire,  f°  85.  Si 
«  aliquis  sit  immodestus,  correctionem  et  punitionem 
«  recipit  a  capitulo  per  privationem  distributionum  de 
«  lucratis  aut  lucrandis  et  per  alias  puniendi  formas  quas 
«  de  jure  habet  capitulum. 

«  1648,  5  novembre.  Tous  ceux  qui  feront  faute  à  î'ave- 
«  nir  seront  punis  d'une  journée,  Mr  le  chanoine  ancien 
«  qui  se  trouvera  au  chœur  étant  prié  de  faire  coucher 
«  sur  la  pointe  (président  au  chapitre,  M.  de  Cazalets  prê- 
te centeur.) 

«  1659,  9  septembre.  Sur  ce  qui  a  été  rapporté  par  MM. 
«  les  prévôts  qu'il  leur  auroit  été  dit  par  Mgr  l'archevê- 
«  que  qu'il  y  avoit  quelques-uns  des  conduchers  qui 
«  n'étoient  pas  modestes  aux  offices  et  qu'il  leur  avoit 


(1)  Statuts  du  chapitre  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  de  Narbonne  (1er  nov, 
1510  -  7  nov.  1522),  art.  43,  48,  51,  53,  54,  55,  58.  (Arch.  départ,  de  l'Aude. 
G.  28). 
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«  envoyé  dire  de  se  corriger. . .,  que  si  cela  dépendoit  des 
«  privilèges  de  l'église,  comme  on  le  lui  a  rapporté,  il 
«  n'entendoit  pas  les  choquer,  qu'au  contraire  il  les  prioit 
«  de  le  proposer  en  chapitre  et  de  lui  faire  eutendre  sa 
«  volonté.  Sur  quoi  auroit  été  délibéré  que  les  dits  sieurs 
«  prévôts  sont  priés  de  faire  compliment  à  mon  dit  sei- 
«  gneur  l'archevêque  et  le  remercier  de  la  bonne  volonté 
«  qu'il  a  pour  l'église. 

«  1696,  31  janvier.  A  été  délibéré  conformément  aux 
«  anciens  règlements  que,  si  quelqu'un  parle  durant  les 
«  oflices  divius  au  chœur,  le  chanoine  le  plus  ancien  qui 
«  s'y  trouvera  l'en  fera  avertir  par  le  pointeur  et  fera  sus- 
«  pendre  la  pointe  s'il  le  trouve  à  propos. 

«  1697,  9  novembre.  Pour  obvier  aux  indécences  qui 
«.  pourroient  se  commettre  dans  le  chœur  pendant  les  offi- 
ce ces  divins,  il  y  aura  toujours  un  chanoine  à  la  place  de 
«  M.  le  précenteur,  et  en  son  absence  pour  veiller  sur  tous 
«  les  intitulés  de  l'église,  le  plus  ancien  chanoine  du  côté 
«  droit  successivement  et  en  défaut  des  chanoines  du  côté 
«  droit  MM.  les  chanoines  du  côté  gauche  y  succéderont 
«  par  ordre  d'ancienneté,  auxquels  MM.  chanoines  le  cha- 
«  pitre  donne  pouvoir  de  surveiller  que  tous  les  intitulés 
«  se  tiennent  dans  la  modestie  requise  pendant  les  offices 
«  divins  et  en  cas  de  désobéissance  de  quelqu'un  desdits 
«  intitulés  il  lui  est  donné  pouvoir  de  suspendre  la  pointe 
«  jusques  à  la  première  assemblée  capitulaire  à  laquelle 
«  sur  le  rapport  dudit  sieur  chanoine  le  chapitre  y  pour- 
«  voira. 

«  1715,  4  mai.  Lorsqu'il  se  commettra  quelque  faute  au 
«  chœur  dans  léchant  ou  autrement,  elle  ne  sera  reprise 
«  que  par  M.  le  précenteur  ou  succenteur,  et  en  leur 
«  absence  par  le  premier  du  chœur  »  (1). 

(1)  Bibliothèque  publique  de  Narbonnc.  Papiers  de  Saint-Just. 
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Un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  du  14  octobre  1512 
déclare  «  qu'il  n'enteud  empêcher  les  chanoines  et  chapi- 
«  tre  Saint-Just  qu'ils  ne  puissent  procéder  contre  les 
«  rebelles  et  désobéissants  et  Don  gardants  les  cérémonies 
«  et  statuts,  en  suivant  les  privilèges,  statuts  et  coutumes 
«  de  la  dite  église.  »  Voici  quelques  décisions  prises  par  le 
chapitre  en  vertu  des  statuts  contre  les  intitulés  fautifs  : 

«  1534,  21  aug.  et  17  dec.  Quia  capitulum  fuit  informa- 
«  tum  magistrum  N.  beneficiatum  in  ecclesia  certos  com- 

«  misisse  excessus scandalizando  non  solum  clerum 

«  sed  totum  populum. .,  ordinavit  quod  suspenderetur  ab 
«  ingressu  chori  et  ecclesiaB  cum  habitu  per  très  menses... 
«  et  quod  non  admitteretur  ad  distributioues  quotidianas 
a  per  dictos  très  menses. 

«  1550,  17  février.  Ont  ordonné  que  Me  Joseph  Delort 
«  perdra  trois  journées  de  lucratis  pour  avoir  dernière- 
«  ment  controllé  la  pointe  et  querellé  avec  le  pointeur  et 
«  pour  les  inobédience  et  mépris  de  ce  qu'il  refusa  venir 
«  eu  chapitre  après  avoir  été  duement  appelé  par  trois  fois 
«  par  le  bedeau  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par  le  syndic 
«  avec  notaire  et  témoins. 

«  1563,  22  décembre.  Mr  Gautier  chanoine  de  céans 
«  qui  a  dit  plusieurs  paroles  malsonnantes  du  chapitre 
«  sera  admonesté  ex  parte  capituli  et  capitulairement. 

«  1574,  5  mai.  Ont  donné  permission  à  MM.  les  précen- 
«  leur  et  succenteur  Raynoard  et  de  Costa  de  faire  punir 
«  ceux  qui  feront  des  fautes  et  qui  portent  des  habits 
«  indécents. 

«  1576, 12  décembre.  Vidal  bénéficier  demeurera  quinze 
«  jours  au  rang  des  enfants  de  chœur  sans  monter  aux 
«  chaises  pendant  que  l'office  se  fera,  pour  n'avoir  voulu 
«  recevoir  la  répréhension  et  admonition  à  lui  faite  par 
«  M.  Bessoïc. 

«  1664,  lei  mars.  Sur  le  rapport  fait  par  MM.  les  prê- 
«  vots  du  manquement  fait  par   M0  Boissier  conducher 
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«  d'avoir  baillé  son  manteau  long  à  un  laïque  qui  étoit  en 
«  débauche  le  jour  de  carnaval,  qui  en  fit  diverses  inso- 
ft lences  au  scandale  public,  a  été  délibéré  que  ledit  sieur 
«  Boissier  sera  mandé  venir  en  chapitre,  et  là  en  présence 
«  de  l'assemblée  et  de  deux  autres  ecclésiastiques  de 
«  l'église  il  lui  sera  fait  mercuriale. 

«  1700,  20  avril.  Pour  réparer  les  scandales  qu'Arnal 
«  bénéficier  a  donnés,  il  se  tiendra  debout  demain  pendant 
«  la  grande  messe  conventuelle  au  devant  de  l'autel  sur  le 
«  premier  degré  et  jusques  à  y  avoir  satisfait  il  ne  sera 
«  pas  couché  sur  la  pointe,  auquel  effet  la  présente  déli- 
«  bération  lui  sera  signifiée. 

«  1723,  13,  16  et  20  février.  Conduchers  cités  au  chapi- 
«  tre  par  le  bedeau  ne  voulant  point  comparoître  font 
«  acte  au  chapitre  sur  ce  qu'ils  ont  été  cités  sans  qu'on 
«  leur  assignât  l'heure  et  sans  motiver  ladite  citation. 
«  Veulent  répondre  à  la  citation  par  un  notaire  et  deux 
«  témoins,  le  chapitre  le  refuse.  Obéissent  enfin  etcompa- 
«  missent  l'un  après  l'autre  suivant  l'ordre  du  chapitre 
«  et  sont  privés  d'une  journée  de  lucratis  pour  n'avoir 
«  obéi  à  la  première  citation. 

«  1723,  8  mai.  M.  Martin,  conducher  hebdomadier  et 
«  promoteur,  ayant  été  introduit  dans  la  salle  capitulaire 
«  et  se  tenant  debout  devant  la  roue,  etc. . .,  a  dit  qu'il  lui 
«  fut  dénoncé  que  plusieurs  intitulés  et  vicaires  commi- 
«  rent  des  irrévérences  pendant  la  procession  des  Roga- 
«  lions,  de  quoi  il  n'a  pas  voulu  porter  sa  plainte  devant 
«  l'official,  conuoissant  que  cette  affaire  regarde  la  justice 
«  du  chapitre  et  le  priant  d'user  de  son  droit.  A  été  déli- 
ce béré  qu'ils  seront  cités  à  comparoitre  au  chapitre  mardi 
«  prochain  »  (1). 

(I)  Bibliothèque  publique  de  Narbonne.  Papiers  de  Saint-Just. 
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CHAPITRE  QUATRIEME 
Biens  du  chapitre. 


Donations.  —  Acquisitions.  —  Biens  du  chapitre  en  1696.  — 
Aliénations.  —  Pensions.  —  Dîmes  et  prémices.  —  Revenus  et 
dépenses.  —  Aumônes.  —  Dettes.  —  Administration  des  biens 
de  la  manse  capitulaire.  —  Vente  des  biens  du  chapitre  à  la 
Révolution.  — Procès.  —  Hôpitaux. 


DONATIONS 

Le  chapitre  Saint-Just  fut  enrichi  par  les  bienfaits  des 
rois,  des  archevêques,  des  vicomtes  et  des  particuliers. 

Le  12  juin  844,  Charles  roi  concède  à  l'église  de  Nar- 
bonne  la  ville  de  Cesseras  dans  le  comté  de  Narbonne  (1). 

Le  28  septembre  926,  Teudericus  et  sa  femme  Spotia 
donnent  à  l'église  de  Narbonne  et  à  Agius,  archevêque, 
ce  qu'ils  possédaient  à  Sigean  (in  villa  Seiano  in  territorio 
narbonensij ,  avec  la  moitié  de  l'étang  et  autres  biens  y 
exprimés,  en  présence  de  Vulveradus,  vicomte,  de  Vuid- 
vuldis,  comtesse,  et  de  Richilde,  vicomtesse  (2). 

Le  25  juin  962,  Radveus  et  sa  femme  Ermedructis  don- 
nent à  Aymeri,  archevêque,  et  à  la  cathédrale  de  Narbonne 
un  alleu  qu'ils  possédaient  dans  le  comté  de  Narbonne 
au  lieu  de  Creissan;  en  échange  l'archevêque  donne  à 

(1)  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  v,  c.  1547. 

(2)  Doat,  55,  1»  8. 
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leur  fils  Isarn  l'église  de  Saint-Étienne  de  Aganciano  pour 
en  jouir  sa  vie  durant  (1). 

Le  17  avril  96-3,  Jean  et  Odette  sa  femme  donnent  à 
Aymeri,  archevêque,  et  aux  chanoines  de  Saint-Just  leur 
alleu  de  Fontjoncouse,  dans  le  comté  de  Narbonne,  avec 
ses  appartenances  et  ses  trois  églises  de  Sainte-Léocadie, 
Saint-Christophe  et  Saint -Victor  (2). 

Le  13  juin  977,  les  exécuteurs  testamentaires  d' Aymeri, 
archevêque  de  Narbonne,  savoir  Adélaïde,  vicomtesse, 
Ermengaud,  archevêque,  successeur  d' Aymeri,  Raymond, 
vicomte,  le  prince  Udalger,  son  frère,  et  autres,  donnent 
aux  chanoines  de  Saint-Just  l'alleu  et  les  églises  de  Creis- 
san  avec  leurs  appartenances  (3). 

Le  31  octobre  991,  Ermessinde,  dite  Bona,  donne  aux 
chanoines  de  Saint-Just  le  tiers  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Védillan,  en  stipulant  qu'au  cas  d'usurpation  par  un  évo- 
que ou  un  vicomtele  comte  Roger  ou  son  fils  pourraient  le 
retirer  en  donnant  cent  sols  aux  chanoines  (4). 

Le  7  juin  1032,  Rérenger,  vicomte  de  Narbonne,  donne 
aux  chanoines  de  Saint-Just  un  alleu  situé  dans  la  ville 
de  Cuxac  [Geminianum  sive  Cuguciacum)  pour  le  salut  de 
son  âme  et  de  celles  de  son  frère  Raymond  et  de  l'archevê- 
que Ermengaud,  son  oncle  (5). 

Le  10  septembre  1040,  Guillaume,  évoque,  restitue  à  l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  Guifred,  et  aux  chanoines  de 
Saint-Just  le  domaine  donné  à  ceux-ci  par  Nortaldus,  et 
détenu  par  lui  injustement  (fi). 


(1)  Doat,  55,  f-75. 

(2)  Ibid.,  f«72. 

(3)  Ibid.,  f»89. 
m  Ibid.,  f«93. 

(5)  Ibid.,  56,  f»  169. 
(0)  Ibid.,  55,  l'o  ion». 
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Le  9  des  kalendes  de  mai  1048,  Guifred,  archevêque,  et 
Bérenger,  vicomte  de  Narbonne,  sa  femme  Garsinde,  ses 
enfants  Ramond,  Pierre  et  Bernard,  donnent  aux  chanoi- 
nes de  Saint-Just  la  dîme  du  poisson  pris  aux  étangs  de 
Pérignan  (aujourd'hui  Fleury),  Salles,  Coursan,  jusqu'à 
Leucate.  En  même  temps  Pierre  Aymeri,  neveu  de  Béren- 
ger,  et  ses  frères  Hugues  et  Bérenger  donnent  «  à  Dieu 
«  et  aux  saints  martyrs  Just  et  Pasteur  et  aux  clercs  y 
«  servant  Dieu  tout  le  disme  du  sel  de  tous  les  salins  qui 
«  seroient  à  l'advenir  depuis  le  terroir  de  Coursan  jusques 
«  à  la  fin  des  terroirs  de  Sigean  et  jusques  à  la  mer  comme 
«  aussi  tout  le  disme  des  poissons  qui  seroient  prins  tant 
«  en  la  mer  et  estangs  que  rivière  d'Aude  (1)  ». 

Le  4  des  ides  d'octobre  1057,  Guifred,  archevêque  de 
Narbonne,  fait  donation  aux  chanoines  de  Saint-Just  de  la 
ville  de  Niviano  avec  ses  appartenances  (2). 

Le  9  des  kalendes  d'avril  1062,  le  même  archevêque 
fait  donation  aux  chanoines  de  Saint-Just  «  de  tout  ce 
«  que  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  avoient  dans  le  terroir 
«  de  Adiliano  dans  le  comté  de  Narbonne  (3). 

Le  7  mai  1080,  Pierre,  élu  et  patron  de  l'église  Saint- 
Just,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  Aymeri  Ugo  et  Béren- 
ger ses  neveux,  donnent  à  Dieu ,  à  Saint-Just  et  aux 
chanoines  de  cette  église  toute  la  dîme  du  sel  des  salins 
depuis  Coursan  jusqu'à  Sigean  et  la  mer,  ensemble  la 
dîme  de  tous  les  poissons  qu'on  preudrait  dans  la  mer, 
dans  les  étangs  et  dans  la  rivière  d'Aude.  Cette  donation 
est  faite  en  présence  de  Matfred,  évoque  de  Béziers,  de 
Bérenger,  évêque   d'Agde,  de  plusieurs  abbés  et  clercs, 


(1)  A.  Rocque,  Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,  I,  f°  85  v°.  —  His- 
toire de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  III,  p.  310;  t.  v,  pr.  227,  col.  454.  — 
Doat,  55,  f°  104. 

(2)  Doat,  55,  f<>  108. 

(3)  Ibid.,  fo  110. 
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d'Ermengaud,  comte  d'Urgel,  de  Rainardus  Amati  et  de 
plusieurs  autres  citoyens  et  chevaliers  de  la  ville  et  de  la 
province  de  Narbonne  assemblés  dans  l'église  Saint- 
Just;  elle  est  confirmée  par  Magalda,  comtesse,  Aymeri, 
son  fils,  et  tous  les  citoyens  de  la  ville  (1). 

Le  13  mars  1089,  Pierre  Bérenger,  évêque  de  Rodez, 
autrefois  archevêque  de  Narbonne,  et  son  neveu  Aymeri 
font  donation  aux  chanoines  de  Saint-Just,  pour  le  repos 
des  âmes  de  Bérenger,  père  de  Pierre,  de  sa  mère  Gar- 
sinde  et  de  son  frère  Bernard,  d'un  jardin  situé  dans  le 
territoire  d'Abumanum  (2). 

Le  20  février  1113,  Bernard  Géraud  et  Guillemette  sa 
femme  donnent  «  à  Dieu,  à  saint  Just  et  saint  Pasteur, 
«  et  à  Richard,  archevêque,  leur  fils  nommé  Géraud  pour 
«  chanoine  régulier  avec  les  dismes  qu'ils  avoient  dans 
«  les  églises  de  Pépieux  (PipianisJ,  Oupia  (OpinianoJ,  de 
«  Artis  et  autres  (3).  » 

En  1114,  Pierre  Raymond  de  Tonencos  et  Guillemette  sa 
femme  donnent  leur  fils  à  Richard,  archevêque,  et  à  l'église 
de  Narbonne  pour  chanoine  régulier  et  restituent  à  ladite 
église  et  audit  archevêque  les  églises  de  Saint-Estève  de 
Tonencos  et  de  Saint-Sernin  de  SevillenGOS  (4). 

Le  14  février  1115,  Richard,  archevêque  de  Narbonne, 
fait  donation  aux  chanoines  de  Saint-Just  des  églises  de 
Sainte-Marie  de  Pierrepertuse,  de  Saint-Michel  de  Dulacho 
et  de  Saint-Estève,  avec  toutes  leurs  dîmes  et  appartenan- 
ces, sous  certaines  réserves  (5). 

En  1115,  Bernard  Raynard,  archidiacre,  donne  par  tes- 
tament au   chapitre   Saint-Just  la   moitié  des  dîmes  de 

(1)  Doat,  55,  f o  1 1 3 . 

(2)  nid.,  f"  123. 

(3)  Ibid.,  f°  U2. 

(i)  md.,fiu. 

(5)  nid.,  f»  146. 
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Moussari(deMotiano),  qu'il  avait  acquise  de  Raymond  Pierre 
de  Salles  et  de  Pierre  Raymond  de  Moussan,  et  la  moitié 
des  dîmes  de  Livrano  (1). 

Le  4  mars  1119,  Engilbert  d'Olargues,  sa  femme  et  ses 
enfants,  font  donation  aux  chanoines  de  l'église  Saint- 
Just  de  toute  la  postérité  mâle  et  féminine  de  Sigier  le 
Roux,  et  de  Sicard  Guiraud,  habitants  de  la  ville  de 
Creissan  (2). 

Le  2  août  1119,  Raymond  Rérenger,  du  consentement 
de  Pierre  Bérenger  son  frère,  donne  à  Dieu,  à  sainte  Marie, 
à  saint  Just  et  saint  Pasteur  et  à  Richard,  archevêque  de 
Narbonne,  l'église  d'Ouveillanfrfe  Omliano)  avec  ses  appar- 
tenances, excepté  la  forteresse  du  dit  lieu  qu'il  promet 
tenir  en  fief  dudit  archevêque,  en  présence  d'Aton,  arche- 
vêque d'Arles  (3). 

En  juillet  1124,  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne,  fait 
donation  à  Pons  de  Verselano  de  l'église  Saint-Geniès 
de  Marcorignan  (de  MercurinianoJ  et  des  dîmes  de  cette 
ville  que  Richard  son  prédécesseur  lui  avait  données,  à 
condition  qu'après  la  mort  dudit  Pons  l'église  appartien- 
drait aux  chanoines  de  Saint-Just  (4). 

Le  26  février  1126,  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne, 
fait  donation  aux  chanoines  de  Saint-Just  d'une  prévôté 
qui  avait  appartenu  à  Matfred,  évêque  de  Béziers,  avec  les 
églises  et  biens  en  dépendant,  savoir  l'église  Saint- 
Étienne  de  Villeneuve,  l'église  Saint-Martin  et  la  dîme 
de  una  condamina  de  Flexio.  Cette  prévôté  avait  été 
auparavant  donnée  aux  chanoines  par  l'archevêque  Dal- 
mace  (5). 


(1)  Doat,55,  fo  148. 

(2)  Ibid.,  î"  151, 

(3)  Ibid.,  f°  157. 

(4)  Ibid.,  f»  1G6. 

(5)  Ibid.,  f»  170. 
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Le  15  mars  112G,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  et  sa 
femme  Ermengarde  engagent  aux  chanoines  tout  ce 
qu'ils  ont  dans  le  terroir  de  Fou rques  (Furcœ)  pour  500 
sols  melgoriens  que  les  chanoines  leur  avaient  prêtés  (1). 

En  mars  1129,  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne,  fait 
donation  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Just  de  l'église 
d'Ouveillan,  par  l'avis  de  Bermond,  évêque  de  Béziers, 
d'Adalbert,  évêque  d'Agde,  et  d'Arnaud,  évêque  de  Carcas- 
sonne.  Cette  église  avait  été  donnée  autrefois  aux  chanoi- 
nes par  l'archevêque  Dnlmace  (2). 

La  même  année,  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne  et 
légat  du  saint-siège,  fait  donation  des  églises  d'Ouveillan, 
de  Rivo,  de  Alamano  et  de  Beliano,  avec  leurs  appartenan- 
ces, aux  chanoines  de  son  église  cathédrale,  en  présence 
d'Arnaud,  évêque  de  Carcassonne,  d'Albert,  évêque 
d'Agde,  et  de  Michel,  évêque  de  Tarascon,  «  et  de  toute 
«  l'assemblée  des  prestres,  diacres  et  clercs  qui  estoient 
«  dans  le  chapitre  du  cloistre  joignant  la  dite  église  »  (3). 

Le  7  des  kalendes  de  décembre  1133,  Aymeri,  vicomte  de 
Narbonne,  fait  donation  à  Dieu,  à  sainte  Marie  et  aux  cha- 
noines de  St-Just  et  S'-Pasteur  d'un  champ  et  des  honueurs 
qu'il  avait  à  Moussan  (in  MocianoJ  et  à  Trencianum  (4), 


(1)  Doat,  55,  f°  177. 

(2)  lbid.,  f<>  180. 

(3)  Ibld.,  f°  183. 

(1)  Nous  avons  dernièrement  (Bulletin  de  la  Commission  archéologique, 
1900, 2"  semestre,  p.  329)  traduit  Trencianum  et  Attilianum  par  Trausse  et 
Aùlle,  deux  localités  bien  connues  de  l'arrondissement  de  Carcassonne. 
C'est  à  tort. 

Que  Trencianum  et  Altilianum  aient  jusqu'à  présont  désigné  les  deux 
localités  susdites,  c'est  possible.  Mahul  traduit  toujours  Trencianum  par 
Trausse  ou  Traussan  (Cartulaire,  iv,  pp.  70,  79,  83,  373).  En  ce  qui  concerne 
Attilianum,  à  l'occasion  d'un  concile  tenu  dans  l'église  de  Saint-Etienne, 
«  super  villam  qux  dicitur  Attilianus,  in  territorio  et  suburbio  narbo- 
nensi»,  les  auteurs  de  YHistoire  de  Languedoc  écrivent  :  «Le  lieu  d'Atti- 
«  lian,  où  ce  concile  fut  tenu,  n'est  pas  sans  doute  différent  delà  petite  ville 
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avec  la  confirmation  de  Bérenger  son  frère ,  abbé  de 
Lagrasse  (1). 

Le  12  décembre  1143,  Guillaume  duVillar  et  Dias  sa 
femme  donnent  au  chapitre  Saint-Just  Pons  leur  fils  pour 
chanoine,  et  les  honneurs  qu'ils  avaient  apud  Mercuri- 
nianum  et  Ovellianum  avec  les  hommes  et  biens  y  expri- 
més (2). 

Le  28  avril  1144,  Raymond  Bérenger  du  Plan  et  Boneta 
sa  femme  font  donation,  du  consentement  d'Arnaud  et  de 
Hugues  leurs  enfants, en  présence  d'Arnaud,  archevêque,  à 
l'église  et  aux  chanoines  de  Saint-Just  de  leur  fils  Guil- 
laume pour  chanoine  avec  pour  dot  la  moitié  des  honneurs 
qu'ils  avaient  au  château,  ville  et  appartenances  de  Mon- 
tredon  et  autres  biens  exprimés  dans  l'acte  (3). 

Le  16  juin  1144,  Raymond  de  Porte  Roy  (de  Porta  regia) 
fait  donation  à  Arnaud,  archevêque,  et  aux  chanoines  de 
Saint-Just,  en  présence  de  Bérenger  de  Capdueil  et  de 
Géraud  de  Narbonne,  de  la  moitié  des  dîmes  de  Trencia- 
num  et  d'une  albergue  de  trois  chevaliers  au  lieu  de 
Seraman  (4). 

Le  31  mars  1154,  Jacinthe,  cardinal  diacre  et  légat  du 
saint-siège,  confirme  l'échange  fait  entre  Richin,  abbé,  et 


«  d'Azille  ou  Azillan,  située  sur  les  frontières  des  diocèses  de  Narbonne  et 
«  de  Saint-Pons  ».  (Éd.  Privât,  m,  p.  66).  M.Molinier,  dans  sa  note  xviu  sur 
la  géographie  de  la  province  de  Languedoc  au  moyen  âge  (ibid.,  XII,  pp.  176 
et  177)  est  beaucoup  plus  aftirmatif  et  identifie  complètement  Attilianum 
avec  Azille. 

Dans  notre  cas  cette  identification  ne  nous  paraît  pas  admissible.  Des 
recherches  récentes  ont  permis  d'établir  que  dans  le  territoire  actuel  de  la 
commune  de  Moussan  se  trouvent  des  lieux  jadis  dénommés  Trencianum  et 
Attilianum. 

(1)  Doat,  55,  f°  193. 

(2)  Ibid.,  f°  203. 

(3)  Ibid.,  f»  206. 

(4)  Ibid,,  f°  212. 
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les  chanoines  de  Quarante,  d'une  part,  et  les  chanoines  de 
l'église  Saint-Just  de  Narbonne,  d'autre  part,  en  présence 
de  Pierre,  archevêque,  des  églises  de  Saint  Sernin  de 
Majano  et  de  Saint-Vincent  de  Argeleriis  (1). 

Le  1er  août  1155,  Raymond  et  Guillaume  de  Moussan 
donnent  Bérenger  leur  frère  à  l'église  Saint-Just  pour 
chanoine  régulier  et  lui  donnent  en  dot  leurs  dîmes  des 
vignes  de  Buatis,  de  Yallis  put  rida,  de  Atilianum  et  autres 
biens  (2). 

En  août  1176,  Ermengarde,  vicomtesse  de  Narbonne, 
donne  à  Pons,  archevêque,  et  à  l'église  Saint-Just  tous 
les  droits  possédés  autrefois  par  les  vicomtes  de  Narbonne 
sur  le  château  et  le  terroir  du  Terrai  (3). 

Le  12  octobre  1204,  Bérenger,  archevêque  de  Narbonne, 
auparavant  évèque  de  Lérida  (Ilerda),  donne  au  chapitre 
Saint-Just  les  dîmes  qu'il  possédait  à  Livière,  Matefer  et 
Montlaurès  [de  tota  Livoria  et  de  Matafera  et  de  Montelau- 
resio),  achetées  par  lui  de  Bernard  Raymond  de  Capendu, 
les  dîmes  de  Céleyran  et  de  Moujan,  à  charge  d'entretenir 
à  Saint-Just  trois  prêtres,  dont  deux  hebdomadiers  servi- 
raient à  l'autel  et  l'autre  célébrerait  l'office  dans  la  chapelle 
bâtie  par  lui  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité  (4).  En 
reconnaissance  des  services  que  Bérenger  rend  au  chapi- 
tre, les  trois  archidiacres,  le  précenteur,  le  sacristain  et 
le  succenteur  de  l'église  cathédrale  lui  donnent  la  portion 
congrue  de  deux  canonicats  (5). 

Le  20  octobre  1204,  Bérenger  donne  aux  chanoines  de 
Saint-Just  la  part  de  ses  dîmes  de  Canet  et  deux  ouvroirs 
situés  à  Narbonne  près  le  four  de  Déodat,  chevalier  (G). 

(1)  Doat,  55,  f»  220. 

(2)  Ibid.,  f«  224. 

(3)  Ibid.,  î°  241. 

(4)  Ibid.,  fos  269-274. 

(5)  Ibid.,  f»  275. 
(G)  Ibid.,  {o  279. 
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Le  14  juin  1212,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne, confirme 
la  donation  faite  par  Pierre,  vicomte  de  Narbonne,  par 
son  neveu  Aymeri  et  ses  frères  Hugues  et  Bérenger,  aux 
chanoines  de  Saint-Just  des  dîmes  de  toutes  les  salines 
de  Coursan  à  Sigean  et  de  celle  du  poisson  péché  dans 
l'Aude,  dans  la  mer  et  dans  les  étangs,  par  toute  la 
vicomte  de  Narbonne,  de  Pérignan  àLeucate  (1). 

En  janvier  1214,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  sedépart 
de  tous  les  droits  de  justice  que  ses  prédécesseurs  avaient 
usurpés  sur  l'église  de  Narbonne,  excepté  le  droit  du  sang, 
et  le  chapitre  métropolitain  lui  donne  en  récompense  une 
somme  de  cinq  cents  sous  de  Melgueil  (2). 

Le  31  octobre  1219,  Aymeri, vicomte  de  Narbonne,  donne 
au  chapitre  Saint  Just  les  fiefs  et  seigneuries  qu'il 
avait  dans  tout  l'honneur  que  Raymond  de  Salasson, 
chevalier,  possédait  dans  le  château  de  Moussan  et  au 
moulin  de  Ferriola,  et  confirme  un  legs  fait  au  chapitre 
par  ledit  Raymond,  le  tout  moyennant  la  somme  de  qua- 
rante sous  melgoriensou  de  Melgueil  (3). 

Le  16  des  kalendes  d'octobre  1222,  des  lettres  d'un 
cardinal  délégué  du  saint-siège  concèdent  au  chapitre 
Saint-Just  la  ville  et  le  monastère  d'Alet,  «  avec  leurs 
«  droits  et  appartenances,  à  cause  que  l'abbé  et  les  moy- 
«  nés  dudict  Allect  soustenoient  les  héréticques  en  ladicte 
«  ville  y  preschant  publiquement  (4).  » 

Le  6  février   1235,  Bernard,  évèque  de   Béziers,   lui 

(1)  Doat,  f°55,293. 

(2)  Doat,  55,  1°  2'J'J. —  La  monnaie  de  Melgueil  était  ainsi  nommée  des 
comtes  de  Mauguio  ou  de  Melgueil  qui  la  faisaient  fabriquer.  Histoire  de 
Languedoc,  éd.  Privât,  t.  in,  p.  405.  Voyez,  au  sujet  de  cette  monnaie,  au  t.  ni 
des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  les  Mémoires  sur 
les  anciennes  monnaies  seigneuriales  de  Melgueil  et  de  Montpellier,  par 
M.  A.  Germain. 

(3)  Doat,  55,  F  316. 

(4)  A.  Rocque,  Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,  i,  f°  63. 
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donne,  avec  le  consentement  de  son  chapitre,  plusieurs 
maisons  situées  à  Béziers  et  confisquées  sur  Guillem 
Pierre  de  Carcassonne,  convaincu  d'hérésie  (1). 

Le  13  des  kalendes  de  mai  1238,  Pierre  Amelli,  arche- 
vêque de  Narbonne,  «  voulant  aller  à  la  guerre  contre 
lespayens,  »  institue  par  testament  deux  prêtres  clans  son 
église  cathédrale,  dans  laquelle  il  veut  être  enseveli,  et 
donne  à  la  fabrique  Saint-Just  15,000  sols  melgoriens  et 
l'église  dePeyriac,  qu'il  avait  acquise  de  l'abbé  de  Caunes 
avec  une  maison  (2). 

Au  mois  d'avril  1260,  des  lettres  du  roi  saint  Louis, 
confirment  la  transaction  passée  entre  le  roi  Louis  VIII, 
son  père,  et  Pierre  Amelli, archevêque  de  Narbonne,  tou- 
chant les  fiefs  des  hérétiques  tombés  en  commise  et  mou- 
vants de  l'église  de  Narbonne;  elles  confirment  aussi  la 
fondation  d'unanniversaire  que  le  roi  Louis  VIII  avait  établi 
dansl'église  Saint-Just  etla  donationde4001ivresde  revenu 
faite  à  l'archevêque  par  Guy  de  Lévis,  maréchal  d'Albi- 
geois (3).  Le  4  juin  1261,  le  chapitre  confirmela  convention 
passée  entre  Louis  VIII  et  l'archevêque,  et  le  roi  assigne 
audit  chapitre  quatre  cents  livres  de  revenu  sur  divers 
châteaux  du  pays  (4). 

Le  15  juillet  1266,  l'archevêque  Maurin  donne  à  son 
chapitre  cathédral  quarante  livres  de  rente  acquises  sur 
l'église  de  Pépieux  (5). 

Le  27  avril  1271,  il  lui  donne  l'église  de  Tourouzelle  avec 
toutes  ses  appartenances,  en  présence  de  Bertrand,  évo- 
que de  Toulouse  (6). 


(1)  Doat,  55,  f°  384. 

(2)  Ibid.,  f°  390. 

(3)  Ibid.,  56,  f"  51.  —  Privilèges  accordes  par  les  roys....,  p.  21. 

(4)  Doat,  56,  f  61. 

(5)  Ibid.,  f"  37. 

(6)  Ibid.,  P  102. 
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Le  12  février  1274,  Pierre  de  Montbrun,  archevêque,  lui 
fait  donation  de  l'église  de  Pépieux  (PipionibusJ ,  sur 
laquelle  il  se  réserve  dix  livres  de  revenu  (1). 

En  avril  1288,  Philippe  le  Bel  donne  vingt  livres  de 
revenu  aux  chanoines  de  l'église  Saint-Just  pour  un 
anniversaire  qu'ils  célébreront  tous  les  ans  pour  le  repos 
de  l'âme  du  roi  Philippe  le  Hardi  son  père  (2).  Le  20 
janvier  1303,  il  leur  assigne  un  revenu  de  cinquautelivres  ; 
cette  assignation  est  confirmée  en  janvier  1311,  et  l'assi- 
gnation nouvelle  est  faite  à  la  demande  de  Gilles  Ayce- 
lin,  archevêque  de  Narbonne,  par  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonnele  29  mai  1311  (3). 

Le  26  août  1317,  Bernard  de  Farges,  archevêque  de 
Narbonne,  leur  donne  l'église  de  Minerve  avec  toutes  ses 
dépendances  et  accorde  au  chapitre  le  droit  d'en  conférer 
la  cure  (4). 

Le  13  juin  1389,  Clément  VII  unit  les  églises  paroissiales 
de  Saint-Julien  d'Azille  et  de  Corneillan  à  la  manse  capitu- 
laire  de  Saint-Just  (5). 

Le  15  des  kalendes  d'août  1409,  des  lettres  du  pape 
Alexandre  V  réduisent  «  la  décime  pour  la  moitié  concer- 
«  nant  la  table  archiépiscopale  et  la  table  du  chapitre  de 
«  Narbonne,  affin  que  par  le  moyen  de  telle  réduction 
«  Farchevesque  et  le  chapitre  eussent  moyen  de  parvenir 
«  à  la  restauration  du  clocher  et  des  cloches  ruinés  par  la 
«  foudre  (6)  ». 

Le  29  décembre  1448,  Nicolas  IV  unit  les  églises  parois- 

(1)  Doat,56,f°104. 

(2)  lbid.,  P  121. 

(3)  lbid.,  fu*  183-187. 

(4)  Ibid.J">iÙ. 

(5)  lbid.,  f°  447. 

(0)  A.  Rocquc,  Inventaire  des  actes  de  l'archevêché,  i,  f°  94. 


—  516  — 

siales  Saint-Étienne  de  Pépieux  et  Notre-Dame  de  Rieux 
à  la  manse  capitulaire  de  Saint-Just  (1). 

Le  17  juin  1547,  Jean,  «  cardinal  du  titre  de  Sainct-Hono- 
«  fre,  vulgairement  appelé  de  Lorraine,  »  archevêque  de 
Narbonne, évoque  d'Albi, abbé commendataire de  Cluny,  de 
Fécamp,  de  Mairemoustier  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
donne  par  lettres  au  chapitre  de  Narbonne  «  la  place  qui 
«  estoit  au  bout  de  l'église  cathédrale,  à  condition  qu'ils 
«  la  fermeraient  de  muraille  pour  empêcher  qu'on  y 
«  jetât  les  immondices  de  la  ville  (2).  » 


ACQUISITIONS. 

Moulins  du  Gua. 

Le  5  des  kalendes  de  juin  1213,  Guillaume  et  Raymond 
du  Capitule  frères  vendent  au  chapitre  tout  le  quarton 
avec  ses  appartenances,  ainsi  qu'ils  le  possédaient  en  vertu 
du  don  que  Bertrand  du  Capitule  leur  en  avait  fait  par  tes- 
tament, sur  le  moulin  de  Garifuela  al  gad de Caprapicta  sur 
Aude  pour  la  somme  de  11,000  sols  melgoriens  (3). 

Le  6des  ides  de  novembre  1298,  Guissane,  femme  de 
Jean  Amiel,  lui  vend  une  roue  allodiale  du  moulin  avec 
ses  appartenances  pour  375  livres  tournois  (4). 

Le  12  des  kalendes  de  mai  1303,  Bérengère,  femme  de 
Bernard  Rouen,  bourgeois  de  Narbonne,  lui  vend  pour 
215  livres  le  quart  d'une  roue  allodiale  du  moulin  au  pre- 
mier cazal  du  gua  de  Caprapicta  (5). 

(1)  Doat,  56,  f«  383. 

(2)  Ibid.,  f°  463. 

(3)  Inv.  Ducarougc,  f°  193.  Le  gad  deCaprapicta  est  le  Gua,  où  l'on  tra- 
versait l'Aude  sur  un  bac  appartenant  à  l'archevêque. 

(4)  Ibid.,  f«  193  v». 

(5)  Ibid. 
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Le  21  mars  1407,  Jacques  Baron  et  Jacques  Izarn  mar- 
chands reconnaissent  tenir  en  emphytéose  du  chapitre  les 
meules  qu'ils  avaient  acquises  par  échange  dans  les  mou- 
lins du  Gua  en  Livière,  savoir  une  meule  de  Guillaume 
Bérenger,  deux  meules  et  les  trois  quarts  d'une  autie  de 
Guillaume  Razigade,  deux  autres  et  la  quatrième  partie 
d'une  autre  et  généralement  tout  ce  qu'ils  avaient  audit 
moulin  excepté  la  moitié  de  la  roue  de  l'hôpital  de  la 
Croix  de  Cité  (1). 

Le  4  mai  1459,  noble  Philibert  de  Neveys,  bourgeois  de 
Montpellier,  et  Antoine  de  Neveys  son  fils  vendent  au  cha- 
pitre la  portion  qu'ils  avaient  sur  les  moulins  du  Gua 
pour  la  somme  de  450  écus  d'or  (2). 

Le  27  février  1468,  Pierre  de  Doulend,  seigneur  de  Mou- 
jan,  et  Pierre  son  fils  vendent  à  Durand  de  Chaussenos, 
chanoine  de  Saint-Just,  la  moitié  de  la  neuvième  partie 
des  moulins  du  Gua  pour  250  écus  d'or.  Le  23  juin  suivant, 
ledit  de  Chaussenos  prie  les  chanoines  capitulairement 
assemblés  d'accepter  la  moitié  du  moulin  du  Gua  qu'il 
leur  donne  ainsi  qu'il  l'a  acquise,  à  la  charge  par  le  cha- 
pitre d'aller  chaque  année  en  procession  à  Saint-Paul  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  translation  de  saint  Paul-Serge, 
d'y  chanter  vêpres  la  veille  de  la  fête,  d'y  faire  l'office  le 
jour  même  de  la  fête  ainsi  qu'on  l'a  accoutumé  le  jour  du 
passage  du  saint,  de  distribuer  entre  tous  les  chanoines 
présents,  conduchers,  bénéficiers  et  autres  intitulés,  cha- 
pelains de  l'aumône  et  de  Notre-Dame  de  Bethléem  la 
somme  de  cent  sols,  de  célébrer  annuellement  le  15  octo- 
bre à  perpétuité  un  anniversaire  solennel  avec  vigiles 
pour  l'âme  de  l'archevêque  Jean  d'Harcourt  et  celles  de 
ses  parents,  et  de  distribuer  ce  jour  inter  prœsentes  autres 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  195. 

(2)  Mil. 
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cent  sols,  savoir  aux  chanoines  le  double  et  à  tous  les 
autres  le  simple  (1). 

Le  18  mai  1579,  un  jugement  des  requêtes  du  palais  à 
Toulouse  condamne  François  Calmet,  marchand  à  Nar- 
bonne,  à  reconnaître  au  syndic  du  chapitre  une  neuvième 
portion,  les  neuf  faisant  le  tout  du  moulin  du  Gua  sur  la 
rivière  d'Aude  sous  la  censé  annuelle  de  deux  sols  six 
deniers,  et  autre  neuvième  portion,  les  neuf  faisant  le  tout 
des  moulins  d'Entre-deux-Villes  sous  la  censé  de  deux 
sols  deux  deniers.  Ce  jugement  fut  confirmé  par  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  du  1er  septembre  1579  (2). 

Le  24  septembre  1667,  un  jugement  des  commissaires  du 
roi  porte  maintenue  en  faveur  du  chapitre  de  la  directe 
des  moulins  à  blé  d'Entre-deux-Villes  et  du  Gua  (3). 

Moulins  Entre-deux- Villes. 

«  On  ne  peut  pas  nier,  dit  Ducarouge  (4),  que  le  canal  et 
«  le  pont  qui  fait  la  séparation  des  deux  villes  ne  soient 
«  l'ouvrage  des  Romains  et  que  l'un  et  l'autre  ne  soient 
«  aussi  anciens  que  Narbonne. La  raison  le  justifierait  assez 
«  quand  même  cette  opinion  ne  serait  pas  soutenue  d'une 
«  quantité  de  beaux  originaux,  puisque,  si  cette  même 
«  ville  fut  choisie  par  ses  fondateurs  pour  être  la  capitale 
«  d'une  des  plus  grandes  provinces  de  leur  empire,  ils  ne 
«  l'auraient  pas  dépourvue  de  ce  qui  pouvait  faire  son 
«  embellissement  et  procurer  à  ses  habitants  les  moyens 
«  de  se  faire  connaître  chez  toutes  les  nations  de  la  Médi- 
«  terranée  et  se  munir  contre  les  insultes  des  ennemis  de 

(t)  Inv.  Ducarouge,  f°  195  V. 

(2)  Ibid.,  f»  196  v°. 

(3)  Ibid.,  f»  197. 

(4)  Ibid.,  f°  199. 
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«  leur  réputation.  Cette  ville  ne  manquait  de  rien  qui  pût 
«  contribuer  à  sa  défense.  Elle  avait  ses  dehors  avanta- 
«  geux,  son  canal  lui  donnait  de  l'eau  douce,  et  les  mou- 
ce  lins  pour  moudre  son  blé  et  parer  ses  draps.  Ces  mou- 
ce  lins  étaient  au-dessus  et  au-dessous  de  ce  même  pont 
«  qui  subsiste  encore  aussi  bien  que  la  plupart  des  caza- 
«  lis,  cazaux  ou  maisons  nécessaires  à  ces  moulins  qui 
«  sont  les  boutiques  et  maisons  que  nous  voyons  aujour- 
«  d'hui.  Il  est  vrai  qu'elles  ont  été  embellies  ;  mais  ces 
«  moulins  ayant  été  détruits  pour  des  raisons  politiques 
«  ou  par  la  seule  injure  des  temps  du  xnr3  au  xive  siècle, 
«  quelques  particuliers  de  Narbonne  demandèrent  au  pro- 
«  cureur  de  Gaston  de  Foix,  dernier  vicomte  de  Narbonne, 
«  l'inféodation  d'une  place  dans  la  rivière  suffisante  pour 
«  la  construction  de  quelques  moulins  avec  leurs  appar- 
«  tenances.  Cette  demande,  ne  rendant  pas  pire  la  condi- 
«  tion  des  droits  du  vicomte,  fut  écoutée.  On  convint  de 
«  l'albergue,  l'entrée  fut  payée  au  commencement  du 
«  quinzième  siècle,  et  le  bâtiment  parut  aussitôt  que  le 
«  dessein  de  cesemphytéotes.  Ils  furent  pourtant  troublés 
«  par  le  chapitre  dans  la  bâtisse.  Les  raisons  en  sont 
«  inconnues  ;  mais  l'expérience  lui  faisant  voir  le  dom- 
«  mage  considérable  que  ces  nouveaux  moulins  faisaient  à 
«  ceux  du  Gua  dont  il  était  en  possession  depuis  un  temps 
«  immémorial,  il  se  pourvut  et  mit  en  instance  ces 
«  mêmes  propriétaires,  lesquels  par  arrêt  furent  condam- 
«  nés  à  démolir  les  moulins  et  à  tous  les  dépens,  domma- 
«  ges  et  intérêts  envers  le' chapitre,  lequel,  moyennant  la 
«  cession  qu'un  chacun  de  ces  propriétaires  lui  fit  de  sa 
«  portion  sur  lesdits  moulins,  les  quitta  de  tout  ce  qu'il 
«  pouvait  prétendre  contre  eux.  Mais  ce  ne  fut  pas  assez 
«  au  chapitre  de  se  rendre  maître  de  ces  moulins.  Toute- 
ce  fois  il  s'accorda  avec  MM.  les  consuls  pour  la  nobilité 
«  desdits  moulins  de  même  qu'avec  quelques  portionnai- 
«  res  des  moulins  du  Gua  ». 

VI  34 
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L'inventaire  Ducarouge  contient  51  articles  relatifs  aux 
moulins  Entre-deux- Villes.  Nous  en  extrayons  l'acte  sui- 
vant daté  du  12  janvier  1503. 

Guillaume  Caderone,  lieutenant  de  Gaspard  de  Villemur, 
ce  dernier  gouverneur  et  administrateur  des  biens  de  Gas- 
ton, comte  de  Foix  et  vicomte  de  Narbonne,  et  Me  Ber- 
trand Catalan,  procureur  général  de  toute  la  vicomte  de 
Narbonne,  dûment  autorisés,  donnent  à  nouvel  achept  à 
Mathieu Peyronne  et  BarthélemydeSaint-Jean,  marchands 
deNarbonne,  deux  pièces  de  terre  sises  dans  le  lit  de  l'Aude 
du  côté  de  Cité,  dans  lesquelles  ils  pourront  construire  une 
maison  ou  tour  pour  y  faire  des  moulins  à  blé  ou  draps, 
et  dans  ladite  maison  ou  tour  faire  et  soliderle  bout  d'une 
paissière  avec  pierre  et  ciment,  avec  les  sauts  nécessaires 
des  deux  portes  desdites  maison  ou  tour,  par  lesquels 
sauts  l'eau  ira  aux  roues  des  moulins.  Ils  pourront  encore 
faire  une  paissière  qui  commencera  à  ladite  maison  ou  tour 
et  s'étendra  jusqu'au  premier  arceau  du  pont  neuf  du 
côté  des  Carmes,  d'une  hauteur  et  d'une  longueur  qui 
seront  déterminées  par  des  experts,  sous  l'usage  de  20  sols 
payables  annuellement  à  la  Saint-Just  et  encore  de  mou- 
dre le  blé  pour  la  provision  de  la  maison  du  vicomte, 
ledit  vicomte  ou  ses  successeurs  demeurant  à  Narbonne 
et  non  autrement,  et  l'entrée  de  J2  chapons.  Le  3  février 
suivant,  Mathieu  Peyronne  et  Barthélémy  de  Saint-Jean, 
voyant  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  biens  pour  subvenir  à 
une  dépenseaussi  considérable  pour  la  bâtisse  des  moulins, 
associent  avec  eux  André  Peytavin  et  Baoul  Séguier,  et  se 
mettent  en  commun  pour  la  bâtisse  et  les  revenus  des 
futurs  moulins  (1). 

Maisons  à  Narbonne. 
Le  chapitre  Saint-Just  possédait  à  Narbonne  de  nom- 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f*  202. 
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breuses  maisons.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  tous  les 
actes  mentionnés  dans  l'inventaire  Ducarouge,  les  pre- 
miers en  date  sont  les  suivants  : 

Le  2  des  ides  de  septembre  1095,  Adam,  Ricarde  sa 
femme,  Pierre  et  Belissen,  leurs  enfants,  vendent  aux 
chanoines  de  Saint-Just  un  mas  confrontant  du  levant 
rue,  du  midi  chemin  qui  va  au  mas  desdits  chanoines, 
d'aquilon  le  chemin  qui  va  à  la  porte  archiépiscopale, 
pour  la  somme  de  12  sols  (1). 

Le  4  des  nones  de  mai  1123,  Maure,  Guillaume  et  Marie, 
ses  enfants,  leur  vendent  leur  mas  allodial  confrontant 
d'auta  et  aquilon  la  rue  de  la  Croix,  pour  30  sols  narbon- 
nais  (2). 

Aux  nones  de  septembre  1126,  Guillaume  Hugues,  du 
consentement  de  son  frère,  leur  vend  tout  ce  qu'il  possède 
sur  un  mas  confrontant  d'auta  celui  qui  appartenait 
àMafïre,  du  midi  et  cers  in  canonica,  d'aquilon  la  rue, 
pour  90  sols  narbonnais  (3). 

Le  3 des  kalendes  d'avril  1149,  Marie,  femme  de  Raymond 
de  Casteluau,  leur  vend  le  tiers  d'un  mas  en  Cité,  confron- 
tant du  midi  la  cour  de  l'archevêché,  d'aquilon  la  rue 
qui  va  du  mur  du  cloître  à  la  rue  de  Cité,  pour  80  sols 
melgoriens  (4). 

Le  3  des  kalendes  de  septembre  1205,  Pierre  Sicard  de 
Béziers  vend  à  l'aumôue  de  Saint-Just  un  mas,  paroisse 
de  Saint-Sébastien,  pour  1,600  sols  melgoriens  (5). 

Aux  ides  de  février  1230,  Raymond  Filiol  vend  au  cha- 
pitre un  mas  avec  ses  dépendances  ante  canoniam  pour 
6,000  sols  melgoriens  (6). 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  482  V 

(2)  Mil. 

(3)  Ibid. 

(4)  ttid.,  f°  482  v°. 

(5)  Ibid.,  t°  483. 

(6)  Ibid. 
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Le  7  des  ides  de  juin  12'i9,  Pons  de  Lieuco,  marchand, 
et  son  fils  lui  vendent  un  mas  avec  ses  boutiques  et  appar- 
tenances en  Cité  propè  canoniam  pour  0,000  sols  melgo- 
riens  (1). 

Les  acquisitions  du  chapitre  se  continuent  de  siècle  en 
siècle  dans  les  paroisses  Saint-Just,  La  Major  et  Saint- 
Sébastien. 

La  Bastide  Redonde. 

Aux  ides  de  mars  1255,  les  exécuteurs  testamentaires  de 
Jean  Bistan  vendent  au  chapitre  la  bastide  appelée  de  Gas- 
quette,  terroir  de  Cité,  confronte  d'aula  avec  le  chemin  de 
Béziers,  etc.,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances, 
champs,  vignes,  prés,  pâturages,  eaux,  terres  cultes  et 
incultes,  hernies;  herbages,  arbres  fruitiers  et  autres, 
pour  la  somme  de  13,500  sols  melgoriens  (2). 

Le  8  des  kalendes  de  mars  1267,  Sicard  Fabre  vend  au 
chapitre  deux  pièces  de  terre  allodiales  au  terroir  de  Cité 
près  la  Bastide  Redonde  pour  la  somme  de  3,500  sols  mel- 
goriens (3). 

Le  Bousquet. 

Le  Bousquet  était  situé  dans  le  territoire  de  Narbonne. 
Le  chapitre  le  tenait  de  l'archevêque  Jean  Roger  de  Beau- 
fort. 

Le  1er  juin  1482,  un  marché  est  passé  entre  le  chapitre 
et  plusieurs  habitants  de   Gruissan    pour    moissonner, 

(1)  Inv.  Ducarouge,  i'°  483. 

(2)  /&W.,fo215. 

(3)  Mil,  M*15  r. 
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mettre  en  gerbes,  dépiquer  et  purger  les  blés  que  possède 
le  chapitre  à  la  Bastide  Redonde,  au  Bousquet  et  leurs 
dépendances  (1). 


La  Bastide  cleRieumar  (2)  dite  Capitoul. 

Le  15  des  kalendes  de  janvier  1316,  Guiraud  du  Rieu, 
coseigneur  de  Sallèles,  Tymburge  sa  femme,  etBérengère, 
leur  fille  émancipée,  donnent  à  Bandon  Joncte  et  à  Durand 
Bandon  son  fils  l'étang  Comtesse  et  l'étang  Cescheyra  avec 
leurs  agulles  et  joncasses  pour  quatre  mojades  de  terre  à 
laGuarrigue  plane  (3). 

(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre   Saint-Just,  G. 29,  f°  213. 

(2)  M.  Alphonse  Blanc  explique  dans  la  Revue  des  langues  romanes 
(septembre-octobre  1899,  p.  400)  la  dénomination  de  Rieumar.  «  Le  mot 
«  Ranmar  était  au  xive  siècle  le  nom  d'un  pech,  d'une  colline  de  la  Clape. 
«  C'était  aussi  le  nom  d'une  ferme  située  dans  le  voisinage  de  cette  colline, 
«  sur  les  bords  de  l'étang  de  Bages,  et  appelée  aujourd'hui  Capitoul.  Dans 
«  les  premières  années  du  xive  siècle,  cette  ferme,  ou  plutôt  cette  bastide, 
«  comme  on  disait  alors  à  Narbonne,  était  la  propriété  de  G.  de  Riu,  qui  la 
«  vendit  à  Juncta  Bando,  marchand  italien  établi  à  Narbonne.  A  partir  de  ce 
«  moment,  on  semble  avoir  cessé  de  l'appeler  bastide  Ranmar  pour  l'appeler 
«  bastide  d'en  Bando.  En  1352,  elle  appartenait  à  l'official  de  l'archevêché  et 
«  on  l'appelait  bastide  de  l'official.  Elle  passa  ensuite  dans  la  famille  de 
«  Paire  de!  Lac,  et  le  nom  de  Ranmar  ou  Rammar  reparut  alors.  En  1-412, 
«  il  en  était  fait  don  au  chapitre  Saint-Just,  et  c'est  du  nom  de  ce  nouveau 
«  propriétaire  que  cette  ferme  a  pris  son  nom  actuel  Capitoul.  Prétextant  la 
«  nobilitéde  cette  terre,  le  chapitre  refusa  de  payer  l'impôt  qui  lui  incombait. 
«  Il  en  résulta  un  procès  avec  les  consuls  de  Narbonne.  Le  chapitre  tirait 
«  argument  de  ce  que  cette  terre  avait  appartenu  à  noble  G.  de  Riu.  Les 
v  consuls  cherchèrent  à  en  prouver  la  roture  en  montrant  que  G.  de  Riu,  le 
«  vendeur  de  la  bastide,  créé  chevalier  par  le  vicomte  de  Narbonne,  était 
«  d'origine  roturière.  Le  nom  de  Ranmar  fut  ainsi  fréquemment  rapproché 
«  du  nom  de  la  famille  Riu,  dont  la  forme  la  plus  ordinaire  au  XVe  siècle  était 
«  Rieu.  Il  s'établit  ainsi  dans  les  esprits  une  telle  confusion  entre  les  deux 
«  noms  que  la  bastide  fut  dès  lors  appelée  bastide  de  Rieumar.  Ce  ne  fut  que 
«  plus  tard  que  prévalut  le  nom  de  Capitoul  ». 

(3)  Inv.  Ducarougc,  f°  219. 
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Le  15  février  1352,  Jacques  Bandon  vend  à  Bernard  de 
Rupefixa  toute  sa  bastide  de  Rieumar  avec  ses  bâtiments, 
jardins,  prés,  vignes,  montagnes,  pâturages,  chasses, 
pêches,  étangs,  tasques,  et  généralement  tout  ce  qui  en 
dépend,  confronte  le  toutde  midi  avec  l'étang  de  Conilhac, 
d'auta  avec  la  montagne  del  Lee  et  avec  le  chemin  de 
Gruissan,  d'aquilon  avec  l'étang  Comtesse,  de  cers  avec 
l'étang  Cescheyra,  plus  deux  condamines  (1)  au  terroir  de 
Cité  à  la  Leinhe  (2). 

Le  10  octobre  1360,  les  exécuteurs  testamentaires  de 
Bernard  de  Rupefixa,  sacriste  mineur  de  Saint-Paul,  ven- 
dent à  Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  toutes 
les  susdites  bastide,  terres,  vignes,  étangs,  agulles  et  jon- 
cassesavec  leurs  appartenances  et  dépendances,  et  encore 
une  vigne  au  terroir  de  Moujan  à  las  Fontanillas,  pour 
la  somme  de  800  livres  tournois  (3). 

Le  16  janvier  1412,  noble  Arnaud  du  Lac,  fils  et  héri- 
tier universel  de  Pierre  du  Lac,  donne  au  chapitre  toute 
la  bastide  de  Rieumar,  terroir  del  Lee,  avec  toutes  ses 
appartenances,  ainsi  qu'il  l'acquit  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  l'archevêque  (4). 

Le  17  janvier  1460,  le  chapitre  donne  en  emphytéote 
perpétuelle  à  Gabriel  Durand  de  Gruissan  toute  la  bastide 
de  Rieumar  avec  ses  condamines,  étangs  et  appartenances 
quelconques,  sous  la  censé  annuelle  et  en  toute  directe  de 
dix  onces  argent  fin  et  21  sols  pour  lesdites  deux  condami- 
nes et  sous  l'entrée  d'un  quintal  de  bon  poisson  (o). 


(1)  Condamine    ou    condomine,  lerre  possédée  par  deux  ou    plusieurs 
maîtres. 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f°  219. 

(3)  /6id.,fo220. 

(4)  /Wd.,f»224. 

(5)  Ibid.,  f<>  221  v". 
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Névian. 


La  seigneurie  et  propriété  de  Névian  est  du  plus  ancien 
patrimoine  de  Saint-Just.  Les  chano'ines  furent  cependant 
longtemps  en  discussion  avec  les  seigneurs  du  lieu,  mais 
ils  en  demeurèrent  paisibles  propriétaires. 

Le  4  des  ides  d'octobre  1057,  Guifred,  archevêque  de 
Narbonne,  donne  aux  chanoines  de  Saint-Just  le  village 
de  Névian,  allodial  de  l'église  de  Notre-Dame  et  des  saints 
Just  et  Pasteur,  avec  ses  appartenances,  terroirs,  vignes, 
terres,  prés,  pâturages,  garrigues,  eaux,  arbres  fruitiers 
et  non  fruitiers,  et  généralement  tout  ce  qu'il  y  avait  pro 
episcopalibus  usibus,  excepté  l'église  Saint-Paul  dudit  lieu 
avec  son  honneur  en  dépendant  et  sans  aucune  réserve  (1). 

Le  14  des  kalendes  de  mars  1183,  Raymond  Bérenger  de 
la  Roque  vend  au  chapitre  tout  ce  qu'il  avait  à  Névian, 
c'est-à-dire  la  moitié  de  la  viguerie  du  dit  lieu,  pour  la 
somme  de  630  sols  melgoriens  (2). 

Le  6  des  ides  de  mars  1332,  le  chapitre  affranchit  tous 
les  habitants  de  Névian,  présents  et  à  venir,  leurs  femmes 
et  enfants,  à  jamais,  leur  donnant  permission  de  tester, 
léguer,  tenir,  posséder  et  faire  tous  autres  contrats  légiti- 
mes, de  vendre  et  échanger  tous  leurs  biens,  sauf  les 
droits  du  chapitre  pour  les  biens  qu'ils  tiennent  et  tien- 
dront de  lui  (3). 

Védillan. 

Le  septième  jour  des  kalendes  de  mars  1232,  Aymeri, 
vicomte  de  Narbonne,   vend  au  chapitre  Saint-Just  un 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  225. 

(2)  Ibid.,  f"22fi  v». 

(3)  Ibid.,  p  229  v°. 
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tiers  du  territoire  de  A'édillan  et  deux  condamines  spécia- 
lement désignées  dans  l'acte  (nominatim  duas  condaminas, 
de  quibus  una  dicitur  condamina  de  Barta  et  altéra  campus 
de  Radols)  sous  la  réserve  expresse  des  droits  de  haute  jus- 
tice qu'il  entend  conserver.  En  1305,  les  droits  de  haute  et 
basse  justice  font  l'objet  d'une  transaction  passée  entre 
Pierre  de  Narbonne  et  le  chapitre,  ratifiée  par  le  vicomte 
Amalric,  frère  de  Pierre.  Le  13  février  1355,  le  chapitre 
affranchit  de  divers  droits  seigneuriaux  les  habitants  de 
Védillan,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
dix  livres  tournois,  payable  chaque  année  à  la  Noël.  Divers 
baux  à  ferme  nous  montrent  que  la  terre  de  Védillan  rap- 
portait au  chapitre  Saiut-Just:  en  1031,  241  setiers  de  blé; 
en  1641,  245;  en  1645,  245.  En  1651,  elle  fut  alïermée  à 
moitié  fruits,  et  rapporta  au  chapitre  186  setiers  pour  l'an- 
née 1654  et  169  setiers  pour  1655.  En  1655,  elle  fut  alïer- 
mée pour  six  ans,  à  245  setiers  par  an  (1). 

L'inventaire  Ducarouge  mentionne  103  actes  relatifs  à 
Védillan  (2). 

Pépieux. 

Les  actes  concernant  Pépieux  sont  très  nombreux  et 
contenus,  dit  l'inventaire  Ducarouge  (3),  dans  trois  cais- 
sons. Le  premier  renferme  les  acquisitions  de  plusieurs 
particuliers  tant  à  Pépieux  que  dans  le  voisinage,  acquisi- 
tions sur  lesquelles  le  chapitre  a  des  droits;  les  deuxième 
et  troisième  caissons  renferment  les  actes  des  acquisitions 
de  ladite  terre  avec  les  haute,  moyenne  et  basse  justice, 


(1)  H.   Faure,  Archives  hospitalières  de  Narbonne  antérieures  à  1700, 
pp.  39-40. 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f°  328. 

(3)  Ibid.,  F  249. 
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avec  ce  qui  en  dépend,  des  marchés,  des  leudes,  de  l'église, 
et  des  limitations  des  terroirs  avec  les  voisins.  En  tout 
173  actes. 

Ouvcillan. 

«  L'église  d'Ouveillan,  dit  l'inventaire  Ducarouge  (1), 
«  est  du  plus  ancien  patrimoine  de  Saint-Just.  Aussi  fut- 
ce  elle  donnée  par  un  grand  archevêque  au  vénérable  cha- 
«  pitre  qui  dans  le  xie  siècle  avait  besoin  d'un  tel  secours 
«  pour  la  subsistance  des  ministres  de  Saint-Just,  puis- 
«  qu'on  voit  clairement  par  les  actes  que  cette  même 
«  église  d'Ouveillan  avait  des  biens  considérablement 
«  pour  l'entretien  des  clercs  ou  chanoines  qui  desser- 
«  vaient  cette  église,  laquelle,  malgré  tous  ses  biens, 
«  était  réduite  dans  une  misérable  captivité;  ce  qui  obli- 
«  gea  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne,  d'unir  cette 
«  église  à  la  inanse  de  son  chapitre,  autant  pour  la  restau- 
«  ration  d'icelle  église  que  pour  augmenter  les  rentes  de 
«  Saint-Just.» 

Le  9  mars  1129,  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne,  légat 
du  saint-siège,  confirmant  la  donation  faite  par  Dalmace, 
son  prédécesseur,  donne  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Just  toute  l'église,  les  dîmes  et  prémices,  droits  et  apparte- 
nances d'Ouveillan  pour  en  jouir  à  perpétuité  «  pour  la 
«  restauration  de  la  misérable  captivité  où  cette  église 
«  était  réduite  »  (2). 

Coursan. 

Le  8  des  kalendes  de  mai  1255,  les  exécuteurs  testamen- 
taires d'Arnaud  del  Lee  vendent  à  l'aumône  de  Saint-Just 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  289. 

(2)  Md.,  F  290  v°. 
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30  setiers  d'orge  qui  furent  dudit  del  Lee  annuellement  en 
toute  directe  sur  plusieurs  jardins  à  Coursan,  et  la  qua- 
trième partie  des  usages  sur  deux  mas  audit  Coursan  (1). 

Aux  kalendes  de  juillet  1258,  Pierre  de  Pérignan  vend 
à  l'aumône  de  Saint-Just  les  usages  qu'il  acquit  en  1254 
sur  la  maison  de  Bernard  Mestre  à  Coursan,  sur  celle  de 
Guillaume  Barrot,  et  sur  divers  autres  immeubles  (2). 

Le  4  des  ides  d'avril  1283,  Pierre  Sabatier,  aumônier 
de  Saint-Just,  exécuteur  testamentaire  de  Jean  Vitalis,  de 
Coursan,  clerc  de  Saint-Just,  donne  au  chapitre  un  champ 
allodial  au  terroir  de  Coursan  al  prat  dels  Vidalens  (3). 

D'autres  actes  mentionnent  diverses  acquisitions. 


Capestang  et  Polhes. 

«  Les  actes  de  ce  cahier,  dit  l'inventaire  (4),  justifient 
«  clairement  la  beauté  du  fief  du  véuérable  chapitre  aux 
«  lieux  dont  il  porte  le  titre.  La  quantité  qu'il  y  en  a  les 
«  a  fait  partager  en  deux  caissons  et  la  plupart  des  usages 
«  qu'ils  renferment  ont  été  donnés  pour  la  dotation  des 
«  prêtres,  anniversaires  et  fêtes  fondés  dans  Saint-Just.  » 

Le  15  des  kalendes  d'août  1262,  les  exécuteurs  testamen- 
taires d'Arnaud  Margalion  vendent  au  chapitre  Saint-Just 
un  mas  allodial  à  Capestang  avec  un  jardin  et  un  ferratjal 
devant  l'église  de  Saint-Julien,  et  tous  les  immeubles  que 
ledit  Margalion  possédait  dans  le  terroir  de  Capestang, 
le  tout  pour  la  somme  de  5,000  sols  melgoriens  (5). 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  303  V. 

(2)  Mil.,  f»  304. 

(3)  Ibid. 

(A)  Ibid.,  f°  310. 
(5)  /b/f/.,f°  311  v\ 
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Le  14  avril  1320,  Raymond  de  Bizanet  vend  au  chapitre 
la  portion  qu'il  avait  sur  les  censés  et  usages  en  toute 
directe  avec  le  sieur  Bernard  Bardine,  bourgeois  de  Nar- 
bonne,  aux  lieu  et  terroirs  de  Capestang,  pour  la  somme 
de  200  livres  tournois  (1). 

Les  actes  de  ce  cahier  sont  au  nombre  de  123. 

Villemajou. 

Le  6  des  ides  d'avril  1260,  Pierre  du  Breuil,  abbé  de 
Villemagne,  du  consentement  de  tout  son  couvent  et  pour 
subvenir  aux  urgentes  nécessités  de  ce  dernier,  vend  au 
chapitre  Saint-Just,  stipulant  Pons  de  la  Broue,  archidiacre 
du  Razès,  prévôt  et  procureur,  un  certain  lieu  ou  château 
appelé  Villemajou,  diocèse  de  Narbonne,  avec  tous  ses  ter- 
roirs, appartenances  et  dépendances,  hommes,  femmes, 
mansate,  justices, firmances,  toute  juridiction  réelle  et  per- 
sonnelle, avec  les  tasques,  fiefs,  bois,  garrigues,  forêts, 
patus,  eaux,  prés,  chasses,  arbres,  terres  cultes  et  incul- 
tes, et  généralement  tout  ce  que  ledit  monastère  y  avait, 
confrontant  le  tout  d'auta  avec  la  rivière  d'Aussou,  et 
s'étendant  depuis  le  bout  de  la  vigne  de  Gaussan  jusqu'au 
rec  de  Valaurée  et  de  là  jusqu'à  la  rivière  d'Aussou,  du 
midi  avec  le  rec  de  Valaurée  et  s'étendant  depuis  la  dite 
rivière  jusqu'au  puits  de  Font-Sainte,  de  cers  avec  le 
sommet  du  pech  de  Montauriol  et  s'étendant  du  puits  de 
Font-Sainte  jusqu'à  la  pinadelle  et  jusqu'au  chemin  qui  va 
de  la  pinadelle  à  Boutenac,  d'aquilon  avec  le  rec  de  Saint- 
Majan  et  montant  de  là  jusqu'à  la  pinadelle  et  descendant 
jusqu'au  champ  de  Raymond  Tort,  lequel  champ  est  vers 
le  chemin  qui  va  à  Lagrasse.  La  vente  est  faite  pour  le 
prix  deG,000  sols  et  confirmée  par  les  religieux  du  monas- 
tère au  nombre  de  22  (2). 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  312. 

(2)  Ibid.,  f°  324. 
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Bize. 


L'inventaire  Ducarouge  mentionne  à  la  date  du  1er  juil- 
let 1405  un  rouleau  contenant  22  reconnaissances  au  pro- 
fit du  vénérable  chapitre  passées  par  des  habitants  de  Bize 
pour  les  terres  et  biens  qui  relevaient  de  sa  directe,  les 
dites  reconnaissances  retenues  par  Bernard  Romieu, 
notaire  à  Ginestas  ;  à  la  date  du  18  mai  1549,  des  lettres 
royaux  de  la  chancellerie  de  Toulouse  pour  le  chapitre 
contre  un  coseigueur  de  Bize  au  sujet  de  la  passation  des 
reconnaissances  audit  lieu  (1). 

Le  24  juillet  1666,  les  députés  du  chapitre,  en  consé- 
quence de  la  délibération  du  dit  jour,  vendent  à  noble 
Jean  de  Cogomblis,  sieur  de  las  Fous  et  citoyen  de  Nar- 
bonne,  les  fief  noble  et  seigneurie  directe  qu'il  possède 
dans  le  lieu  et  terroir  de  Bize-les-Allières  suivant  les 
reconnaissances  de  1444  retenues  par  Guillaume  Rigaud, 
notaire,  et  ce  moyennant  la  somme  de  400  livres  (2). 

Villar  de  Fargues  (3). 

Le  chapitre  Saint-Just  avait  au  Villar  de  Fargues  un  fief 
considérable. 

Le  1er  février  1359,  Gaubert  de  Orgolio,  de  Narbonne, 
vend  au  chapitre  ses  droits  sur  le  Villar  de  Fargues  pour 
la  somme  de  750  livres  (4). 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  358  v°. 

(2)  Ibid.—  Arcli.  dép.  de  l'Aude,  Contrais  du  chapitre  Saint-Just,  G.  42, 
f°  155. 

(3)  Le  Villar  de  Fargues  (Yillare  Fargarum,  villa  de  Fargis)  était  dans  le 
voisinage  de  Bages. 

(4)  Inv.  Ducarouge,  f°  102  v°. 
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Le2  mars  1540,  il  y  eut  procès  entre  dame  Anne  Gentian, 
femme  de  Me  Raulin  Séguier,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  fille  et  héritière  de  Joachim  Gentian,  et  le  syn- 
dic du  chapitre,  au  sujet  de  la  répétition  que  ladite  Anne 
faisait  du  fief  du  Villar  de  Fargues  donné  au  chapitre  par 
Gautier  Chatard,  chanoine  et  précenteur,  pour  la  fonda- 
tion d'un  obit.  Il  y  eut  instance  au  parlement,  et  par 
arrêt  la  cour  condamna  le  syndic  à  rendre  et  restituer  le 
fief  à  la  dame  Gentian  moyennant  le  remboursement  de 
la  somme  de  300  livres  et  réserva  au  syndic  son  recours 
contre  les  héritiers  de  Gautier  Chatard  pour  le  surplus 
et  complément  de  la  fondation  de  l'obit.  Le  11  octobre 
1542,  intervient  une  transaction  :  il  est  convenu  que  Rau- 
lin Séguier,  mari  de  la  clame  Anne  Gentian,  sera  maintenu 
con  formément  à  l'arrêt  en  la  jouissance  des  cinq  parties 
du  Villar  de  Fargues  et  le  chapitre  en  la  possession  du 
sixième.  Cette  transaction  fut  confirmée  le  8  novembre 
1542  par  la  dame  Gentian  et  homologuée  au  parlement  de 
Toulouse  le  29  décembre  suivant  (1). 

Sallèles. 

Le  12  août  1561 ,  noble  Pierre  d'Auxillon,  seigneur  de  Sau- 
veterre,  au  diocèse  de  Castres,  sénéchaussée  de  Toulouse, 
vend  au  vénérable  chapitre  tout  le  fief  noble  qu'il  avait 
aux  lieu,  terroir  et  juridiction  de  Sallèles,  et  tout  ce  qui 
en  dépend  assis  aux  terroirs  d'Ouveillanetde  Truilhas,  en 
quoi  que  le  tout  consiste,  maisons,  patus,  terres,  prés, 
vignes,  bois,  garrigues,  facultés  de  dépaître,  et  générale- 
ment tout  ce  qu'il  possède  aux  dits  lieu  et  terroir,  le  tout 
pour  la  somme  de  2,350  livres  payées  comptant,  suivant 
acte  retenu  par  Baliste,  notaire  (2). 

(1)  Inventaire  Ducarouge,  f°  403. 

(2)  Ibid.,  f°  415.  —  Arcli.  dép,  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint- 
Just,  G.  33,  IM38. 
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Le  27  octobre  1564,  le  procureur  du  chapitre,  pour  sub- 
venir aupaiement  de  la  somme  de  4,500  livres  à  laquelle  le 
chapitre  a  été  taxé  pour  sa  part  d'imposition  sur  le  clergé, 
vend  à  Gabriel  et  Alexandre  Narbonue  frères,  seigneurs 
de  Villespassans  et  de  Loupian,  la  moitié  de  la  haute  et 
basse  justice,  avec  le  droit  de  créer  des  officiers,  aux  lieu, 
terroir  et  juridiction  de  Sallèles  pour  la  somme  de  2,500 
livres.  La  vente  eut  lieu  aux  enchères  suivaut  acte  retenu 
par  Guillaume  Pisaire,  notaire  à  Béziers  (1). 

Férioles. 

Le  18  décembre  1479,  Antoine  Raymond,  prêtre,  et  Guil- 
laume Charrade,  charpentier  de  Moussan,  sont  nommés 
administrateurs  pour  le  chapitre  des  moulins  de  Férioles 
près  Moussan  (2).  Ces  administrateurs  procèdent  le  4  juin 
1482  à  un  inventaire  des  ustensiles  de  ces  moulins  (3). 

Le  29  mars  1640,  le  chapitre  achète  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie de  Moussan,  Védillan  et  Férioles,  appartenant  au 
roi,  moyennant  le  prix  de  5,250  livres  (4). 

Le  20  novembre  1706,  une  sentence  arbitrale  maintient  le 
chapitre  en  la  jouissance  de  l'île  de  Férioles  dans  la 
rivière  d'Aude  (5). 

Le  20  septembre  1766,  le  moulin  de  Férioles  est  affermé 
à  Claude  Vésian,  menuisier  de  Béziers,  pour  six  années, 
moyennant  la  rente  annuelle  de  1,800  livres,  payable  moi- 
tié à  la  Toussaint  et  l'autre  moitié  à  Pâques  (6). 

(1)  Inventaire  Ducarouge,  f°115. 

(2)  Arch.  dép.  de  L'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  29,  f°  90. 

(3)  Ibid.,f°  215. 

(4)  lMd.,G.40,f>  125. 

(5)  Ibid.,  G.  49,  f«  108-110. 

(6)  Ibid.,  G.  51,  f«s  107-108. 
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Le  chapitre  avait  encore  diverses  possessions  aux  Ama- 
rats(l),à  Gruissan(2),  Moujan  (3),  Moussan  (4),  Béziers(o), 
Colombiers  et  Montady  (6),  Creissan  (7),  Cuxac  (8), 
Saliès(9),  Ginestas(lO),  Mirepeisset(ll),  Agel(12),  Minerve 
Aigne,  Aiguesvives,  La  Caunette  (13),  Rieux  (14),  Saint- 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  213.  Les  Amarats  sont  situés  près  de  Lebrettes  et  du 
chemin  de  Marcorignan,  joignant  la  bastide  de  Malvézy  (Arch.  coinm.  de 
Narbonne,  A  A.  101,  f°  174). 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f°  222. 

(3)  Oid.,  f°  222  v». 

(4)  Ibid.,  f°  233.  D'après  l'inventaire  Ducarouge,  les  actes  concernant 
Moussan  sont  contenus  dans  deux  caissons.  Le  premier  renferme  les  actes 
relatifs  aux  anciennes  acquisitions,  au  paréage,  à  la  justice,  à  l'institution  du 
vicaire  perpétuel,  aux  hommages  rendus  au  chapitre,  au  total  68  actes.  Le 
second  caisson  renferme  les  actes  relatifs  aux  reconnaissances  particulières 
aux  lieux  et  terroirs  de  Moussan  au  profit  du  chapitre  et  de  l'aumône,  et  ceux 
qui  concernent  les  moulins  de  Férioles  avec  les  droits  de  barque  ou  de  pas- 
sage sur  l'Aude,  en  tout  75'actes. 

(5)  Ibid.,  f°  267. 

(6)  /Md.,f°271. 

(7)  Ibid.,  l'o  279.  «  Cette  terre,  dit  l'inventaire,  appartient  à  Saint-Just 
«  depuis  le  Xe  siècle,  la  donation  qui  lui  en  fut  faite  aussi  bien  que  deségli- 
«  ses  qui  sont  dans  ses  terroirs  est  très  curieuse  et  très  considérable  pour  les 
«  illustres  témoins  qui  s'y  trouvèrent.» 

(8)  Ibid.,  f»  338.  Le  fief  du  chapitre  Saint-Just  à  Cuxac  est  très  considéra- 
ble. L'inventaire  Ducarouge  mentionne  184  actes  relatifs  à  Cuxac. 

(9)  Ibid.,  f°  356.  Le  chapitre  Saint-Just  ne  possède  à  Salies  qu'un  petit 
fief. 

(10)  Ibid.,  f"  359.  Du  25  juillet  1405,  rouleau  contenant  20  reconnaissances 
au  profit  du  chapitre,  passées  par  des  habitants  de  Ginestas  pour  des  terres 
qui  relevaient  de  sa  directe  aux  lieu  et  terroirs  de  Ginestas,  retenues  par 
Bernard  Homieu,  notaire  dudit  lieu. 

(11)  /tod.,f°359.  Du  25  juillet  1405,  rouleau  contenant  quatre  reconnais- 
sances passées  au  profit  du  chapitre  par  des  habitants  de  Mirepeisset  pour 
des  terres  qu'ils  tenaient  de  lui  au  terroir  dudit  lieu. 

(12)  Ibid.,  f°  359  v°.  Du  dernier  juin  1105,  rouleau  contenant  huit  recon- 
naissances passées  par  des  habitants  d'Agel  au  profit  du  chapitre. 

(13)  Ibid.,  f<>362. 

(14)  Ibid.,  f°  378.  Le  chapitre   avait  à  Rieux  un  fief  considérable. 
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Marcel  (1),  Puisserguier  (2),  Cessenon  (3),  Causses  (4), 
Conilhac,  Fabrezan,  Mailhac,  Pouzols,  Cesseras,  etc.,  sauf 
les  modifications  qu'on  verra  plus  loin. 

BIENS   DU    CHAPITRE   A   NARBONNE   EN   1G96 

Un  compoix  de  1696  (5)  nous  indique  ce  que  le  cha- 
pitre Saint-Just  possédait  à  cette  époque  dans  le  terroir 
de  Narbonne. 

Un  grenier,  tinat  et  basse-cour,  isle  Saint-Just,  con- 
fronte du  cers  l'église  Saint-Just,  marin  aud.  chapitre  et 
Catherine  de  Robert,  midi  la  conciergerie  de  l'archevêché, 
aquilon  rue.... 

Une  boutique  servant  au  vitrier  et  patu,  à  la  dite  isle 
Saint-Just,  confronte  de  cers  à  luy,  marin  Catherine  de 
Robert,  héritiers  François  Peralo,  Henry  Lamiel,  héritiers 
Jean  Ronnery,  héritiers  Thomas  Guillou,  héritiers  Raimond 
Caraut,  Nicolas  Laporte,  héritiers  François  Lesseur  et 
Catherine  Rascoul,  midi  la  conciergerie  de  l'archevêché, 
aquilon  rue.... 

Une  boutique  àlad.  isle  Saint-Just  servant  au  tapissier, 
confronte  de  tous  vents  à  lui.... 

Une  maison  où  demeure  le  vicaire  annuel  isle  Saint- 
Georges,  confronte  du  cers  et  midy  rues,  marin  et  aquilon 
la  maistrise  de  Saint-Just.... 

Une  autre  maison  dite  la  maistrise  de  Saint-Just  à  lad. 
isle  Saint-Georges,  confronte  de  cers  la  maison  du  vicaire 
annuel  ruelle  entre  deux,  marin   M.  Pierre  Azam  et  An- 

(1)  Inv.  Ducarouge)f0394. 

(2)  Jbid.,  f°  418. 
('6)  Ibid.,  f°421  v. 

(4)  Ibid.,  ï»  422. 

(5)  Archives  communales  de  Narbonne. 
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toine  Sigean,  midy  rue  et  ladite  maison  du  vicaire,  aquilon 
M9  Marc  de  Gasteras,  sieur  de  Pignols,  et  M.  de  Bizanet, 
chanoine.... 

Une  maison  dite  la  grenaterie  et  ciel  ouvert  isle  la 
Comanderie  Saint-Jean,  confronte  de  cers  marin  et  midy 
rues,  aquilon  M.  le  grand  archidiacre  et  la  maison  de 
l'hebdomade.... 

Une  maison  dite  l'aumosne  avec  un  passage  pour  lad. 
maison  tant  seulement  au  dessus  duquel  a  une  chambre 
de  M.  Pierre  Delga,  bénéficier  de  Saint-Just,  estable,  basse- 
cour  et  patu,  isle  l'Aumosne,  confronte  de  cers  rue  et  le 
dit  M.  Delga,  marin  rue,  héritiers  noble  André  de  Che- 
nard,  sieurs  Hierosme  Dumons,  AnthoineBoussac,  et  Jean 
Henric,  midy  led.  M.  Delga,  M.  Jean  Tat  et  led.  sieur  de 
Chenard,  aquilon  M.  Gabriel  Veye,  led.  Henric,  led.  sieur 
Dumons  et  à  lui  pour  la  maison  où  est  le  four.... 

Une  maison  avec  un  four,  patu  et  bûcher  à  lad.  isle  l'Au- 
mosne, confronte  de  cers  M.  Gabriel  de  Veye,  marin  sieur 
Hierosme  Dumons,  Germain  Vivais  et  rue,  midy  à  luy  pour 
la  maison  dite  l'aumosne  et  ledit  Vivais,  aquilon  rue.... 

Une  maison  dite  la  fabrique,  estable  et  patu,  isle  la 
Comanderie  Saint-Jean,  confronte  de  cers  le  jardin  des 
pères  Capucins  et  rue,  marin  et  midy  rue,  aquilon  le  grand 
archidiaconatde  Saint-Just  et  lesd.  pères  Capucins.... 

Pour  cinq  portions  d'un  moulin  à  bled  avec  trois  meu- 
les moulant  entre  deux  villes,  confronte  de  cers  marin  et 
midy  le  canal  d'Aude,  aquilon  rue.... 

Un  couvert  isle  la  Comanderie  Saint-Jean  qui  sert  pour 
le  logement  du  meunier  d'Eutre-deux-Villes,  et  estable 
joignant,  confronte  de  cers,  marin  et  midi  rue,  aquilon 
noble  Paul  de  Léonnard,  sieur  de  Lamothe.... 

Pour  six  portions  et  demye  d'un  moulin  à  bled  avec 
quatre  meules  moulant  et  son  maisonnage  dit  le  moulin 
duGua  sur  le  canal  d'Aude,  jardin,  pré  et  ferratjal,  le  tout 
faisant  isle.... 

VI  35 
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Une  estable  aud.  lieu  confronte  de  cers,  marin  et  midy 
Hugues  Aubert,  aquilon  canal  d'Aude.... 

Un  champ  et  herm  à  la  Bastide  Redonde  confronte  de 
cers  MM.  Gilbert  de  Chefdebien  d'Armissan,  damoiselle 
marquise  de  Bésiers,  et  à  lui  pour  son  terroir  noble,  marin 
noble  Louis  Daugier,  Me  Guillaume  Fabre,  juge  royal,  che- 
min entre  deux,  grand  chemin  de  Bésiers  et  à  lui  pour 
son  dit  terroir  noble,  ladite  de  Bésiers  et  hoirs  Pierre  Bar- 
salou,  aquilon  à  lui  pour  son  dit  terroir  noble,  ledit  sieur 
Fabre  et  ledit  sieur  d'Armissan.... 

Une  aire,  bois,  champ  et  pastural  aud.  lieu,  confronte  de 
cers  chemin,  marin  Me  Gilbert  de  Chefdebien  d'Armissan 
et  la  dame  de  Niquet  pour  le  terroir  de  Grandselve,  midi 
chemin  et  ledit  sieur  d'Armissan  et  ledit  terroir  de  Grand- 
selve, aquilon  sieur  Barthélémy  Pech  et  M8  Fabre,  juge 
royal.... 

Un  champ  et  bois  aud.  lieu,  confronte  de  cers  et  aquilon 
chemin,  marin  Me  Gilbert  de  Chefdebien  d'Armissan, 
midi  la  demoiselle  marquise  de  Bésiers.... 

Un  champ  à  Blanque  Fougasses,  confronte  de  cers  ledit 
sieur  d'Armissan  et  ladite  demoiselle  de  Bésiers,  marin 
ledit  sieur  d'Armissan  et  le  sieur  Fabre  juge,  midi  ledit 
sieur  d'Armissan,  aquilon  ledit  sieur  d'Armissan  et  ladite 
de  Bésiers.... 

Pour  la  portion  que  led.  chapitre  a  sur  lui  des  moulins 
à  vent.... 

Une  meterie  dite  la  Bastide  Redonde  consistant  en  mai- 
son avec  un  pigeonnier  à  haut  d'icelle  basse-cour,  estable, 
casai,  pattu,  jardin,  bois,  pastural  et  champ,  confronte  de 
tous  vents  à  lui  pour  son  terroir  rural.... 

Ces  divers  immeubles  étaient  imposés  en  1696  pour 
1,682  liv.  14  s.  6  d.  de  compoix,  en  1777  pour  l,5o8  liv. 
8  s.  2  d.  faisant  3,560  liv.  5  d.  d'impôts  et  en  1790  pour 
1,030  liv.  10  s.  2d.  faisant  2,683  liv.  12  s.  11  d.  d'impôts. 
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ALIENATIONS. 


Parmi  les  biens  immeubles  lui  appartenant  le  chapitre 
en  aliéna  un  certain  nombre,  et  lors  de  la  visite  de  Le 
Goux  de  la  Berchère  il  avait  aliéné  notamment  : 

La  seigneurie  directe  de  Védillan  avec  ses  dépendances, 
donnée  en  inféodation  à  Etienne  de  Tarabust,  écuyer, 
citoyen  de  Narbonne,  moyennant 20,000  livres  placées  sur 
la  communauté  de  Narbonne  et  une  albergue  de  deux  cents 
setiers  de  blé  par  contrat  du  G  janvier  1663  (1); 

Les  terres  nobles  et  rurales  du  Bousquet  au  Bibeyrot, 
dépendant  de  la  métairie  de  la  Bastide  Redonde,  à  Bar- 
thélémy de  Léonnard,  sieur  de  Lamothe,  docteur  et  avocat 
au  parlement,  citoyen  de  Narbonne,  pour  une  albergue  de 
125  setiers  de  blé,  par  contrat  du  25  avril  1661  (2)  ; 

Un  grand  champ  situé  dans  la  plaine  de  Narbonne, 
appelé  Prat  majour,  terroir  de  Cité,  confrontant  de  cers  et 
marin  le  chemin  de  Coursan,  à  Jacques  Jalabert,  bourgeois 
de  Narbonne,  moyennant  une  albergue  de  33  setiers  de 
blé,  par  contrat  du  13  mars  1662  (3)  ; 

Le  fief  et  directe  que  le  chapitre  possédait  au  lieu  et 
terroir  de  Minerve,  aliéné  au  profit  de  la  communauté 
dudit  lieu,  moyennant  une  albergue  annuelle  de  100 
livres,  par  contrat  du  17  mai  1667; 

Les  terres  d'Entre-deux-Eaux,  moyennant  la  rente  de 
80  setiers  de  blé  et  1,500  livres  d'entrée,  par  contrat  du  2 
décembre  1669  ; 


(1)  Inv.  Ducarougc,  f°  337.  —  Arch.  départ,  de  l'Aude,  Contrats  du  cha- 
pitre Saint-Just,  G.  41,  fl»  276-280. 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f"  212  v°.  Les  biens  de  M.  de  Lamothe  ayant  été  sai- 
sis, !e  chapitre  se  fit  adjuger  les  biens  du  Bousquet  le  1*J  septembre  17-13. 
—  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  41,  l'°»  271-273. 


(3)  Inv.  Ducarouge,  i'°  511)  v°. 


—  538  — 

Le  fief  et  directe  que  le  chapitre  avait  au  lieu  et  terroir 
de  Cruzy,  aliéné  au  profit  de  la  communauté  dudit  lieu, 
parcontratdu  1er  février  1663,  pour  la  somme  de  1,800 
livres  placée  sur  la  communauté  de  Narboune  par  acte 
du  6  juin  1676(1); 

Une  maison  sise  à  Narbonne  et  joignant  la  maison  de 
l'aumône,  aliénée  au  profit  d'Hyacinthe  de  Montredon, 
chanoine,  par  acte  du  30  novembre  1722  (2).  Cette  maison 
était  située  dans  le  cloître  à  l'endroit  appelé  le  palet  de 
Rolland  ;  elle  fut  vérifiée  le  30  janvier  1723  par  Antoine 
Cadas,  entrepreneur  de  la  nef  de  Saint-Just,  «pris  neutra- 
«  lement  pour  ladite  vérification  »  (3)  ; 

Le  fief  que  le  chapitre  avait  au  lieu  delà  Caunette,  vendu 
à  M.  Jean  de  Cazaletz,  seigneur  dudil  lieu,  par  acte  du  12 
août  1662,  moyennant  une  somme  de  700  livres  qui  avait 
été  employée  (4); 

Le  fief  que  le  chapitre  possédait  au  lieu  et  terroir  de 
Causses,  diocèse  de  Béziers,  moyennant  une  albergue 
annuelle  de  180  livres,  par  acte  du  24  décembre  1707, 
passé  devant  Esprit  Rigaud,  notaire  ; 

Les  patus  et  palais  de  la  Rose,  baillés  en  arrière-fief  à 
Jean  Robert,  conducher  hebdomadier  de  Saint-Just, 
moyennant  une  albergue  de  40  livres  et  300  livres  d'entrée, 
par  acte  du  29  avril  1672.  «  MM.  les  députés  du  vénérable 
«  chapitre  donnent  en  inféodation  à  Me  Jean  Robert,  heb- 
«  domadier  de  Saint-Just,  comme  faisant  la  condition 
«  meilleure  pour  lui  et  les  siens,  les  couvert  et  patus  où 
«  estoit  autrefois  le  palais  de  la  Rose  dans  le  cloistre,  isle 
«  de  Saint-Jean  ou  de  la  Rose,  confronte  de  cers  l'endroit 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  429  v°. 

(2)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  49,  f"  140-148. 

(3)  Ibid.,  G.  49,ft«  148-152. 

(1)  Inv.  Ducarou^i'.  f<>368  v°.  —  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  cha- 
pitre Saint-Just,  G.  41,  f»'  273-276. 
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«  où  estoit  la  maison  de  Cot  acquise  par  ledit  chapitre,  de 
«  marin  avec  la  rue  et  la  maison  et  jardin  de  l'archidia- 
«  conéde  Razès,  d'aquilon  aussi  et  M.  de  Casteras  de 
«  Villemartin,  de  midi  le  jardin  du  grand  archidiaconé, 
«  plus  le  patu  où  estoit  la  maison  et  vacant  dudit  Cot, 
«  confronte  de  cers  avec  la  loge  ou  vieille  muraille  de 
«  la  ville,  de  marin  avec  la  Rose,  de  midi  le  jardin  des 
«  Capucins,  pour  par  ledit  Robert  jouir  du  tout  de  même 
«   et  ainsi  que  ledit  chapitre  »  (1)  ; 

Une  maison,  patus  et  écurie,  confrontant  de  cers  la  rue, 
de  marin  la  maison  de  M.  Martin,  chanoine  de  Saint- 
Sébastien,  du  midi  l'aumône  et  ciel  ouvert,  d'aquilon  à 
la  maison  du  four  de  l'aumône,  donnés  en  inféodation  à 
M.  Jérôme  Veye,  chanoine  de  Saint-Just,  moyennant  une 
albergue  noble  et  perpétuelle  de  36  livres  annuellement  à 
la  Saint-Just,  par  acte  du  19  novembre  1672  (2); 

Une  partie  de  la  maison  de  l'aumône  vendue  à  Charles 
Daubine,  bénéficier  de  Saint-Just,  moyennant  une  alber- 
gue de  25  livres  et  100  livres  d'entrée,  par  acte  du  19 
novembre  1672  (3)  ; 

Une  vigne,  appelée  des  Quatre  Corondes,  terroir  de  Nar- 
bonne,  donnée  le  19  avril  1675  à  Laurent  Terrisse,  mar- 
chand de  Narbonne,  moyennant  une  albergue  de  trente 
livres  (4). 

Le  fief  noble  de  Saint-Marcel  avait  été  vendu  pour  sub- 
venir en  partie  à  la  quotité  de  l'imposition  des  50,000  écus 
de  rente  du  temporel  de  l'église  demandés  par  Charles  IX. 
La  vente  eut  lieu  le  7  juin  1578;  le  fief  fut  adjugé  à  Dédier, 
seigneur  de  Saint-Marcel. 


(1)  Inv.  Ducarougc,  f"405v°. 

(2)  Ibid.,  f»  495  v". 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  f"  171.  —  Arch.  dép.  do  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just, 
G.  44,  f"*  123-125. 
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Le  fief  de  Marcorignan  avait  été  vendu  le  1er  mars  1678 
pour  450  livres  à  Gabriel  Billard,  avocat  (1). 

PENSIONS. 

Le  chapitre  Saint-Just  jouissait  de  pensions  établies  sur 
plusieurs  églises  du  diocèse. 

Le  13  des  kalendes  de  mars  1090,  Dalmace,  archevêque 
de  Narbonne,  tenant  dans  cette  ville  un  concile  auquel 
assistaient  Pierre,  évèque  de  Carcassonne,  Godefroy  de 
Maguelone  et  Bertrand  de  Barcelone,  ses  sufïragants,  remet 
à  Bobert,  abbé  de  Lagrasse,  l'abbaye  de  Saint-Laurent  et 
l'abbaye  de  Saint-Polycarpe,  à  la  condition  «  qu'annuelle- 
«  ment  à  la  Noël  il  payera  aux  chanoines  de  Saint-Just, 
«  en  recognoissance  du  propre  alleu  des  ss.  Just  et  Pas- 
«  teur,  unam  laccam  optimam  ou  10  s.  narbonnois  monnoye 
«  courante  au  choix  des  chanoines  »  ;  il  doit  aussi  payer 
annuellement  le  mercredi  des  Cendres  un  setier  huile  (2). 
En  octobre  1290,  une  transaction  intervient  sur  le  différend 
existant  entre  le  chapitre  et  Auger,  abbé  de  Lagrasse  :  il 
est  convenu  que  l'abbé,  pour  la  vache  qu'il  doit,  paiera 
annuellement  au  chapitre  70  sols  tournois  outre  le  setier 
d'huile.  En  143S  et  1443  ces  70  sols  furent  payés  par  l'abbé 
ou  son  procureur  (3). 

Le  16  des  kalendes  de  novembre  1 1 15,  Richard  de  Millau, 
archevêque  de  Narbonne,  donne  à  l'église  de  Serrabonne, 
au  prieur  Bérenger  et  à  tous  les  clercs  de  cette  église  les 
églises  Sainte-Marie  dePierrepertuse,  Saint-Michel  deDuil- 
hac  et  Saint-Étienne,  avec  leurs  dîmes  et  appartenances,  à 
la  condition  que  le  prieur  et  les  clercs  paieront  annuelle- 

(1)  Air],,  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  44,  f»s  242-243. 

(2)  Inv.  Ducarouge,  f°  1C>7. 

(3)  Ibid.,  f«  1(17  y. 
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ment  au  chapitre  un  setier  huile  mesure  de  Narbonne  au 
commencement  du  Carême,  et  celui  qui  l'apportera  man- 
gera dans  la  chanoinie  ce  jour-là  (1). 

Le  3  mai  1525,  noble  Jean  d'Alban,  prévôt  de  l'église  de 
Duilhac,  reconnaît  devoir  et  promet  de  payer  ainsi  que  ses 
prédécesseurs  le  setier  d'huile  porté  à  l'acte  précédent  ou 
sa  valeur.  Le  11  avril  1613,  un  jugement  des  requêtes  du 
palais  à  Toulouse  condamne  Me  Pierre  Labrousse,  prêtre 
et  prévôt  de  Duilhac,  à  payer  au  syndic  du  chapitre  un 
setier  huile  par  lui  demandé  de  pension  annuelle  avec 
les  arrérages  dus  depuis  29  années  avant  l'introduction 
de  l'instance.  Ce  jugement  frappé  d'appel  est  confirmé 
par  arrêt  du  parlement  du  5  juin  1613  (2). 

Les  4  des  ides  d'août  1217,  Arnaud,  archevêque  de  Nar- 
bonne, rend  une  sentence  arbitrale  disant  que  l'abbé  de 
Saint-Pierre  de  Salmodio  paiera  annuellement  au  chapi- 
tre Saint-Just6  livres  melgoriennes.  Le  23  avril  1438,  une 
transaction  met  fin  au  différend  existant  au  sujet  de  la 
valeur  desdites  6  livres  melgoriennes.  Il  est  convenu  que 
le  prieur  de  Nissan  paiera  au  terme  fixé  la  quantité  de 
sept  onces  argent  fin  non  ouvré  de  la  marque  et  du 
poids  de  Montpellier  (3). 

Le  18  juillet  1349,  mandement  de  Pierre  de  la  Jugie, 
archevêque,  à  ses  vicaires,  bailes,  trésoriers  et  receveurs,  de 
payer  annuellement  au  chapitre  la  quantité  de  50  setiers 
froment  et  50  setiers  orge  mesure  de  Narbonne  en  mois- 
sous  sur  les  moulins  de  Canet,  10  livres  pour  la  fête  de 
saint  Just,  sept  livres  16  sols  pour  l'anniversaire  d'Arnaud, 
archevêque,  qui  se  fait  au  mois  d'août,  et  la  somme  de  7 
livres  17  s.  7  d.  pour  la  fête  de  saint  Louis,  ledit  seigneur 
ayant  reconnu  que  cette  pension  avait  été  payée  par  ses 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  168. 

(2)  Ibid.,f»  168  v. 

(3)  Ibld.J"  169. 
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prédécesseurs  et  qu'elle  était  légitimement  due  au  chapi- 
tre. Elle  fut  amortie  dans  la  suite  (1). 

Le  6  juin  1445,  Albert  du  Lac,  abbé  de  Saint-Paul, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  reconnaît  devoir  annuellement 
à  la  Saint-Paul  de  décembre  au  vénérable  chapitre  exfun- 
dalione  prœdecessoruw  suortim  la  somme  de  4  livres  5  s.  (2.). 
Un  procès  s'engage  au  sujet  de  cette  pension  entre  le  cha- 
pitre et  l'abbé  de  Saint-Paul,  et  ce  dernier,  Antoine  Daudé, 
renonce  à  toute  contestation  et  s'engage  à  payer  annuelle- 
ment les  4  livres  o  s.  (3). 

Le  23  septembre  1627,  les  députés  du  diocèse  vendent  au 
chapitre  la  somme  de  2130  liv.  tourn.  de  rente  annuelle 
rachetable  de  4,000  liv.  à  la  volonté  du  diocèse  pour 
pareille  somme  donnée  par  le  chapitre  aux  dits  députés 
qui  la  remirent  entre  les  mains  de  Me  Guillaume  Massiac, 
receveur  particulier  des  tailles  du  diocèse  (4). 

Le  10  novembre  1639,  les  prévôts  du  chapitre  promet- 
tent la  fondation  d'une  messe  quotidienne  à  perpétuité 
pour  le  repos  de  l'àmede  JeanGrachy,  prêtre  et  conducher 
de  Saint-Just.  En  retour  Paul  Léonnard,  bourgeois,  leur 
fait  cession  et  transport  de  la  somme  de  2,100  liv.  en 
déduction  de  2,230  liv.  8  s.  3d.  restant  de  celle  de  8,930 
liv.  17  s.  2  d.  à  lui  due  par  la  ville  et  communauté  de 
Narbonne  suivant  acte  d'emprunt  du  6  décembre  1629.  Il 
est  stipulé  que  le  chapitre  ne  pourra  lever  cette  somme, 
mais  seulement  en  toucher  les  arrérages.  Les  consuls 
acceptent  cette  cession  le  11  novembre  1639  (5). 

Le  26  mars  1639,  noble  Pierre  Rouhnrd,  ci-devant  cha- 
noine de  Saint-Just,  ofiicial  de  Narbonne,  donne  au  chapi- 

(1)  Inv.  Ducarongc,  f"  169  v°. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  f»  170. 

(4)  Ibid. 

(5)  Md.,î«  170  y. 
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tre  la  somme  de  180  liv.  de  rente  annuellement  le  15  sep- 
tembre, rachetable  de  3,000  liv.,  à  lui  due  par  la  ville  selon 
contrat  du  22  janvier  1626  passé  par  les  consuls  en  vertu 
d'une  délibération  de  conseil  général  de  la  ville.  Pour 
cette  rente  il  fonde  une  messe  quotidienne  à  perpétuité 
dans  l'église  Saint-Just,  avec  absoute  à  certains  jours  sur 
le  tombeau  de  noble  Claude  Rouhard,  son  oncle,  au  devant 
de  la  porte  du  cloître  (1). 

Le  30  avril  1675,  un  accord  intervient  entre  les  prévôts 
et  députés  du  chapitre,  d'une  part,  et  les  dames  religieuses 
de  Sainte-Marie  de  Narbonne,  d'autre  part,  au  sujet  d'ac- 
quisitions qu'elles  ont  faites  des  maisons  de  la  directe  du 
chapitre.  Elles  s'engagent,  outre  les  usages  accoutumés 
pour  ces  maisons,  à  payer  annuellement  le  1er  avril  une 
rente  perpétuelle  de  35  liv.  14  s.  (2). 

Un  acte  du  24  décembre  1683  établit  que  le  chapitre 
Saint-Sébastien  paie  annuellement  au  chapitre  Saint-Just 
quatre  livres  le  20  janvier  pour  la  procession  qu'il  fait  ce 
jour-là  aux  Carmélites  et  la  veille  à  l'église  Saint-Sébas- 
tien (3). 

Enfin  nous  trouvons  la  mention  suivante  :  «  Rentes 
«  constituées  de  3,000  liv.  pour  le  capital  de  60,000  liv. 
«  sur  la  province  de  Languedoc  en  faveur  du  chapitre,  en 
«  six  contrats  chacun  de  la  somme  de  10,000  liv.,  tous  en 
«  date  du  28  février  1781,  retenus  par  Péridier,  notaire  de 
«  Montpellier,  en  un  seul  patot  »  (4). 

DIMES  ET  PRÉMICES. 

Arrivé  aux  dîmes  et  prémices,  l'inventaire  Ducarouge 
s'exprime  ainsi  :  «  C'est  dans  ce  caisson  que  l'on  trouve  ce 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  170  v°. 

(2)  Ibid.,  fl>17l  v. 

(3)  lbid.,  fl>  172. 
(i)  Ibid. 
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«  qui  fait  la  meilleure  partie  du  bien  de  l'église;  aussi 
«  les  diverses  acquisitions  de  dîmes  et  prémices  faites  par 
«  le  clergé  soit  par  achats,  douations  ou  fondations,  y  sont 
«  en  très  grand  nombre  »  (1).  Nous  avons  mentionué, 
quand  nous  avons  étudié  les  donations,  quelques-unes  des 
dîmes  qui  avaient  été  données  au  chapitre  Saint-Just; 
nous  allons  indiquer  celles  que  nous  avons  encore  pu 
trouver. 

Le  4  des  nones  d'avril  1196,  Marc  de  Ciran,  chanoine  et 
succenteur  de  Saint-Just,  fait  son  testament  par  lequel  il 
choisit  sa  sépultnre  dans  le  cloître  de  l'église  et  lègue  à 
l'aumône  2,310  sols  melgoriens  qu'il  avait  pour  sa  part 
sur  les  dîmes  de  Cité  et  qui  lui  sont  engagées  conjointe- 
ment ainsi  qu'à  Arnaud  de  Ciran,  clerc  de  Saint-Just.  Il 
ordonne  que  «  le  jour  de  son  anniversaire  l'aumônier 
«  traitera  splendidement  tous  les  clercs  de  Cité  chanoi- 
«  nés  ou  non  dans  le  réfectoire  dudit  Saint-Just  et  non 
«  ailleurs;  les  restes  du  repas  seront  donnés  par  l'aumô- 
«  nier  avec  le  pain  de  3  cestiers  froment,  six  cestiers  de 
«  vin  pur,  deux  moutons  ou  porcs,  si  c'est  un  jour  gras, 
«  ou,  si  c'est  un  jour  maigre,  le  poids  d'iceux  en  poisson, 
«  aux  pauvres....  »  (2). 

Le  18  des  kalendes  de  janvier  1206,  Pierre  Raymond 
Margalion,  chanoine  de  Saint-Just,  donne  à  la  manse  et 
communauté  de  l'église  la  portion  qu'il  avait  sur  la  dîme 
du  Fleix  de  Narbonne  (3). 

Le  5  des  kalendes  de  juin  1212,  Mabile,  veuve  de  Pierre 
Gaucelin,  et  Raymond  du  Lac,  son  neveu,  donnent  aux 
chanoines  de  Saint-Just  toutes  les  dîmes  qu'ils  avaient 
dans  les  terroirs  de  Cité  et  dans  tout  le  diocèse  (4). 


(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  193. 

(2)  Ibid.,  f°  171. 

(3)  Ibid.,  M  7  5. 

(4)  Ibid.,  f°  175  v». 
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Le  16  des  kalendes  de  février  1213,  Jean  Bistan  et  Ray- 
mond Pierre,  citoyens  de  Narbonne,  donnent  à  l'église  et 
aux  chanoines  de  Saint-Just  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pré- 
tendre des  dîmes  de  la  Cité  et  des  terroirs  de  Narbonne, 
de  Moujan,  Céleyran  et  terroirs  desdits  lieux  (1). 

Le  3  des  nones  de  mars  1259,  le  pape  Alexandre  IV 
commet  l'archidiacre  de  Magueloue  pour  faire  ce  qu'il 
trouvera  à  propos  sur  le  refus  de  'plusieurs  habitants  des 
Bourg  et  Cité  de  Narbonne,  qui  ne  veuleut  pas  payer  au 
chapitre  les  dîmes  des  jardins,  champs,  moulins,  fours, 
revenus,  nourrissages  de  bétail,  pêches,  huiles,  poulets, 
oies  et  autres  choses  (2). 

Le  5  des  nones  de  juillet  (3  juillet)  1300,  une  transaction 
est  passée  entre  le  chapitre  Saint-Just  et  Raymond  Cam- 
beterre,  sacristainde  l'église  de  Narbonne,  d'une  part,  etles 
procureurs  des  jardiniers  et  propriétaires  de  jardins  situés 
au  tènement  de  Livière  et  dans  le  territoire  de  la  Cité, 
d'autre  part,  au  sujet  de  la  dîme  des  fruits  de  ces  jardins. 
Cette  dîme  ne  devait  porter,  d'après  ces  derniers,  que  sur 
les  choux  et  les  porreaux,  tandis  que  le  chapitre  et  le 
sacristain  prétendaient  qu'elle  était  due  pour  tous  «  cau- 
«  libus,  porris,  cepis,  alliis,  bimmibus,  ferragibus  et 
«  omnibus  aliis  cujuscumque  generis  et  etiam  fructibus 
«  arborum  ».  Il  est  convenu  que  «  pour  chaque  mou- 
ce  jade  (3)  des  jardins  deçà  Livière  savoir  à  la  Salatte, 
«  Broïs  et  autres  lieux,  ainsi  qu'on  va  de  la  condamine  de 
«  Saint-Paul  jusques  au  portai  Rey  et  dud.  portai  jusqu'au 
«  pont  neuf  de  Narbonne  inclusivement,  on  payera  au 
«  chapitre  4  sols  pour  la  dîme  et  prémices  annuellement 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°175v°. 

(»)  Ibid.J»  179  v». 

(3)  La  mojatle  valait  un  arpent  et  l'arpent  trois  séterées.  La  mojade  était 
la  mesure  de  superficie  envisage  dans  le  pays.  Klle  se  subdivisait  en  séterées, 
quarterées,  punières  et  coups  ou  boisseaux. 
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«  la  veille  de  Noël  ;  si  lesdits  jardins  se  mettent  en  vignes, 
«  on  n'en  paiera  aussi  que  4  sols,  excepté  ceux  des 
«  Aspres,  desquels  s'ils  ne  sont  plus  en  jardins  on  paiera 
«  la  dimedes  fruits;  déplus  que  si  dans  iceux  on  sème 
«  du  blé  ou  des  fèves  pour  battre,  ce  sera  au  choix  du 
«  chapitre  de  prendre  la  dîme  au  prorata  ou  bien  lesdits 
«  4  sols  ;  toutefois,  s'il  n'y  avoit  que  demie  moujade,  la 
«  dîme  sera  payée  en  argent  »  (1).  Les  témoins  de  la 
transaction  sont  Jacques  Léontis  et  Bérenger  d'Aspérat, 
bénéficiers  en  l'église  Saint-Just,  Jean  Rosergue  et  Pierre 
de  Prats,  notaires.  Cette  transaction  fut  confirmée  par  les 
consuls  de  Cité  et  par  tous  les  jardiniers. 

Le  3  des  kalendes  de  juillet  1300,  une  sentence  de  Ray- 
mond de  Polhan,  archidiacre  de  Fenouillèdes,  pris  comme 
arbitre,  met  fin  au  différend  entre  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre Saint-Just,  d'une  part,  et  les  saliniers  deCité,  d'autre 
part.  Ceux-ci  doivent  payer  le  16e  du  sel  pour  la  dîme, 
qui  sera  levée  par  les  collecteurs  de  l'archevêque  et  du 
chapitre  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Saint-Michel  (2). 

Le  28  avril  1458,  transaction  sur  le  différend  entre  le 
chapitre,  d'une  part,  le  recteur  ou  chapelain  de  la  chapelle 
Saint-Sauveur  du  palais  vicomtal  de  Narbonne,  d'autre 
part,  au  sujet  de  la  perception  des  dîmes  du  terroir  de  las 
Vazes.  Il  est  convenu  que  «  le  recteur  et  ses  successeurs 
«  auront  et  percevront  librement  la  moitié  de  la  dîme  du 
«  terroir  de  las  Vazes  ainsi  qu'elle  confronte  de  midi 
«  avec  un  pont  appelé  de  la  Recha  vers  lequel  est  un 
«  champ  de  l'hôpital  de  la  Croix  faisant  une  agulle,  de 
«  cers  avec  le  chemin  de  Narbonne  à  Cuxac,  d'auta  avec 
«  le  chemin  ou  vie  qui  va  de  Narbonne  au  terroir  de 
«  Condom,  d'aquilon  avec  le  terroir  de  la  condamine  ou 


(1)  lnv.  Diicarouiio,  f*  177.  —  Arch.  communales  de  Narbonne,  AA.  111, 
f"  89  v«. 

(2)  Jbid.Jo  181. 
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«  gazan  de  la  Trinité,  sans  préjudice  du  droit  du  chapitre 
«  et  Saint-Sébastien  ;  moyennant  quoi  il  n'usurpera  rien 
«  sur  l'autre  moitié  de  dîme  qui  appartiendra  audit  cha- 
«  pitre  comme  à  celui  auquel  elle  appartient  de  coutume 
«  et  que  ledit  vénérable  chapitre  lèvera  et  percevra 
«  annuellement  et  librement  sans  contradiction  toutes  les 
«  dîmes  sur  les  possessions  et  champs  terroirs  dudit 
«  lieu...»  (1). 

Dhne  des  poissons. 

Le  20  août  1412,  transaction  entre  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre, d'une  part,  le  syndic  et  la  communauté  de  Leucate, 
d'autre  part,  au  sujet  de  la  dîme  des  poissons  de  l'étang 
royal  ou  mer  de  Leucate.  Il  est  dit  que  les  habitants  de 
Leucate,  pour  chaque  livre  ou  franc  provenant  de  la  vente 
du  poisson  pris  avec  le  filet  appelé  tailhenier  par  eux, 
en  paieront  douze  deniers  aux  dits  seigneur  et  chapitre 
pour  leur  droit  de  dîme,  et  14  d.  pour  chaque  livre  ou  franc 
provenant  de  la  vente  du  poisson  pris  dans  leurs  autres 
filets  (2). 

L'archevêque  de  Narbonne  et  le  chapitre  Saint-Just  per- 
cevaient la  dîme  de  tous  poissons  pris  depuis  le  grau  de 
Vendres  jusqu'à  celui  de  Salses.  Un  différend  s'élève  à  ce 
sujet  en  mai  1461  entre  l'archevêque  et  le  chapitre,  d'une 
part,  les  communautés  de  Vendres,  Lespignan,  Nissan  et 
Pérignan,  d'autre  part.  Une  transaction  intervient  le  9 
novembre,  et  Guillaume  Vintados,  de  Vendres,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  consorts,  reconnaît  les  droits  de  l'arche- 
vêque et  du  chapitre  (3).  Le  2  octobre  1464,  une  sentence 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  176  v. 

(2)  Mi.,  f»  181. 

(3)  lbid.,  î"  181  y». 
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de  l'oflicial  de  Narbonne  maintient  ces  derniers  dans  la 
possession  et  faculté  de  prendre  la  dime  au  vingtième  du 
poisson  et  des  anguilles  pris  depuis  le  port  de  Vendres 
jusqu'au  grau  de  Salses,  et  ordonne  que  les  habitants  de 
Leucate  y  mentionnés  auront  deux  anguilles  de  chaque 
pêche  sans  aucune  prestation  de  dîme  (1). 

Le  13  septembre  1436,  un  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse confirme  la  sentence  prononcée  par  le  lieutenant  du 
sénéchal  de  Carcassonne  sur  le  différend  entre  l'archevê- 
que et  le  chapitre,  d'une  part,  les  consuls  de  Pérignan,  de 
l'autre,  au  sujet  de  la  dime  des  poissons  pris  dans  un 
petit  étang  ou  bras  de  mer  appelé  Sainte-Marie.  Les  con- 
suls, qui  avaient  relevé  appel,  sont  condamnés  aux 
dépens  (2).  Le  14  janvier  1487,  le  sénéchal  de  Carcassonne, 
en  conséquence  des  lettres  royaux  à  lui  adressés,  con- 
firme les  sentences  et  arrêts  ci-dessus  et  condamne  les 
consuls  de  Pérignan  à  payer  la  dîme  des  poissons.  Le  24 
avril  1579,  un  jugement  des  requêtes  du  palais  à  Toulouse 
maintient  l'archevêque  et  le  chapitre  dans  le  droit  de  pren- 
dre 14  d.  pour  chaque  livre  ou  franc  provenant  de  la  vente 
du  poisson  par  les  habitants  de  Pérignan  (3). 

Le  8  avril  1517,  le  chapitre  arrente  la  dime  des  pois- 
sons de  l'étang  de  Sigean  à  Marc  Ferrand,  marchand 
d'Aiguesmortes,  moyennant  la  somme  de  50  livres  tour- 
nois par  an  (4). 

Le  19  février  1G05,  arrentement  est  fait  à  Sébastien 
Dorieu  et  Jean  Sauret,  habitants  de  Narbonne,  «  du  droit 
«  du  dixme  du  poisson  que  Mgr  l'arcevesque  et  ledict 
«  chappitre  ont  et  peuvent  prendre,  leur  compète  et  appar- 
«  tient  en  lieux  du  long  de  la  coste  de  mer,  aux  estangs  et 

(1)  Inv.  Ducarouge,  f°  181  v°. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  P  182. 

(4)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,    G.  30,  f»  i!84. 
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«  eauxdoulces,  despuis  le  grau  de  Vendres  exclusivement, 

«  jusques  au  grau  de  Laucatte  inclusivement,   pour    le 

«  temps  et  terme  de  cinq  années  complètes  et  révolues, 

«  commenceans  cejourd'huy  et  finissant  à  pareilh  jour, 

«  moienant  le  prix  et  somme,  une  chacune  année,  de  sep- 

«  tente'   deux     livres     tournois,     faisant     vingt-quatre 

«  escus  (1).  » 

Dime  des  olives. 

Le  6  des  kalendesde  décembre  (26  novembre)  1231,  une 
sentence  arbitrale  est  rendue  entre  l'économe  ou  baile  du 
chapitre  Saint-Just,  d'une  part,  et  Jean  Grandis  et  Béren- 
ger  de  Lastours,  consuls  de  Cité,  d'autre  part,  au  sujet  de 
la  dîme  des  olives  dans  le  décimaire  du  chapitre,  aux 
tènements  des  Mizels  ,  Trille-Margalion  ,  Cros-Auros  , 
Roquette,  vers  l'hort  de  la  Major,  et  au  territoire  de  Mou- 
jan.  L'économe  prétendait  que  cette  dîme  était  fixée  au 
10e  du  produit,  sans  [aucuns  frais  pour  le  chapitre.  Au 
contraire,  les  consuls  affirmaient  qu'elle  était  de  la  17e 
partie,  à  prendre  sous  l'arbre,  au  moment  de  la  cueillette. 
Par  cette  sentence,  le  droit  demeure  fixé  à  une  mesure 
sur  dix,  quatre  mesures  non  sujettes  à  la  dime  étant 
déduites  pour  les  frais  de  la  récolte  (2). 

Le  2  janvier  1482,  le  chapitre  Saint-Just  arrente  la 
dîme  des  olives  et  des  émoluments  du  moulin  à  huile  de 
Gruissan  à  Pierre  Durand,  de  Narbonne,  moyennant  six 
setiers  d'huile  payables  à  Narbonne  (3). 

Le  14  novembre  1569,  arrentementde  la  dime  des  olives 
de  Moussan  moyennant  quinze  charges  d'huile  mesure  de 
Narbonne  (4). 

(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude.  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  35,  fu  345. 

(2)  Arch.  comm.  de  Narbonne,  AA.  99,  f°  12  ;  AA.,105,  f°  3-i  v». 

(3)  Arch.  départ,  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  29,  f°  180. 

(4)  Ibid.,  G.  34,  f°  29. 
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Le  19  décembre  1743,  le  chapitre  alïerme  la  dime  des 
olives  de  Moussan  à  Joseph  Lagrange,  Jean  Sabarthez  et 
André  Jalbert,  habitants  du  dit  lieu,  moyennant  44  mesu- 
res et  demie  d'huile,  payables  au  mois  de  février  dans  la 
bouteillerie  du  chapitre  (1). 

Le  29  septembre  1754,  alïerme  des  droits  de  dîme,  pré- 
mices et  tasques  des  olives  dues  au  chapitre  à  Gruissan. 
faite  à  Jacques  Postes,  chasse-marée  dudit  lieu,  pour  la 
rente  annuelle  de  17  mesures  d'huile  (2). 

Dune  de  Vhuile. 

Nous  trouvons  un  arrentement  de  la  dime  de  l'huile  de 
Narbonne  le  28  novembre  1589  (3),  de  Cuxac  le  2  janvier 
1595  (4),  de  Gruissan,  Narbonne,  Cuxac  et  Moussan  les 
30  novembre  et  10  décembre  1631  (5),  de  Gruissan,  Cuxac, 
Moussan  et  Narbonne  les  3  et  5  janvier  1682  (6). 

Dîme  du  chanvre. 

Le  6  mai  1522,  le  chapitre  arrente  la  dîme  du  chanvre 
de  Rieux-Minervois  à  Antoine  Calmette,  prêtre  et  baile 
dudit  lieu,  moyennant  la  somme  de  161ivres  tournois  (7). 

Le  24  août  1630,  arrentement  à  Pierre  Abran,  de  Rieux, 
de  la  dîme  du  chanvre  que  le  chapitre  perçoit  au  dit  lieu, 
moyennant  la  somme  de  111  livres  (8). 

(1)  Arch.  dép.  del'ft.ude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  50,  f°  94. 

(2)  Ibid.,  G.  51,  f°8. 

(3)  Ibid.,  G.  35,  f«  23. 

(4)  Ibid.Jo  137. 

(5)  Ibid.,  G.  39,  f*  159-161. 

(6)  Ibid.,  G.  45,  f°s  1-3. 

(7)  Ibid.,  G.  30,  f°  400. 

(8)  Ibid.,  G.  39,  f°  144. 
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Le  12  août  1G87,  nouvelle  alïerme  de  la  dîme  du  chanvre 
et  des  raisins  muscats  à  Rieux  (1). 

Dîme  des  grains. 

Les  12  et  19  juin  1639,  le  chapitre  arrente  la  dîme  des 
grains  à  Salies,  Greissan,  Guxac  et  Ouveillan  (2),  les  20  et 
29  juin  16G7  la  dîme  des  grains  qu'il  a  coutume  de  perce- 
voir à  Céleyran,  Narhonne,  Salies,  Cuxac,  Moussan  et 
Creissan  (3);  le  13  juin  1741,  il  afferme  à  plusieurs  bour- 
geois de  Quarante  la  dîme  des  grains  qu'il  a  coutume  de 
percevoir  à  Salies,  moyennant  185  setiers  de  blé  par  an  (4). 

Droit  de  cartonet. 

Les  7  et  11  juin  1643,  le  chapitre  afferme  le  droit  de  car- 
tonet qu'il  possède  à  Cabanes,  Vira,  Trinillac,  Montalba, 
Pratz,  Latour-de-France,  Montfat,  Puylaurens,  le  Vivier, 
Campoussy,  Rassiguières,  Roquel'ale,  Felhuns,  Carama- 
ny,  Trilla,  Ansignan,  Axât,  Gaila  et  Laurac,  au  pays  de 
Fenouillèdes  (5).  Le  11  décembre  1645,  une  transaction 
intervient  entre  le  chapitre  Saint-Just  et  le  chapitre  Saint- 
Paul  de  Fenouillet  touchant  la  perception  du  droit  de  car- 
tonet au  pays  de  Fenouillet  (6). 

Dîme  des  foins  et  saïicors. 

Le  4  juin  1569,  le  chapitre  arrente  la  dîme  des  foins  et 
saïicors  de  Craboules,  Moujan,  las  Leinhes,  Ricardelle,  les 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  46,  f"  'J'J. 

(2)  lbld.,  G.  38,  f»» 43-45. 

(3)  Tbid.,  G.  42,  f»»  135-139. 
(1)  Ibid.,  G.  50,  (••  48. 

(5)  Ibid.,  G.  38,  P»  197-202. 

(6)  Ibid.,  I"309. 
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Olieux  et  Rieumar  à  André  Naspre  pour  le  prix  et  somme 
de  16  livres  tournois  par  au  (1). 

Le  2i  juillet  1626,  il  vend  la  dîme  du  foin  de  Rieux  à 
Pierre  Galibert,  habitant  dudit  lieu,  pour  le  prix  de  1G0 
livres  (2). 

Le  24  septembre  1752,  il  afferme  la  dîme  du  salicor  de 
Narbonne  à  Jean  Sabatier,  maître  vitrier,  et  à  Henry 
Roux,  mesureur  de  grains  dudit  lieu,  moyennant  600 
livres  par  an  (3). 

Le  14  avril  1700,  il  a  Hernie  la  dîme  des  foins  et  fourra- 
ges de  Narbonne  à  Guillaume  Ferrier,  négociant  de  la 
ville,  moyennant  la  rente  annuelle  de  57  charretées  de 
foin  (4). 

Dîme  du  vin. 

Le  20  septembre  1741,  il  afferme  la  dîme  du  vin  d'Ou- 
veillan  à  Jeau  Calas,  Jean-Pierre  Rivière  et  Paul  Pellety, 
habitants  du  lieu,  moyennant  la  rente  annuelle  de  30 
muids  5  pagelles  de  vin  (5). 

Le  9  octobre  1740,  il  afferme  la  dime  de  la  vendange  à 
Cuxac  à  Antoine  Mathieu  et  Jean  Tarbouriech,  habitants 
dudit  lieu,  moyennant  la  rente  de  12  pagelles  de  vin  (6). 

Le  15  septembre  1774,  il  afferme  la  dime  de  la  vendange 
d'Ouveillan  à  Guillaume  Pailhès,  Paul  Pezetis,  Jean  Rar- 
thas  et  Raptiste  Calcat,  ménagers  dudit  lieu,  moyennant 
la  rente  de  1)0  muids  de  vin  rouge  (7). 


(1)  Arch.  départ,  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  34,   t°  12. 

(2)  Ibid.,  G.  39,  f<»  28. 
Ci)  Ibid.,  G.  50,  f"  210. 
(1)  Ibid.,  G.  51,f°82. 

(5)  Ibid.,  i..  50,  r  51. 

(6)  Ibid.,  G.  50,  f«  123. 

(7)  Ibid.,  G.  .M,  t  :J4I . 
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D'une  des  laines  et  agneaux. 

Le  5  avril  1340,  intervient  une  transaction  entre  les 
consuls  de  la  ville,  d'une  part,  et  le  chapitre  Saint-Just, 
Bertrand,  évêqued'Ostie,  prébendier  et  sacristain  majeur 
de  Saint-Just,  le  recteur  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Bethléem  et  autres  titulaires  de  bénéfices  ecclésiastiques, 
d'autre  part,  réglant  le  taux  et  l'époque  du  paiement  de  la 
dime  des  agneaux  et  des  bêtes  à  laine  dépaissant  dans 
l'étendue  du  territoire  des  paroisses  de  la  ville.  Le  taux 
de  la  dime  et  des  prémices  demeure  fixé  au  vingtième 
du  produit.  Il  devait  être  payé  annuellement  le  1er  mai,  à 
la  charge  par  les  habitants  de  nourrir  et  entretenir  ce 
produit  jusqu'au  12  du  même  mois,  s'il  n'était  pas  perçu 
avant  les  décimateurs.  Par  cette  transaction  les  consuls 
de  Narbonne  renoncent  au  bénéfice  du  privilège  concédé 
aux  habitants  de  la  ville  par  Célestin,  évêque  de  Sainte- 
Ruffine,  légat  du  pape,  en  H222,  pour  les  dédommager  des 
«  angustias  et  tribulationes  quas  passi  sunt  pro  defïen- 
«  cione  negocii  Jesu  Christi  ».  Ce  privilège  dispensait  les 
habitants  de  Narbonne  du  paiement  de  la  dîme  et  des 
prémices  des  bêtes  ovines,  et  déclarait  excommuniés  tous 
ceux  qui  leur  avait  fait  quelque  dommage,  principale- 
ment les  habitants  de  Gapestang,  a  qui  ad  hoc  fuerunt 
«  pessimi  »,  ceux  de  Béziers,  Puisserguier,  Villeneuve, 
Cazouls,  Montels,  Villespassans,  Cruzy,  Vias,  Murviel, 
Corneilhan,  Thézan,  Colombiers,  Célian,  Sérignan,Lespi- 
gnan,  Cessenon,  Azille,  Laredorte,  Olonzac,  Peyriac, 
Pépieux,  Cesseras,  qui  avaient  embrassé  l'hérésie  albi- 
geoise et  avaient  saccagé,  brûlé  et  détruit  les  jardins, 
vignes,  récoltes  et  moulins  des  habitants  de  Narbonne, 
qui  étaient  demeurés  fidèles  à  leurs  croyances  catholi- 
ques ([). 

(1)  Arch,  comm.  de  Narbonne,  AA.  91),  f»  196  v»  ;  AA.  114,  fr  87  v». 
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Le  19  mai  1550,  une  transaction  est  passée  entre  le  cha- 
pitre Saint-Just  et  le  chapitre  collégial  de  Saint-Sébastien 
au  sujet  de  le  perception  «  dudismeet  primise,  rationepas- 
«  cuorum,  des  laynes,  agneaulx  et  ehevraulx  dubestialh 
«  paissant  au  terroir  de  Narbonne,  dict  la  Clape...  »  (1). 

En  1025,  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  adjuge  au 
syndic  du  chapitre  et  à  ses  fermiers  le  droit  de  percevoir 
la  dîme  des  laines  et  agneaux  contre  noble  Gabriel  de 
Boyer,  baron  de  Sorgues  (2). 

Le  22  juin  1677,  une  sentence  arbitrale  maintient  le  cha- 
pitre «  en  la  faculté  de  prendre  l'entière  dixme  du  carneng 
«  du  bétail  de  toutes  les  personnesqui  résident  à  Mattes  ou 
«  ailleurs  ayans  ou  percevans  fruits,  revenus  et  droitz 
«  dans  le  lieu  et  terroir  de  Mattes,  taud  en  bled,  vin  et 
«  huille  que  carneng  en  quelque  terroir  que  ledit  bestial 
«  dépaisse,  pourveu  que  les  propriétaires  d'icelluy  reçoi- 
«  vent  les  sacremens  dans  l'église  de  Portel  ;  faisant  inhi- 
«  bitions  et  défences  audit  sieur  recteur  d'Ouviels  et  Portel 
«  de  lui  donner  en  la  perception  de  ladite  entière  dixme 
«  aucun  trouble  ny  empêchement....  »  (3). 

Le  13  août  1701,  une  transaction  intervient  entre  le  cha- 
pitre Saint-Just,  le  curé  de  Sournia,  et  les  fermiers  dudit 
chapitre,  d'une  part,  et  le  curé  de  Campoussy,  d'autre  part, 
«  pour  raison  du  droit  de  dixme  de  la  laine  et  aigneaus 
«  et  chevraus  des  cabanes  ou  bergeries  de  Marc  Pélegrj^ 
«  de  celle  d'Arnaud  Miquel,  et  de  celles  de  Guillaume  Rey 
«  situées  au  terroir  dudit  Sournia,  limitrophes  du  terroir 
«  dudit  Campoussy....  »  (4). 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  .*î*2.  t'°  1  i.">. 
\~li  Inventaire  Ducarouge,  1'"  178  v°. 

(3)  Arch,  dép.  del'Aude,  Contratsdu  chapitre  Saint-Just,  G.  48,  l'°-   12-20. 
ili  Jbid.,  G.  18,  !'•    13U-140. 
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lùiiie  de  Vers  (J). 


Le  16  décembre  1523,  le  chapitre  vend  la  dinie  de  l'ers 
(rubellaj  à  Henry  Sabatier,  notaire  de  Narbonne,  au  prix 
de  onze  livres  tournois  par  chaque  charge  d'ers  (2). 


REVENUS  ET   DEPENSES. 


Il  est  difficile  de  préciser  le  montant  des  biens,  terres, 
possessions  et  revenus  du  chapitre,  parce  que,  les  baux  à 
ferme  étant  renouvelés,  les  uns  de  trois  en  trois  ans,  les 
autres  tous  les  ans,  il  y  avait  toujours  une  différence  nota- 
ble dans  la  totalité  des  revenus.  Cette  différence  pouvait 
encore  provenir  de  l'abondance  ou  de  la  pauvreté  des 
années,  ou  de  la  valeur  des  grains.  On  peut  néanmoins, 
nous  dit  le  procès- verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Ber- 
chère,  évaluer  approximativement  les  revenus  du  chapitre 
par  année  à  quatre  mille  setiers  de  blé,  deux  cents  setiers 
d'avoine,  cent  muids  de  vin,  trente  charges  d'huile, 
environ  trente-deux  mille  livres  de  fermes  en  argent,  et 
cent  minots  de  sel. 

Les  charges  absorbent  souvent  les  revenus;  il  y  a  même 
des  années  qui  ne  peuvent  porter  qu'une  partie  des  char- 
ges que  le  chapitre  est  obligé  d'acquitter. 

Les  charges  ordinaires  concernent  le  paiement  des  dis- 
tributions en  blé,  vin,  huile,  avoine  et  argent,  pour  l'acquit- 
tement desquelles  la  dépense  s'élève  à  quatre  mille  setiers 


(l)  Terme  de  botanique.  Genre  de  plantes  légumineuses  parmi  lesquelles, 
outre  la  principale  espèce  qui  est  l'ers  lentille,  on  distingue  l'ers  ervilie  ou 
ers  proprement  dit  (Littré). 

.■    AkIi.  dép.  de  l'Aude.  Contrats  du  chapitre  Saint-Just,  G.  30,  f°  430. 
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de  blé,  y  compris  les  pensions  et  aumônes  annuelles.  La 
dépense  du  vin  est  de  ceut  quatre-vingt  muids,  et  par  con- 
séquent plus  forte  d'un  tiers  que  la  recette.  La  dépense  de 
l'huile  est  de  treute  charges.  La  dépense  en  avoine  est 
de  deux  cent  vingt  setiers  ras.  Celle  de  l'argent  est  à  peu 
près  égale  à  la  recette  ;  elle  s'effectue  à  peu  près  de  la 
manière   suivante  : 

Charges  de  l'aumône,  anniversaires  .  .   .   .  14,000  liv. 

Messes  de  fondations 2,000  — 

Vicaires  perpétuels "...  2,700  — 

Gages  des  musiciens 2,500  — 

Prédicateurs 1,000  — 

Aumônes  en  argent 300  — 

Décimes  et  tailles 4,200  — 

Réparations  et  ornements,  année  commune  1,500  — 

Gages  des  officiers  du  chapitre 700  — 

Intérêts  en  rentes  constituées 3,500  — 

Frais  de  justice 500  — 

Ménageries  ou  dépenses  diverses 1,500  — 


34,400  — 

Dans  le  tableau  qui  précède  la  dépense  est  supérieure  à 
la  recette;  il  n'y  a  d'équilibre  dans  le  budget  du  chapitre 
que  dans  les  années  fertiles  et  lorsque,  les  distributions 
faites,  il  reste  des  excédants  de  récolte. 

Parmi  les  revenus  du  chapitre,  il  faut  compter  les  ren- 
tes provenant  des  fondations,  dont  la  distribution  se  fai- 
sait suivant  la  volonté  des  fondateurs,  en  réservant  toute- 
fois le  tiers  pour  la  inanse  afin  de  subvenir  aux  frais  de 
luminaire  et  autres. 

Voici  un  état  des  recettes  et  dépenses  du  chapitre  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années,  l'année  commençant  le 
1er  novembre  et  finissant  le  dernier  jour  d'octobre. 


— 
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RECETTES 

DÉPENSES 

Exercice  1703-1706 

50,675  1 

.    8  s. 

8d. 

47,292  1. 

17  s. 

2d 

— 

1717-1718 

59,829 

10 

1 

58,761 

5 

1 

— 

1723-1724 

73,437 

9 

72,664 

2 

6 

— 

1735-1736 

55,902 

14 

1 

49,634 

1 

1 

— 

1738-1739 

64,412 

12 

8 

62,328 

2 

8 

— 

1739-1740 

59,414 

15 

8 

55,221 

5 

— 

1740-1741 

58,123 

5 

3 

58,412 

13 

11 

— 

1743-1744 

58,096 

9 

1 

53,047 

19 

6 

— 

1744-1745 

81,265 

10 

9 

67,898 

10 

— 

1745-1746 

78,184 

11 

6 

63,176 

3 

7 

— 

1746-1747 

75,815 

19 

2 

61,739 

14 

— 

1747-1748 

74,289 

6 

11 

70,406 

0 

7 

— 

1751-1752 

87,742 

18 

3 

53,212 

12 

10 

— 

1754-1755 

71,521 

9 

11 

54,120 

10 

10 

— 

1755-1756 

80,158 

1 

8 

61,786 

13 

10 

— 

1760-1761 

115,338 

13 

5 

60,220 

9 

8 

— 

1761-1762 

132,115 

10 

3 

87,046 

5 

11 

— 

1762-1763 

125,185 

16 

10 

61.261 

10 

5 

— 

1765-1766 

111,659 

16 

8 

88,070 

7 

2 

— 

1778-1779 

186,837 

7 

175,964 

1 

1 

— 

1788-1789 

248,547 

9 

4 

226,386 

10 

1 

AUMÔNES. 


Le  chapitre  devait,  en  vertu  de  dons  et  legs  qu'il  avait 
reçus,  distribuer  des  aumônes.  Il  faisait  cette  distribu- 
tion en  pain,  deux  fois  par  semaine,  dans  la  maison  appe- 
lée maison  de  l'aumône,  à  tous  les  pauvres  qui  s'y  présen- 
taient. Pour  remédier  aux  inconvénients  et  abus  qui  se 
commettaient  dans  cette  partie  de  l'administration,  une 
ordonnance  de  M.  de  Rebé  fixa  cette  distribution  à  quatre 
cents  setiers  de  blé  qui  devaient  être  employés  chaque 
année  à  nourrir  les  pauvres  de  la  Charité.  Il  n'était  point 
fait  de  différence  entre  les  revenus  du  chapitre  et  ceux  de 
l'aumône  ,  tout  était  reçu  par  les  officiers  sans  distinction 
de  ce  qui  regardait  l'un  et  l'autre  revenu  lesquels  étaient 
confondus  dans  la  manse. 
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Le  verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Berchère  dit 
qu'  «  on  ne  trouve  pas  dans  les  documents  de  l'église  qu'il 
«  y  ait  jamais  eu  aucun  fondateur  d'aumônerie  ni  aucun 
«  aumônier  en  titre  ».  Nous  trouvons  cependant  deux 
aumôniers  de  Saint-Just,  Guillaume  Lemaitre  (Guillelmus 
Magistri  helemosinarius)  en  1.271,  et  Sabatier  en  1288. 

Le  chapitre  payait  encore  annuellement  des  aumônes 
en  certains  lieux  où  il  était  décimateur.  Les  unes  se 
payaient  en  grains,  les  autres  en  argent.  Elles  étaient  dis- 
tribuées chaque  année  sur  les  lieux  par  les  curés  ou 
vicaires  perpétuels,  en  présence  des  maire  et  consuls  de 
chaque  paroisse,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Aumônes  en  grains. 


2o  set. 

de  blé                              \ 

Ouveillan. . 

12  - 

— 

Pépieux . . . 

6  set. 

de  blé  et  î  set.  de  seigle 

Cuxac 

10  — 

'i":î  setiersbléet 

Moussan  . . 

8  — 

— 

4  setiers  seigle. 

Salléles  . . . 

6  - 

— 

Névian .... 

6  — 

— 

Narbonne. . 

400  - 

Aumônes  en  argent. 


Fabrezan 30  livres 

Traussan 20 

Conilhac 18 

Caunes 30 

Azille 18  liv.  19s.  6  d. 

Minerve,  Vélieux,  ) 
Boissetel  Rieussel  j 

Pouzols 18 

Tourouzelle 15 

Azillanet 18 

Cesseras 18 


293  liv.  1!)  s.  6  d. 
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Un  statut  des  kalendes  rie  mai  1307  ordonne  que  l'au- 
mônier jurera  de  bien  et  fidèlement  ramasser  les  rentes  et 
revenus  de  l'aumône  et  les  employer  au  profit  des  pauvres, 
exceptis  restitu  suo  capellanorum  et  familiœ,  excepté  égale- 
ment leurs  salaires  et  autres  choses  comme  les  anniver- 
saires et  autres  charges  de  l'aumône  :  il  promettra  en 
outre  de  rendre  compte  fidèlement  en  novembre  et  en  mai 
tous  les  ans.  il  présentera  au  chapitre  les  prêtres  qu'il 
aura  choisis  et  qu'il  est  obligé  de  prendre  ;  ceux-ci  jure- 
ront entre  les  mains  du  chapitre  d'obéir  à  l'aumônier,  et. 
pour  que  chacun  des  chanoines  assiste  plus  volontiers  à 
la  reddition  des  comptes  de  l'aumônier,  ce  dernier,  des 
biens  de  l'aumône  et  de  la  fabrique,  leur  donnera  à  cha- 
cun des  termes  cinq  sols  (1). 


DETTES. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  situation  du  chapitre  fût 
plus  brillante  qu'elle  l'était  en  réalité.  Le  chapitre  Saint- 
Just  avait  beaucoup  de  dettes.  Sous  le  cardinal  deBonzy, 
nous  le  trouvons  endetté  de  cent  dix-neuf  mille  livres  et 
plus,  pour  le  payement  desquelles  les  biens  temporels  de 
l'église  ont  été  engagés.  Quelques  particuliers  ayant  provo- 
qué une  instance  devant  le  parlement  de  Toulouse  pour 
demander  la  vérification  de  leurs  créances,  quelques 
transactions  intervinrent  en  1688  et  1692;  elles  furent 
homologuées  par  le  cardinal  de  Bonzy  et  autorisées  par  un 
arrêt  du  conseil  d'État.  Depuis  ces  transactions,  le  cha- 
pitre paya  en  capital  environ  quinze  mille  livres,  de  sorte 
qu'en  1700  il  restait  encore  débiteur  de  cent  cinq  mille 
livres  dont  il  payait  annuellement  les  intérêts. 

(I)  Inv.  Ducarouge,  f°4"2J. 
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ADMINISTRATION    DES   BIENS   DE   LA   MANSE   CAPITULAIRE. 

L'ensemble  des  biens  du  chapitre  formait  la  manse  capi- 
tulaire.  Son  administration  appartenait  de  droit  au  chapi- 
tre, et  elle  devait  être  exercée  d'une  manière  bien  pleine 
et  bien  entière,  sans  aucun  partage  avec  le  bas-chœur. 
Tous  les  biens  de  l'église  appartenaient  au  seul  chapitre, 
comme  ayant  été  spécialement  donnés  aux  chanoines  : 
tous  les  autres  titulaires,  recevant  des  pensions  annuelles 
en  vertu  de  fondations,  n'avaient  pas  plus  de  droit  en 
vertu  de  leurs  établissements  à  l'administration  des  biens 
de  l'église  que  le  créancier  d'une  rente  peut  en  avoir  sur 
l'administration  du  patrimoine  du  particulier  qui  la  doit.. 
En  gouvernant  les  revenus  de  sa  manse,  le  chapitre  les 
gouvernait  avec  la  même  autorité  qu'un  légitime  proprié- 
taire régit  les  revenus  de  ses  biens. 

Les  titulaires  du  bas-chœur  de  Saint-Just  ne  s'immiscè- 
rent jamais  dans  aucune  partie  de  l'administration  de  la 
manse  capitulaire.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'ils  n'aient 
souvent  tenté  de  s'approprier  les  droits  du  chapitre.  La 
suite  des  temps  ayant  enseveli  leurs  fondations  dans  l'ou- 
bli, ils  voulurent  participer  au  régime  économique  et 
accroître  leurs  distributions  à  proportion  de  celle  des 
chanoines,  avec  lesquels  ils  prétendaient  avoir  une  ori- 
gine commune.  C'est  sur  cette  fiction  qu'ils  établissaient 
le  fondement  de  leurs  prétentions. 

Ce  fut  au  commencement  du  xvie  siècle,  en  1511,  que 
ces  titulaires  élevèrent  cette  contestation;  et  alors  le  cha- 
pitre métropolitain  avait  perdu  de  vue  les  principes  de  la 
constitution  primitive  de  son  église,  de  même  que  les 
fondations  des  titulaires  du  bas-chœur;  il  ne  connaissait 
que  ses  anciens  statuts  et  anciens  usages,  suivant  lesquels 
ces  titulaires  avaient  constamment  perçu  les  mêmes  distri- 
butions, les  uns  en  denrées,  les  autres  en  des  sommes 
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fixes  en  argent.  Un  arrêt  du  1er  août  1511  ordonna  «  que 
«  la  fondation  de  Saint-Just  serait  montrée  aux  gens  du 
«  roi  pour  sur  icelle  être  statué  ce  qu'il  appartiendra  ». 
Les  chanoines  ne  purent  satisfaire  à  cet  arrêt  qu'en  se  pur- 
geant par  serment  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  connais- 
sance de  l'acte  de  fondation  de  cette  église. 

Sur  l'insistance  des  conduchers  et  des  bénéficiers  conti- 
nuant à  affirmer  l'existence  d'un  acte  de  fondation,  nouvel 
arrêt  du  4  mars  1531.  Cet  arrêt  ordonnait  «  que  le  syndic 
«  du  chapitre  et  les  chanoines  seroient  tenus  dereprésen- 
«  ter  au  syndic  des  conduchers,  devant  un  commissaire  à 
«  ce  député,  la  fondation  de  l'église  Saint-Just  ;  et  dans 
«  le  cas  qu'ils  ne  l'auroient  pas,  de  s'en  purger  par  ser- 
«  ment  devant  le  même  commissaire  ».  Le  même  arrêt 
ordonna  que  le  syndic  du  chapitre  serait  tenu  d'exhiber 
les  statuts  et  autres  documents  de  l'église. 

Ce  différend  fut  terminé  par  une  transaction  du  17  mai 
1533,  par  laquelle  le  chapitre  conserva  l'entière  adminis- 
tration des  biens  et  revenus  de  la  manse  capitulaire  confor- 
mément aux  anciens  statuts  et  anciennes  coutumes;  et  il 
accorda  à  tous  les  titulaires  du  bas-chœur  une  augmenta- 
tion de  distributions.  C'est  par  cet  accord  que  lestitulaires 
appelés  bénéficiers  reçurent  pour  la  première  fois  des 
distributions  en  blé,  vin  et  huile.  Cette  transaction  fut 
confirmée  par  un  arrêt  du  13  janvier  1534. 

L'augmentation  de  revenus  que  tous  les  membres  du 
bas-chœur  de  la  métropole  se  procurèrent  par  cette  trans- 
action, à  laquelle  le  chapitre  ne  consentit  que  pour  le 
bien  de  la  paix,  ne  fut  cependant  pour  eux  qu'un  encoura- 
gement à  renouveler  bientôt  après  les  mêmes  demandes 
et  à  s'élever  contre  cet  accord,  sous  prétexte  qu'il  était 
préjudiciable  à  leurs  droits.  Malgré  les  prétentions  sou- 
vent renouvelées  par  le  bas-chœur  de  la  métropole,  notam- 
ment en  1549,  sur  la  propriété  de  la  manse  capitulaire,  le 
chapitre  ne  souffrit  jamais  la  moindre  atteinte  àsesdroits. 
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Cependant  il  ne  repoussa  pendant  très  longtemps  les  atta- 
ques du  bas-chœur  qu'en  se  retranchant  derrière  les 
anciens  statuts  et  anciens  usages,  desquels  il  résultait  qu'il 
avait  toujours  gouverné  sa  inanse  comme  un  légitime 
maître  régit  ses  propres  biens  ;  ce  qui  faisait  présumer 
que  cette  ancienne  administration  avait  un  principe  juste. 
Pouvait-on,  en  effet,  supposer  que  les  titulaires  du  bas- 
chœur  de  cette  église,  qui  étaient  si  nombreux,  eussent 
soufïertque  le  chapitre  les  eût  dépouillés  des  droits  les 
plus  essentiels  de  leurs  bénéfices,  si  jamais  ils  y  avaient  été 
attachés?  Aussi  le  chapitre,  à  mesure  que  les  titulaires 
renouvelaient  leurs  prétentions,  découvrit-il  dos  titres  qui 
justifiaient  de  plus  en  plus  la  légitimité  des  droits  dont  il 
avait  toujours  joui. 

Au  commencement  du  xvne  siècle,  il  retrouva  quelques 
fondations  des  conduchers  et  bénéficiers.  Ces  fondations, 
quoiqu'en  petit  nombre,  et  les  autres  titres  que  le  chapi- 
tre avait  produits  montraient  avec  la  plus  grande  certi- 
tude que  les  conduchers  et  bénéficiers  de  cette  église 
tiraient  nécessairement  leur  origine  de  titres  semblables 
à  ceux-là,  qui  ne  leur  donnaient  d'autre  droit  que  de  per- 
cevoir les  mêmes  distributions  que  leurs  prédécesseurs 
avaient  reçues  aux  époques  de  ces  établissements, 

Alors  ces  titulaires,  qui  par  des  transactions  des  années 
1533  et  1608  avaient  accepté  les  droits  et  l'autorité  du  cha- 
pitre, qui  avaient  reconnu  daus  la  transaction  de  1608  que 
l'augmentation  de  distributions  accordée  par  ce  traité  était 
une  libéralité  du  chapitre,  s'élevèrent  contre  ces  deux 
transactions  et  demandèrent  une  nouvelle  augmentation 
de  distributions  proportionnée  au  revenu  des  chanoines. 

Mais  par  un  arrêt  du  31  juillet  1620  les  transactions 
furent  confirmées,  et  les  intitulés  déboutés  de  toutes  leurs 
demandes,  sauf  à  eux  «  de  se  pourvoir  pour  raison  dudit 
«  augment  par  devant  le  sieur  archevêque  de  Narbonne, 
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«  pour  y  être  par  icelui  pourvu  par  union  ou  extinction 
«  des  bénéfices  jusqu'à  la  concurrence  de  l'augment  qu'il 
«  jugera  être  nécessaire  aux  dits  conduchers  et  bénéfi- 
ce ciers,  ainsi  qu'ils  verront  être  à  faire  ». 

M.  de  Vervins,  par  une  sentence  du  13  novembre  1620, 
augmenta  les  bénéficiers  chacun  de  cinq  setiers  de  blé,  et 
pour  fournir  à  cet  augment  supprima  douze  bénéfices 
des  chaises  basses.  Les  bénéficiers  appelèrent  comme 
d'abus  de  la  sentence  de  M.  de  Vervins  ;  leur  requête  fut 
rejetée  par  un  arrêt  du  30  mars  1637. 

Il  était  bien  clairement  décidé  que  les  intitulés  du  bas- 
chœur  de  la  métropole  n'avaient  aucun  droit  en  vertu  de 
leurs  établissements  de  demander  aucune  espèce  d'aug- 
meut  au  chapitre.  Cependant  ils  se  réunirent  en  1653  pour 
reprendre  les  armes.  Ils  demandèrent  par  une  requête  qu'ils 
présentèrent  à  la  cour  l'exhibition  de  la  fondation  et  de  la 
sécularisation  de  l'église,  et  formèrent  une  foule  de  deman- 
des par  lesquelles  ils  tendaient  à  s'attribuer  les  mêmes 
droits  et  prérogatives  que  les  chanoines. 

Cette  démarche  était  des  plus  irrégulières,  puisqu'elle 
tendait  à  faire  rejuger  par  la  cour  toutes  les  contestations 
qui  étaient  décidées  par  les  arrêts  du  parlement  de  Bor- 
deaux, à  qui  le  roi  en  avait  attribué  la  connaissance.  Le 
chapitre  fut  obligé  de  se  pourvoir  au  conseil  qui,  par  un 
arrêt  du  3  septembre  1655,  renvoya  les  parties  au  parle- 
ment de  Bordeaux. 

Le  procès  étant  instruit  de  part  et  d'autre,  les  parties 
compromirent  de  tous  leurs  différends  à  M.  de  Bébé,  arche- 
vêque de  Narbonne,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
L'archevêque,  assisté  de  quatre  autres  prélats  et  de  qua- 
tre docteurs,  assista  les  titulaires  du  bas-chœur  de  toutes 
leurs  demandes  par  une  sentence  du  28  janvier  1658  (1). 
Us  en  appelèrent  de  cette  sentence  devant  le  parlement  de 

(1)  Bullx  et  statut  a..,  p.  "271. 
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Bordeaux,  leur  appel  fut  mis  à  néant  par  un  arrêt  du  17 
mars  1660(1). 

Accablés  par  tant  d'arrêts,  les  bénéficiers  se  soumirent 
pendant  quelque  temps.  Ils  renouvelèrent  leurs  réclama- 
tions en  1697,  touchant  la  manière  dont  le  vin  et  l'huile 
leur  étaient  payés  en  espèces.  Après  divers  incidents  d'une 
longue  procédure,  M.  de  Beauvau,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  fut  choisi  comme  arbitre.  Il  engagea  les  parties  à 
terminer  à  l'amiable  par  une  transaction  qu'elles  feraient 
autoriser  par  un  arrêt  du  conseil.  La  transaction  fut  con- 
sentie le  21  juin  1729  et  homologuée  par  un  arrêt  du  con- 
seil du  29  août.  Tous  les  arrêts  antérieurs,  sentences  arbi- 
trales et  transactions,  devaient  être  fidèlement  exécutés. 

Mais,  après  avoir  laissé  le  chapitre  en  paix  pendant 
environ  quarante  ans,  les  titulaires  appelés  bénéficiers, 
dont  les  distributions  étaient  beaucoup  moins  considérables 
que  celle  des  conduchers,  se  trouvèrent  pauvres,  et  pré- 
tendirent que  le  chapitre  était  obligé  de  fournir  à  tous 
leurs  besoins,  qu'ils  supposaient  assez  grands  pour  occa- 
sionner bientôt  la  ruine  du  chapitre,  si  leurs  demandes 
avaient  été  justes.  Le  chapitre  métropolitain  prouva  qu'il 
ne  devait  à  ces  titulaires  que  les  mêmes  rentes  qui  lui 
avaient  été  données  pour  les  leur  délivrer  et  que,  si  parfois 
il  avait  augmenté  leurs  distributions,  on  ne  pouvait  regar- 
der ces  augments  que  comme  des  bienfaits  qu'il  leur 
avait  accordés  sans  y  être  obligé  en  aucune  manière. 
Par  un  jugement  des  requêtes  de  l'année  1770,  ils  furent 
déboutés  de  leurs  demandes.  Ils  acquiescèrent  à  ce  juge- 
ment qui  renouvelait  la  condamnation  prononcée  contre 
eux  par  l'arrêt  du  31  juillet  1620,  dont  l'exécution  était 
encore  ordonnée  par  plusieurs  autres  arrêts  desaunées  1637 
et  1660.  Toutefois  ils  n'abandonnèrent  pas  le  désir  d'ac- 
croître les  revenus  de  leurs  bénéfices  ;  mais,  n'ayant  aucun 

(I)  Bullx  ctstatuta...,  p.  "279. 
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droit  pour  exiger  du  chapitre  aucun  augment,  ils  eurent 
recours  au  seul  moyen  qui  leur  restait  et  que  leurs  prédé- 
cesseurs avaient  employé.  En  conséquence  de  l'arrêt  du  31 
juillet  1620,  ils  s'adressèrent  à  l'archevêque  qui  supprima 
une  partie  de  leurs  titres,  dont  il  répartit  les  revenus  sur 
les  bénéfices  conservés  (1).  La  décision  rendue  par  Mgr 
Dillon  est  à  la  date  du  10  février  1781 . 


VENTE  DES  BIENS  DU  CHAPITRE  A  LA  REVOLUTION. 

Les  biens  du  chapitre  furent  vendus  à  la  Révolution 
comme  biens  nationaux.  Cette  vente,  qui  eut  lieu  dans  le 
district  de  Narbonne,  produisit  les  résultats  suivants. 

Municipalité  de  Narbonne. 

Estimation  ou  mise  à  prix.      Prix  de  la  vente. 

Portions  des  moulins  de  la  ville 
et  du  Gua  deschapitres  Saint- 
Just  et  Saint-Paul 151,111  1.  2  s.  3  d.    201,300  1. 

1°  Un  sol  ou  aire  avec  un  bâti- 
ment vulgairement  appeléCa- 
banot  ;  2"  un  autre  sol  et  un 
ferratjal  ;  3°  un  champ  contigu 
au  premier  article  ;  4°  un 
champ  situé  au  clos  de  Maga- 
lot  ;  5°  un  champ  dans  la 
plaine —  — 

Maison  du  chapitre  Saint-Just 
jouie  par  M.  Durand,  aumô- 
nier         2,650  1.  5,272  1. 

Bâtiment  et  cour  occupés  par  le 


(1)  Mémoire  contenant  griefs  pour  le  syndic  du  chapitre  de  l'église  abba- 
tiale Saint-Paul  de  Narbonne  contre  les  syndics  des  hebdomadiers,  condu- 
chers  et  bénéficiers  de  la  même  église.  —  Inv.  Ducarouge,  f°  4-il. 
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Estimation  ou  mise  à  prix.      Prix  de  la  vente. 

sieur  Cavaillès,  jardin  atte- 
nant, ci-devant  du  grand 
archidiaconé,  et  maison  occu- 
pée par  Alard,  carillonneur.        4,300  1.  — 

(5  février  1791) 

Deux  maisons  contiguës,  dites 
du  Four  de  l'aumône,  ne  for- 
mant qu'un  seul  corps  où 
logent  M.  Salles  et  M.  deGar- 
non 6,000  1.  7,200  1. 

(4  août  179») 

Maison  dite  l'Aumône  adjugée  à 
M.  Pierre  Hostalot,  notaire..  —  HiJiOO  1. 

(6  mars  1792)  (7  avril,  23  avril  1792) 

Bâtiments ducapitoul  de  Saint- 
Just 7,200  1.  14.000  1. 

(1  mars  1791) 

Vaisselle  vinaire  du  chapitre. .  —  — 

(j  février  1791) 

Maison  des  hebdomadiers 3,400  1.  4,000  1. 

(7  mars  1791) 

Maison  et  grenier  au-dessus 
occupée  par  Sabatier,  vitrier.        1,800  — 

(H  décembre  1790) 

Bâtiments  dits  de  la  fabrique 
de  Saint-Just 2,000  1.  4,100  1. 

Le  domaine  de  La  Motte  adjugé 
à  M.  Thomas-François-Gau- 
densRévial  aîné,  propriétaire 
à  Nar bonne —  — 

(•27  janvier  1791) 

Magasin  du  chapitre 15,600  1.  21,000  1. 

(2  avril  1791) 

Maison  ou  maîtrise  du  chapitre 
adjugée  en  faveur  de  dem""' 
Jeanne  Baptiste  Scheuss, 
épouse  du  sieur  Jean-Augus- 
tin Bert,  maître  en  chirurgie        6,000  1.  13.100  1. 

(21  novembre  1791)    (30  nov.  -  10  déc.  1791) 


Mimicipalitè  île  Conilhac. 
Biens  du  chapitre  Saint-Just...  920  1.    5  s.  1,2001. 

(28  janvier  1791) 
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Municipalité  <le  Moussan. 

Eslimation  ou  mise  à  prix.       Prix  de  la  vente. 

Moulins  de  Férioles 24,000  1.  70,000  1. 

Maison  et  tina 1,7401.  4,020  1.(1) 


Municipalité  de  Cuxac. 
Maison  du  chapitre  Saint-Just.  900 1.  975 1. 

(14  octobre  1790) 


Municipalité  de  Coursan. 
Condamine 4,834  1.  15  s.  G  d.         9,750  1. 

(9  février  1791) 

Municipalité  de  Tourouzelle. 
Maison  du  chapitre 760  1.  850  1. 

(30  mars  1791) 


Municipalité  de  Pouzols. 

Biens  du  Purgatoire  et  maison 
du  chapitre  Saint-Just 2,872  1.  5,421  1. 

(30  avril  1792) 

Municipalité  de  Nèvian. 
Maison 2,000  1.  13,355 1.  (2) 


Municipalité  de  Sallèles. 
Biens  du  chapitre  Saint-Just. . .      48,875  1.  4  d.  70,000  1 . 

(5  mars  1791) 


(1)  Dans  le  prix  de  cette  vente  sont  compris  les  biens    delà  fondation   de 
Claire  Aiary  et  de  la  chapelle  de  Bataille. 

(2)  Dans  le  prix  de  cette  vente  sont  compris  les  biens  du  Purgatoire  et  le 
champ  de  la  cure. 

VI  37 
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Municipalité  de  Gruissan 
Un  moulin  à   huile —  — 

(27  juin  1791) 

Municipalité  d'Ouveillan. 

Un  sol  ou  aire,  ferratjal  et  gar- 
de-paille,  tinerotappelé  capi- 
toul —  — 

1 1  mai  1791) 


PROCES. 

Les  archives  communales  de  Narbonnenous  instruisent 
des  divers  procès  que  le  chapitre  Saint-Just  eut  à  sou- 
tenir. Nous  ne  les  énumèrerous  pas,  mais  nous  en  men- 
tionnerons un  qui  dura  très  longtemps. 

A  la  suite  d'une  demande  formulée  par  les  États  géné- 
raux assemblés  à  Orléans,  le  roi  Charles  IX  avait  affecté 
les  revenus  d'une  prébende  de  Saint-Just  à  l'entretien 
d'un  ou  plusieurs  régents  au  collège  de  Narbonne,  pour 
l'instruction  «  en  bonnes  mœurs  et  lettres  »  delà  jeunesse. 
Par  lettres  patentes  datées  de  Toulouse  (17  février  1565), 
le  roi  manda  au  sénéchal  de  Carcassonne  et  à  son  lieute- 
nant en  chacun  de  ses  sièges  de  contraindre  le  chapitre 
de  l'église  à  verser  dans  la  caisse  de  la  ville  les  fruits  pro- 
venant de  cette  prébende,  pour  en  être  fait  emploi  par  les 
consuls.  Malgré  les  sommations  répétées  qui  lui  avaient 
été  faites,  le  chapitre  refusait  de  s'exécuter.  Les  lettres 
patentes  de  Charles  IX  portent  au  sénéchal  les  injonctions 
nécessaires  pour  triompher  de  cette  résistance  (1).  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  sans  peine  que  la  question  du  collège  et 
de  la  prébende  canonicale  recevra  une  solution. 

(1)  Inv.  des  archives  communales  de  Narbonne.  AA,  p.  189. 
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Un  procès  est  intenté  par  la  ville  au  chapitre.  Nous  ne 
suivrons  pas  toutes  les  phases  de  la  procédure,  nous  en 
marquons  les  principales  étapes.  Une  commission  est 
d'abord  nommée  par  les  conseils  de  la  ville  ;  elle  est  char- 
gée de  dresser  un  compulsoire  des  comptes  du  chapitre, 
un  état  des  produits  réels  de  la  prébende  qui  doit  être 
affectée  au  collège.  Les  consuls  doivent  ensuite  s'entendre 
amiablement  avec  MM.  du  chapitre  pour  la  fixation  de  ce 
produit  ou  accepteront  l'offre  de  trois  cents  livres  qui  leur 
a  été  faite.  Le  11  juin  1606,  le  chapitre  propose  de  porter 
cette  somme  à  500  livres.  Le  25  mai  1619,  une  transac- 
tion fixe  le  montant  annuel  de  la  prébende  à  600  livres. 
Tout  n'est  pas  terminé.  Nous  voyons  le  28  octobre  1627  le 
conseil  de  la  commune  s'occuper  des  moyens  à  prendre 
pour  contraindre  le  chapitre  à  verser  les  entiers  fruits  de 
la  prébende.  Enfin  le  30  janvier  1628  les  RR.  PP.  Doctri- 
naires adressent  au  conseil  une  requête,  par  laquelle  ils 
demandent  l'autorisation  de  se  substituer  à  la  ville  pour 
l'exercice  de  son  droit.  La  question  est  vidée  ;  à  partir  de 
ce  moment  les  archives  communales  n'en  parlent  plus  (1). 

Le  chapitre  Saint-Just  eut  quelquefois  des  difficultés 
avec  le  chapitre  Saint-Paul.  Le  5  des  kalendes  de  février 
1278,  Pierre,  archevêque  de  Narbonne,  prononce  une  sen- 
tence sur  le  différend  existant  entre  les  chapitres  Saint- 
Just  et  Saint-Paul.  Pour  mettre  fin  aux  scandales  que  sou- 
lèvent les  prétentions  réciproques  des  parties,  il  déclare 
que  «  l'abbé  de  Saint-Paul  sera  censé  honorable  entre  les 
«  autres  prélats  sujets  de  l'église  de  Narbonne  et  que  clans 
«  les  synodes  et  conciles  provinciaux  il  sera  réputé  un  des 
«  plus  apparents.  Il  usera  des  marques  de  prélat,  savoir 
«  du  bâton  pastoral  ;  c'est  pourquoi  on  lui  doit  l'honneur, 


(I)  Inv.  des  archives  communales,  BIï.  1. 1,  pp.  20,  21,  22,  66,  69,  83,  88, 
93,  156,  160,  163,  166,  169,  202,  205,  "206,  309,408,412.  —  Inv.  Ducarouge, 
f°  414,  Litiges  ou  procès. 


—  570  — 

«  notamment  dans  son  église.  Il  célébrera,  s'il  veut,  la 
«  messe  les  jours  des  lendemains  de  Noël,  Pâques,  Pente- 
«  cùte  et  de  la  fètede  l'autel  de  saint  Paul  que  le  chapitre 
«  Saint-Just  y  va  en  procession,  mais  ce  sera  au  choix  des 
«  ministres  de  Saint-Just  de  servir  à  l'autel  audit  abbé 
«  ou  de  laisser  cela  à  ceux  de  l'église  Saint-Paul,  pourvu 
«  que  l'abbé,  voulant  célébrer  le  soir  d'auparavant  ou  le 
«  matin  avant  que  la  procession  sorte  de  Saint-Just  pour 
«  aller  à  Saint-Paul,  le  fasse  savoir  à  l'un  des  hebdoma- 
«  diers  du  grand  autel  ou  magistro  scholarum.  Si  l'abbé 
«  ne  veut  pas  célébrer,  ce  sera  un  personat  ou  autre  cha- 
«  noine  de  Saint-Just  ou  le  laissera  à  l'hebdomadier  de 
«  Saint-Just.  Si  l'abbé  ne  le  faisoit  pas  savoir  comme  il 
«  est  dit,  la  messe  sera  célébrée  par  un  chanoine  ou  heb- 
«  domadier  de  Saint-Just.  De  plus  l'hebdomadier  pourra 
«  faire  l'office  à  l'enterrementd'un  chanoine  de  Saint-Paul. 
«  Sur  le  chapitre  de  la  marche  de  la  procession,  comme  il 
«  est  juste  et  raisonnable  qu'un  honneur  compétent  soit 
«  réservé  aux  personats  et  chanoines  de  la  métropole,  et 
«  ainsi  qu'il  est  accoutumé  dans  l'église  Saint-Just,  cathe- 
«  ilrales  personatus  et  canonici  Snncti  Justi  marcheront  en 
«  procession  priori  loco,  et  ensuite  les  personats  et  cha- 
«  noines  de  Saint-Paul,  à  moins  que  par  honnêteté  les 
«  chanoines  de  Saint-Just  ne  défèrent  ail  charitatis  indi- 
«  n KDi  aux  personats  de  Saint-Paul,  ainsi  qu'ils  avoient 
«  fait  par  ci-devantetà  quoi  il  les  exhorte.  Ensuite  desquels 
«  marcheront  les  hebdomadiers  de  Saint-Just  loco  potiori, 
«  puis  ceux  de  Saint-Paul  et  les  autres  clercs....  »  (1). 


ili  Inv.  Ducarouge,  f°  433.  Voyez   A.   Sabarthès,   hlude  historique   sur 
Vèglise  Saint-Paul,  pp.  If'>">  cl  suiv. 
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HOPITAUX. 


«  11  parait,  par  la  réponse  faite  au  33e  article  de  la 
visite  du  seigneur  de  Rebé,  qu'il  y  avait  autrefois  dans 
la  ville  de  Narboune  un  hôpital  qu'on  nommait  l'hôpi- 
tal de  la  Croix  dont  le  chapitre  avait  la  direction.  Mais 
les  consuls  s'en  étant  saisis  ils  eu  ont  vendu  les  vacants 
et  les  édifices  à  divers  particuliers  sans  qu'on  ait  pu 
découvrir  les  actes  concernant  les  biens  et  revenus 
dudit  hôpital. 

«  Il  y  a  aujourd'hui  dans  Narbonne  deux  hôpitaux  qui 
sont  en  bon  état,  l'un  appelé  le  grand  hôpital  où  l'on 
reçoit  les  malades  et  les  incurables  qui  sontde  ce  diocèse 
par  unefondation  que  le  seigneur  de  Fouquet  a  faite  pour 
cesujet,  et  l'autre  estl'hôpital  delà  Charité  dans  lequel 
sont  nourris  et  entretenus  les  pauvres  de  ce  diocèse.  Le 
chapitre  estdirecteur  ordinaire  de  tous  ces  deux  hôpitaux, 
et  est  en  droit  d'envoyer  deux  députés  lorsqu'on  y  tient 
des  assemblées  pour  y  délibérer  sur  tout  ce  qui  regarde 
l'administration  et  gouvernement  desd.  hôpitaux,  mais 
aucuD  d'iceux  n'a  jamais  été  uni  au  chapitre  »  (1). 


L.  Narbonne. 


(1)  Procès-verbal  de  visite  de  Le  Goux  de  la  Kerchère.  —  L'hôpital  de  la 
Croix  était  situé  dans  l'île  de  ce  nom.  Cette  île  est  celle  qui  confronte  au  nord 
la  rue  Viollet-le-Duc,  à  l'est  les  rues -Louis  Blanc  et  Corneille,  au  midi  la  nie 
Corneille,  et  à  l'ouest  la  rue  Droite. 
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LES  DERNIERS  CHEFS  DES  GOTHS 

DE    LA    SEPTIMANIE 


Nous  ignorons  les  événements  dont  la  Septimanie  dut 
être  le  théâtre  depuis  la  chute  de  la  monarchie  wisigothe 
jusqu'à  la  prise  de  Narbonne  par  Pépin  le  Bref;  nous  ne 
savons  presque  rien  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  pro- 
vince pendant  cette  période  de  près  d'un  demi-siècle 
comprise  entre  les  années  711  et  759. 

Trois  peuples  se  trouvaient  alors  en  présence  dans  la 
Narhonnaise.  D'abord  la  population  indigène  romaine  ou 
wisigothe  augmentée  de  nombreux  Goths  d'Espagne  qui 
s'y  réfugiaient  tous  les  jours  pendant  les  premières  années, 
de  cette  période  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  des  Musul- 
mans. 

En  second  lieu  ces  Musulmans  qui  envahissaient  la 
Gaule  gothique. 

Enfin  les  Francs  qui  la  convoitaient,  qui  en  chassèrent 
les  Sarrasins  et  qui  finirent  par  s'en  emparer. 

Les  Wisigoths  d'Espagne  ont  eu  des  historiens  :  mais 
leur  histoire  s'arrête  à  la  défaite  de  Rodrigue  et  aucun 
auteur  ne  paraît  s'être  informé  de  l'état  de  la  province  de 
Narbonne  après  le  désastre  du  Guadalète. 

Les  Arabes  et  les  Francs  ont  eu  aussi  des  annalistes; 
mais,  chacun  se  plaçant  au  point  de  vue  du  peuple  dont  il 
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raconte  les  exploits,  personne  n'a  songé  à  nous  donner  des 
détails  sur  la  situation  des  Gothsdela  Septimanie. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  comte  goth  ayant  joué 
un  rôle  pendant  cette  période,  et  pourtant  que  de  person- 
nages ont  dû  s'agiter  à  cette  époque  si  troublée  ! 

Nous  savons  en  effet  que  la  Narbonnaise  ne  supporta  pas 
longtemps  le  joug  des  Arabes.  Si  les  Sarrasins  occupèrent 
Narbonne  pendant  près  de  quarante  ans,  peu  de  temps 
après  la  prise  de  la  ville  et  la  conquête  de  la  province,  la 
plupart  des  seigneurs  goths  avaient  reconquis  leur  indé- 
pendance, les  villes  étaient  administrées  parleurs  comtes, 
la  population  wisigothe  avait  conservé  son  organisation 
et  ses  lois.  Conformément  à  ses  institutions  politiques  le 
peuple  goth  devait  toujours  avoir  un  chef. 

La  numismatique  d'ailleurs  vient  au  secours  de  l'his- 
toire et  nous  confirme  ce  que  nous  ne  pouvions  que  suppo- 
ser. Le  rapprochement  des  rares  faits  historiques  transmis 
par  les  chroniqueurs,  des  divers  noms  qu'on  peut  relever 
dans  les  chartes,  et  des  quelques  médailles  qui  nous  sont 
parvenues,  jette  un  peu  de  lumière  sur  cette  époque. 

Je  vais  essayer,  avec  ces  éléments,  d'établir  approxima- 
tivement la  chronologie  des  divers  chefs  wisigoths  qui 
paraissent  avoir  eu  le  gouvernement  de  la  Septimanie  ou 
d'une  partie  seulement  de  la  province  pendant  la  période 
comprise  entre  711  et  759. 

L'année  711  vit  tomber  Rodrigue,  le  dernier  roi  des 
Wisigoths  connu  des  historiens,  mais  la  monarchie  lui 
survécut  encore  pendant  quelque  temps  réduite  aux  pro- 
vinces de  Tarragone  et  de  Narbonne  et  en  dernier  lieu  à  la 
Narbonnaise,  comme  je  l'ai  dit  maintes  fois. 

Un  certain  Achila,  très  probablement  fils  de  Wittiza, 
s'empara  du  pouvoir,  se  maintint  momentanément  dans  le 
nord-est  de  l'Espagne,  mais  fut  bientôt  obligé  de  franchir 
les  Pyrénées  et  de  se  retirer  dans  la  Septimanie  où  les 
Goths  s'opposèrent  à  l'invasion  des  Arabes  jusqu'en  719. 
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Achila  a  battu  monnaie  à  Tarragone  et  à  Narbonne.  Ses 
espèces  nous  ont  transmis  son  nom. 

Après  la  perte  de  l'Espagne,  la  Narbonnaise  résista  donc 
aux  Sarrasins  pendant  huit  années.  Le  monnayage  d'Achila 
à  Narbonne  paraît  en  effet  avoir  duré  plus  longtemps  que 
celui  de  Tarragone. 

Atteignit-il  l'an  719,  époque  où  la  ville  fut  prise  par  les 
Musulmans? 

Non.  Le  métal  des  derniers  tiers  de  sou  d'Achila  est  très 
pâle;  l'or  devenait  partout  d'une  grande  rareté.  La  Gaule 
gothique  n'attendit  pas  sa  réunion  à  la  Frauce  pour  adop- 
ter la  monnaie  d'argent,  à  l'exemple  des  Francs.  Avant 
même  l'arrivée  des  Arabes,  les  Wisigoths  de  Narbonne 
avaient  émis  une  petite  pièce  d'argent  semblable  aux 
deniers  mérovingiens. 

Cette  pièce  porte  encore  le  buste  royal  des  monnaies 
wisigotb.es,  mais  le  nom  d'Achila  n'y  est  plus.  Faut-il  en 
conclure  que  le  roi  avait  disparu.  Je  me  suis  déjà  posé 
toutes  ces  questions  qui  peuvent  se  résoudre  de  diverses 
manières. 

Vaissète  (l)  suppose  qu'en  719  la  ville  de  Narbonne 
était  gouvernée  par  un  certain  comte  Gilbert. 

J'ai  fait  remarquer  qu'il  pouvait  y  avoir  en  même  temps 
à  Narbonne  le  roi,  chef  de  toute  la  monarchie,  et  le  comte 
Gilbert,  gouverneur  delà  province;  mais,  comme  la  Narbon- 
naise constituait  tout  le  royaume  d'Achila,  à  la  disparition 
de  ce  prince,  le  comte  Gilbert  fut  investi  de  toute  sou 
autorité.  On  peut  donc  le  considérer  comme  le  deuxième 
chef  des  Wisigoths  de  la  Septimanie,  s'il  est  vrai  qu'il 
avait  le  gouvernement  de  la  province  en  719. 

Ce  Gilbert  est  mentionné  en  752  dans  un  acte  où  il  est 
cité,  avec  le  titre  de  comte  de  Narbonne,  au  sujet  d'un  fait 


(1)  Cf.  Histoire  générale  de  Languedoc,  édit.  orig.,  t.  v.  p.  671,  col.  i; 
édit.  Dumège,  t.  ix,  p.  677. 


—  575  — 

antérieur.  Comme  à  cette  époque  la  ville  était  au  pouvoir 
des  Arabes  depuis  719  et  que  les  Francs  ne  s'en  emparèrent 
qu'en  759,  Vaissète  en  conclut  que  Gilbert  doit  avoir  exercé 
ses  fonctions  avant  719.  C'est  possible,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  y  a  eu  un  comte  de  Narbonne  après  la  prise 
de  la  ville  par  les  Musulmans  aussi  bien  qu'avant  leur 
arrivée. 

Antérieurement  à  752  un  certain  Ansemond,  qui  a  été 
aussi  appelé  Misemond,  avait  réuni  sous  son  autorité  les 
quatre  diocèses  de  Nimes,  de  Maguelonne,  d'Agde  et  de 
Béziers  pour  en  former  un  petit  état  dont  Nimes  était  la 
capitale. 

En  752  Ansemond  traita  avec  Pépin  le  Bref  et  lui  livra 
son  petit  royaume  à  condition  que  toutes  les  villes  garde- 
raient leurs  comtes  particuliers,  que  tous  les  seigneurs 
goths  conserveraient  leurs  titres  et  privilèges.  Le  roi  en 
effet  leur  en  confirma  la  possession. 

Voilà  donc  le  chef  des  Wisigoths  devenu  l'allié  du  roi 
des  Francs. 

Pépin  et  Ansemond  vinrent  immédiatement  assiéger 
Narbonne. 

La  ville  était  au  pouvoir  des  Sarrasins  depuis  719,  mais 
ceux-ci  avaient  successivement  perdu  toutes  leurs  conquê- 
tes de  la  Narbonnaise.  Le  territoire  même  de  Narbonne 
leur  avait  échappé;  seule  la  ville  était  gardée  par  une 
petite  garnison  musulmane.  Les  Arabes  étaient  donc  à  la 
merci  des  nombreux  habitants  goths  ou  romains. 

Cette  population  chrétienne  si  considérable,  qui  pouvait 
livrer  la  vieille  cité  au  roi  Pépin,  ne  s'empressa  pourtant 
pas  de  le  faire.  Le  siège  dura  sept  ans.  Ce  n'est  qu'en  759 
que  les  Goths  de  Narbonne  se  décidèrent  à  massacrer  les 
Musulmans  qui  défendaient  la  ville  et  à  en  ouvrir  les 
portes. 

Mais  n'anticipons  pas. 

En  752  les  Wisigoths  de  la  Septimanie  ne  voulaient  pas 
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encore  se  soumettre  aux  Francs.  La  politique  d'Ansemond 
ne  pouvait  pas  être  populaire.  Elle  lui  coûta  la  vie.  Les 
populations  de  la  Narbounaise  gardaient  encore  le  souve- 
nir du  passage  de  Charles-Martel. 

L'heure  de  l'union  des  deux  races  n'était  pas  encore 
venue;  l'alliance  était  prématurée. 

Dès  la  première  année  du  siège  deNarbonne,  Ansemond, 
sous  les  murs  de  la  ville,  fut  attiré  par  ses  compatriotes 
dans  une  embuscade  où  il  périt. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  une  sédition  éclata 
à  Nimes  où  résidait  sa  femme,  qui  paya  également  de  sa 
vie  la  soumission  de  son  mari  que  les  Wisigoths  devaient 
considérer  comme  une  trahison. 

La  révolte  de  Nimes  n'eut  pas  de  conséquences  graves. 
Elle  ne  se  propagea  pas;  elle  n'amena  pas  non  plus  de 
représailles.  Pépin  eu  profita  seulement  pour  placer  à 
Nimes  un  comte  franc. 

On  voit  cependant  qu'en  752  la  réunion  de  la  Narbon- 
naise  à  la  France  était  loin  d'être  un  fait  accompli.  Les 
auteurs  qui  ont  cru  qu'à  cette  époque  Pépin  le  Bref  était 
maître  de  toute  la  Septimanie  à  l'exception  de  Narbonne 
se  sont  étraugement  trompés. 

La  portion  de  la  province  qui  s'était  soumise  avec  Anse- 
mond était  considérable,  mais  elle  ne  comprenait  pas  les 
diocèses  de  Narbonne,  de  Carcassonne  et  d'Elne. 

Un  autre  chef  avait-il  fait  au  sud  et  à  l'ouest  de  Nar- 
bonne ce  que  le  comte  Ansemond  avait  fait  au  nord-est? 
C'est  plus  que  probable. 

Ansemond  ne  devait  avoir  aucun  droit  sur  cette  région 
et  ne  pouvait  en  aucune  façon  prétendre  à  la  succession 
de  Gilbert.  II  devait  être  comte  de  Nimes  et  dut  se  faire 
élire  chef  des  Wisigoths  par  les  seigneurs  voisins. 

Un  autre  personnage  devait  commander  aux  environs 
de  Narbonne. 

Ce  chef  n'était  autre  que  Milon. 
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Ce  Milon,  que  ses  monnaies  ont  rendu  célèbre,  est 
considéré  comme  le  premier  comte  de  Narbonne  depuis 
la  réunion  de  la  ville  à  la  France. 

Un  denier  d'argent  émis  vers  la  fin  du  règne  de  Pépin 
ou  au  commencement  de  celui  de  Charlemagne  porte  d'un 
côté  le  nom  de  Narbonue  et  de  l'autre  celui  de  Milon. 

Mais  auparavant  Milon  avait  frappé  une  autre  pièce. 

Son  nom  paraît  aussi,  en  effet,  sur  un  autre  denier  de 
style  plus  ancien  au  revers  duquel  n'est  pas  le  nom  de 
Narbonne,  mais  une  inscription  de  trois  lettres  qui  mal 
interprétée  avait  fait  attribuer  cette  pièce  au  roi  Pépin. 

Ce  denier  paraissait  porter  PRE,  le  P  retourné  et  un 
trait  abréviatif  au-dessus.  Cela  ne  pouvait  signifier  que 
Pippinus  rex. 

M.  Maurice  Prou,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  a 
démontré  que  le  P  retourné  était  un  T  cursif  et  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  la  localité  où  cette  pièce  a  été 
émise. 

La  légende  étant  TRE  avec  un  trait  d'abréviation,  cette 
monnaie  a  été  frappée,  non  pas  à  Narbonne  comme  on  le 
croyait,  mais  aux  environs,  dans  une  région  à  laquelle 
précisément  le  souvenir  du  comte  Milon  est  resté  histori- 
quement attaché,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  une  localité 
qui  s'appelle  aujourd'hui  Trausse,  qui  s'appelait  alors 
Trencianum  (1). 

Cette  pièce  n'ayant  pas  été  émise  à  Narbonne  même,  il 
s'ensuit  qu'elle  a  été  frappée  antérieurement  à  759  tandis 


(I)  C'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  une  charte  datée  de  868  concer- 
nant l'abbaye  de  Caunes. 

En  1133  ce  nom  n'avait  pas  encore  été  altéré.  Mais  à  partir  de  cette  époque 
nous  le  trouvons  sous  toutes  les  formes  intermédiaires  propres  à  justifier  la 
forme  actuelle.  Les  anciens  textes  où  l'on  trouve  ce  nom  de  Trencianum  plus 
ou  moins  altéré  sont  fort  nombreux  et  tous  se  rapportent  parfaitement  au  vil- 
lage de  Trausse.  L'identification  admise  d'ailleurs  par  tous  les  auteurs  est 
rigoureusement  certaine.  (Cf.  Maluil,  Cartulairc  et  Archives  des  communes 


-  578  - 

que  la  ville  était  encore  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Et 
comme  elle  ne  porte  pas  le  nom  de  Pépin,  il  s'ensuit  en 
outre  que  Milon,  quand  il  a  émis  ce  denier,  était  encore 
indépendant. 

Il  est  donc  bien  le  chef  delà  partie  delà  Narbonnaisequi 
n'avait  pas  obéi  à  Ansemond. 

Avant  de  connaître  le  nom  de  lieu  inscrit  sur  la  pre- 
mière pièce  de  Milon,  et  quand  tout  le  monde  pensait  que 


de  l'ancien  diocèse  et  de  l'arrondissement  administratif  de  Carcassonne 
t.  iv,  aux  articles  concernant  Caunes  et  Trausse). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  quoiqu'au  fond  cela  n'ait  rien  d'inexpli- 
cable, c'est  qu'il  existe  aux  environs  de  Narbonne  un  autre  lieu  qui  a  été  éga- 
lement désigné  sous  le  nom  de  Trencianum,  de  sorte  qu'on  aurait  l'embarras 
du  choix  si  le  premier  n'était  pas  tout  indiqué. 

Cette  seconde  localité  est  beaucoup  trop  rapprochée  de  la  ville  pour  y  pla- 
cer l'atelier  de  Milon.  Il  est  impossible  d'admettre  en  effet  qu'après  la  prise 
de  Narbonne  par  les  Arabes  un  chef  wisigoth  ait  pu  y  demeurer  indépendant 
et  y  battre  monnaie.  Le  village  de  Trausse  au  contraire,  situé  aux  confins  du 
diocèse,  dans  une  région  montagneuse,  semble  admirablement  choisi  pour  cela. 
Il  était  très  important  à  l'époque  où  vivait  Milon;  cela  est  certain.  Il  est 
aujourd'hui  déchu,  mais  sa  tour  carrée  et  ses  vieilles  murailles  attestent 
encore  sa  grandeur  passée.  (Cf.  Mahul,  ouvrage  cité). 

L'autre  Trencianum  est  à  une  très  petite  distance  de  la  ville.  Si  Milon  eût 
été  là  pendant  le  siège,  il  eût  été  avec  les  assiégeants,  c'est-à-dire  avec  les 
Francs.  Soumis  à  leur  roi,  il  aurait  adopté  leurs  usages  et  aurait  frappé  des 
deniers  à  flan  mince  et  large  sur  lesquels  il  aurait  inscrit  le  nom  de  Pépin. 
L'émission  d'une  pièce  à  flan  épais  et  étroit,  signée  de  lui  seul,  prouve  qu'il 
était  indépendant  et  qu'il  s'était  retiré  plus  loin  de  Narbonne.  Tout  cela  dési- 
gne clairement  Trausse  et  non  l'autre  Trencianum. 

On  objectera  que  la  seconde  monnaie  de  Milon,  frappée  cependant  après  la 
prise  de  Narbonne,  ne  porte  pas  le  nom  de  Pépin  le  Bref.  Mais  cette  pièce 
nous  fournit  le  meilleur  argument  en  faveur  de  la  première  localisation.  Ce 
denier,  signé  lui  aussi  de  Milon  seul  contrairement  à  tous  les  usages  du 
royaume,  établit  l'importance  de  ce  personnage  et  le  rôle  considérable  qu'il 
devait  avoir  joué  antérieurement.  Il  prouve  qu'en  se  soumettant  à  Pépin  il 
avait  posé  ses  conditions.  Pour  faire  payer  plus  cher  sa  soumission,  il  est  clair 
qu'il  devait  l'avoir  différée  le  plus  longtemps  possible.  Si,  dès  752,  il  était 
devenu  le  lieutenant  du  roi  et  s'il  avait  participé  au  siège  de  Narbonne,  sa  pre- 
mière pièce,  je  le  répète,  porterait  le  nom  de  Pépin  le  Bref  et  sa  seconde 
aussi.  Milon  est  resté  indépendant  jusqu'en  759  el  le  village  de  Trausse  est 
bien  le  lieu  qui  ligure  sur  sa  monnaie.  Il  n'y  a  aucune  incertitude  là-dessus. 
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la  légende  de  ce  dénier  désignait  le  roi  Pépia,  j'avais  bien 
reconnu  que  cette  monnaie  n'avait  pas  été  émise  à  Nar- 
bonne  même,  mais  je  la  croyais  frappée  sous  ses  murs  par 
Milon,  chef  des  Wisigoths,  déjà  devenu  le  lieutenant  du  roi 
des  Francs.  Sa  localisation  et  l'absence  du  nom  royal  con- 
tredisent cette  dernière  conjecture. 

Milon  n'avait  pas  suivi  la  politique  d'Ànsemond,  il  ne 
lui  succéda  pas  dans  la  direction  du  siège  de  Narbonne. 

Nous  avons  vu  que  dès  la  première  année  de  l'investis- 
sement Ansemond  avait  été  tué.  Quel  dut  être  son  succes- 
seur, comme  chef  de  la  portion  de  la  Septimanie  réunie  à 
la  France  et  comme  lieutenant  de  Pépin?  Car  il  est  évi- 
dent que  c'est  à  lui  que  le  roi  des  Francs  avait  confié  la 
conduite  du  siège  en  quittant  la  province. 

Les  chroniqueurs  nous  disent  que  Pépin  le  Bref  fut  rap- 
pelé dans  ses  états  et  qu'il  laissa  le  soin  d'assiéger  Nar- 
bonne aux  chefs  wisigoths.  Comme  ces  chefs  reconnais- 
saient l'autorité  d'Ansemond  et  comme  Pépin  était  parti 
avant  sa  mort,  il  est  certain  que  c'était  bien  lui  qui  diri- 
geait l'investissement  de  la  ville.  Qui  lui  succéda  ? 

Je  crois  sous  toutes  réserves  que  le  successeur  d'Anse- 
mond fut  un  certain  Théodoric,  que  quelques  auteurs  ont 
appelé  aussi  Aymeric,  mais  qui  portait  le  premier  de  ces 
deux  noms,  car  c'est  sous  celui-là  que  nous  le  retrouvons 
toujours  à  diverses  époques  de  sa  longue  carrière. 

Ce  qui  me  fait  supposer  que  ce  Théodoric  succéda  à 
Ansemond,  c'est  que  quelques  historiens  nous  disent  qu'il 
fut  comte  de  Narbonne. 

Milon  ne  viendrait  qu'après  lui.  Cette  question  est  con- 
troversée et  Vaissète  a  refuté  cette  opinion,  mais  son  prin- 
cipal argument  est  précisément  que  Milon  était  comte  de 
Narbonne  immédiatement  après  la  soumission  de  la  ville, 
à  l'époque  où  l'on  voudrait  y  placer  Théodoric. 

Il  me  semble  que  cela  permet  de  deviner  ce  qui  s'est 
passé. 
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Il  y  a  là  un  malentendu.  Milon  a  bien  été  le  premier 
comte  de  Narbonne  après  la  réunion  de  la  ville  à  la 
France,  mais  Théodoric  devait  avoir  eu  le  gouvernement  de 
la  Narbonnaise  avant  759. 

Voilà  ce  qui  me  fait  supposer  qu'il  fut  le  successeur 
d'Ansemond  et  par  conséquent  le  quatrième  chef  des 
Wisigoths  dont  le  nom  nous  soit  parvenu,  Milon  devant 
toujours  être  regardé  comme  le  dernier,  puisque  c'est  lui 
qui  conserva  le  plus  lougtemps  son  indépendance. 

Théodoric,  comme  Milon,  devait  être  d'illustre  nais- 
sance; l'un  et  l'autre  ont  joué  de  bonne  heure  un  grand 
rôle.  Dans  tous  les  cas  Théodoric  a  laissé  de  nombreux 
descendants.  St  Guillaume,  comte  de  Toulouse  et  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Gellone,  était  un  de  ses  fils.  Sa  postérité 
a  fourni  des  comtes  à  une  infinité  de  villes  du  Midi.  En  791 
le  duc  Théodoric  existait  encore;  il  avait  en  Saxe  un  gou- 
vernement important. 

C'est  vers  cette  époque  que  Milon,  dont  il  avait  été 
momentanément  le  compétiteur,  dut  mourir,  après  avoir 
eu  lui  aussi  une  existence  dont  la  longueur  avait  amené 
quelques  auteurs  à  se  demander  si  le  nom  de  Milon  n'avait 
pas  été  porté  par  deux  personnages,  comme  si  le  môme 
ne  pouvait  pas  avoir  joué  un  rôle  politique  de  752  à  791, 
pendant  quarante  ans  environ. 

Ce  qui  achève  de  me  convaincre  que  Théodoric  avait 
réellement  été  le  lieutenant  de  Pépin  dans  la  Septimanie 
et  l'antagoniste  de  Milon,  c'est  précisément  sa  disparition 
de  la  province  après  759  et  les  faveurs  dont  lui  et  les  siens 
furent  sans  cesse  comblés  par  les  rois  des  Francs. 

Théodoric  dut  céder  le  gouvernement  de  la  Narbonnaise 
à  Milon,  parce  que  la  soumission  de  Narbonne  et  du  terri- 
ritoire  sur  lequel  l'autorité  de  Milon  s'étendait  dut  se  pro- 
duire à  cette  condition. 

De  même  qu'en  752  Ansemond  avait  stipulé  que  tous  les 
seigueurs  goths  conserveraient  leurs  privilèges,  de  même 
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en  759  Milon  stipula  que  tous  les  comtes  seraient  mainte- 
nus et  qu'il  resterait  le  chef  du  pays  qu'il  donnait  au  roi. 

C'est  évidemment  à  ces  conditions  qu'il  dut  déterminer 
les  Narbonnais  à  se  rendre.  La  petite  garnison  musulmane 
fut  massacrée  et  les  portes  ouvertes. 

Théodoric  céda  le  gouvernement  de  Narbonne  à  Milon 
parce  que  ce  dernier  y  avait  des  droits  ;  c'est  ce  fait  même 
qui  le  prouve.  En  échange  le  roi  lui  donna  un  poste  plus 
important  dans  une  autre  province,  ce  qui  explique  pour- 
quoi plus  tard  nous  retrouvons  ce  duc  Théodoric  pourvu 
d'un  grand  commandement  en  Saxe,  dans  une  région  très 
éloignée  de  son  pays. 

Voilà  donc,  par  le  rapprochement  de  quelques  faits  his- 
toriques en  apparence  insignifiants  et  des  indications  que 
nous  fournissent  les  médailles,  l'histoire  de  la  Gaule 
gothique  sous  la  domination  des  Arabes  à  peu  près 
reconstituée.  Voilà  du  moins  la  liste  des  chefs  goths  éta- 
blie. Nous  n'avions  que  le  nom  d'Ansemond  à  inscrire 
dans  la  période  comprise  entre  711  et  759,  nous  en  avons 
cinq  maintenant.  Ces  personnages  sont,  dans  l'ordre  chro- 
nologique, Achila,  Gilbert,  Ansemond,  Théodoric  et  Milon. 
Dans  un  travail  précédent  je  ne  nommais  que  les  deux 
premiers  et  le  dernier,  parce  que  je  n'envisageais  que  les 
chefs  qui  avaient  été  maîtres  de  Narbonne  ou  qui  avaient 
été  censés   l'être  pendant  la  domination  des  Musulmans. 

La  localisation  de  la  première  monnaie  de  Milon  et  la 
résistance  de  Narbonne  de  752  à  759  démontrent  que  la 
Septimanie  formait  alors  deux  états  distincts.  Ansemond 
et  son  successeur  doivent  donc  être  compris  dans  les  der- 
niers chefs  des  Wisigoths  au  même  titre  que  Gilbert  et 
Milon. 

Dans  ce  même  travail  je  regardais  le  triens  d'Achila  et 
le  denier  dit  mérovingien  de  Narbonne  comme  les  derniè- 
res monnaies  wisigothes  de  la  Narbonnaise,  parce  que  je 
considérais  encore  la  première  pièce  de  Milon  comme  por- 
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tant  le  nom  de  Pépin.  Cette  pièce  ne  le  portant  pas,  il  s'en- 
suit que  les  Goths  étaient  encore  indépendants  quand  ils 
l'émirent.  Elle  devient  leur  dernière  monnaie. 

Je  me  résume. 

L'année  711  avait  marqué  la  chute  de  la  monarchie 
wisigothe  en  Espagne,  mais  Achila  avait  prolongé  de 
quelques  années  son  existence  dans  la  Septimanie. 

Après  la  disparition  d*  Achila,  le  comte  de  Narbonne 
dut  se  trouver  de  ce  fait  investi  de  tous  les  pouvoirs.  Il 
peut  donc  être  considéré  comme  le  véritable  chef  des 
Wisigoths.  Le  seul  comte  de  cette  époque  dont  le  nom 
nous  soit  parvenu  est  Gilbert  qui  a  été  comte  de  Narbonne 
avant  752  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  davantage. 

Antérieurement  à  cette  même  année  nous  avons  assisté 
à  la  division  delà  Septimanie  en  deux  petits  états,  l'un 
comprenant  toute  la  région  située  au  nord  et  à  l'est  de 
Narbonne  qui  se  soumit  au  roi  de  France  en  752,  l'autre 
en  759;  l'un  gouverné  par  Ansemond  et  peut-être  ensuite 
par  Théodoric,  l'autre  commandé  en  dernier  lieu  par 
Milon,  mais  auparavant  par  Gilbert  et  par  tout  autre 
comte  que  de  futures  découvertes  pourraient  nous  faire 
connaître. 

Tels  sont  les  derniers  chefs  auxquels  les  Goths  de  la 
Narbonnaise  ont  obéi. 

Peut-être  la  liste  n'en  est  pas  encore  close;  il  faut  même 
l'espérer.  Mais  tels  qu'ils  sont  les  résultats  acquis  sont 
appréciables,  quand  on  songe  que  la  plupart  des  historiens 
considéraient  le  rôle  politique  du  peuple  wisigoth  comme 
fini  en  711  et  la  Gaule  gothique,  moins  la  ville  de  Nar- 
bonne, comme  réunie  à  la  France  en  752. 

En  752  une  partie  seulement  de  la  Septimanie  était 
annexée,  et,  même  en  759,  si  la  conquête  était  faite,  l'assi- 
milation ne  faisait  que  commencer.  Le  second  denier  de 
Milon  sur  lequel  ce  personnage,  contrairement  aux  lois 
du  royaume,  inscrit  encore  son  nom  sous  le  roi  Pépin  et 
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peut-être  même  sous  Charlemagne,  le  prouve.  Les  Goths 
avaieut  conservé  leurs  propres  lois  et  leurs  chefs;  ce  n'est 
que  lorsque  les  événements  le  permettaient  que  les  sei- 
gneurs wisigoths  étaient  remplacés  par  des  comtes  francs. 
Il  faut  plus  que  jamais  considérer  Milou,  non  pas  comme 
le  premier  comte  franc  de  Narbonne,  mais  comme  le  der- 
nier chef  des  Wisigoths. 

M.  Maurice  Prou  appelle  son  second  denier  une  monnaie 
de  transition  (1)  ;  c'est  bien  une  pièce  de  transition  à  tous 
les  points  de  vue. 

Quant  au  premier,  M.  Prou  dit  que,  s'il  était  prouvé  qu'il 
portât  le  nom  du  roi  Pépin,  il  aurait  une  très  grande 
importance,  car  il  établirait  que  dans  les  commencements 
du  règne  de  Pépin  ou  monnayait  encore  dans  le  système 
mérovingien  (2). 

Ce  denier  ne  portant  pas  le  nom  du  roi,  M.  Prou  l'a 
démontré  lui-même,  perd  une  partiede  son  intérêt  numis- 
matique, mais  il  devient  beaucoup  plus  important  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  Narbonne  et  de  la  Septimaniedont 
il  nous  raconte  en  quelque  sorte  la  réunion  à  la  France. 

Milon  est  bien  le  dernier  chef  des  Wisigoths  de  la  Nar- 
bonnaise. 

En  parlant  d'Achila  j'avais  placé  à  l'année  719  la  fin  de 
l'indépendance  de  la  Gaule  gothique;  il  faut  la  prolonger. 

Dans  une  des  régions  montagneuses  des  environs  de 
Narbonne,  peu  de  temps  avant  759,  Milon  faisait  peut-être 
encore  le  rêve  que  quelques  Wisigoths  d'Espagne  réali- 
sèrent dans  les  Asturies. 

G.  Amaroel. 


(1)  Catalogue  des  monnaies  carolingiennes  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
p.  115. 

(2)  Catalogue,  pp.  1 15  et  111). 
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NOTES 


SUR 


JACQ.UES     GAMELIN 

(Suite) 


IX 

LES   GAMELIN   A   L'EXPOSITION   CENTENNALE. 

L'Exposition  centennale  des  beaux-arts  de  1900  a  eu  le 
mérite  de  mettre  eu  pleine  lumière  de  nombreux  peintres 
dont  la  réputation  ne  dépassait  plus  guère  l'étendue  de 
leur  ville  natale  ou  de  leur  province. 

Elle  a  servi  assurément  à  la  glorification  des  grands 
maîtres,  mais,  après  les  expositions  rétrospectives  de  1878 
et  de  1889,  cette  nouvelle  consécration  ne  s'imposait  pas. 
Il  restait  en  effet  peu  à  apprendre  au  public  sur  les  artis- 
tes qui,  dans  le  cours  du  siècle,  ont  imposé  des  tendances 
nouvelles  en  peinture  et  se  sont  affirmés  chefs  d'écoles. 

Les  organisateurs  de  la  Centennale  ont  compris  qu'une 
exposition  qui  devait  résumer  la  peinture  du  siècle  ne 
serait  pas  complète  si  comme  précédemment  ou  se  bor- 
nait aux  maîtres  incontestés;  et  si  on  ne  montrait  pas  les 
œuvres  de  ces  peintres  connus  seulement  d'une  minorité 
de  critiques  et  d'amateurs,  qui  ont  donné  des  notes  d'art 
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intermédiaires,  et  ouvert  des  sillons  que  d'autres  mieux 
doués  devaient  poursuivre  jusqu'au  triomphe  final. 

Gamelin,  mort  en  1803,  n'appartient  guère  au  xixesiècle. 
On  l'a  cependant  choisi  pour  ouvrir  l'Exposition  centennale. 
Ne  fut-il  pas  sous  de  nombreux  rapports  un  novateur? 

Goya  a  étudié  les  eaux-fortes  et  notamment  les  petites 
planches  du  Nouveau  traité  cTanatomie  et  de  myologie, 
et  il  s'en  est  inspiré  souvent.  Géricault,  qui  poussa  très 
loin  ses  études  anatomiques,  a  certainement  connu  le 
Nouveau  traité,  ses  batailles  et  ses  études  de  chevaux. 
Comme  peintre  de  batailles,  Gamelin  n'a-t-il  pas  montré 
un  exemple  fécond  aux  peintres  d'épisodes  militaires 
contemporains?  Et  ce  coloris  gris,  bleu  et  violet,  qui  lui 
est  si  familier,  ne  précède-t-il  pas  celui  de  l'école  coloriste 
moderne  ? 

Gamelin  a  donc  apparu  au  seuil  de  l'Exposition  centen- 
nale, et  c'est  un  hommage  d'un  caractère  plus  étendu  que 
celui  du  monument  qui  lui  a  été  élevé  au  Musée  de  Car- 
cassonne. 

Du  Musée  de  sa  ville  natale  nous  avons  vu  la  célèbre 
Scène  d'intérieur,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  réunit 
les  membres  de  la  famille  de  l'artiste,  sa  vieille  nourrice, 
et  son  ami,  le  peintre  Borelli,  de  Castelnaudary  ;  —  cet 
intérieur  de  cuisine  daté  de  1796,  dont  une  réplique 
en  plus  grand,  et  dans  des  tonalités  moins  chaudes, 
appartient  à  M.  J.  Riols,  conservateur  du  Musée  de  Nar- 
bonne  ;  —  quatre  ronds  choisis  dans  sa  riche  série  de 
l'histoire  ancienne,  dessinés  à  la  plume,  lavés  d'encre 
de  Chine  et  relevés  de  teinte  d'aquarelle,  vivement  enle- 
vés, très  originalement  composés,  et  montrant  sa  concep- 
tion si  personnelle  des  faits  de  l'antiquité. 

Au  Musée  de  Narbonne,  la  commission  de  la  Centennale 
avait  choisi  trois  cadres  ;  le  cadre  352,  renfermant  cinq 
médaillons  dessinés  à  la  plume,  teintés  d'encre  de  Chine 
et  de  bistre,  rehaussés  d'aquarelle,  dont  un  seulement 
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esquissé,  études  de  paysans  et  de  paysannes  que  l'artiste 
avait  saus  doute  vus  en  Roussillon;  —  les  cadres  353-354, 
renfermant  chacun  quatre  médaillons,  dessinés  à  la  plume, 
lavés  d'encre  de  Chine  et  rehaussés  d'aquarelle. 

Quelques-unes  de  ces  compositions  représentant  des 
scènes  de  l'histoire  ancienne  ou  des  scènes  mythologiques 
sont  de  petits  chefs-d'œuvre, deux  surtoutinspiréespar  des 
pierres  gravées  et  qui  sont  accompagnées  de  ces  légendes  : 
«  Cornaline;  cachet  de  Michel-Ange,  gravé  par  Pyrgoteles, 
«  du  temps  d'Alexandre  le  Grand  »;  «  Jaspe,  gravé  par 
«  Pyrgoteles  du  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Cabinet  de 
«  M.  le  marquis  de  Gléon  ». 

Narbonne  avait  encore  envoyé  un  grand  dessin  à  la 
plume,  lavé  d'encre  de  Chine  et  de  sépia  avec  rehauts  de' 
blanc,  daté  de  1792,  représentant  un  guerrier  blessé 
qu'emportent  deux  soldats,  entre  deux  cavaliers  qui  les 
protègent  contre  une  attaque  venant  du  fond. 

A  Perpignan,  la  commission  avait  choisi  le  Portrait 
de  Frion  (Bois.  Long:  0,16;  haut:  0,48;  signé:  Gamelin 
1796).  On  sait  que  Frion,  dont  Delille  a  glorifié  la  beauté  et 
la  haute  stature,  fut  inspecteur  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  et  en  relations  avec  les  hommes  les  plus  célè- 
bres de  son  époque.  David  l'a  représenté  dans  les  Funé- 
railles de  Patrocle.  Gamelin  l'a  peint  debout,  la  main 
droite  tenant  un  chapeau  à  cocarde  sur  la  hanche,  tandis 
que  de  la  main  gauche  il  s'appuie  sur  une  canne.  Il  porte 
un  habit  dégagé  à  grand  collet.  Il  a  des  anneaux  d'or  aux 
oreilles. 

Ce  portrait,  très  naturel  d'attitude,  peint  avec  des  gris 
très  fins,  est  un  des  plus  remarquables  de  l'artiste. 

La  commission  de  la  Centennale  avait  demandé  à  M.  J. 
Alboize  son  tableautin  V Évanouissement  que  nous  avions 
déjà  eu  le  plaisir  de  voir  à  l'Exposition  de  Carcassonne, 
scène  de  genre,  pleine  d'esprit,  d'une  touche  grasse,  qui 
fait  penser  aux  petits  maîtres  hollandais. 
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Deux  dessins  dont  nous  ignorons  la  provenance,  datés 
de  1782,  dévoilaient  de  nouveaux  aspects  du  talent  de  l'ar- 
tiste; l'un,  à  la  plume,  lavé  au  bistre,  d'allure  toute 
romantique  nous  présentait  deux  Espagnols  vêtus  de  la 
longue  cape,  conversant  mystérieusement  ;  l'autre  nous 
montrait  l'apparition  d'une  déesse  au-dessus  d'un  autel  où 
fumait  un  sacrifice,  autel  entouré  de  jeunes  femmes  cou- 
ronnées de  fleurs,  d'un  charme  souverain.  Il  y  avait  là  des 
notes  d'aquarelle  bleues  et  violettes  d'une  délicatesse 
inlinie. 

Mais  toutes  ces  œuvres  ne  donnaient  qu'une  idée  incom- 
plète du  talent  si  varié  et  si  souple  de  Gamelin. 

Quelles  œuvres  avait-il  comme  peintre  religieux,  pein- 
tre d'histoire,  peintre  de  batailles,  peintre  d'épisodes  de 
la  campagne  du  Roussillon,  peintre  de  camaïeux,  etc.  ? 

On  comprend  d'ailleurs  que  la  commission  de  la  Centen- 
nale  avait  dû  se  borner  et  qu'elle  ne  pouvait  réunir  à 
Paris  un  nombre  d'œuvres  équivalent  à  celui  qui  avait 
ligure  à  l'exposition  particulière  de  Carcassonne. 

Il  est  à  regretter  toutefois  qu'on  ait  choisi  à  Narbonne 
le  cadre  aux  cinq  médaillons,  d'un  intérêt  médiocre  pour 
qui  connaît  l'œuvre  entière  de  Gamelin,  et  le  grand  dessin 
de  la  série  de  l'histoire  ancienue  qui  dans  certaines  de  ses 
parties  est  d'une  exéculion  très  lâchée.  Il  y  avait  mieux  à 
prendre  dans  notre  Musée,  à  ne  citer  que  le  grand  dessin 
de  la  bataille  du  Boulou  qui  a  fait  l'objet  d'une  de  nos 
études,  et  le  petit  épisode  de  combat  (nu  71)  où  d'un  gla- 
cis d'ombres  épaisses  surgissent  vus  de  dos  deux  hussards 
galopant  vers  le  fond,  tandis  qu'à  gauche  un  cheval  ruant 
vient  de  jeter  bas  son  cavalier,  et  qu'à  droite  un  canon 
fait  feu  sans  qu'on  aperçoive  les  servants. 

Pourquoi  n'avoir  pas  aussi  réclamé  pour  Paris  l'Orgie 
du  Musée  de  Toulouse,  ce  tableau  d'un  réalisme  si  brutal 
et  si  osé  qui  fait  Gamelin  l'égal  des  Flamands  les  plus 
audacieux  ?  La  commission  de  la  Genteunale  n'aurait-elle 
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pas  craint  le  voyage  pour  cette  précieuse  peinture  sur 
ardoise  ? 

Pour  si  incomplet  que  soit  l'honneur  rendu  à  Gamelin, 
il  n'en  est  pas  moins  considérable,  et  il  ne  se  trouvera 
peut-être  plus,  comme  il  y  en  eut  lors  de  l'inauguration 
de  son  monument,  des  chroniqueurs  aussi  ignorants  que 
facétieux,  qui  demanderont  plaisamment,  comme  l'a 
relevé  M.  J.  Alboize,  quel  grand  homme  inconnu  on 
venait  d'inventer  pour  en  faire  le  prétexte  d'une  apo- 
théose inattendue. 

Nous  avons  remarqué,  dans  une  salle  voisine  de  celle 
qui  abritait  les  Gamelin,  un  portrait  de  Dugommier  par 
Rouget,  provenant  du  Musée  de  Versailles  (n°  1209  du 
catalogue  de  Versailles),  qui  est  incontestablement  inspiré 
du  portrait  médaillon  ovale  peint  par  Gamelin,  et  con- 
servé à  la  préfecture  de  Perpignan. 

Il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  pour  qui  a  vu  ce  der- 
nier portrait  où  Dugommier,  sous  les  ordres  de  qui  l'ar- 
tiste servit,  semble  pris  comme  sur  le  vif. 

C'est  le  même  visage  glabre  et  sec,  énergique  et  fin. 
C'est  le  même  regard  aigu.  C'est  la  même  lourde  tunique 
aux  riches  parements  brodés;  c'est  le  même  bicorne  empa- 
naché qui  s'enfonce  profondément  sur  la  tête.  C'est  sur- 
tout la  même  pose,  le  général  représenté  au  moment  d'une 
démonstration  qu'il  souligne  de  la  main  droite  ouverte, 
tandis  que  la  gauche  s'appuie  à  la  poignée  du  sabre. 

Nous  sommes  heureux  de  rendre  à  Gamelin  ce  qui  lui 
appartient. 

Julien  Yché. 
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UNE  ORDONNANCE  DE  VISITE 


DE 


l'Église  cathédrale  de  Saint-Pons 

(1694) 


L'abbaye  de  Saint-Pons  fut  fondée  en  936,  et  la  même 
année  commencèrent  les  travaux  de  construction  de 
l'église  consacrée  l'année  suivante.  En  1171,  Raymond 
Trencavel  ayant  démoli  le  cloître  et  une  portion  de 
l'église,  celle-ci  fut  réédifiée  en  partie  et  fortifiée. 
Lorsque  l'abbaye  eut  été  érigée  en  évêché,  cette  cons- 
truction primitive,  du  plus  pur  roman,  dut  paraître 
trop  modeste  en  raison  de  la  richesse  du  monastère  et 
en  1551  un  nouveau  chœur  s'élevait  avec  des  propor- 
tions grandioses  et  dans  le  style  ogival  sur  l'emplace- 
ment de  la  façade  actuelle.  En  octobre  1567,  les  reli- 
gïonnaires  s'emparent  de  la  ville,  rasent  le  cloître  et 
abattent  le  grand  chœur  de  la  cathédrale  et  trois  des 
clochers. 

On  commence  alors,  mais  péniblement,  sans  courage, 
sans  goût,  sans  plans  et  à  bâtons  rompus,  suivant  les 
dispositions  des  évêques,  une  série  ininterrompue  de 
réparations. 
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On  se  contenta  de  construire  provisoirement  une 
petite  église  dans  la  grande  ;  la  muraille  de  la  nef 
démolie  sur  le  côté  sud  fut  réparée  et  l'on  éleva  perpen- 
diculairement aux  doux  cotés  un  mur  de  façade  sépa- 
rant la  nef  des  débris  de  l'ancien  chœur.  Dans  cette 
nef,  on  prit  du  côté  de  l'orient  une  partie  dont  on  fit  un 
chœur  ;  on  y  mit  deux  rangs  de  chaises  pour  les  cha- 
noines et  les  prêtres  du  !>as-chœur,  la  chaire  de  l'évo- 
que et  les  deux  assistants.  Dans  la  nef,  on  établit  près 
de  la  porte  du  nord  une  chaire  à  prêcher. 

Telle  qu'elle  était  alors,  l'église  avait  28  toises  de 
long  sur  7  de  large  ;  la  nef  12  toises  de  long  et  le  chœur 
9  ;  le  sanctuaire  occupait  le  reste.  Elle  fut  meublée 
très  sommairement  avec  les  objets  indispensables  à 
l'exercice  du  culte. 

L'église  était  à  peu  de  chose  près  en  cet  état  lorsque 
M.  de  Montgaillard  lit  la  visite  dont  nous  donnons 
le  procès-verbal.  Cet  évoque,  qui  resta  à  Saint-Pons 
de  1663  à  1713,  poursuivit  on  vain  pendant  ces  cin- 
quante ans,  avec  une  opiniâtreté  et  une  persévérance 
peu  communes,  le  but  qu'il  s'était  proposé  de  relever  le 
grand  chœur  tel  qu'il  était  avant  1567.  11  ne  put  vain- 
cre la  résistance  de  ses  chanoines  et  trois  ans  après  sa 
mort,  en  1710.  l'église  fut  réparée  comme  on  la  voit 
aujourd'hui. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  de  1694  existe  mais  en 
copie  seulement  à  la  Bibliothèque  do  Montpellier:  nous 
en  devons  la  communication  ;i  l'obligeance  de  son  zélé 
conservateur,  M.  Gandin,  qui  nous  a  dit  le  tenir  de 
M.  l'abbé  Flottes.  Le  manuscrit  contient  82  pages  in-4°, 
avec  une  lacune  entre  les  pages  .s  et  13.  il  porte  la 
mention  :  «  Extrait  d'ordonnance  de  visite,  tire  de  son 
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«  original  qui  est  clans  les  archives  de  l'évêché  par 
«  moy  secrétaire  soubsigné.  Raphaël  ». 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  procès-verbal  de 
visite  des  évêques  de  Saint-Pons  pour  l'église  cathé- 
drale; nous  savons  seulement  qu'en  1749  on  trouvait 
dans  les  archives  de  l'évêché,  brûlées  en  1793,  les 
ordonnances  de  visite  suivantes  : 

Un  cahier  contenant  les  ordonnances  et  procès-ver- 
baux de  visite  par  M.  Jacques  de  Castelnau-de-Cler- 
mont  (1 551)  ; 

Deux  autres  cahiers  contenant  celles  de  Pierre  de 
Fleyresen  1616  et  1617; 

Trois  autres  contenant  celles  de  Michel  Tubueuf  pour 
les  années  1645  et  1652  à  1657; 

Des  ordonnances  de  M.  de  Montgaillard  pour  les 
années  1666, 1667,  1672,  1675,  1676,1677,  1678; 

Un  registre  contenant  les  mêmes  procès-verbaux  de 
visite  par  M.  Louis  de  Bertons  de  Grillon  pour  les 
années  1714  à  1727. 

J.  Saiiuc. 


I^IjA.N 


DE 


l'église  cathédrale  de  S'-Pons-de-Thoraières 


pendant  la  période  de  reconstruction  (1587-1716) 

dressé  par  M.  GIBOUR  sous  la  direction  de  M.  SAHUG 

en  1900 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE 


A  Sanctuaire. 

B  Chœur. 

C  Xef. 

D  Chapelle  Saint-Antoine. 

E  F  Sacristies. 

G  Chapelle  obscure. 

H  Autel  Saint-Benoît. 

1    Autel  de  la  Sainte-Vierge. 

./    Chapelle  Saint-Jean. 

A'  Chapelle  Saint-Pierre. 

L  Ruines  de  l'ancien  chœur. 

M  Mur    provisoire    séparant 

l'église  des  ruines. 
N  Maitre-autel. 
0  Trône  épiscopal. 
P  Chaire  de  l'archidiacre. 
Q  Pupitre  et  lutrin. 
7{  Chaire  à  prêcher. 
S  Porte  du  nord. 
T  Porte  du  cloître. 
U  Porte  murée  sur  la  façade 

roniaue. 


Tombeaux 

1  Chanoines. 

2  Prêtres  habitués. 

3  de  Bosquat. 

4  de  Clerc. 

5  Abbal. 

6  Un  évêque  inconnu. 

7  de  Bosquat. 

8  Falcon. 

9  Tabariès. 

10  Les  deux  évèques  de  Fley- 

res. 

11  François  Solié. 

12  de  Flottes. 

13  Maurin. 

14  J.  de  Gartoule. 

15  de  Portes  de  Pardailhan. 

16  Gaspard  Milhet. 

17  deGuibbal. 

18  de  Brugairoux. 

19  Rossiniol. 

20  de  Brun. 

21  de  La  VernhedeCaïubon. 
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Procès- Verbal 

DE  LA  VISITE  DE  I/ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  SAINT-PONS 

par  Monseigneur  l'illustrissh i    révérendissime 

Messire  Pierre-Jean-François  de    PERCIN  DE  MONTGAILLARD, 
évêque  el  seigneur  de  Saint-Pons, 

commencé   le    o    septembre    1694. 


Nous,  Pierre-Jean- François,  par  la  providence  divine 
évêque  de  Saint-Pons,  aurions  indit  la  visite  générale  de 
toutes  les  églises  de  notre  diocèze  par  l'ordonnance  du 
9  août  de  la  présente  année,  et  à  la  réquisition  de  notre 
promoteur  notre  ordonnance  auroit  été  signifiée  à  notre 
chapitre  le  2o  du  même  mois  d'août  par  Me  Berger,  ecclé- 
siastique de  notre  séminaire.  Le  Ie1'  septembre,  auquel 
jour  nous  devions  commencer  notre  visite  par  notre 
église  cathédralle,  notre  chapitre  nous  auroit  député 
Me  Gleises  et  Ma  Estorc,  chanoines,  pour  nous  supplier  de 
la  vouloir  différer  de  quelques  jours,  à  cause  du  petit 
nombre  de  chanoines  qui  se  trouvoient  pour  lors  dans  la 
ville,  les  uns  étant  tombés  malades,  et  d'autres  étant  allés 
prendre  les  eaux  d'où  ils  dévoient  être  bientôt  de  retour, 
à  quoy  aiaut  bien  voulu  avoir  égard,  nous  aurions  différé 
à  commencernotre  dite  visite  jusqu'au  dimanche  suivant, 
cinquième  dud.  mois. 

Led.  jour,  notre  chapitre  composé  pour  lors  des  sieurs 
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Gleises,  Trottet,  Dorel,  Estorc,  Murviel  et  de  la  Clause  (1), 
chanoines,  précédés  du  bedeau,  de  la  croix  et  de  tout  le 
bas-chœur,  seroient  venus  nous  prendre  dans  la  sale  de 
notre  palais  épiscopal,  où,  nous  étant  revêtu  de  notre 
rochet,  camail  et  étole,  aurions  été  conduit  processiounel- 
lement  à  notre  église  cathédralle,  suivi  de  notre  juge- 
maire,  des  consuls  en  robe  et  d'un  grand  nombre  des  plus 
considérables  babitans  ;  étant  arrivés  à  la  grande  porte  de 
l'église  nous  nous  serions  mis  à  genoux  sur  un  prie-Dieu 
couvert  d'un  tapis  et  d'un  carreau  ;  le  sieur  Gleises  revêtu 
d'un  pluvial  blanc,  comme  plus  ancien  chanoine,  nous 
auroit  présenté  la  croix  à  baiser  ;  après  quoy  nous  étant 
levé  et  ayant  donné  l'aspersion  au  clergé  et  au  peuple, 
nous  aurions  été  encensé  par  le  sieur  Gleises  et  conduit 
au  grand  autel  pendant  que  l'on  chantoit  l'antienne 
Sacerdos  et pontifex,  après  laquelle  led.  Gleises  auroit  dit 
l'oraison  pour  nous  comme  il  est  marqué  dans  le  pontifi- 
cal, ensuite  le  chœur  auroit  chanté  l'antienne  de  saint 
Pons,  patron,  et  nous  aurions  dit  l'oraison  du  saint  martyr 
et  nous  aurions  donné  la  bénédiction  solennelle. 

Nous  aurions  ensuite  célébré  pontificalement  la  messe 
du  Saint-Esprit,  et  après  l'évangile,  revêtu  de  nos  habits 
pontificaux,  nous  serions  monté  dans  la  chaire  à  prê- 
cher (2),  qui  est  dans  la  nef,  où  nous  aurions  exposé  les 
motifs  de  notre  visite,  y  appliquant  le  sujet  de  l'évangile 
du  jour.  Enfin,  après  avoir  achevé  la  messe,  nous  aurions 
changé  d'ornemens,  et  nous  étant  revêtu  de  l'étole  et  du 
pluvial  de  couleur  noire  nous  aurions  fait  les  absoutes  à 


(1)  Jean-Baptiste  Trottet-le-Gcntil,  chanoine  depuis  1G81,  auteur  de  la 
Chronologie  des  abbez,  du  monastère  et  des  evesques  de  l'église  de  St-Pons 
de  Thomières.  —  Jean-Louis  de  Murviel,  neveu  de  P.  J.  F.  de  Montgaillard. 
—  Jean-Jacques  Dorel,  chanoine  de  1080  à  1720.  —  Pierre  du  Lac,  sieur  de 
la  Clause,  originaire  du  diocèse  d'Albi,  avait  succédé  en  1GG7  à  son  oncle, 
Etienne  du  Lac 


(2)  Voir  le  plan  (I!  i. 
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savoir  pour  les  évoques  défunts  dans  le  sauctuaire,  et 
ensuite  nous  serions  allé  à  la  porte  de  l'église  continuer 
les  prières  marquées  dans  le  pontifical,  requérant  ce 
qu'étant  fait  :  l'heure  de  midi  étant  venue,  nous  aurions 
renvoie  la  continuation  de  notre  visite  à  deux  heures  de 
relevée. 

L'heure  venue,  les  mémos  chanoines  et  le  bas-chœur 
se  seroient  rendus  comme  le  matin  dans  le  palais  épisco- 
pal(i),  d'où  étant  allés  aussi  à  l'église  nous  nous  serions 
revêtus  du  pluvial  blanc,  et  nous  nous  serions  transportes 
à  l'autel  où  repose  le  Très  Saint-Sacrement,  lequel  nous 
aurions  visité;  après  l'avoir  adoré  et  encensé,  nous  aurions 
trouvé  qu'il  étoit  renfermé  dans  un  petit  tabernacle  doré, 
de  six  pans  de  long  sur  deux  et  demi  de  hauteur,  y  ayant 
au  dessus  un  petit  dossier  pour  y  recevoir  le  Saint-Sacre- 
ment, lorsqu'on  l'expose,  lequel  tabernacle  est  assés  pro- 
pre, mais  découvert  et  sans  pavillon:  qu'au  dedans  il  est 
revêtu  d'une  étoile  de  soie  blanche,  et  par  le  devant  uue 
courtine  de  même;  que  le  ciboire  qui  est  d'argent  doré  au 
dedans  est  posé  sur  uncorporal  propre,  et  couvert  d'uue 
toile  de  broderie  d'or  et  d'argent:  les  sacristains  nous 
auraient  dit  que  l'on  renouvelloit  les  hosties  fort  souvent, 
à  cause  que  les  communions  sont  fort  fréquentes,  el  afin 
que  les  hosties  ne  se  corrompent,  à  cause  de  la  grande 
humidité  de  l'église,  et  que  la  lampe  qui  est  à  cote  de  l'au- 
tel est  soigneusement  conservée  ardente  jour  et  nuit  :  qu'il 
y  en  avoit  autrefois  deux,  mais  qu'à  nôtre  première  visite 


(I)  En  1590,  Pierre  de  Fleyres,  faisant  son  entrée  à  Saint-Pons,  ne  pal  y 
loger  «  à  cause  de  la  ruyne  de  la  maison  épiscopale  ».  En  1670,  Montgaillard 
lit  réparei  le  palais  el  donna  le  ]>rix  (ail  de  cette  réparation  devant 
M"  Delort,  notaire.  Il  avait  l'ait  établir  un  premier  projet  par  Mansard.  On  lil 
à  ce  sujet  dans  ['Inventaire  des  archives  de  Vèvêchè  de  Saint-Pons  rédigées 
en  11 W  sur  l'ardre  del'évêquedeGuénet,  p.  T-Ji:  «  Dans  cette  liasse  est  con- 
"  tenu  un  plan  géométrique  d'une  maison  épiscopale  que  M  de  Montgaillard 
«  vouloil  Paire  bâtir  à  Saint-Pons;  lequel  clan  fut  t'ait  par  ordre  dudil   sei- 

gneui  évêque  par  le  sieur  Mansard,  architecte-. 
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nous  aurions  ordonné  que  l'autre  seroit  pour  l'église  de 
la  parroisse  l),où  nous  aurions  établi  la  réserve  du  Saint- 
Sacrement  qui  n'y  restoit  pas  auparavant:  le  dit  taberna- 
cle est  bien  fermé,  la  clef  est  dorée,  attachée  à  un  cordon 
de  soie  avec  une  houpe  de  même. 

Après  quoi,  nôtre  promoteur  nous  auroit  requis  d'or- 
donner des  pavillons  de  toutes  les  couleurs,  et  de  nous 
transporterdans  la  sacristie  pour  y  faire  la  visite  des  reli- 
ques, des  saintes  huiles,  des  ornemens  et  linges,  des  cali- 
ces, livres  et  autres  choses  servant  pour  le  service  divin  ; 
que  nous  trouverions  partout  que  la  plupart  des  choses  y 
manquent,  d'autres  étant  usées  et  sales:  nous  requérant 
d'ordonner  sur  le  tout,  conformément  à  la  dignité  d'un 
chapitre  cathédral  considérable. 

Nous  avons  ordonné  qu'il  sera  fait  des  pavillons  des  qua- 
tre couleurs  de  l'église  pour  couvrir  et  conserver  led. 
tabernacle,  et  avons  ordonné  de  le  couvrir  de  violet  lors 
même  que  l'autel  est  paré  de  noir. 

Après  quoy  nous  serions  allés  à  la  sacristie  (2)  où  l'on 
nous  auroit  présenté  le  même  reliquaire  d'argent  que  l'on 
nous  porta  dans  la  première  visite,  que  nous  aurions 
encensé,  et  aurions  trouvé  que  quelques  petits  verres 
étoient  cassés. 

Nous  avons  ordonné  que  le  reliquaire  sera  raccommodé. 

Nous  aurions  demandé  si  l'on  faisoit  l'office  de  quelque 
saint  dont  on  eût  les  reliques,  les  sacristains  nous  auroient 
répondu  qu'on  ne  faisoit  l'office  d'aucun  saint,  en  considé- 
ration de  ces  reliques,  que  de  saint  Eutrope,  auquel  on  a 
fait  de  tout  temps  l'office  dans  cette  église  aussi  bien  que 


(i)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  était  prieur  et  curé  primitif  de  l'église 
Saint-Martin  du  Jaur,  et  jouissait  en  cette  qualité  de  certaines  prérogati- 
ve. 

(2)  La  sacristie  était  provisoirement  installée  dans  les  chapelles  dites 
aujourd'hui  du  Sacré-Cœur  et  de  S1  Joseph. 
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de  saint  Albin  martir,  et  de  saint  Samson  évoque,  donl 
les  corps  qui  reposoient  dans  cette  église  furent  enlevés 
avec  leurs  chasses  par  les  huguenots  quand  ils  la  ruinè- 
rent (1),  que  nous  aurions  approuvé  lesd.  offices  et  même 
fait  insérer  dans  le  propre  (2)  que  nous  aurions  donne  à 
nôtre  diocèze  depuis  quelques  années,  et,  comme  il  n'y  a 
pas  d'armoires  pour  tenir  les  reliques, 

Nous  avons  ordonné  qu'on  en  fera  incessamment  une, 
dont  la  clef  demeurera  entre  les  mains  des  chanoines  pré- 
posés pour  la  sacristie. 

Nous  aurions  en  même  temps  visité  les  saintes  huiles 
et  aurions  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  petite  ampoule 
pour  l'administration  du  sacrement  de  l'extrème-onction, 
pour  les  infirmes,  et  qu'il  n'y  avoit  d'autres  vases  que  les 
communs  du  diocèze. 

Nous  ayant  été  dit  que  toutes  les  églises  de  nôtre  diocèze 
ont  accoutumé  de  prendre  les  saintes  huiles  des  sacris- 
tains de  notre  cathédralle  et  que  cet  usage  a  été  confirmé 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  les  (3) 


(1)  Outre  In  corps  de  saint  Pons,  martyr,  l'église  cathédrale  avait  encore 
quantité  d'autres  reliques:  «On  enrichit  encore  cette  église  des  corps  de 
«  saint  Aubin,  martyr,  et  do  saint  Samson,  évesquedc  Dol  en  Bretagne,  con- 
«  fesseur,  ci  de  plusieurs  reliques  considérables  d'autres  saints,  suivant  le 
a  témoignage  authentique  qui  nous  en  reste  dans  les  anciens  bréviaires  et 
e  missels  de  eeite  église  et  dans  la  bulle  du  jubilé  accordé  en  faveur  <\<- 
«  l'église  cathédrale  de  Saint-Pons  par  le  pape  Paul  m,  l'an  1534,  la  mesme 
«  année  qu'il  fut  élevé  du  siège  de  Saint-Pons  sur  celui  de  Saint-Pierre.» 

(2)  Proprium  sanctorum  ecclesise  cathedralis  et  diœcesiss*  Pontii  Tome- 
riarum,  illustrissimi  ac  reverend^simi  in  christ»  Patris  D.D.  Petri-Joan- 
nis-Francisci  de  Persin  de  Montgaillard,  Dei  providentiâ  Sancti  Pontii 
Tomeriarum  episcopi  ac  dominijussu,  ac  ejusdem  ecclesix  capituli  cm- 
sensu,  editum.  Tolosx,  Colomyei.  MDCXCII. 

(3)  Le  manuscrit  a  ici  quatre  pages  planches  ;  le  texte  qui  manq levait 

concerner  la  restauration  de  la  partie  comprise  entre  le  maître-autel  provi- 
soire et  les  ruines  île  l'ancien  chœur. 
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muraille  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  mis  quelque  chose  de  plus 
décent  pour  terminer  la  veùe  au  delà  dud.  autel;  qu'il 
sera  fait  un  marchepied  neuf,  et  qu'où  achètera  uu  tapis 
pour  le  couvrir,  qu'on  changera  le  dais,  lequel  sera  changé 
de  tems  en  tems  dans  la  suite  pour  empêcher  qu'il  ne  se 
pourrisse  à  cause  de  l'humidité  de  l'église,  ou  qu'où  en 
fera  un  de  menuiserie  ou  d'architecture. 

Après  quoi,  nous  serions  allé  dans  le  chœur  d'à  présent 
et  l'aurions  trouvé  séparé  du  sanctuaire  par  une  balus- 
trade de  noyer,  de  hauteur  d'appui  qui  sert  pour  la  com- 
munion du  peuple  quand  nous  officierons,  et  par  un  esca- 
lier de  marbre:  qu'à  rentrée  du  chœur,  du  côté  de  l'évan- 
gile, il  y  a  une  chaire  à  prêcher  de  noyer,  bien  travaillée  ; 
ensuite  il  y  a  une  porte  de  chaque  côté  du  chœur;  au  bas 
de  l'escalier  est  le  tombeau  de  Messires  de  Fleires,  oncle 
et  neveu  (1),  deux  de  nos  prédécesseurs;  au  dessus  de  la 
porte  du  côté  de  l'église  est  nôtre  troue  épiscopal  élevé  de 
trois  marches,  avec  deux  sièges  pour  nos  assistans,  et  une 
quatrième  marche  pour  monter  au  trône  ;  les  sièges  du 
haut  chœur  sont  en  suite  du  siège  d'un  de  nos  assistans 
des  deux  côtés,  que  la  chaire  de  nôtre  archidiacre  en  est  la 
première  du  côté  de  l'évangile  vis-à-vis  de  nôtre  second 
célébrant,  sans  marchepied  ny  appui  par  devant,  mais 
seulement  un  panneau  à  côté  qui  termine  le  chœur  du 
côté  de  l'autel.  Au  milieu  du  chœur,  il  y  a  un  grand 
lutrain  et  au  dessous  un  marchepied  et  un  banc  pour  les 
choristes  que  l'on  couvre  d'un  tapis  quand  ils  sont  en 
chape;  un  peu  plus  bas  au  devant  de  ce  banc  est  un  pupi- 
tre de  fer  servant  pour  dire  les  leçons,  que  l'on  couvre 
aussi  d'un  tapis  les  jours  de  fêtes.  Il  y  a  un  antiphonaire 
romain  en  grand  papier  d'une  belle  impression  en  deux 
volumes  et  un  graduel  de  même. 

(I)  Pierre-Jacques  de    Fièvres  (1587-1633)  el  Jean-Jacques  «le  Fleyres 
(U)33-1(J5V2)  ;  il  ne  reste  de  ce  tombeau  aucune  marque  extérieure. 

VI  39 
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Outre  cela,  il  y  a  un  grand  pseautier  sur  le  velin,  des 
offices  propres  de  môme  sur  le  velin,  le  tout  fort  bien 
écrit  à  la  main;  un  grand  bréviaire  romain  in  folio  qui 
sert  au  pupitre  ;  enfin  un  martirologe  et  le  directoire  du 
diocèze  ;  le  pavé  est  bien  tenu  ;  la  grande  porte  du  chœur  est 
d'un  travail  de  marbre  accompagné  de  deux  pilliers  à 
chaque  cùté  ;  au  dessus  est  un  grand  Christ. 

On  nous  a  dit  qu'il  n'y  avoit  que  les  chanoines  qui 
disent  les  messes  basses  au  grand  autel,  et  les  prêtres 
étrangers  constitués  en  dignités  ;  qu'on  n'y  en  célébroit 
point  pendant  qu'on  chante  l'office  dans  le  chœur,  et  qu'on 
y  célèbre  durant  toute  l'année  les  messes  conventuelles  et 
même  tous  les  anniversaires  et  les  obits  du  chappitre. 

Sur  quoy,  nôtre  promoteur  nous  auroit  représenté  les 
incommodités  différentes  de  ce  petit  sanctuaire  qu'on  voit, 
bien  n'avoir  été  fait  que  par  provision,  ayant  plutôt  la 
ligure  d'un  four  que  d'un  sanctuaire,  nous  requérant  d'y 
donner  ordre  au  plustôt,  afin  qu'on  mette  la  main  à  la  réé- 
dification de  l'ancien  chœur;  ce  que  nous  avons  différé 
d'ordonner  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  visité  l'ancien 
chœur. 

Nous  aurions  ensuite  visité  l'autel  de  la  Sainte-Vierge 
qui  est  celuy  où  repose  (1)  le  Saint-Sacrement,  situé  auprès 
de  la  grande  porte  du  chœur,  du  côté  de  l'épitre  entre 
deux  portes,  que  nous  aurions  trouvé  fort  incommode  à 
cause  que  led.  autel  est  fort  petit  et  resserré  par  le  balus- 
tre  ;  led.  autel  étant  fait  d'une  maçonnerie  avec  des  vuides 
au  dedans,  rempli  d'ordures,  couvert  d'une  table  de  bois 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  pierre  couverte  de  trois 
napes  que  l'on  change  tous  les  mois  et  plus  souvent,  au 
moins  celle  de  dessus,  et  couvert  d'un  tapis  vert  ;  qu'il  y 
a  un  gradin  fort  mal  propre,  quatre  chandeliers  et  une 


(  1 1  Voir  le  plan  (1)  ;  cet  autel  adossé  à  la  clôture  momentanée  du  chœur  a 
disparu. 
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croix  de  laiton,  un  Te  igitur  avec  l'évangile  de  saint  Jean 
et  le  lavabo;  sur  l'autel  il  y  a  un  grand  tableau  où  est 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  celle  de  saint  Dominique,  de 
sainte  Catherine  de  Sienne  (1)  enchâssée  dans  un  quadre, 
deux  colonnes  de  menuiserie,  le  tout  fort  mal  propre  et 
sans  dais  ;  qu'il  y  a  un  devant  d'autel  d'étofe  de  soie,  et 
on  nous  a  dit  qu'il  y  en  avoit  de  toutes  les  cinq  couleurs, 
un  marchepié  à  deux  marches  assés  bon,  du  côté  de 
l'épitre  ;  qu'il  y  a  une  tablette  pour  tenir  les  buretes  avec 
le  bassin;  qu'il  est  entouré  d'un  balustre  sur  lequel  tant 
du  côté  de  l'épitre  que  du  côté  de  l'évangile  il  y  a  comme 
deux  portes  qui  se  ferment  pendant  qu'on  y  dit  la  messe 
afin  que  les  assistans  n'ayent  pas  veiie  sur  lautel  par  les 
côtés.  Sur  quoy,  ouï  nôtre  promoteur  : 

Nous  aurions  ordonné  que  l'on  nettoiera  et  remplira  les 
vuides  de  maçonnerie  de  l'autel  du  rosaire  ou  de  la  sainte 
Vierge,  où  repose  le  Saint-Sacrement,  que  l'on  dorera  le 
quadre,  les  colonnes,  les  gradins  et  le  reste  du  rétable, 
qu'on  y  mettra  un  dais,  que  les  susdites  réparations  seront 
différées  jusqu'à  ce  que  les  autels  soient  transportés  au 
bas  du  chœur  nouveau.  L'on  nous  a  dit  que  la  confrérie 
du  Rosaire  (2)  y  faisoit  célébrer  une  messe  haute  tous  les 
premiers  dimanches  de  chaque  mois,  et  toutes  les  fêtes 
chomables  de  la  sainte  Vierge  une  messe  haute,  et  que  ce 
jour  le  sacristain,  qui  en  a  soin,  récite  le  rosaire,  et  en 
fait  méditer  les  mistères  aux  confrères  qui  s'y  assemblent 
pour  ce  sujet  après  midi,  et  qu'en  ces  occasions  la  confré- 
rie fournissoit  le  luminaire,  et  hors  de  là  qu'il  est  fourny 
par  nôtre  chapitre  ;  qu'on  y  chante  encore  une  messe  solem- 
nelle  du  Saint  Nom  de  Jésus,  le  14me  janvier,  fondée  en 


(1)  Ce  tableau  n'existe  plus. 

(2)  La  confrérie  du  Rosaire  ou  de  Notre-Dame  du  Chapelet  fut  fondée  à 
Saint-Pons,  le  G  avril  1605,  par  Dominique  liruny,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dominique,  et  il  en  fut  dressé  acte  par  Amblard,  notaire.   (Arch.  part.) 
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faveur  des  dames  de  la  Miséricorde  (1)  par  la  dame  de 
Menadier; 

Qu'il  y  a  un  grand  garde  robbe  à  côté,  où  Fou  tient  les 
ornemens  de  lad.  confrérie,  laquelle  a  une  chape,  deux 
tuniques  avec  les  étoles  et  manipules,  un  pluvial,  un 
devant  d'autel  de  petit  damas  blanc,  et  un  autre  devant 
d'autel  tout  neuf  d'un  damas  blanc,  avec  une  dentelle  et 
une  crépine  d'or  tin;  et  sur  la  réquisition  de  notre  promo- 
teur, 

Nous  avons  ordonné  que  les  confréries  du  Rosaire  s'as- 
sembleront, et  qu'il  sera  tenu  compte  de  l'argent  prove- 
nant du  bassin  et  des  legs  faits  à  lad.  confrérie. 

Et  sur  les  contestations  survenues  depuis  longtemps 
entre  plusieurs  personnes  de  cette  église  qui  croyent 
qu'une  telle  confrérie  ne  devroit  pas  y  être, 

Nous  avons  ordonné  que  nôtre  chapitre  s'assemblera 
pour  délibérer  sur  les  propositions  à  nous  faites  et  nous 
dira  son  sentiment. 

De  là,  nous  nous  serions  transporté  à  une  chapelle  qui  est 
au  bas  de  l'église  du  môme  côté,  appellée  Saint-Pierre  (2), 
laquelle  nous  aurions  trouvé  avoir  été  interdite  dans  nos 
dernières  visites,  parce  qu'il  n'y  a  ny  dais,  ny  croix,  ny 
chandeliers,  ny  cape,  ny  pierre  sacrée,  et  que  l'on  n'a  pas 
éloigné  de  l'autel  le  tombeau  ny  la  pierre  qui  le  couvre, 
et  que  le  tableau  qui  est  sur  l'autel  est  défiguré  et  presque 
pourry  qui  tombe  en  pièces  ;  sy  avons  encore  trouvé  un 
grand  confessionual  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
la  chappelle,  que  nous  avons  ordonné  dans  une  de  nos 


(1)  La  société  de  charité  dite  des  Dames  delà  Miséricorde  fut  fondée  par 
Montgaillarden  1078  ;  elle  devint  avec  le  nouveau  régime  le  bureau  de  bien- 
faisance encore  désigné  »Miséricord< 

(2)  Cette  chapelle,  qui  sert  actuellement  de  sacristie  particulière  pour 
l'archiprêtre,  est  à  la  base  de  la  tour  S.-O.,  rasée  à  niveau  du  toit  par  les 
protestants  eu  1567, 
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précédentes  visites  qu'il  en  seroit  ôté;  et  sur  ce  que  nous 
aurions  dit  que  nous  la  donnerions  à  celui  qui  se  charge- 
ait d'y  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  la  tenir  en  état, 
afin  qu'on  y  puisse  célébrer  la  messe,  le  sieur  Delfau  nous 
auroit  dit  que  les  héritiers  de  la  daine  de  Rate  (1)  étoient 
disposés  à  exécuter  ce  qu'il  nous  plairoit  d'ordonner  pour 
lad.  chappelle  qui  leur  appartient  ;  sur  quoi,  ouy  nôtre 
promoteur, 

Nous  avons  ordonné  qu'il  sera  mis  un  tableau  décent  à 
la  chappelle  de  Saint-Pierre,  et  que  pour  le  surplus  elle 
sera  ornée  et  mise  en  l'état  porté  par  nôtre  ordonnance  de 
visite  de  1670  dans  six  mois  ;  faute  de  quoy,  nous  déclarons 
à  présent  comme  dès  lors  ceux  qui  prétendent  y  avoir  droit 
de  sépulture  et  de  chappelle  déchus  de  leur  droit  sans 
qu'il  soit  besoin  d'autre  déclaration,  si  ce  n'est  que  nôtre 
présente  ordonnance  soit  publiée  au  prône  de  la  messe  de 
nôtre  église  parroissiale  par  trois  dimanches  consécutifs, 
à  la  diligence  de  nôtre  promoteur;  après  lequel  teins  de 
six  mois  nous  ordonnons  que  nôtre  chappitre  mettra  lad. 
chappelle  dans  la  décence  requise  pour  y  célébrer  la  sainte 
messe  principalement  dans  les  grandes  fêtes  que  l'on 
manque  d'autel,  que  le  confessionnal  sera  transporté  dans 
huitaine  au  bas  de  l'église  ;  et  passant  à  la  chappelle  de 
Saint-Jean  qui  est  vis-à-vis  de  celle  de  Saint-Pierre  du 
côté  de  l'évangile,  nous  avons  rencontré  en  nôtre  chemin 
qu'un  tombeau  étoit  entr'ouvert  que  l'on  nous  a  dit  être  au 
sieur  de  Laplane  (2). 

Nous  avons  ordonné  qu'il  sera  incessament  fermé,  et 
étant  arrivé  à  la  chappelle  de  Saint-Jean,  (3)  nous  l'avons 


(1)  Antoinette,  lillede  François  de  la  Vernhe, sieur  de  Cambon,  femme  de 
Jean  de  lialho,  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Rouen,  puis  de  Mont- 
pellier. 

(2)  Jean-Jacques  Brun,  sieur  de  La  Plane  ;  deux  autres  branches  de  cette 
famille  avaient  pris  les  noms  de  de  Soulages  et  de  de  La  Souque. 

(3)  Rez-de-chaussée  du  clocher  actuel,  dans  la  sacristie. 
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trouvée  dans  le  même  état  qu'elle  étoit  du  têms  de  nôtre 
première  visite  en  1670,  quoique  feu  M.  de  Malacan  cha- 
noine se  fut  chargé  de  la  faire  réparer  et  orner  pour  sa 
famille  ;  sur  quoy  se  seroit  présenté  nohle  François  Lin  de 
Brugairoux,  sieur  de  Capugeol,  premier  consul  et  neveu 
du  dit  sieur  de  Malacan,  qui  nous  auroit  remontré  qu'il 
étoit  impossible  de  mettre  lad.  chapelle  à  niveau  de  celle 
de  Saint-Pierre,  ainsi  que  nous  l'avions  ordonné  dans 
nôtre  première  visite,  tant  à  cause  du  rocher  qu'à  cause 
qu'il  y  auroit  du  danger  d'ébranler  les  fondemens  dud. 
clocher  sous  lequel  est  lad.  chappelle;  que  s'il  nous  plai- 
soit  d'examiner  une  grande  ouverture  qu'il  a  fait  faire  au 
milieu  de  lad.  chappelle,  nous  serions  convaincu  qu'on 
ne  peut  pas  la  mettre  à  niveau  ;  ce  qu'ayant  remarqué 

Nous  aurions  défendu  à  nôtre  chapitre  de  se  servir  de 
cette  chappelle  pour  y  exposer  le  Saint-Sacrement  le  jeudi 
saint,  comme  il  se  pratiquoit,  à  cause  de  l'incommodité 
qu'il  y  a  en  y  montant,  et  qu'on  l'exposera  à  celle  de  Saint- 
Pierre  qui  est  vis-à-vis  ; 

Que  la  chappelle  de  Saint-Jean  sera  réparée  en  telle 
sorte  qu'on  y  puisse  célébrer  avec  décence  la  sainte  messe  ; 
qu'il  y  sera  fait  un  charnier  pour  y  ensevelir  les  familles 
de  Messieurs  de  Brugairoux  conformément  à  la  requête 
que  led.  sieur  de  Capugeol  nous  a  présentée  et  aux  condi- 
tions offertes  au  chappitre,  et  que  l'interdit  subsistera 
jusqu'à  ce  que  lesd.  ollres  soient  entièrement  exécutées, 
défendant  à  tout  prêtre  d'y  contrevenir  sur  peine  d'inter- 
dit. 

Nous  aurions  ensuite  visité  l'autel  de  Saint-Benoît  (1) 
qui  est  du  même  côté,  auprès  de  la  grande  porte  du  chœur, 
vis-à-vis  celui  de  la  Sainte- Vierge,  et  nous  l'aurions  trouvé 
bâti,  garni,  orné,  resserré  de  même  et  sans  dais,  entouré 
d'un  bal'ustre  et  des  portes  à  côté  qui  s'ouvrent  et  se  fer- 


(1)  Voirie  plan  (H). 
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ment.  On  nous  auroit  dit  qu'il  y  a  une  fondation  faite  par 
feu  messire  Jean-Jacques  de  Fleires  (1),  l'un  de  nos  pré- 
décesseurs, qui  oblige  le  chappellain  à  y  célébrer  trois 
messes  chaque  semaine  et  trois  messes  hautes  qui  se  doi- 
vent chanter  par  les  habitués  du  chœur,  et  le  sieur  de 
La  Devèse  de  Fleires  nous  auroit  requis  d'ordonner  étroite- 
tement  que  tout  led.  service  soit  fait  plus  exactement  et 
conformément  aux  termes  de  la  fondation,  nous  assurant 
que  lesd.  messes  hautes  n'ont  pas  été  chantées  de  quel- 
ques années. 

Nous  avons  ordonné  que  le  chappelain  de  Saint-Benoit 
satisfaira  exactement  à  la  fondation  des  trois  messes  cha- 
que semaine  faite  par  messire  Jean-Jacques  de  Fleires, 
l'un  de  nos  prédécesseurs,  et  nous  enjoignons  aux  sacris- 
tains de  surveiller  à  ce  qu'il  soit  satisfait,  aux  jours 
marqués,  aux  messes  hautes  qui  se  doivent  chanter 
par  le  bas  chœur  tous  les  ans,  et  en  'cas  led.  chappelain 
manque  de  dire  ou  de  faire  dire  lesd.  grandes  messes 
dans  les  jours  marqués,  nous  chargeons  lesd.  sacristains 
de  les  dire  eux-mêmes  ou  de  les  faire  dire  et  qu'il  leur 
sera  donné,  pour  chaque  grande  messe  trois  livres  dix 
sols  à  partager  entre  les  prêtres,  la  différence  des  officiers 
gardée,  et  pour  chaque  messe  basse  cinq  sols,  lesquelles 
sommes  seront  prises  sur  le  revenu  de  lad.  chapelle  ;  à 
l'exécution  de  quoy  les  sacristains  feront  faire  les  saisies 
sur  le  revenu  avec  imploration  du  bras  séculier;  et  que 
lesd.  sacristains  fourniront  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  lesd.  messes  hautes  et  non  pour  les  autres  de  lad. 
fondation  lorsque  ce  ne  sera  pas  un  des  habitués  ou  des 
chanoines  qui  dira  lad.  messe  et  lorsque  ce  service  sera 


(1)  On  peut  voir,  dans  la  sacristie  actuelle,  le  tableau  qui  ornait  le  retable 
de  cet  autel  ;  de  chaque  côté  du  saint  on  remarque,  à  genoux,  les  portraits 
du  donateur  et  de  son  frère,  le  baron  de  Fièvres,  sieur  de  Tîo/ouls.  Comme 
l'autel  de  la  sainte  Vierge,  dont  il  faisait  le  pendant,  celui-ci  était  adossé  à  la 
clôture  du  chœur. 
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fait  par  un  prêtre  étranger,  il  sera  donné  aux  sacristains 
six  frans  par  an  par  le  chappelain  pour  lad.  fourniture. 

Nous  avons  ensuite  visité  la  chappelle  de  Saint-Antoi- 
ne (1)  qui  est  vis-à-vis  du  sanctuaire,  du  côté  de  l'évangile, 
que  nous  avons  trouvée  interdite  depuis  notre  dernière 
visite  pour  être  dénuée  de  tous  ornemens,  n'y  ayant  qu'un 
autel  de  marbre  et  un  balustre,  les  pierres  du  pavé  ayant 
été  enterrées.  Joignant  est  une  chappelle  qui  porte  le  nom 
d'obscure  (2)  parce  qu'il  n'y  a  point  de  jour,  et  que  nous 
l'avons  fait  fermer  de  muraille  de  tous  côtés  pour  éviter 
de  grands  inconvéniens;  elle  sert  pour  la  sépulture  des 
chanoines  et  des  habitués;  sur  quoy 

Nous  avons  ordonné  que  lad.  chapelle  de  Saint-Antoine 
demeurera  interdite,  que  la  chapelle  obscure  sera  murée 
du  côté  de  lad.  chapelle  de  Saint-Antoine,  que  la  porte  qui 
a  été  autrefois  dans  le  courroir  qui  entre  dans  l'église 
sera  rouverte  lorsqu'il  faudra  faire  quelques  enterremens 
des  chanoines  ou  prêtres  du  bas-chœur,  ou  de  la  famille 
des  sieurs  de  Fleires,  et  qu'elle  sera  remurée,  l'enterre- 
ment fait.  Défendons  aux  sacristains  de  laisser  ouvrir  lad. 
porte  qu'il  n'ayent  préalablement  de  quoy  la  faire  refer- 
mer, ce  qui  sera  exécuté  le  même  jour  et  ce  qui  s'obser- 
vera jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  cavaux  ailleurs  pour  y  faire 
les  enterremens  conformément  à  nôtre  ordonnance  de 
1670. 


(1)  Cette  chapelle  est  désignée  aujourd'hui  «  de  Saint-Eloi  »,  dans  la  tour 
de  l'horloge  ;  elle  appartenait  aux  de  Bosqnat  de  Saint-Rome.  On  trouve 
dans  la  sacristie  un  tableau  de  saint  Antoine  avec,  dans  un  angle,  les  armoi- 
ries de  cette  famille;  il  provenait  de  cette  chapelle. 

-  La  chapelle  obscure  portait  ce  nom  à  bon  droit,  car  les  deux  fenêtres 
ogivales  donnant  au-dchors  avaient  été  murées,  l'ouverture  sur  l'église 
l'avait  été  aussi  provisoirement;  on  y  accédait  enfin  par  une  petite  porte 
donnant  sur  la  chapelle  Saint-Antoine  et  ferrrlée,  comme  il  est  dit  dans  le 
texte.  Rouverte  en  1716,  elle  est  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Suffi 
A  celte  époque  on  en  retira  une  grande  quantité  d'ossements  qui  fuient 
portés  .m  cimetière  de  Saint-JUartin-du-Jaur, 
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Notre  chapitre  nous  auroit  représenté  que  les  corps 
morts  qu'on  ensevelit  dans  la  nef  rendent  l'église  inhabi- 
table en  été  et  dans  les  tems  humides  qui  sont  fréquens  en 
ce  pais,  jettant  une  infection  et  une  puanteur  insuppor- 
table, et  nous  auroit  suppliés  de  vouloir  transférer  les 
sépultures  ailleurs;  à  quoy  notre  promoteur  se  seroit  joint 
et  nous  auroit  représenté  que  celte  église  est  obscure  et 
paroit  une  cave,  qu'il  faudroit  la  reblanchir  ;  sur  quoy 

Nous  avons  ordonné  que  tous  les  prétendans  avoir 
droit  de  sépulture  dans  notre  dite  église  feront  apparoitre 
de  leurs  titres  et  les  communiqueront  tant  à  notre  chapi- 
tre qu'à  notre  promoteur  daus  un  mois,  et  qu'à  faute  de 
l'avoir  fait  ils  seront  déchus  alors  de  leur  droit,  et  que 
ceux  dont  les  titres  seront  trouvés  légitimes  y  fairont 
faire  des  caveaux  voûtés,  et  que  l'on  en  dressera  une 
table  qui  sera  conservée  dans  la  sacristie  pour  y  avoir 
recours  dans  1rs  occasions,  et  jusqu'à  ce  que  cela  soit 
exécuté,  nous  interdisons  toutes  sépultures  des  laïques' 
dans  notre  d.  église  (1),  et  défendons   expressément  à 


(1)  Un-  grand  nombre  de  familles  avaient  leur  sépulture  dans  l'église 
cathédrale  ;  il  serait  difficile  de  les  indiquer  toutes  et  de  préciser  l'endroitoù 
elles  reposent.  Cependant,  grâce  aux  registres  de  paroisse  et  aux  testaments 
retrouvés,  on  peut  en  désigner  quelques-unes  d'une  manière  précise.  Nous 
citerons  :  dans  la  chapelle  obscure,  les  tombeaux  de  Abbal,  prêtre  habitué 
(1600),  Gabriel  de  Bosquat  (1690),  marquise  de  Clerc,  veuve  du  sieur  de  La 
Serre  (1683),  ceux  des  chanoines  et  des  prêtres  habitués  ;  dans  la  chapelle 
Saint-Antoine,  ceux  de  la  famille  de  Bosquat  ;  dans  la  chapelle  Saint-Pierre, 
tour  S.-O.  de  la  sacristie,  la  tombe  d'Antoinette  de  la  Vernhe  «  dans  la  cha- 
pelle qui  est  au  fond  de  l'église  cathédrale,  du  côté  droit»;  dans  la  cha- 
pelle Saint-Jean,  tour  N.-O.  de  la  sacristie,  la  sépulture  de  Françoise  de 
Rossiniol,  veuve  de  Benoit  Bouron,  bailli  de  La  Bastide  (1580)  et  de  la  famille 
de  Brugairoux.  Furent  encore  inhumés,  prés  l'autel  Saint-Benoît  :  Maurin 
(1660),  Jacques  Gartoulc  (1650),  de  Portes,  seigneur  de  Pardailhan  (1700); 
près  l'autel  Notre-Dame  :  Gaspard  Milhet,  prêtre;  Jean  île  Flottes,  époux  de 
Guibbah  au  devant  de  la  grande  porte  du  chœur  de  l'église,  joignant  le 
balustre  de  la  chapelle  Notre-Dame  »  ;  Suzanne  de  Guibbal  (1682);  Louis  de 
Villeneuve,  chanoine  (164."));  devant  la  chapelle  Saint-Antoine,  Antoine 
Falcon  ;  près    la    porte   du  chœur,    François  Solié   (1665);   daus  la  chapelle 
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nôtre  chapitre  de  laisser  ouvrir  aucun  tombeau  sous 
peine  de  suspension  a  divinis  au  président  du  chapitre  si 
lad.  permission  se  donne  le  chapitre  assemblé,  ou  au  cha- 
noine qui  la  donnera  en  particulier,  et  qu'afin  qu'où  ne 
puisse  l'ignorer  notre  présente  ordonnance  sera  publiée  au 
prône  de  la  messe  de  paroisse,  trois  dimanches  consécutifs 
prochains,  à  la  diligence  des  syndics  du  chapitre. 

Du  hindi  6  septembre 

A  neuf  heures  du  matin, le  dernier  de  la  messe  sonnant, 
les  sieurs  Trottet  et  Estorc,  chanoines,  nous  seroient  venu 
prendre  dans  notre  palais  épiscopal,  et  nous  serions  allés 
à  notre  église  cathédrale  revêtus  de  notre  rochet,  camail 
et  étole,  assister  à  la  grande  messe  conventuelle,  suivis  de 
notre  juge-maire  et  autres  officiers  de  notre  justice,  consuls 
et  autres  habitans  ;  après  la  messe,  continuant  notre  visite, 
nous  serions  entré  dans  l'ancien  chœur  détruit  par  les 
huguenots;  nous  l'aurions  trouvé  dans  un  état  pire  qu'il 
étoit  quand  nous  finies  notre  visite  en  1670,  y  ayant  plu- 
sieurs pièces  de  marbre  enlevées  et  tombées;  sur  quoy 
notre  promoteur  nous  auroit  représenté  qu'encore  qu'il  y 
ait  une  rente  annuelle  qui  doit  être  payée  par  la  fabrique, 
on  n'y  a  rien  fait  à  la  réserve  de  quelque  bresche  qu'on  a 
fermée  de  muraille  d'une  hauteur  suffisante  affin  qu'on 
ne  puisse  entrer  dans  led.  chœur  pour  y  faire  des  ordures, 
et  que  nous  aurions  fait  disposer  le   terrain  en  dehors 


aujourd'hui  Saint-Jean-Baptiste,  Jean  Tabariès  (1726);  dans  celle  du  Saint- 
Sacrement,  unévêque;  les  deux  Fleyres  el  M.  de  Guénel  lurent  aussi  inhu- 
més dans  leur  cathédrale.  Enfin,  bien  d'autres  habitants  y  reçurent  une 
sépulture  à  des  endroits  que  nous  ne  connaissons  pas  :  les  abbés,  les  évoque-,, 
le  comte  Pons  et  Garsinde  sa  femme,  l'abbé'  Frolard,  les  familles  Gleizes  de 
la  Blanque,  de  Verdiguier,  de  Flottesde  la  Ribeaute,  de  Mobilier,  deCoduro, 
Dor,  de  Cabrol  de  Hieumajou,  de  Guibbal  de  Tourbes,  de  Bourguignon  de 
Saint-Martin,  Durand,  d'Augier,  Amblard. 
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ainsi  que  nous  l'avions  ordonné  par  notre  ordonnance  de 
1670  et  emploie  à  cet  effet  la  somme  de  quinze  cens  livres, 
avec  le  consentement  de  notre  chapitre  aud.  transport 
des  terres  qui  est  une  dépence  qui  regarde  la  fabrique 
aussi  bien  que  celle  de  cinq  cens  livres  que  nous  avous 
fait  emploier  pour  la  construction  d'une  chaire  à  prêcher 
dans  la  nef  de  notre  dite  église  cathédralle,  ce  qui  fait  en 
tout  la  somme  de  deux  mille  livres,  et  qu'ainsi  il  reste 
encore  mêmes  en  nos  mains  une  somme  assez  considé- 
rable pour  l'employer  à  la  fabrique. 

Après  quoy,  notre  dit  promoteur  auroit  demandé  à 
notre  chapitre  quelle  diligence  il  avoit  fait  pour  l'exécu- 
tion de  notre  visite  et  ordonnance  de  1670  pour  la  réédi- 
fication du  chœur,  dans  laquelle  nous  ordonnons  à  notre 
d.  chapitre  de  faire  leurs  diligences  pour  retirer  de  feu 
messire  de  Tubeuf  (1),  notre  prédécesseur  immédiat,  évo- 
que de  Castres,  les  sommes  que  notre  d.  chapitre  nous  dit 
être  dues  par  luy  à  la  fabrique;  à  quoi  il  nous  auroit  été 
répondu  que  le  chapitre  avoit  envoie  en  députation  à 
Castres  M.  notre  archidiacre  vers  M.  de  Tubeuf,  évèque 
de  Castres,  pour  le  prier  de  vouloir  satisfaire  à  ce  qu'il 
restoit  à  lad.  fabrique  et  que  n'en  ayant  point  eu  de  rai- 
son, l'on  n'avoit  plus  pensé  à  cette  affaire. 

Après  quoy  notre  promoteur  nous  auroit  requis  d'or- 
donner à  notre  chapitre  de  dresser  un  compte  général  de 
tous  les  fonds  qui  appartiennent  à  la  fabrique  et  des  dé- 
penses qui  ont  été  faites  depuis  l'arrêté  du  compte  de  1670, 
dans  lequel  on  se  chargera  en  recepte  tant  de  ce  que  le 
chapitre  doit  que  de  ce  qu'il  prétend  que  M.  de  Tubeuf 
doit,  que  de  ce  que  nous  devons,  ensemble  de  toutes  les... 


(1)  Michel  Tubœuf,  évoque  de  Saint-Pons  de  1053  à  1664,  dut  demander  sa 
translation  à  l'évêché  de  Castres  à  la  suite  des  ennuis  que  lui  suscitèrent 
les  de  Guibbal  et  l'archidiacre  de  Thézan.  On  trouve  dans  les  actes  du  chapi- 
tre de  Saint-Pons,  à  la  date  du  14-  février  1005,  la  transaction  intervenue 
entre  le  chapitre  et  le  nouvel  évoque  de  Castres. 
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qui  ont  été  faites  depuis  1G70,  pour,  le  compte  clos  et 
arrêté,  le  reliqua  être  employé  incessamment  à  la  réédi- 
fication dud.  chœur;  et  ayaut  demandé  quel  tems  il  lui 
étoit  nécessaire  pour  faire  led.  compte,  il  nous  en  auroti 
demandé  un  fort  long;  sur  quoy 

Nous  aurions  ordonné  qu'il  sera  dressé  un  compte  des 
fonds  qui  appartiennent  à  la  fabrique  et  des  dépeuces 
faites,  lequel  nous  entendrons,  dès  qu'il  sera  dressé,  les 
exhortant  de  n'y  perdre  pas  du  temps  et  aurions  ordonné 
à  notre  promoteur  de  les  en  tenir  sollicités. 

Après  quoy,  nous  serions  retourné  clans  la  nef  de 
l'église,  où  notre  promoteur  nous  auroit  fait  remarquer 
la  pauvreté  et  l'indécence  de  notre  siège  et  de  celui  de 
notre  chapitre  pour  entendre  les  sermons  (1),  ayant  été 
fait  à  la  hâte,  avec  quelques  planches,  dans  le  tems  que 
nous  fîmes  faire  la  mission  générale,  ce  qui  ne  fut  fait 
qu'en  attendant  et  par  provision  ;  sur  quoy 

Nous  avons  ordonné  que,  lorsque  le  nouveau  chœur 
sera  rebâti,  il  sera  fait  un  auditoire  décent. 

Nous  serions  ensuite  monté  dans  la  gallerie  haute  qui 
environne  toute  l'église  (2),  d'où  nous  aurions  visité  la 
voûte  tant  du  chœur  que  de  la  nef,  le  clocher  qui  est 
appelé  de  Saint-Jean,  où  sont  les  cloches  et  le  couvert,  n'y 
ayant  trouvé  que  deux  cloches  (3),  les  huguenots  ayant 
emporté  les  autres  et  détruit  les  trois  autres  cloches. 

Nous  aurions  remarqué  qu'une  poutre  paraissoit  être 
pourrie,  que  l'escalier  et  le  plancher  où  le  sonneur  va 
sont  en  mauvais  état  ;  sur  quoy 

(1)  Le  siège  et  le  banc  d'œuvre  actuels  datent  de  celte  époque 

(2)  Cette  galerie  fortifiée  n'existe*   plus  aujourd'hui  que  sur  les  l ". » . 
nord  n  sud;  la  fortification  est  même  incomplète  sur  cette  dernière. 

(:))  C'est  encore  cette  même  leur  exhaussée  eu  1625  qui  sert  de  clocher.  I>es 
deux  cloches  mentionnées  m  l'une  s'y  trouve  encore,  elle  porte  la  signature 
■  le  c.  de  liKsst;  etladatede  1660,  la  seconde  futfondue  en  1803. 
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Nous  avons  ordonné  qu'on  fairoit  visiter  par  un  maître 
charpentier  la  poutre  du  clocher  qui  menace  ruine,  que 
l'on  doublera  les  planches  du  degré,  et  que  l'on  mettra 
des  barrières  à  l'entrée  des  galeries  qui  sont  au  bas  de 
l'escalier  de  peur  que  quelqu'un  ne  tombe  en  y  passant. 

Notre  promoteur  nous  auroit  ensuite  représenté  qu'il  y 
avoit  eu  une  grande  porte  au  bas  de  Téglise  (1)  dans  l'en- 
droit où  il  en  reste  une  petite,  et  que  l'on  pourroit  peut- 
être  la  rétablir  en  cet  endroit;  mais  nous  aurions  remar- 
qué que  la  plate-bande  est  rompue  par  le  milieu,  que  la 
muraille  est  foible  et  que  l'on  a  été  obligé  de  la  mettre  en 
l'état  où  elle  est  pour  soutenir  cet  endroit  qui  menaçoit 
ruine. 

Et  étant  sorti  par  la  porte  du  milieu  de  la  nef,  nous 
l'aurions  trouvée  en  même  état  qu'elle  étoit  lors  de  notre 
première  visite,  à  la  réserve  qu'il  faut  monter  des  esca- 
liers en  entrant  par  dehors  et  puis  en  descendant  davan- 
tage pour  entrer  dans  l'église  à  cause  du  changement  du 
terrain  en  dehors  (2). 

Nous  avons  ordonné,  renouvelé  notre  précédente  ordon- 
nance pour  ôter  les  degrés  de  la  grande  porte  qui  embar- 
rassent la  grande  nef  de  l'église  et  la  chaire  à  prêcher. 

Du  même  jour  à  une  heure  après  midy. 

Les  mêmes  dignités  de  notre  chapitre  nous  étant  venus 
prendre  dans  notre  palais  episcopal,  nous  serions  allé 
continuer  notre  visite,  accompagné  comme  auparavant; 
et  après  avoir  fait  notre  prière  devant  le  Saint  Sacrement, 
nous  serions  entré  dans  le  chœur  où  l'on  nous  auroit  re- 
présenté les  incommodités  que  les  chanoines  et  prêtres  du 
bas  chœur  sourirent  pendant  l'hiver  à  cause  des  humi- 

(1)  La  grande  porte  romane  ouvrant  sur  la  rue  de  l'Aumônene. 

(2)  Il  s'agit  de  la  Porte  du  Nord,  bel  ouvrage  de  la  fin  du  XIIe  siècle,  portant 
l'inscription  solgili.o  mefecit. 
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dites  (1)  et  froideurs  de  l'église,  et  plusieurs  ayant  pro- 
posé de  prendre  l'hiver  les  habits  de  la  métropole  où 
auroit  longtems  parlé  sur  les  incommodités  et  commodités 
des  chapes,  des  dominos  et  autres  habits  ecclésiastiques 
d'hiver;  après  quoi  nous  aurions  déclaré  que 

Nous  permettons,  conformément  à  la  bulle  de  séculari- 
sation de  notre  église,  de  porter  des  habits  de  chœur  ou 
chapes  noires,  en  telle  sorte  au  moins  qu'ils  soient  tous 
uniformes  dans  les  habits  et  leurs  ornemens,  suivant  les 
usages  des  églises  de  cette  province  qui  s'en  servent,  et  à 
tous  les  habitués  du  bas  chœur  de  porter  des  dominos  ou 
camails  noirs  aux  mêmes  conditions  de  l'uniformité,  et 
ce  depuis  le  premier  jour  .d'octobre  jusqu'à  la  veille  de 
Pâques  (2). 

Ensuite  l'on  nous  auroit  représenté  durant  un  fort  long 
tems  les  indécences  et  les  défauts  dans  lesquels  tombent 
les  ecclésiastiques  dans  les  cérémonies  du  service  divin, 
faute  d'observer  le  manuel  dressé  par  notre  ordre  ;  sur 
quoy,  ouï  notre  promoteur, 

Nous  avons  ordonné  que  pour  les  cérémonies  du  chœur 
et  pour  les  processions  on  suivra  le  manuel  et  processional 
dressés  suivant  l'usage  de  cette  église  et  imprimés  par 
notre  ordre,  et  que  l'on  sonnera  à  l'accoutumée  les  offices 


(1)  «  Il  se  voit  journellement  que  la  pluie  qui  découle  des  montagnes  ou 
des  dites  ruines  perde  et  corrompe  les  murailles  de  lad.  église  et  entre  dans 
icelle,  ce  qui  pourrait  causer  une  totale  ruine  de  l'entier  bâtiment  d'icelle 
outre  l'incomodité  que  l'eau  donne  au  dedans,.  ...  plus  pour  défendre  L'impé- 
tuosité du  vent  et  la  pluye  qui  entre  dans  ladite  église,  par  la  grande  porte 
qui  est  du  costé  de  la  bise.  ...  Il  y  pleut  en  plusieurs  endroits  et  si  abondament 
que  la  pluie  perce  les  voûtes.  » 

(2)  L'évoque  de  Saint-Pons  défendit  encore  à  ses  chanoines  «  de  porter 
des  perruques  bouclées  et  Ionguesqui  ne  laissent  pas  lesoreillcsà  découvert  », 
de  prendre  du  tabac  dans  l'église,  de  marcher  la  nuit  dans  les  rues  sans 
lumière  et  sans  valet;  il  leur  enjoignit  d'avoir  un  clerc  avec  habit  clérical 
pour  l'église.  Cf.  les  Notes  de  Michel  Lalande,  recteur  de  Siran,  dans  le 
Bulletin  de  la  Commission  archéol.  de  Narbonne,  1898. 
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divins  conformément  à  notre  ordonnance  de  visite  de 
1670,  delà  manière  qu'il  est  porté  dans  led.  manuel,  qu'on 
observera  les  heures  marquées  pour  la  célébration  des 
messes  basses. 

Notre  promoteur  nous  auroit  représenté  que  la  source 
du  désordre  vient  :  1°  de  ce  que  nos  ordonnances  de  visite 
touchant  les  fonctions  du  précenteur  ne  sont  pas  obser- 
vées, nommément  celle  qui  porte  qu'il  doit  signer  une 
table  toutes  les  sepmaines  à  commencer  le  samedy  au 
soir,  dans  laquelle  les  emplois  d'un  chacun  doivent  être 
mis,  à  quoi  le  chapitre  a  toujours  résisté  ;  que  d'ailleurs» 
comme  le  précenteur  plaide  depuis  longtems  avec  le  chap- 
pitre,  il  ne  fait  que  peu  de  résidence  ;  nous  requérant  qu'en 
son  absence  le  maître  des  cérémonies  dressera  lad.  table 
et  la  fera  vérifier  par  le  plus  ancien  chanoine  ou  par  un 
des  préposés  à  la  sacristie  et  même  pour  les  offices  ordi- 
naires; dans  laquelle  table  on  observera  exactement  de  ne 
surcharger  personne,  mais  de  garder  l'ordre  du  rang  des 
hebdomades  et  des  autres  fonctions  d'un  chacun,  et  en 
cas  que  quelqu'un  se  trouveroit  surchargé  dans  lad,  table 
il  en  pourra  porter  sa  plainte  au  chapitre,  afin  que  cela 
n'arrive  plus  ;  mais  qu'il  est  de  l'ordre  que  ceux  qui  seront 
marqués  clans  lad.  table  seront  tenus,  sous  peine  d'être 
mulctés,  d'obéir  et  d'exécuter  même  en  cas  d'erreur 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  réparée,  si  cela  ne  se  peut  faire 
sur  l'heure,  afin  d'éviter  la  confusion  et  que  l'office  ne  soit 
interrompu;  parce  que  la  seconde  cause  des  désordres  du 
chœur  est  que  l'on  ne  fait  pas  exactement  la  pointe  et  de 
ce  que  le  précenteur  n'y  surveille  pas,  qu'il  ne  l'arrête 
point,  qu'où  n'y  marque  pas  comme  absens  ceux  qui 
viennent  tard  ou  qui  sortent  avant  la  fin  des  offices,  que 
les  ponctuaires  reçoivent  les  excuses  les  plus  frivoles,  et 
qu'ainsi  la  discipline  établie  pour  le  bon  ordre  de  l'office 
y  est  rendu  inutile,  qu'il  a  fait  des  actes  au  chapitre, 
d'exécuter  nos  ordonnances,  mais  inutilement,  ce  qui  nous 
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auroit  obligé  de  demander  les  livres  des  pointes,  qu'on 
nous  auroit  répondu  et  fait  voir  que  jusqu'icy  elles  n'out 
été  faites  que  sur  des  feuilles  volantes,  que  l'on  a  dit  que 
l'on  attachoit  ensemble  à  la  lin  de  l'auuée;  sur  quoy  notre 
promoteur  nous  auroit  représenté  le  danger  qu'il  y  a  que 
ces  feuilles  ne  soient  cbangées,  et  nous  a  requis  d'ordon- 
ner sur  tous  ces  désordres  qu'il  soit  fait  un  livre  bien  relié, 
tant  pour  la  pointe  des  chanoines  que  pour  celle  du  bas- 
chœur,  qui  sera  numérotée  et  parafée  pour  ôter  à  l'avenir 
tout  soupçon  de  changement,  et  d'enjoindre  même  sous 
peine  de  censure  au  précenteur  de  surveiller  selon  nos 
ordonnances  sur  lesd.  pointes,  de  les  arrêter  chaque  jour, 
et  de  les  signer  au  moins  une  fois  la  sepmaine  et  de  ne 
recevoir  aucunes  excuses  quy  ne  soient  légitimes  et  selon 
le  droit,  et  nous  auroit  suppliés  de  donner  notre  attention 
à  tous  ces  désordres  afin  de  les  faire  cesser  et  y  établir  un 
bon  ordre,  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  des  ordonnances 
exactes  et  sévères. 

Sur  les  réquisitions  de  notre  promoteur, 

Nous  ordonnons  que  notre  ordonnance  de  visite  de  1670 
sera  exécutée  et  que  le  précenteur  faira  par  lui-même  ou 
faira  faire  par  le  maître  de  cérémonies,  la  veille  de  chaque 
fêle  solennelle,  une  table  dans  laquelle  les  emplois  d'un 
chacun  clans  l'office  divin  seront  marqués,  et  la  signera, 
et  que  toutes  les  sepmaines  à  commencer  le  samedi  au 
soir  il  en  sera  dressé  une  par  le  maître  des  cérémonies, 
dans  laquelle  les  fonctions  qu'un  chacun  doit  faire  durant 
la  sepmaine  selon  son  tour  y  seront  mises  avec  l'ordre 
des  messes  tant  conventuelles  que  particulières,  laquelle 
sera  vérifiée  et  signée  par  le  précenteur,  et  en  son  absence 
par  le  plus  ancien  des  chanoines,  ou  par  un  des  préposés 
pour  les  choses  sacrées,  et  ayant  égard  à  la  réquisition  de 
notre  chapitre  d'autoriser  une  conclusion  qu'il  a  prise 
dans  l'assemblée  du  7  du  mois  de  septembre  1694  portant 
que  le  chanoine  qui  se  trouvera  en  lourde  faire  l'office,  et 
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qui  ne  le  pourra  pas  faire  par  lui-même,  soit  pour  n'être 
pas  prêtre  ou  pour  autre  raison,  priera  un  autre  chanoine 
pour  le  faire  en  sa  place,  autrement,  si  nul  n'en  est  chargé, 
le  chappitre  en  nommera  quelqu'un  qui  sera  obligé  de 
satisfaire  pour  luy,  et  cependant  le  chanoine  de  tour,  quy 
aura  manqué  d'y  pourvoir,  perdra  tous  les  gros  fruits  et 
les  distributions  qu'il  aura  effectivement  gagnées  pendant 
une  sepmaine  entière,  et  cette  somme  sera  incessament 
remise  par  le  trésorier  entre  les  mains  des  chanoines 
ménagers  sur  leur  reçu  contenant  la  cause  pour  être 
emploiée,  moitié  en  ornemens  ou  en  argenterie  et  l'autre 
moitié  au  profit  du  chanoine  qui  aura  suppléé.  Nous  auto- 
risons lad.  délibération,  comme  étant  faite  pour  le  bien  du 
service  divin,  et  nous  ordonnons  qu'elle  sera  exécutée. 

Nous  ordonnons  aussi  conformément  aux  Saints  Canons 
et  aux  règiemens  généraux  de  la  discipline  et  à  la  délibé- 
ration de  notre  chapitre  que  tous  ceux  qui  ayant  été  ainsi 
nommés  ou  marqués  dans  la  table  manqueront  à  satisfère, 
ou  qui  ne  s'y  trouveront  pas  d'assés  bonne  heure,  perdront 
chaque  jour  les  distributions  qu'ils  auront  gagnées  un 
jour  et  même  les  extraordinaires  des  solennités,  si  cela 
arrive  eu  tels  jours  au  moins  que  leur  excuse  ne  soit  trou- 
vée légitime,  et  en  cas  que  l'opiniâtreté  des  refusans  ou 
délinquans  parut  autrement  insurmontable  au  chapitre 
nous  luy  donnons  pouvoir  de  les  punir  même  par  l'inter- 
diction du  chœur  suivant  lad.  délibération  que  nous  auto- 
risons encore  en  ce  point;  néanmoins  si  quelqu'un  se 
trouvoit  surchargé  ou  marqué  pour  des  fonctions  qu'il  ne 
doit  pas  faire,  il  en  pourra  porter  sa  plainte,  devant  ou 
après  l'office,  au  chapitre  qu'il  y  pourvoira. 

Nous  ordonnons  pareillemt  que  le  chanoine  de  tour  eu 
charge  de  faire  l'office  fera  par  lui-même  l'office  de  célé- 
brant pendant  toute  la  sepmaine  excepté  la  grand'messe 
des  jours  non  fêtes  qui  pourra  être  célébrée  à  l'accoutumée 
par   un    habitué;  que  sy  led.   chanoine  chargé  de  faire 
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l'office  est  absent  du  chœur,  le  plus  jeune  chanoine  prê- 
tre du  premier  chœur  fera  l'office,  et  en  cas  il  n'y  eut 
point  de  chanoine  prêtre  les  jours  non  fêtes,  il  sera  fait 
par  le  plus  ancien  habitué  du  premier  chœur,  et  aux  fêtes 
que  le  célébrant  est  en  chape,  ce  sera  au  plus  jeune  cha- 
noine prêtre  du  même  chœur  de  continuer  l'office  aux 
petites  heures. 

Nous  ordonnons  encore  qu'aucune  dignité,  ny  office, 
ny  chanoine  ne  pourra  commettre  d'autres  pour  faire  ses 
propres  fonctions,  si  ce  n'est  qu'il  fût  légitimement 
empêché;  de  quoy  il  avertira  le  chapitre  de  bonne  heure 
qui  en  jugera,  nous  réservant  de  juger  nous  même  des 
excuses  de  ceux  qui  manqueront  d'assister  ou  servir  notre 
personne. 

Que  les  habitués  ne  pourront  de  même  commettre 
d'autres  pour  faire  leurs  propres  fonctions,  et  que  lors- 
qu'ils seront  légitimement  empêchés  ils  avertiront  de 
bonne  heure  le  précenteur  ou  en  son  absence  le  plus  ancien 
des  chanoines,  ou  un  des  préposés  aux  choses  sacrées,  qui 
y  donneront  les  ordres  nécessaires  qu'aucun  prêtre  du 
bas-chœur  habitué  ou  musicien  ne  pourra  refuser  d'exécu- 
ter, ce  qui  sera  marqué  dans  la  table  des  offices,  et  en  cas 
de  négligence  ou  de  refus  dans  led.  cas,  le  délinquant  sera 
mulcté  de  la  privation,  de  la  distribution  même  de  l'heure 
pour  éviter  tout  scandale  ou  désordre. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  fonctions,  inspections, 
direction  du  chœur  attribuées  au  précenteur  par  le  droit 
et  par  nos  ordonnances  de  visite  de  1670,  et  par  celuy 
seront  dévolues  en  son  absence  au  plus  ancien  des  chanoi- 
nes (jui  sera  présent  et  qu'en  cas  d'absence  dud.  précen- 
teur, lorsqu'il  doit  porter  la  chape,  le  plus  ancien  des 
chanoines  constitué  dans  les  ordres  sacrés,  qui  ne  sera  pas 
occupé  ailleurs,  fera  ses  fonctions. 

Nous  ordonnons  de  plus  que  le  bâton  d'argeut  du  pré- 
centeur qui  est  dans  l'inventaire  de  la  visite  de  la  sacristie 
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de  4670,  et  qui  depuis  a  été  détruit  sans  notre  consente- 
ment et  en  l'absence  du  précenteur,  sera  refait  de  la  même 
forme  et  figure  qu'il  étoit,  ou  de  la  figure  des  autres  bâtons 
depréceuteur  des  églises  voisines  où  il  y  en  a,  et  ce  dans 
trois  mois,  passé  lequel  teins,  si  notre  chapitre  n'a  pas 
obéi,  nous  ordonnons  qu'à  la  diligence  du  précenteur  le 
prix  fait  eu  sera  donné  à  un  orfèvre  et  qu'il  sera  saisi  des 
revenus  de  notre  chapitre  à  concurrence  du  prix  pour 
être  payé  et  ce  avec  imploration  du  bras  séculier.  Ordon- 
nons en  outre  que  le  précenteur  portera  led.  bâton  dans 
les  processions  solemnelles,  ainsi  que  son  prédécesseur  le 
faisoit,  et  lorsqu'il  nous  annoncera  quelqu'antienne  ou 
himne  seulement,  et  qu'il  se  servira  le  reste  de  l'office 
d'un  des  bâtons  des  chanoines. 

Pour  éviter  qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  plus  de  dérèglement 
au  sujet  de  la  pointe  et  ôter  aux  négligens  pour  le  service 
divin  toute  espérauce  de  faveur  et  aux  absens  tout  soubçon 
d'injustice  et  aux  ponctuaires  tout  prétexte  d'ignorance 
et  de  connivence,  nous,  en  confirmant  et  expliquant  nos 
précédentes  ordonnances  sur  ce  point,  ordonnons  qu'il  y 
aura  un  livre  pour  chacuue  des  pointes  des  chanoines  et 
du  bas-chœur  avec  des  marges  suffisantes  pour  y  mettre 
les  excuses  ou  les  fautes  et  contreventious  aux  règlemens 
qui  devront  y  être  marquées  pour  être  portées  en  chapitre. 
Défendons  aux  ponctuaires  sous  peine  d'interdit  pour 
quinze  jours  de  faire  la  susd.  pointe  dans  de  feuilles 
volantes,  six  mois  après  la  publication  de  notre  présente 
ordonnance. 

Que  la  requête  qui  nous  a  été  présentée  par  le  précen- 
teur de  uotre  église  et  notre  ordonnance  mise  au  bas 
d'icelle  du  21  7bre,  jour  de  la  fête  de  saint  Mathieu,  signi- 
fiée à  notre  chapitre  et  en  l'exécutant  vu  l'arrêt  contradic- 
toire du  parlement  de  Toulouse  du  20  février  1693,  qui 
maintient  le  précenteur  de  notre  église  dans  les  droits  et 
prérogatives  de  sa  charge  et  entr'autres  dans  la  faculté 
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d'arrêter  les  pointes  et  de  les  signer  suivant  nos  ordon- 
nances de  visite  de  1670,  auquel  efl'et  elles  lui  seront  pré- 
sentées par  les  ponctuaires,  et  de  recevoir  les  excuses  des 
absensqui  attribue  cette  fonction  en  l'absence  du  précen- 
teur  au  doien  ou  autre  plus  ancien  des  chanoines  qui  se 
trouveront  dans  le  chœur.  Vu  aussi  nos  ordonnances, 

Nous  ordonnons  que  le  précenteur  de  notre  église  arrê- 
tera pour  le  moins  chaque  jour  les  pointes  tant  des  chanoi- 
nes que  du  bas-chœur,  qu'il  surveillera  qu'elles  soient 
faites  exactement  selon  les  ss.  canons  et  nos  ordonnances 
et  qu'il  les  signera;  auquel  effet  lesd.  pointes  luy  doivent 
être  présentées  par  les  ponctuaires  et  que  les  absens  feront 
savoir  leurs  excuses  aud.  précenteur,  selon  qu'il  a  été 
maintenu  dans  le  droit  de  les  recevoir;  en  l'absence 
duquel  le  doyen  des  chanoines  ou  autre  plus  ancien  rece- 
vront de  même  les  excuses  des  absens,  arrêteront  et  signe- 
ront lesd.  pointes  privativement  aux  autres,  enjoignant 
très  expressément  ausd.  précenteur  et  doyen  ou  autre 
plus  ancien  des  chanoiues'présents,  et  aux  ponctuaires,  de 
suivre  cet  ordre  sans  pouvoir  s'en  dispencer  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit  sous  les  mêmes  peines  qu'en  l'article 
précédent  que  nul  autre  que  nous  ne  pourra  lever,  et  de 
plus  grande  s'ils  continuent  dans  la  désobéissance. 

Nous  ordonnons  que  les  ponctuaires  et  le  trésorier  prête- 
ront serment  d'administrer  duement  leurs  charges  tous 
les  ans  au  chapitre  général  de  quoy  nous  chargeons  la 
conscience  de  celuy  qui  y  préside. 

i  i  mitre.) 
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LES  MARQUES  MONÉTAIRES 

de  Sigismond,  roi  des  Bourguignons. 


Dans  un  article  consacré  aux  marques  monétaires 
d'AlaricII  et  de  Théodoric  (1),  j'ai  été  amenée  parler  d'un 
sou  d'or  de  Justin  dont  la  légende  du  revers  se  termine 
par  les  lettres  I  S.  Quoique  ce  sou  d'or  n'appartienne  pas 
à  la  Narbonuaise,  j'ai  cru  devoir  le  mentionner,  non  pas 
pour  proposer  une  interprétation  plus  ou  moins  plausible 
de  son  inscription,  mais  pour  montrer  par  un  exemple, 
comme  je  le  disais,  que  toutes  les  pièces  de  ma  collection 
portant  des  marques  permettant  de  les  attribuer  à  Alaric 
sont  effectivement  d'Auastase  son  contemporain  et  que 
ces  marques  ne  se  retrouvent  plus  sur  les  espèces  des 
autres  empereurs  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  émises  par 
Alaric  II.  Je  ne  reviendrais  pas  aujourd'hui  sur  ce  sou 
d'or  si  les  attributions  de  ce  genre  ne  me  paraissaient  pas 
corroborer  l'interprétation  des  monnaies  que  je  proposais 
d'attribuerà  Théodoric  et  surtout  à  Alaric  II  ou  à  Amalaric, 
car  je  ne  perds  pas  de  vue  la  numismatique  de  Narbonne, 
même  quand  les  circonstances  me  font  écarter  de  mes 
recherches  habituelles. 


(1)  Bulletin  de   la   Commission  .  archéologique  de  Narbonne,  1899,  ±m* 
semestre,  Les  marques  monétaires d' Alaric  II  el  de  Théodoric. 
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Après  avoir  constaté  que  les  lettres  I  S  pouvaient  parfai- 
tement désigner  un  atelier  qui  m'était  inconnu,  je  propo- 
sais d'y  voir  de  préférence  la  marque  du  souverain  qui 
avait  émis  la  pièce.  Peut-être  les  deux,  disais-je,  puisqu'il 
y  a  deux  lettres  à  la  fin  de  l'inscription  et  aucune  dans  le 
champ. 

Cependant,  comme  cette  addition  épigraphique  peut  être 
lue  I  S  ou  S  I,  suivant  qu'on  la  regarde  dans  le  sens  de  la 
légende  circulaire  ou  de  l'exergue,  j'aimais  mieux  y  voir 
S  l,ce  qui  m'amenait  à  donner  ce  sou  d'or  au  roi  de  Bour- 
gogne Sigismond,  parfaitement  contemporain  de  l'empe- 
reur Justin.  Et  j'ajoutais  d'ailleurs  qu'il  lui  était  applicable 
dans  les  deux  hypothèses,  qu'il  y  eût  S  I  ou  I  S.  Dans  le 
premier  cas  la  marque  comprenait  les  deux  premières 
lettres  du  nom  royal  ;  dans  le  second  la  première  seulement. 
La  lettre  I  précédant  l'S  indiquait  l'atelier  qu'il  s'agissait 
de  déterminer. 

J'ignorais  alors  que  cette  monnaie  avait  été  attribuée  à 
Izernore,  petite  ville  de  Franche-Comté,  qui  a  eu  une 
certaine  importance  à  cette  époque. 

Izernore  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  cauton  du 
département  de  l'Ain,  situé  à  deux  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Nautua.  Sa  population  est  d'un  peu  plus  de 
mille  habitants  et  sa  grandeur  passée  est  attestée  par  les 
débris  antiques  qu'on  y  trouve,  par  des  ruines  d'édifices 
romains. 

Si  j'avais  connu  cette  attribution,  je  n'aurais  pas  eu 
besoin  de  songer  au  roi  Sigismond  pour  expliquer  les 
lettres  S  I  ou  I  S.  Je  ne  regrette  pas  de  l'avoir  ignorée,  car 
en  somme  cette  monnaie  peut  toujours  être  classée  au 
règne  de  Sigismond  sans  anachrouisme,  sans  erreur  sensi- 
ble. Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  dans  l'addition  I  S  il 
faut  voir  les  deux  premières  lettres  d'Izernore,  la  simple 
initiale  de  ce  nom  suivie  de  celle  du  souverain  ou  les  deux 
premières  lettres  du  nom  de  Sigismond.  Sans  contester 
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absolument  l'attribution  à  cette  localité  qui  a  été  impor- 
tante à  l'époque  mérovingienne,  je  crois  qu'il  faut  avant 
tout  y  voir  l'initiale  du  nom  royal,  parce  qu'à  cette  époque 
les  rois  des  peuples  barbares,  notamment  ceux  des  Goths 
et  des  Bourguignons,  avaient  l'habitude  de  signer  les 
espèces  qu'ils  émettaient.  On  sait  que  Théodoric  avait  mis 
ouvertement  son  monogramme  sur  ses  monnaies  et  que 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  prédécesseur  de  Sigismond, 
en  avait  fait  autant.  Cette  coutume  existait  donc  chez  les 
.Bourguignons;  Sigismond  lui-même  l'avait  adoptée  et 
nous  connaissons  en  effet  des  pièces  portant  son  mono- 
gramme ou  plus  simplement  les  lettres  S  G.  Il  n'y  a  donc 
aucune  difficulté  à  lui  donner  également  des  monnaies 
portant  plus  simplement  encore  SI  ou  S,  en  supposant 
que  l'I  désigne  l'atelier. 

Faut-il  faire  des  réserves  au  sujet  de  cette  dernière 
marque,  de  cet  I  considéré  comme  désignant  la  localité  où 
la  pièce  a  été  émise? 

Si  l'on  admet  que  cette  ville  d'Izernore  peut  avoir  frappé 
monnaie  pour  le  compte  du  roi  Sigismond,  je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  à  considérer  cet  I  comme  la  marque  de 
l'atelier.  J'ajoute  môme  qu'il  était  suffisamment  désigné 
par  une  seule  lettre,  les  noms  de  lieux  commençant  par 
un  I  étant  en  somme  peu  nombreux. 

Mais  je  ferai  observer  qu'à  cette  époque  sur  les  sous 
d'or  les  marques  d'atelier  étaient  ordinairement  placées 
dans  le  champ.  Celles  du  roi,  au  contraire,  qui  au  début 
n'avaient  pu  se  produire  que  d'une  manière  plus  discrète, 
devaient  être  restées  de  préférence  à  la  fin  de  l'inscription. 
Elles  ne  furent  placées  dans  le  champ  que  lorsqu'elles 
purent  paraître  d'une  manière  ostensible.  Mais  alors 
l'initiale  du  nom  avait  été  remplacée  par  le  monogramme 
royal. 

Ainsi  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  ce  que 
je  disais  précédemment  et  la  marque  S  ou  S  I  doit  être 
considérée  comme  désignant  le  roi  Sigismond. 
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C'est  M.  Paul  Bordeaux  qui  m'a  appris  que  le  sou  d'or 
ainsi  marqué  avait  été  attribué  à  Izeruore. 

M. 'Bordeaux,  en  effet,  après  avoir  lu  l'article  dans 
lequel  je  parlais  de  ce  sou  qui  fait  partie  de  ma  collection 
particulière,  m'écrivit  pour  me  dire  qu'il  le  possédait 
également. 

La  présence  de  cette  monnaie  dans  sa  collection  n'a-t-elle 
pas  une  signification? 

Pas  plus  que  moi,  M.  Bordeaux  ne  doit  avoir  recherché 
ce  sou  d'or.  Il  doit  l'avoir  acheté,  comme  moi,  parce  qu'il 
est  gallo-romain,  sans  s'occuper  du  sens  des  lettres  ajou- 
tées à  l'inscription. 

Sa  présence  dans  ses  cartons  et  dans  les  miens  prouve 
donc  qu'il  n'est  pas  rare;  cela  tend  du  moins  à  le  prouver. 

Mais  s'il  était  démontré  que  ce  sou  de  Justin  portant 
les  premières  lettres  du  nom  de  Sigismond,  roi  des  Bour- 
guignons, exactementcontemporain  de  cetempereur,  était 
fort  commun,  son  attribution  à  ce  roi  deviendrait  excessi- 
vement probable.  Un  règne  de  onze  ans  peut  avoir  produit 
une  quantité  considérable  de  numéraire.  On  s'expliquerait 
moins  aisément  qu'une  petite  localité,  dont  l'importance 
en  somme  est  toute  relative,  ait  produit  ce  numéraire 
abondant,  quand  on  songe  que,  toutes  ces  pièces  étant  de 
beau  style,  leur  émission  n'a  pas  dépassé  les  limites  du 
règne  de  Justin. 

Or,  je  crois  qu'effectivement  le  sou  d'or  marqué  I  S  est 
loin  d'être  une  rareté  numismatique  et  qu'il  est  au  contraire 
très  répandu. 

11  me  semble  donc  qu'il  vaut  mieux  voir  dans  les  lettres 
I  S  ou  S  I  le  nom  de  Sigismond  qu'une  marque  d'atelier. 

Ce  n'est  pas  tout,  M.  Paul  Bordeaux,  en  m'annonçant 
qu'il  possédait  le  sou  d'or  eu  question,  me  signalait  un 
tiers  de  sou  qu'il  possède  également  et  qui  porte  au  revers 
les  deux  lettres  S  et  I,  mais  séparées  cette  fois  par  la 
légende  circulaire,  l'une  au  commencement,  l'autre  à  la  lin. 
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Ce  triens  est  de  Justin,  comme  le  sou  d'or.  Il  porte  au 
revers  la  légende  S  VICTORIA  AVGGGI  autour  de  la 
Victoire  habituelle. 

M.  Bordeaux  me  dit  qu'il  avait  attribué  ce  triens  à  Izer- 
nore;  mais  qu'on  peut  également  le  donner  à  Sigismond  en 
rapprochant  les  deux  lettres  S  I. 

J'ai  proposé  de  voir  dans  ces  deux  lettres  deux  marques 
différentes.  Le  tiers  de  sou  de  M.  Bordeaux  pourrait  confir- 
mer cette  manière  de  voir. 

Le  sou  d'or  nous  offrait  les  deux  lettres  à  la  suite  l'une 
de  l'autre  sans  la  moindre  interruption.  On  pouvait  hési- 
ter à  les  séparer.  Le  triens  devrait  faire  cesser  cette  hési- 
tation. Les  deux  lettres  y  sont  séparées,  éloignées  même 
l'une  de  l'autre,  et  il  faut  au  contraire  les  réunir  pour  n'en 
former  qu'une  seule  indication.  C'est  cependant  ce  qu'il 
faut  faire,  je  le  crois  du  moins. 

Et  comme  en  les  lisant  dans  l'ordre  clans  lequel  elles  se 
présentent  elles  nous  donnent  S  I  et  non  I  S,  j'en  conclus 
plus  que  jamais  qu'elles  ne  nous  cachent  pas  le  nom 
d'Izernore,  mais  celui  de  Sigismond. 

Justin  a  été  empereur  d'Orient  de  518  à  527;  Sigismond 
a  été  roi  de  Bourgogne  de  516  à  cette  même  année  527; 
parmi  les  monnaies  de  Justin  qu'on  peut  attribuer  à  la 
Gaule,  il  en  est  beaucoup  qui  portent  les  additions  épigra- 
phiques  I  S  ou  S  I  ;  il  ne  paraît  pas  vraisemblable  qu'une 
localité  qui,  en  définitive  n'était  pas  une  cité  considérable, 
ait  émis  toutes  ces  pièces;  il  s'ensuit  que  jusqu'à  nouvel 
ordre,  il  faut  voir  dans  les  lettres  S  I  purement  et  simple- 
ment le  nom  de  Sigismond,  comme  il  faut  voir  dans  le 
thêta  des  monnaies  d'Anastase  la  marque  de  ïhéodoric  et 
dans  l'A  celle  d'Alaric  II  ou  d'Amalaric  (1). 


(I)  VA'.  Bulletin  tic  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  18'J8,  1er 
semestre,  Les  monnaies  d'Anaslase,  de  Justin  et  de  Justinien,  frappées  à 
Narbonne;  18DH,  2me  semestre,  Les  plus  anciennes  monnaies  wisigothes  de 
Narbonne;  1899,  2me  semestre,  Le  Thêta  des  inscriptions  monétaires  des 
Gothn;  Les  marques  monétaires  d'Alaric  II  et  de  Théodoric. 
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Et  qu'on  n'aille  pas  s'étonner,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
(kms  des  articles  précédents,  de  trouver  des  pièces  mar- 
quées d'un  A,  d'un  thêta  ou  des  deux  lettres  S  I  qui  ne 
sauraient  être  données  à  Alaric,  à  Théodoric  ou  à  Sigis- 
mond.  Toutes  ces  marques  peuvent  avoir  paru  sur  les 
monnaies  bysantines  comme  lettres  numérales  grecques 
et  les  peuples  barbares  ont  souvent  copié  de  la  façon  la 
plus  servile  le  numéraire  des  empereurs  d'Orient.  Certains 
rois,  même  après  avoir  mis  ostensiblement  leur  mono- 
gramme sur  leurs  espèces,  peuvent  avoir  été  obligés  d'y 
mettre  une  marque  plus  secrète,  de  les  rendre  plusconfor 
mes  aux  monnaies  impériales,  non  pas  pour  des  motifs 
politiques,  mais  tout  simplement  pour  leur  donner  un 
cours  plus  étendu. 

Je  vais  plus  loin  et  je  crois  que  les  rois  des  peuples 
barbares  peuvent  avoir  été  plus  d'une  fois  amenés  à  imiter 
réciproquement  leurs  monnaies. 

Nous  avons  vu  en,  effet,  dans  les  notes  précédentes,  que 
les  espèces  émises  par  Alaric  avaient  été  décriées  dans  le 
royaume  des  Burgoudes  ;  la  mauvaise  renommée  de  son  or 
était  proverbiale;  mais  inversement  l'or  des  Bourguignons 
ou  des  Gotbs  d'Italie  devait  avoir  une  excellente  réputation 
et  cela  pouvait  pousser  certains  rois  à  mettre  sur  la  mon- 
naie des  marques  qu'elle  n'aurait  pas  dû  porter,  mais  qui 
pouvaient  être  avantageusement  connues  et  devenir  une 
véritable  garantie. 

On  comprend  que  tout  cela  embrouille  singulièrement 
la  question  et  retarde  la  solution  de  ces  divers  problèmes. 

Quoiqu'il  eu  soit,  je  reste  convaincu  que  le  système 
d'interprétation  de  Charles  Lenormant  peut  encore  donner 
d'excellents  résultats. 

Je  reconnais  qu'il  aboutit  quelquefois  à  des  explications 
chimériques;  mais,  parce  que  quelques  attributions  ne  sont 
pas  bien  fondées,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  les  rejeter 
toutes  en  bloc. 
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Quelques  numismates  hésitent  même  à  donner  aux  rois 
burgondes  certaines  pièces  portant  des  monogrammes 
dans  lesquels  on  croit  voir  leurs  noms. 

Je  ne  puis  partager  ce  scepticisme.  Je  n'ai  pas  suffisam- 
ment étudié  les  monnaies  à  monogramme  pour  dire  si 
toutes  ont  été  bien  déchiffrées,  mais  je  n*hésite  pas  à 
donnera  Gondebaud  et  à  Sigismond  la  plupart  des  pièces 
qui  leur  ont  été  attribuées.  J'ajoute  seulement  que  toutes 
ces  espèces  ne  représentent  dans  nos  collections  qu'une 
faible  partie  du  numéraire  frappé  par  ces  rois. 

Je  considère  presque  les  pièces  à  monogramme  comme 
des  monnaies  d'exception  émises  par  quelques  ateliers, 
quand  la  plupart  des  autres  continuaient  la  fabrication  de 
sous  ou  de  tiers  de  sou  différant  aussi  peu  que  possible 
des  espèces  impériales,  portant  tout  au  plus  à  la  fin  de 
l'inscription  du  revers  l'initiale  du  nom  royal,  et  cela, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  non  pas  pour  des  raisons  politiques, 
mais  pour  laisser  à  la  monnaie  le  droit  de  circuler 
partout. 

Voilà  pourquoi  Sigismond  a  émis  des  pièces  portant 
simplement  S,  S  I  ou  S  G,  alors  que  son  prédécesseur 
Gondebaud  avait  individualisé  plus  clairement  ses  espèces 
en  y  inscrivant  un  monogramme  plus  complet  et  que  lui- 
môme  d'ailleurs  avait  suivi  l'exemple  de  son  prédécesseur. 
Voilà  pourquoi  Gondomar,  frère  et  successeur  de  Sigis- 
mond, se  contentait  de  marquer  ses  monnaies  d'un  G. 

Comment  admettre  que  ces  pièces  à  monogramme  qui 
ne  sont  pas  communes,  qui  sont  beaucoup  plus  rares  que 
les  sous  et  les  tiers  de  sou  marqués  simplement  S  ou  S  I, 
aient  constitué  tout  le  numéraire  frappé  dans  un  état  aussi 
vaste  que  l'ancien  royaume  des  Bourguignons,  compre- 
nant des  ateliers  aussi  importants  que  celui  de  Lyon 
qui  avait  monnayé  une  si  grande  quantité  de  métal  quand 
il  travaillait  pour  le  compte  des  empereurs? 

Comment  admettre  cela,  quand  on  songe  qu'à  cette  épo- 
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que  la  frappe  du  sou  d'or  n'était  pas  encore  abandonnée, 
ce  qui  prouve  que  l'or  était  encore  fort  abondant? 

Et  puisque  ces  monnaies  marquées  I  S  ou  SI  sont  plus 
communes  que  les  autres,  comment  en  doter  la  petite  ville 
d'izernore? 

Ai  je  besoin  de  faire  remarquer  que  je  n'ai  aucun  inté- 
rêt à  combattre  cette  attribution,  qui  n'infirme  en  rien  ce 
que  j'ai  dit  précédemment  des  monnaies  que  je  voudrais 
donner  à  Narbonne  et  à  Alaric  II  ou  à  Amalaric? 

Je  n'ai  insisté  là-dessus  que  parce  que  je  crois  réelle- 
ment qu'à  cette  époque  les  lettres  isolées  qu'on  voit  à  la 
tin  de  la  légende  circulaire  du  revers  des  sous  d'or  sont 
plus  souvent  des  marques  royales  que  des  indications 
d'atelier  qui  généralement  se  trouvent  dans  le  champ. 

En  ce  qui  concerne  le  roi  Sigismond,  ses  marques 
personnelles  seraient  donc  son  monogramme  ou  les  lettres 
S  G,  mais  le  plus  souvent  S,  S  —  I  séparés,  S  I  et  I  S  pour 
S  I. 

Quant  à  la  pièce  qui  a  fait  le  sujet  de  cette  note,  qu'elle 
porte  le  nom  d'izernore  ou  celui  de  Sigismond,  elle  doit 
être  classée  dans  les  deux  cas  à  son  règne;  il  me  suint 
qu'elle  appartienne  aux  Bourguignons. 

J'ai  appris  avec  plaisir,  en  effet,  qu'elle  avait  reçu  une 
attribution  qui  confirme  mon  système  d'interprétation  des 
monnaies  dont  je  veux  doter  Narbonne.  Ces  pièces  ont  été 
le  point  de  départ  de  mon  excursion  en  Bourgogne  et  leur 
explication  reste  toujours  le  but  principal  que  je  poursuis. 

Je  serai  beureux  toutes  les  fois  que  je  pourrai  proposer 
une  attribution  de  ce  genre  qui  confirmera  ma  manière 
de  voir,  ou  simplement  signaler  quelque  fait  qui  viendra 
appuyer  une  ancienne  identification  et  corroborer  ainsi 
l'attribution  des  monnaies  marquées  d'un  N  et  d'un  A  à 
Narbonne  et  à  Alaric  II  ou  à  son  fils  Amalaric. 

(i.  Amardel. 
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LA  CATHÉDRALE  SAINT-JUST 


CHAPITRE  CINQUIÈME 
Rits  et  usages  de  l'église  de  Narbonne. 


Fondations.  —  Obits  ou  anniversaires.  —  Règlement  du  service 
des  fondations  et  des  obits.  —  Réduction  des  fondations. 

Matines,  messe  conventuelle,  vêpres,  office  de  Notre-Dame, 
office  des  morts,  office  des  chanoines.  —  Processions  du 
chapitre  à  La  Major  et  à  Saint- Paul.  —  Cérémonies  des  Gendres 
et  des  Rameaux. 

Processions  générales.  —  Processions  particulières.  —  Assistance 
des  consuls  à  la  procession  générale.  —  Processions  dans 
l'église.  —  Ordre  d'une  procession  générale.  —  Exposition  du 
saint  sacrement  dans  le  chœur,  salut,  motets.  —  Prédications 
et  sermons.  —  Droit  de  présence. 

Présence  de  l'archevêque  aux  offices.  —  Honneurs  rendus  au  roi 
et  aux  gouverneurs  de  la  province.  —  Places  du  gouverneur, 
des  consuls  et  du  viguier  dans  le  chœur.  —  Le  chapitre  et  le 
viguier  aux  assemblées  du  bureau  de  l'hôpital. 


La  fondation  est  définie  le  fonds  légué  pour  une  œuvre 
pieuse,  charitable  ou  louable  d'une  façon  quelconque. 
L'obit  est  la  messe  anniversaire  qui  se  dit  pour  les  morts; 
on  le  désigne  aussi  communément  sous  le  nom  d'anniver- 
saire. La  faveur  qui  s'attacha  aux  fondations  et  aux  obits 
se  développa  beaucoup  du   xi6  au  xvue  siècle.  Les  nécro- 
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loges  de  l'église  de  Narbonne  nous  ont  conservé  les  noms 
des  fondateurs.  Les  actes  qui  établissaient  les  fondations 
étaient  passés  devant  notaire  et  figuraient  aux  registres 
des  contrats  du  chapitre. 

Les  fondations  consistaient  donc  dans  des  fêtes  ou  dans 
certaines  pratiques  d'un  caractère  religieux,  dans  des 
cérémonies  prescrites  par  des  clercs  ou  des  laïques  et 
dont  l'accomplissement  procurait  une  libéralité  en  argent 
ou  en  denrées  à  ceux  qui  y  participaient.  Voici  quelques 
exemples  dé  fondations  : 

Le  26  février  1236,  Pierre  Amelli,  archevêque,  fonde  la 
fête  de  la  Relevation  des  reliques  de  saint  Just  et  saint 
Pasteur.  L'aumônier  doit  donner  huit  deniers  omnibus 
clericis  istius  ecclesiœ  (1). 

Le  22  février  1307,  Etienne  Amelli,  précenteur,  fonde 
la  fête  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre.  Le  chapitre  doit 
donner  aux  intitulés  huit  deniers  (2). 

Par  son  testament  des  nones  de  mai  1309,  Jacques  Trial 
de  Sommières,  sacriste  miueur  de  Narbonne,  donne  à 
l'église  60  liv.  tournois  pour  la  fondation  de  la  fête  de 
saint  Pons  et  fait  héritière  la  fabrique  de  l'église  (3). 

Le  7  juillet  1309,  l'archevêque  Gilles  Aycelin  fonde  une 
messe  solennelle  de  beata  Maria  à  dire  tous  les  jours  dans 
son  église  cathédrale  (4). 

Le  28  avril  1312,  il  fonde  deux  chapellenies  dans  les 
chapelles  de  la  Sainte-Trinité  et  de  la  Vierge  et  affecte  à 
perpétuité  à  cette  fondatiou  quarante  liv.  tournois  (5). 

Le  18  février  1436,  Pierre  Pomayrolis,  chanoine,  fonde 
la  fête  de  saint  Thomas  d'Aquin.   11   donne   trois  livres 

1 1 1  NecroloQium  sanctoe  narbonensis  ecclesiœ,  1768.  Quarto  kalendas  martii. 
(2j  Ibid.  Octavo  kalendas  martii. 
(3j  Jnv.  Ducarouge,  ('"26  v°. 

(4)  Bullx  et  statut  a...,  p.  90;  luv.  Ducarouge, f»  19. 

(5)  Ibid.,  |>.  98. 
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tournois  à  partager  à  ceux  qui  assisteront  à  la  fête;  les 
chanoines  auront  le  double,  les  autres  simple  distribu- 
tion (1). 

Le  4  des  kalendes  de  février  1492,  Radulphus  Boisselli, 
chauoiue  théologal,  fonde  une  messe  votive  en  l'honneur 
de  sainte  Geneviève,  moyeunant  quatre  livres  tournois  (2). 

Le  12  mai  1581,  Gabriel  Bassoul,  chanoine,  fonde  la 
fête  du  Saint  Nom  de  Jésus  (3). 

En  1599,  fondation  de  Pierre  Saget,  bénéficier.  Le 
31  juillet,  après  compiles,  procession  à  la  chapelle  Saint- 
Pierre,  De  profundis  et  absoute  sur  son  tombeau  devant 
la  chapelle  Saint- Jean,  ad  tumulum  ipsius  qui  est  ante 
capellam  sancti  Joannis.  Soixante  sols  à  partager  entre  les 
ecclésiastiques  présents,  double  part  aux  chanoines,  à 
l'hebdomadier  et  au  porte-croix  (4). 

Les  anniversaires  ou  obits  consistaient  dans  des  céré- 
monies, messes  ou  prières,  à  l'intention  des  défunts  qui 
les  établissaient  par  testament.  En  voici  quelques  exem- 
ples. 

Par  son  testament  du  25  mai  1348,  Guy  Radulphi,  ar- 
chidiacre d'Agde,  chanoine  de  Narbonne,  choisit  sa  sépul- 
ture dans  la  chapelle  Saint-Martin  fondée,  dans  Saint- 
Just  et  dans  le  tombeau  où  repose  dame  Guillemette,  sa 
mère.  Il  donne  et  cède  au  chapitre  Saint-Just  tous  les 


(1)  Necrologium,  etc....  Octavo  idus  martii. 

(2)  Quarto  kls  febr.  Anno  Dni  m.cccc.xcii  Dnus  Radulphus  Boisselli,  artium 
et  theologiœ  magister,  canonicorum  narbonensium  magister  major,  fundavit 
in  praesenti  ecclesia  festum  S.  Genovefœ  virginis  duplex  celebramlum  quarto 
nonas  febr.  pro  quo  capitulum  débet  solvere  iv  libras  turonenses  dividendas 
dnis  canonicis,  conducheriis,  beneficiatis,  vicariis  dominorum,  quioque  capel- 
lanis  heleemosinaiiis  et  duobus  de  Bethléem,  sed  dni  canonici  habebuiit 
dupluui,  alii  au  te  m  simplum.  Necrologium  sanctx  narbonensis  ecclesiie, 
1768. 

(3)  Ibid.  Septimo  idus  septembris. 
(A)  Ibifl.  Pridie  kalendas  augusti. 
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usages,  censés  et  agriers  tant  en  blé  qu'en  argent  avec 
leurs  lods,  directes  et  foriscapes  qu'il  avait  et  levait  dans 
le  château  de  Rieux  en  Minervois  et  terroir  d'icelui,  pour 
la  fondation  d'un  anniversaire  perpétuel  et  solennel  dans 
l'église  Saint-Just,  voulant  qu'il  soit  donné  une  distribu- 
tion aux  chanoines,  bénéficiers  et  vicaires  des  dits  cha- 
noines, aux  cinq  prêtres  de  l'aumône  et  aux  deux  de  la 
chapelle  de  Bethléem.  A  l'élévation  de  la  grand'messe  on 
allumera  deux  torches  qui  brûleront  jusqu'à  la  postcom- 
munion. 

«  Le  troisième  jour  du  mois  de  janvier  1546  de  la  Nativité 
«  deN.-S.,  vénérable  homme  M.  Gabriel  de  Moutredon.cha- 
«  noine,  a  confessé  devoir  au  vénérable  chapitre  la  somme 
«  de  1700  liv.  tourn.  données  et  léguées  aud.  chapitre 
«  par  feu  noble  Antoine  de\lontredon,aussy  chanoine  en 
«  lad.  église,  sçavoir  est  500  liv.  pour  la  fondation  d'un 
«  anniversaire  qu'il  a  voulu  être  célébré  chacun  an  en  lad. 
«  église  le  lendemain  de  saint  Antoine  et  1200  liv.  pour 
«  la  fondation  de  compiles  à  la  chapelle  de  Bethléem  en 
«  lad.  église  les  veilles  de  Notre-Dame,  Noël,  l'Ascension, 
«  le  Corpus  et  Toussaint,  et  aussy  pour  fonder  Placebo 
«  durant  le  carême  les  jours  que  l'on  a  accoutumé  de  les 
«  dire  et  autrement  pour  les  choses  plus  à  plein  contenues 
«  au  testament  par  led.  feu  M.  Antoine  deMoutredon  fait, 
«  etc..  Raynaud  notaire  »  (1). 

«  L'an  1567  et  le  20e  novembre,  vénérables  hommes, 
«  etc..  ont  accepté  lad.  maison  qui  souloit  appartenir 
«  aud.  Pierre  Bosqueti,  conducher,  qu'ils  ont  joint  au 
«  domaine  dud.  chapitre,  et  ont  fondé  un  obiit  annuel  et 
«  perpétuel  à  lad.  église  eu  commémoration  dud.  Bosqueti, 
«  lequel  obiit  sera  célébré  tous  les  ans  le  13e  du  mois  de 
«  mars,  et  ont  ordonné  qu'il  sera  donné  pour  led.  obiit 


(I)  Registre  des  contrats.    —  Necrologium  sanctx  narbonensis  ecclesise, 
Decimo  sexto  kls  febr. 
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«  55  sols  qui  seront  distribués  inter  présentes  et  Mrs  les 
«  chanoines  de  lad.  église  prendront  double  aud.  obiit  et 
«  anniversaire,  etc..  Caursin,  not.  »  (1). 

Un  statut  synodal  de  1700  régla  le  service  des  fondations 
et  des  obits. 

«  Nous  avons  reconnu  avec  douleur  dans  nos  visites, 
«  disait  l'archevêque  Le  Goux  de  la  Berchère,  que  dans  le 
«  grand  nombre  des  obits  qui  sont  fondés  il  y  en  a  plu- 
«  sieurs  qui  ne  sont  pas  servis  par  les  titulaires  ni  par 
«  aucun  prêtre  à  leur  place.  C'est  pourquoy  nous  ordon- 
«  nons  qu'au  défaut  des  titulaires  les  curés  prendront 
«  soin  que  les  obits  et  fondations  soient  acquittés  dans 
«  toutes  les  églises  conformément  à  l'intention  des  fonda- 
«  teurs,  et  que  rien  n'y  sera  changé  sans  notre  permission 
«  expresse.  Si  le  revenu  n'est  pas  suffisant,  il  nous  en 
«  sera  donné  avis,  pour  y  être  pourvu  par  notre  autorité. 

«  Nous  enjoignons  à  notre  promoteur  de  procéder  par 
«  les  voies  de  droit  à  la  saisie  des  revenus  des  obituaires 
«  et  possesseurs  des  chapellenies  et  obits,  qui  négligent 
«  d'en  faire  le  service. 

«  Nous  ordonnons  aux  titulaires  des  dits  obits  et  cha- 
«  pellenies  de  nous  représenter  dans  trois  mois  au  plus 
«  tard,  pour  tout  délay,  après  qu'ils  auront  eu  connais- 
«  sance  de  notre  présent  statut,  le  titre  en  vertu  duquel 
«  ils  sont  en  possession  de  leurs  obits  et  chapelles  ;  comme 
«  aussi  les  autres  papiers  et  documens  qui  sont  en  leur 
«  pouvoir;  concernant  lesdits  obits  et  leur  service. 

«  Les  recteurs  feront  une  exacte  recherche  des  cha- 
«  pelles,  obits  et  fondations  faites  dans  l'étendue  de  leur 
«  paroisse,  pour  nous  informer  de  celles  dont  le  service 


(1)  Registre  des  contrats.  —  Necrolnyium,  etc..  Quarto  idus  martii. 
«  Aano  Dni  M\c  i.xvil  et  die  xm  nieusis  martii  obiit  Dnus  Petrus  Bosqueti 
«  hujus  ecclesiœ  conducheiïus,  qui  instituit  animam  suam  heredem,  et  ejus 
(<  executores  tradiderunt  domum  pra?dicti  Bosqueti  capitulo,  etc...  » 

VI  il 
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«  est  négligé  ou  délaissé,  et  nous  fourniront,  autant  qu'il 
«  se  pourra,  des  copies  des  actes  concernant  les  dites 
«  chapelles,  obits  et  fondations. 

«  Attendu  qu'il  y  a  plusieurs  chapelles  où  il  ne  se  fait 
«  aucun  service,  sous  prétexte  qu'on  ne  sçàit  pas  ce  qui 
«  est  porté  par  les  fondations,  nous  ordonnons  qu'en  cas 
«  que  les  pourveus  des  dites  chapelles  n'en  puissent 
«  avoir  la  fondation,  ils  diront  ou  feront  dire  des  messes 
«  pour  le  revenu  qui  reste  des  fondations,  après  les  char- 
«  ges  payées,  à  raison  de  sept  sols  et  demy  par  messe, 
«  jusquesà  la  concurrence  dudit  revenu,  et  jusquesà  ce 
«  que  par  nous  il  en  ait  été  réglé  autrement.  Nous  ordon- 
«  nons  aussi  qu'à  l'avenir  on  ne  recevra  point  de  nouvelles 
«  fondations  que  sur  le  pied  de  dix  sols  au  moins  pour 
«  chaque  messe. 

«  Nous  exhortons  les  notaires  de  ne  recevoir  aucune 

«  fondation  d'obits  ou  chapelles,  ni  généralement  aucune 
«  fondation,  sans  y  apposer  cette  clause  :  sous  l'approba- 
«  lion,  de  Monseigneur  VA  relier? que  et  Primat  de  Narbonne. 
«  Nous  les  avertissons  de  nous  dénommer  incessament  les 
«  fondations  faites  ci-devant,  dont  ils  ont  les  actes  en  leur 
«  pouvoir,  quoiqu'ils  n'ayeut  pas  été  passés  de  leur 
«  temps,  et  les  legs  qui  ont  été  ou  seront  faits  pour 
«  causes  pies. 

«  Conformément  au  concile  provincial  de  1609,  chap.  2."», 
«  nous  avertissons  les  exécuteurs  testamentaires  de  nous 
«  reudre  compte  de  leur  administration  en  ce  qui  regarde 
«  les  fondations  et  legs  pies,  et  de  s'adresser  à  nous, 
«  comme  procureurs  des  âmes,  dans  la  distribution  des 
«  dits  legs. 

«  Conformément  aux  statuts  synodaux  de  1071,  nous 
«  défendons  à  tous  chapitres  et  autres  communautés 
«  ecclésiastiques,  à  tous  recteurs,  vicaires  et  autres  prê- 
«  très  de  notre  diocèse,  et  à  toutes  communautés  religieu- 
«  ses,  d'accepter  aucune  fondation  et  service,  sans  nous 
«  l'avoir  auparavant  communiqué,  pour  juger  si  elle  est 
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«(  selon  les  règles  de  l'Église.  Leur  défendons  aussi,  con- 
«  formément  aux  statuts  du  Révérendissime  Claude  de 
«  Rebéen  1648,  de  changer  à  l'occasion  des  dites  fonda- 
«  tions  la  solennité,  l'ordre,  ou  le  rit  ordinaire  de  l'office  ; 
«  semblablement  de  faire  aucune  diminution  du  service 
«  des  dites  fondations,  sans  qu'il  ait  été  par  nous  ordonné. 
«  Et  jusques  à  ce,  nous  ordonnons  qu'ils  seront  acquittés 
«  entièrement,  quoique  modiques,  et  au  temps,  lieu,  et 
«  en  la  manière  portés  par  leur  établissement. 

«   Afin  que  les  fondations  des  messes  et  autres  ser- 

«  vices  soient  fidellement  acquittées,  les  recteurs,  vicaires 
«  et  sacristains  en  dresseront  une  table,  qui  demeurera 
«  attachée  dans  la  sacristie. 

«  Conformément  aux  statuts  de  1671  et  au  concile  pro- 
«  vincial  de  1609,  chap.  35,  tous  les  prêtres  natifs  des 
«  paroisses,  ou  habitués  en  icelles,  participeront  aux  fon- 
«  dations  communes,  obits  et  mortuaires,  pourveu  qu'ils 
«  assistent  à  la  messe  et  autres  offices  de  la  paroisse  les 
«  dimanches  et  fêtes,  et  non  autrement.  Et  les  prêtres 
«  nommés  purgatoriers,  outre  l'assistance  qu'ils  rendront 
«  à  tous  les  offices,  feront  la  fonction  de  diacre  ou  soûdia- 
«  cre,  comme  le  recteur  le  réglera.  Et  conformément  au 
«  chap.  40  du  concile  provincial  de  Narboune,  tenu  en 
«  1551  sous  l'Illustrissime  et  Révérendissime  François 
«  cardinal  Pisani,  nous  enjoignons  très  expressément 
«  auxdits  purgatoriers  de  prendre  et  suivre  les  ordres  qui 
«  leur  seront  donnés  par  lesdits  recteurs  en  tout  ce  qui 
a  regarde  les  offices  et  service  divin  de  la  paroisse,  et  de 
«  leur  obéir  comme  à  leur  supérieur,  sauf  à  se  pourvoir 
«  devant  nous  dans  les  cas  de  droit  »  (1). 


(1)  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Narboune,  publiez  au  Synode  tenu  le 
XVI  et  XVII  juin  M.DCC.VI.par  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Révéren- 
dissime Père  en  Dieu,  Charles  Le  Goux  de  La  Berehère,  archevesque  ei 
primat  de  Narbonne.  A  Narbonne,  chez  G.  liesse,  imprimeur  du  Roy,  de 
Monseigneur  l'Archevesque,  des  États  généraux  de  Languedoc  et  de  la  Ville. 
P.  34  et  suiv. 


—  030  - 

Au  cours  des  visites  des  archevêques,  le  chapitre  était 
tenu  de  déclarer  les  fondations  lors  existantes.  Depuis  la 
visite  de  Mgr  de  Rebé  en  1635  jusqu'à  la  visite  de  LeGoux 
de  la  Berchère  en  1708,  il  en  avait  accepté  un  grand  nom- 
bre qui  avait  considérablement  accru  le  service  des  fon- 
dations. C'étaient  celles  de  Mgr  de  Rebé,  d'Arnaud  de 
Cazaletz,  grand  archidiacre,  de  Jean  François  de  Cazaletz, 
son  successeur,  de  Scipion  de  Cazaletz,  précenteur,  de 
MM.  de  Casteras,  Rouhard,  Laine,  Ducup,  Lenoir,  Denis 
Julliard,  Dabam  d'Albas,  Platet,  Poisson,  Pierre  Bertellier, 
Jacques  Bertellier,  François  Trégoin  de  Ricardelle,  cha- 
noines; de  Jean  Grachy,  Jean  Réveillon,  Antoine  Saissac, 
Pierre  Couret,  Pierre  Decourt,  Jean  Rasigade,  et  Vincent 
Damât,  conduchers  ;  de  François  Natalis,  Pierre  Dutour, 
André  Vitalis,  André  Sigean,  Honoré  Bessoïc,  Jean  Bal- 
mes,  Jean  Cambrieu,  Raimond  Galtier,  Barthélémy  Pradal, 
Antoine  Cousteau,  bénéliciers;  de  la  dame  Elisabeth 
Didier  de  Laborde,  de  Jean  Léonnard,  bourgeois,  de  Paul 
Léonnard,  de  Gillette  de  Bigaud,  d'Andrine  Sigean,  de 
dame  Anne  de  Veye,  veuve  du  sieur  Deldoul,  de  Baimond 
Alcoufre  de  Lacroix,  recteur  de  La  Nouvelle,  de  la  demoi- 
selle de  Lapierre,  d'Aune  Mir.  De  ces  fondations,  quel- 
ques-unes n'avaient  été  payées  ni  en  capital  ni  eu  in- 
térêts; il  en  est  d'autres  dont  les  fonds  avaient  été  consom- 
més et  employés  aux  dépenses  ordinaires  et  annuelles  du 
chapitre,  sans  y  comprendre  les  sommes  que  ce  dernier 
avait  été  obligé  de  lever  du  diocèse  et  du  clergé  pour  payer 
les  amortissements. 

La  distribution  de  la  rente  se  faisait  suivant  la  volonté 
des  fondateurs,  en  réservant  toutefois  le  tiers  pour  la 
manse,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  luminaire  et  autres. 
Les  chanoines  sacerdotaux,  les  quatre  hebdomadiers  con- 
duchers, les  diacres  et  sous-diacres  étaient  obligés  de 
satisfaire  aux  fondations  qui  étaient  acquittées  durant 
toute  l'aunée  au  grand  autel  et  recevaient  double  portion, 
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ainsi  que  cela  avait  été  réglé  par  M.  de  Rebé  pendant  sa 
visite.  Les  anniversaires  qu'on  célébrait  derrière  le  grand 
autel  hors  le  temps  de  l'Avent  et  du  Carême  étaient  ac- 
quittés par  les  conduchers  et  les  bénéficiers  par  tour.  On 
n'acceptait  pas  de  fondations  à  charge  de  messes  sur  un 
pied  moindre  de  sept  sols  six  deniers  pour  chaque  messe, 
dont  le  tiers  était  réservé  pour  le  chapitre. 

Le  Goux  de  la  Berchère  dut,  le  25  avril  1713,  opérer  une 
réduction  des  fondations  existantes,  soit  en  diminuant  le 
nombre  de  celles  qui  revenaient  pendant  plusieurs  jours 
de  l'année,  soit  en  réunissant  au  même  jour  les  fondations 
établies  par  plusieurs. 

■Une  ordonnance  de  Mgr  de  Beauvau,  du  8  août  1722, 
opéra  une  nouvelle  réduction.  Le  syndic  du  chapitre  lui 
avait  représenté  par  requête  du  1er  avril  que  la  rente  des 
fonds  donnés  pour  les  anniversaires  et  autres  fondations 
faites  dans  l'église  Saint-Just  avait  subi  une  diminu- 
tion considérable,  soit  à  cause  des  amortissements  que  le 
chapitre  avait  été  obligé  de  payer  pour  diverses  fonda- 
tions, soit  à  cause  des  arrêts  qui  avaient  réduit  la  rente, 
soit  à  cause  des  remboursements  de  capitaux  qui  lui 
avaient  été  faits  par  les  débiteurs  en  billets  de  banque.  Le 
chapitre  se  trouvait  dès  lors  dans  l'impuissance  de  payer 
à  l'avenir  la  rétribution  de  ces  fondations  sur  le  pied 
ordinaire,  «  ce  qui  l'avait  obligé,  disait  l'ordonnance, 
«  d'avoir  recours  à  Nous  pour  qu'il  nous  plût  réduire 
«  l'honoraire  de  certains  anniversaires  et  même  accumuler 
«  ceux  dont  la  rente  ne  se  trouve  pas  suffisante  pour  être 
&  distribuée;  et  à  l'égard  des  fondations  dont  les  fonds  se 
«  trouvent  au  pouvoir  du  chapitre  en  billets  de  banque, 
«  les  supprimer  entièrement,  attendu  que  les  dits  billets 
«  ne  sont  plus  eu  valeur.  »  Par  autre  requête  du  même 
jour,  le  syndic  du  chapitre  demandait  à  l'archevêque  la 
réduction  du  nombre  des  messes  basses  fondées  «  à  pro- 
«  portion  de  la  rente  sur  le  pied  de  la  réduction  ».  Mgr  de 
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Beauvau  commit  M.  Paul  Pech,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  chanoine  du  chapitre  Saint-Paul,  juge  de  la 
primatie  de  l'archevêque,  pour  examiner  dans  le  détail 
les  fondations  et  anniversaires  dont  les  rentes  avaient 
diminué  et  donner  son  avis  sur  la  réduction  des  distribu- 
tions et  l'accumulation  des  fondations  qu'il  convenait  de 
faire,  comme  aussi  sur  la  suppression  de  certaines  fonda- 
tions et  messes  fondées  s'il  y  avait  lieu.  Sur  l'avis  de 
M.  Pech,  l'archevêque  prit  dans  son  ordonnance  des  dis- 
positions provisoires,  en  attendant  de  se  prononcer  défini- 
tivement au  cours  de  la  visite  de  son  église  métropolitaine. 
L'anniversaire  fondé  par  Mgr  de  Rebé,  où  on  devait  dis- 
tribuer 40  liv.,  fut  réduit  à  12  liv.  8  s.  Les  fondations  de 
Mgr  de  Vervins,  à  chacune  desquelles  on  distribuait 40  liv., 
ne  comportèrent  plus  que  20  livres  chacune.  On  réduisit 
de  même  les  autres  fondations.  Le  chapitre  était  en  outre 
déchargé  de  payer  au  chapelain  de  Rebé  une  plus  grande 
somme  que  celle  de  45  liv.  12  s.  6  d.  pour  l'honoraire  des 
messes  dont  le  nombre  était  réduit  à  152,  et  pour  l'assis- 
tance du  chapelain  au  chœur  les  distributions  étaient 
fixées  à  la  somme  de  50  liv.  8  s. 

Une  nouvelle  réduction  fut  opérée  par  Mgr  Dillon  le 
30  avril  1775.  Le  chapitre,  exposait  le  syndic  dans  sa 
requête,  était  chargé  de  faire  acquitter  un  si  grand  nom- 
bre de  messes  hautes  et  de  fondations  dans  le  cours  de 
chaque  année  qu'il  n'était  point  de  jour  double  qu'il  ne 
fût  obligé  d'en  faire  acquitter,  ce  qui  allait  contre  le  rit  de 
l'église.  La  plus  grande  partie  de  ces  fondations,  dont  la 
plupart  ne  consistaient  qu'en  rentes  en  argent,  était  en 
outre  si  peu  dotée  que  la  rétribution  assignée  était  deve- 
nue trop  modique  et  peu  proportionnée  aux  besoins  de 
l'époque.  De  plus  l'honoraire  fixé  par  M.  de  Beauvau  poul- 
ies messes  basses  fondées  dans  l'église  paraissait  insuffi- 
sant. 

Sur  cette  requête,  les  dix  anniversaires  du  cardinal  de 
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La  Mothe  furent  réduits  à  cinq,  et  au  lieu  de  cinq  sols  six 
deniers  distribués  aux  chanoines  il  leur  fut  attribué  onze 
sols,  et  cinq  sols  six  deniers  aux  autres  titulaires.  Celui 
de  Pierre  Amelli  fut  accumulé  avec  celui  de  Pierre  Ste- 
phani,  avec  distribution  de  dix  sols  quatre  deniers  aux 
chanoines  et  cinq  sols  deux  deniers  aux  autres  titulaires. 
Celui  de  François  de  Cler-mont  fut  accumulé  avec  celui  de 
Pomassio,  avec  dix  sols  pour  chaque  chanoine,  et  cinq 
sols  pour  chacun  des  autres  titulaires.  Celui  de  l'arche- 
vêque Maurin  avec  celui  d'Êrmengarde;  dix  sols  quatre 
deuiers  à  chaque  chanoine  et  cinq  sols  deux  deniers  à 
chacun  des  autres  titulaires.  Celui  de  Pierre  de  Mont- 
brun  avec  ceux  de  Bérenger  de  Montbrun  et  de  Pradis  ; 
quinze  sols  dix  deniers  à  chaque  assistant.  Celui  de 
Guillaume  de  la  Broue  avec  ceux  de  Guillaume,  archevêque, 
et  de  Bernard  de  Farges;  seize  sols  à  chacun  des  assistants. 
Celui  de  Scipion  de  Cazaletz  reste  seul,  et  la  rétribution 
augmentée  par  le  chapitre  jusqu'à  la  somme  de  quarante 
livres  est  partagée  inîer  présentes,  portion  double  aux 
chanoines.  Les  deux  anniversaires  de  l'archevêque  d'Har- 
courtsont  accumulés  ensemble  et  réduits  à  un  seul;  trente- 
six  livres  dix  sols  à  partager  inter  présentes,  portion 
double  aux  chanoines.  Celui  de  Briçonuet  avec  celui  de 
Gautier  ;  trente-six  livres  à  partager  de  même  manière  que 
dans  le  cas  précédent.  Les  deux  anniversaires  de  Gilles 
Aycelin  sout  accumulés  ensemble  et  réduits  à  un  seul, 
ainsi  que  les  deux  de  la  Jugie;  les  deux  autres  anniver- 
saires de  la  Jugie  subissent  le  même  sort.  Des  quatre 
anniversaires  solennels  fondés  parle  cardinal  de  Joyeuse, 
deux  seront  célébrés  avec  office  de  morts  la  veille;  à 
chacun  de  ces  anniversaires  il  sera  distribué  viugt  sols  à 
chaque  chanoine  et  dix  à  chacun  des  autres  titulaires;  les 
autres  deux  anniversaires  seront  célébrés  au  maître- 
autel  avec  le  De  profundis  la  veille,  et  il  y  sera  distribué  à 
chaque  anniversaire  quinze  sols  à  chaque  chanoine  et  sept 


—  640  — 

sols  six  deniers  à  chacun  des  autres  titulaires.  Celui  de 
Philippe  le  Hardi  sera  accumulé  avec  ceux  de  M.  de  Rebé 
et  de  Pierre  Bertellier  avec  office  des  morts  la  veille; 
quarante-quatre  livres  cinq  deniers  portion  double  aux 
chanoines. 

Nous  avons  indiqué  seulement  certaines  dispositions  de 
l'ordonnance  de  Dillon  (1). 

Le  nombre  des  fondations  diminua  beaucoup  pendant 
le  xvine  siècle. 

On  commence  matines  ordinairement  à  cinq  heures  du 
matin  et  à  quatre  heures  les  jours  de  solennités  et  festi- 
vités auxquels  l'archevêque  ou  les  chanoines  font  l'entier 
office  par  tour  ou  par  élection.  Les  dimanches  auxquels 
on  commence  quelque  livre  de  la  sainte  Écriture,  appelés 
ilotn iniques  historiées,  comme  aussi  tous  les  dimanches  de 
l'Avent  et  tous  les  dimanches  depuis  la  Septuagésime  in- 
clusivement jusqu'à  Pâques,  on  dit  prime  tout  de  suite, 
excepté  certains  jours  auxquels  on  chante  matines  et  lau- 
des la  veille.  Ces  matines  sont  appelées  matines  de  prime 
soir,  et  ces  jours  sont  ceux  de  l'Ascension,  de  la  Fête- 
Dieu,  des  saints  patrons  de  l'église,  de  l'Assomption,  et 
les  jeudi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte.  Ces 
jours-là,  ou  dit  prime  à  neuf  heures  du  lendemain  et  les 
petites  heures  avant  ou  après  la  messe  conventuelle  selon 
l'exigence  des  cas,  comme  il  est  marqué  dans  le  manda- 
taire. 

On  commence  ordinairement  la  messe  conventuelle  à 
neuf  heures  immédiatement  après  tierce,  excapté  les  jours 
de  jeune  lorsqu'il  n'y  a  pas  sermon,  auquel  cas  on  la 
commence  à  dix  heures. 

Depuis  le  28  septembre  inclusivement  jusqu'à  Pâques 
exclusivement,  on  commence  vêpres  à  deux  heures,  ex- 

(1)  Bibliothèque  publique  de  Narbonne,  Legs  <>.  Bonoel,  n"  165 
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cepté  les  jours  où  il  y  a  sermon  après  midi,  parce  qu'alors 
on  les  commence  à  trois  heures,  excepté  aussi  les  jours  de 
férié  du  Carême  où  on  dit  vêpres  le  matin.  Lescomplies 
se  disent  immédiatement  après  vêpres,  excepté  les  jours 
de  férié  du  Carême  où  on  les  commence  à  trois  heures. 

Depuis  Pâques  jusqu'au  28  septembre,  on  commence 
vêpres  à  trois  heures,  et  on  ne  se  départ  de  cette  règle 
que  lorsque  le  chapitre  doit  sortir  pour  un  enterrement 
ou  une  procession,  auquel  cas  on  commence  l'office  à 
l'heure  que  le  chapitre  juge  nécessaire. 

Il  y  a  tous  les  jours  une  messe  conventuelle  qui  quel- 
quefois n'est  pas  conforme  à  l'office  du  jour  ;  cela  arrive 
les  jours  où  l'on  dit  la  messe  du  dimanche  quoique  l'on  ait 
fait  l'office  d'un  saint.  On  célèbre  encore  certains  jours  de 
l'année  quelques  messes  du  Saint-Esprit  et  de  Notre- 
Dame  qui  ont  été  fondées  au  grand  autel  et  tiennent  lieu 
des  messes  conventuelles,  mais  on  ne  substitue  jamais 
une  messe  des  morts  pour  servir  de  messe  conventuelle. 

Le  pointeur  tient  un  registre  à  part  pour  les  messes  de 
férié  qu'on  dit  les  jours  doubles  durant  le  Carême,  qui 
sont  célébrées  derrière  le  grand  autel  et  pour  lesquelles  il 
y  a  une  rétribution  particulière. 

Tous  les  jours  dont  l'office  n'est  pas  double,  on  dit  dans 
le  chœur  l'office  de  Notre-Dame  à  un  seul  nocturne,  avant 
l'office  conventuel,  heure  par  heure,  c'est-à-dire  matines 
et  laudes  du  grand  office  après  matines  et  laudes  de  l'office 
de  Notre-Daine;  et  ainsi  des  autres  heures. 

On  chante  l'office  des  morts  aux  trois  nocturnes,  excepté 
lorsque  la  fondation  en  dispense  expressément.  L'heure 
fixée  à  cet  effet  est  ordinairement  après  vêpres,  excepté 
les  fêtes  des  morts  et  les  jours  des  enterrements.  L'office 
de  Notre-Dame  et  l'office  des  morts  se  disent  avec  beau- 
coup de  précipitation. 

L'obligation  des  chanoines  et  des  autres  pour  les  fonc- 
tions du  chœur  est  réglée  par  le  mandataire.  Le  chantre 
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qui  est  de  semaine  doit  faire  une  table  aux  jours  de  so- 
lennité pour  marquer  le  service  que  chacun  doit  rendre. 
Pour  les  autres  jours,  il  commande  de  vive  voix,  et,  si 
quelqu'un  refuse  de  lui  obéir,  il  est  cité  en  chapitre  par 
la  plainte  du  chantre  et  puni  suivant  l'exigence  du  cas. 

La  messe  de  Notre-Dame  qu'on  dit  derrière  le  grand 
autel  tous  les  jours  non  empêchés  a  été  dotée  par  l'arche- 
vêque Gilles  Aycelin. 

Outre  douze  anniversaires  pro  fratribus  (pic  le  chapitre 
paye  et  qu'on  célèbre  chaque  mois,  il  y  a  encore  les  messes 
de  mort,  fondées  par  divers  particuliers.  Nous  eu  avons 
assez  longuement  parlé  tout  à  l'heure. 

La  messe  matutiuale  se  dit  à  cinq  heures  en  hiver  et  à 
quatre  heures  et  demie  en  été. 

La  dernière  messe  se  dit  après  la  messe  conventuelle  ou 
après  le  sermon.  En  certains  jours  il  se  dit  en  même  temps 
plus  de  messes  basses  qu'en  d'autres  ;  cela  peut  provenir 
de  ce  qu'on  avance  l'office  ou  qu'il  y  a  un  plus  grand 
nombre  de  célébrants  qu'à  l'ordinaire.  Ou  observe  autant 
qu'on  peut  de  ne  laisser  dire  que  deux  messes  à  la  fois, 
sans  comprendre  les  chanoines  qui  sont  en  droit  de 
choisir  l'heure  qui  leur  est  la  plus  commode. 

Lorsqu'un  intitulé  s'absente  pour  dire  la  messe  hors  de 
l'église,  il  n'est  pas  porté  présent  à  l'office  auquel  il  n'a 
pas  assisté  sous  ce  prétexte  et  ne  reçoit  pas  son  honoraire. 
Il  est  même  exclu,  suivant  les  délibérations  du  chapitre, 
du  droit  d'être  payé  d'aucune  messe  durant  toute  la 
semaine,  s'il  ne  l'a  pas  célébrée  le  dimanche  dans  l'église. 
Cette  règle  ne  s'applique  pas  à  ceux  qui  sont  employés 
pour  l'église  par  ordre  et  comme  députés  du  chapitre.  On 
ne  dit.  jamais  de  messes  pendant  le  sermon,  mais  souvent 
les  dimanches  et  fêtes  pendant  la  procession. 

L'aumônier  du  chapitre  est  obligé  de  tenir  deux  clercs 
pour  servir  les  messes.  Il  les  nourrit  avec  la  pension  que 
le  chapitre  lui  paie  annuellement  pour  cela  et  pour  d'au- 
tres dépenses  auxquelles  il  est  tenu  par  son  contrat. 
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Tous  les  jours,  immédiatement  après  l'élévation  de  la 
messe  conventuelle,  on  chante  le  psaume  Exaudiat  te 
Dominus.  Cette  prière  est  établie  dans  l'église  depuis  un 
temps  immémorial. 

Les  chanoines  fout  l'office,  chacun  à  son  tour,  toutes 
les  festivités  de  l'année  et  certains  jours  dé  solennités, 
assistés  des  diacre  et  sous-diacre  ordinaires,  savoir 
le  jour  de  la  Toussaint  et  le  jour  des  Morts,  le  diman- 
che de  la  Très  Sainte  Trinité,  le  jour  de  la  Conception 
de  la  Vierge,  de  Saint-Étienne,  de  Saint-Jean  l'Évangéliste, 
de  la  Circoncision,  de  l'Epiphanie,  de  la  Purification,  de 
la  Relevation  des  reliques  des  saints  patrons  de  l'église,  de 
l'Annonciation,  les  jeudi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine 
sainte,  le  lendemain  de  Pâques,  le  jour  de  l'Ascension,  la 
veille  et  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  de  la  Dédicace  de  l'Église,  de  la  Transfiguration  de 
Notre-Seigneur,  de  l'Assomption  et  la  Nativité  de  la  Vierge. 
Outre  ces  jours,  ils  célèbrent  la  messe  conventuelle  tous 
les  dimanches  de  l'Avent  et  du  Carême,  à  commencer  par 
M.  le  grand  archidiacre  et  ensuite  par  ordre  et  rang  de 
dignité  ou  réception  de  chacun. 

Le  chapitre  va  processionnellement  à  Notre-Dame  La 
Major  le  jour  de  la  Purification  pour  y  faire  la  bénédiction 
des  cierges  et  y  entendre  un  sermon  sur  le  mystère  du 
jour.  Ce  sermon  est  prêché  aux  frais  de  l'archevêque, 
de  même  que  les  sermons  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomp- 
tion, de  tous  les  Saints,  de  la  Circoncision  et  de  l'Ascen- 
sion de  Notre-Seigneur. 

La  cérémonie  des  Cendres  est  faite  p;ir  l'archevêque  ou 
son  vicaire  général,  le  reste  de  l'office  regarde  les  bebdo- 
madiers  ordinaires.  Les  chanoines  se  tiennent  debout 
lorsqu'ils  reçoivent  les  cendres  de  l'archevêque,  les  autres 
les  prennent  à  genoux. 

La  cérémonie  des  Rameaux  est  faite  par  l'archevêque, 
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s'il  le  désire,  ou  bien  par  le  chanoine  dont  c'est  le  tour  de 
célébrer  la  messe.  Ce  jour-là,  le  chapitre  va  procession- 
nellement  à  l'église  collégiale  Saint-Paul,  en  Bourg.  La 
procession  se  fait  dans  l'ordre  suivant.  La  croix  est  portée 
par  le  sous- diacre  ordinaire  revêtu  de  l'aube  et  de  la 
dalmatique.  Puis  viennent  le  diacre  et  l'officiant  revêtus 
de  la  dalmaticpue  et  du  pluvial.  Les  chapitres  Saint-Just 
et  Saint-Paul  marchent  ensuite,  l*un  après  l'autre,  par 
ordre  de  bénéfices.  Arrivés  à  l'église  Saint-Paul,  ils  se 
placent  dans  la  nef,  le  chapitre  Saint-Just  occupant  la 
droite  et  celui  de  Saint-Paul  la  gauche.  Quand  chacun  est 
en  place,  le  diacre  de  Saint-Just  et  le  sous-diacre  portant 
la  croix  montent  à  la  chaire  du  prédicateur,  et  le  diacre 
chante  à  haute  voix  l'évangile.  Ils  regagnent  leur  place 
auprès  du  célébrant  pour  entendre  la  prédication  qui  est 
faite  par  le  prédicateur  de  Saint-Just.  Le  sermon  fini,  le 
célébrant  monte  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  la  chaire 
pour  y  faire  la  bénédiction  des  rameaux,  et  le  chapitre 
Saint-Just  s'en  retourne  seul  pour  aller  célébrer  la  messe 
conventuelle.  Si  l'archevêque  assiste  à  la  procession,  soit 
qu'il  fasse  la  cérémonie,  soit  qu'elle  soit  faite  par  un  cha- 
noine, le  chapitre  Saint-Paul  accompagne  l'archevêque  et 
le  chapitre  Saint-Just  au  retour  seulement  et  entend  la 
messe  conventuelle,  après  quoi  il  se  retire.  Si  l'archevêque 
est  absent,  le  chapitre  Saint-Paul  vient  prendre  le  chapitre 
Saint-Just  et  reste  dans  son  église  après  la  cérémonie  de 
la  bénédiction  des  rameaux.  Dans  ce  dernier  cas,  le  cha- 
pitre Saint-Paul  est  obligé  d'envoyer  son  bedeau  à  Saint- 
Just  pour  savoir  du  prévôt  l'heure  à  laquelle  il  doit  venir 
pour  ne  pas  troubler  l'office  du  chœur. 

Aux  processions  générales  qui  se  font  avant  la  grand' 
messe  aux  jours  de  la  Fête-Dieu  et  de  l'action  de  grâces, 
les  chapitres  Saint-Paul  et  Saint-Sébastien  s'assemblent 
dans  l'église  primatiale  et  occupent  toujours  le  chœur 
gauche,  mais  c'est  le  chapitre  Saint-Just  qui  fait  l'office 
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avec  les  ministres  ordinaires.  Toutefois  les  chapiers  et 
ceux  qui  vont  à  la  torche  sont  pris  également  de  chaque 
chœur.  Après  la  procession  tous  les  chapitres  entendent  la 
graud'messe  et  le  sermon,  quand  on  prêche  le  matin,  puis 
ils  se  retirent. 

La  procession  du  jour  de  l'Assomption,  faite  autrefois 
par  le  chapitre  SaintJust  seul,  avait  été  instituée  par 
l'archevêque  Claude  de  Rebé  en  action  de  grâces  de  la 
naissance  du  roi  et  pour  satisfaire  à  la  piété  de  Louis  XIII 
qui  avait  mis  sa  personne  et  le  royaume  sous  la  protection 
de  la  sainte  Vierge.  Le  Goux  de  la  Berchère  la  déclara, 
par  une  ordonnance,  solennelle  et  générale.  Elle  se  faisait 
de  la  même  manière  que  les  autres;  mais  il  n'y  avait 
point  de  célébrant  ni  de  ministres  revêtus  de  chape  et  dal- 
matiques,  le  sous-diacre  seul  était  revêtu  de  la  dalmatique 
sur  son  surplis  et  précédait  la  procession,  le  clergé  était 
en  surplis  marchant  deux  à  deux  et  par  ordre  de  dignités. 
Il  en  était  de  même  à  la  procession  générale  de  l'action 
de  grâces  qui  se  faisait  le  dernier  dimanche  d'octobre  et 
dont  on  ignorait  l'institution.  D'après  les  uns,  cette  pro- 
cession était  faite  en  action  de  grâces  pour  les  fruits  de  la 
terre;  selon  d'autres,  elle  fut  ordonnée  pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  la  France  avait  été  délivrée  des  Anglais, 
selon  une  lettre  du  roi  Charles  VII  qu'on  disait  se  trouver 
dans  les  archives  du  chapitre. 

Il  y  a  certaines  processions  particulières  que  le  chapitre 
fait  seul,  par  exemple  celle  de  Saint-Sébastien.  Le  cha- 
pitre se  rend  la  veille  de  la  fête  à  l'église  Saint-Sébastien 
pour  y  faire  l'olTice  à  vêpres,  et  le  lendemain  aux 
Carmélites  pour  y  chanter  une  grand'messe.  Le  cha- 
pitre fait  encore  une  procession  le  jour  de  Saint-Marc  et 
les  trois  jours  des  Rogations,  pendant  lesquels  il  va  le 
premier  jour  à  Saint-Sébastien,  le  deuxième  à  La  Major, 
le  troisième  à  Saint-Cosme,  et  célèbre  la  messe  dans  cha- 
cune de  ces  églises. 
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Les  consuls  assistaient  à  la  procession  générale  de  la 
Fêle-Dieu,  et  le  cérémonial  se  trouve  indiqué  dans  les 
deux  lettres  suivantes  : 

A  Messikurs  les  Maire  et  Consuls  de  la  ville  de  Narbonne. 

Montpellier,  le  30  juin  1737. 

Messieurs, 

Vous  avez  sans  doute  le  droit,  tout  comme  nous,  d'assister  à 
la  procession  générale  de  la  Fête-Dieu  el  d'y  porter  le  daix  ou 
poile.  Une  contestation  quy  s'esl  élevée  à  ce  sujet  nous  oblige  à 
vous  écrire  pour  vous  prier  de  nous  faire  part  du  cérémonial 
que  vous  observez  à  celle  occasion,  sy  vous  portez  directement 
le  daix  ou  poile,  ou  sy  au  contraire  pour  ne  pas  vous  tant  fati- 
guer vous  le  faites  porter  par  des  gens  que  vous  préposez,  et  sy 
vous  vous  contentez  de  tenir  un  cordon  de  soye  quy  est  attaché 
au  daix,  ou  bien  sy  les  prêtres  ont  droit  de  le  porter,  et  sy  vous 
n'avez  que  celui  de  tenir  le  cordon.  Dans  quelqu'un  de  ces  deux 
cas  que  vous  soyez,  ayez  la  bonté  de  nous  marquer  ce  quy  a 
donné  lieu  à  un  arrangement- et  s'il  y  a  quelques  ordres  supé- 
rieurs ou  bien  sy  c'est  de  connivance,  nous  espérons  celle  grâce 
de  votre  part  et  celle  d'être  persuadés  que  nous  avons  l'honneur 
d'être  très  parfaitement,  Messieurs,  vos  très  humbles  et  très 
obéissans  serviteurs, 

Les  maire,  consuls,  viguiers  de  la  ville  de  Montpellier, 

D'ORTOMAN,  lieutenant  de  maire. 
Les  consuls  de  Narbonne  répondirent  : 

M  essieu  us. 

four  répondit:  à  la  lettre  que  vous  nous  avez  l'ait  l'honneur  de 
nous  écrire  au  sujet  du  cérémonial  de  la  procession  générale  de 
la  Fête-Dieu,  nous  vous  disons  que  nous  avons  le  droit  d'assister 
a  celte  procession,  mais  que  nous  tenons  seulement  un  cordon 
de  soye  qui  est  attaché  au  daix  qui  est  porté  par  des  prêtres.  Il 
est  vrai  que  cet  arrangement  ne  doit   pas  tirer  à  conséquence 
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pour  les  autres  villes,  parce  que  dans  celle  cy  on  porte  un  soleil 
qui  est  d'un  très  grand  poids  qui  est  posé  dans  ce  dais  fait  en 
forme  de  lit  en  sorte  que  le  célébrant  même  ne  fait  que  suivre 
et  tenir  deux  chaînes  qui  sont  attachées  au  soleil,  et  par  cet 
ordre  il  faut  nécessairement  que  des  prêtres  portent  le  dais 
parce  qu'ils  portent  en  même  temps  le  saint  sacrement.  Voilà, 
Messieurs,  les  éclaircissements  que  nous  pouvons  vous  donner. 
Nous  vous  offrons  nos  services  dans  toutes  les  occasions,  ayant 
llionneur  d'être  très  parfaitement,  etc. 


Le  chapitre  fait  une  procession  dans  l'église  tous  les 
dimanches  et  jours  de  solennités,  et  certains  jours  parti- 
culiers auxquels  elles  ont  été  fondées.  Celle  qui  se  fait  le 
dimanche  et  autres  jours  ordinaires,  avant  la  messe,  part 
du  chœur,  précédée  de  la  croix  de  l'officiant  et  du  diacre 
avec  deux  enfants  de  chœur  revêtus  de  leurs  ornements, 
et,  passant  par  la  porte  du  chœur  du  côté  de  l'épitre,  elle 
passe  dans  les  ailes  du  chœur  et  va  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'église  du  côté  de  l'évangile  en  chantant  un  répons  con- 
forme au  temps,  suivant  le  rit  de  cette  église,  et  rentre 
dans  le  chœur  par  la  porte  qui  est  du  côté  de  l'évangile. 

A  l'égard  des  processions  qui  se  fout  les  jours  de  festi- 
vités majeures  et  de  solennités  avec  les  chapes,  on  fait 
trois  stations,  la  première  au  fond  de  l'église  du  côté  de 
l'évangile;  puis  la  procession  retourne  sur  ses  pas  et 
s'arrête  devant  la  chapelle  de  paroisse  où  elle  fait  une 
seconde  station  ;  elle  va  ensuite  au  fond  de  l'église  du 
côté  de  l'épitre,  c'est  la  troisième  station,  après  laquelle 
elle  rentre  dans  le  chœur  par  la  porte  qui  est  du  côté  de 
l'épitre  en  chantant  un  quatrième  répous,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  le  processionnal.  Cet  ordre  change  seule- 
ment au  jour  des  saints  patrons;  ce  jour-là  on  fait  le  tour 
de  l'église   en  passant  par  le  vacant  de  Saint-Eutrope. 

On  chante  les  litanies  des  saints  les  veilles  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte  à  la  procession  qui  se  fait  aux  fonts  bap- 
tismaux. 
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Quand  une  procession  générale  se  fait  certains  jours  de 
l'année  ou  qu'elle  est  ordonnée  par  l'archevêque  dans  des 
cas  importants,  les  chapitres  de  la  ville,  les  curés  avec 
leurs  vicaires  et  clercs,  les  communautés  des  religieux  et 
généralement  toutes  les  confréries,  excepté  les  pères 
Bénédictins,  les  Doctrinaires  et  les  prêtres  du  Séminaire 
sont  tenus  d'y  assister.  A  cet  effet  la  réunion  a  lieu  dans 
l'église  primatiale  à  l'heure  indiquée,  et  la  procession  se 
déroule  dans  l'ordre  suivant.  Les  chapitres  Saint-Paul  et 
Saint-Sébastien,  après  avoir  occupé  le  chœur  gauche  dans 
l'église,  se  déploient  des  deux  cotés,  chacun  suivant  son 
ordre  et  rang  de  bénéfice.  Les  bénéficiers  de  Saint-Sébas- 
tien sont  les  premiers,  après  eux  marchent  ceux  de  Saint- 
Paul,  ensuite  ceux  de  Saint-Just,  et  aiusi  des  autres.  La 
croix  de  Saint-Just  marche  la  première,  en  second  lieu 
celle  de  Saint-Paul,  et  la  troisième  est  celle  de  Saint- 
Sebastien.  Chaque  communauté  régulière  marche  avec  sa 
croix  selon  l'ancienneté  de  son  établissement  dans  la 
ville.  Chacun  des  chapitres  a  sa  ferle  ou  bàtou  cantoral, 
porté  par  le  précenteur,  qui  se  tient  au  milieu  de  la  pro- 
cession et  dans  le  rang  des  chanoines  de  son  chapitre. 
Seul  le  précenteur  de  Saint-Just  et  le  chantre  qui  est  à 
son  côté  pour  le  service  ont  le  droit  d'entonner  ce  qui  est 
chanté  à  la  procession. 

La  confrérie  des  Péuitents  blancs  et  celle  des  Pénitents 
bleus,  les  corps  des  arts  et  métiers,  les  enfants  de  l'Hôpital 
et  de  la  Charité  assistent  aux  processions  générales.  Les 
enfants  de  la  Charité  marchent  les  premiers:  après  eux 
les  confréries  des  métiers  suivant  le  rang  que  chacun  doit 
tenir  eu  égard  à  sa  profession,  ce  qui  esl  réglé  entre  eux. 

Le  saint  sacrement  est  exposé  dans  le  chœur  durant 
l'octave  de  la  Fête-Dieu  et  toutes  les  fois  qu'on  le  prend 
par  tour  de  semaine,  ce  qui  arrive  environ  quatre  fois 
l'année.  Un  chanoine  dit  la  grand'messe  à  la  paroisse  le 
jour  de  l'exposition  du  saint  sacrement  pour  y  consacrer 
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une  hostie.  Après  cette  messe,  le  chapitre  se  rend  en 
corps  à  la  chapelle  de  paroisse  pour  accompagner  le  saint 
sacrement  qui  est  sous  un  dais  porte  par  quatre  chanoines, 
et  l'on  va  processiouuellement  dans  le  chœur  pour  le 
poser  sur  le  grand  autel.  Ou  l'expose  encore  pour  un  jubilé, 
oraison  de  quarante  heures  et  autres  occasions  graves, 
lorsque  l'archevêque  le  juge  nécessaire,  mais  toujours 
avec  la  même  solennité. 

On  sonne  le  salut  à  cinq  heures  en  été  et  à  quatre  heu- 
res en  hiver.  Personne  n'y  assiste  en  habit  de  chœur, 
excepté  rolîiciant  qui  dit  les  oraisous  à  l'autel  après  le 
motet;  et  lorsque  quelques  chanoines  ou  intitulés  s'y 
trouvent,  ils  ne  portent  pas  l'habit  d'église,  étant  confu- 
sément mêlés  avec  les  laïques. 

Les  motets  que  chante  la  musique  sont  presque  toujours 
composés  sur  des  psaumes  ou  des  paroles  tirées  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  propres  à  inspirer  la  dévotiou.  On  chaule 
tous  les  ans  la  veille  et  le  jour  de  Noël  un  cantique  en 
français  sur  le  mystère  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Le  théologal  doit  prêcher  tous  les  dimanches  de  l'année, 
excepté  l'Avent  et  le  Carême,  ainsi  que  certaines  festivités. 
Les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  le  sermon  est  prêché  à 
deux  heures  après  midi:  les  jours  ordinaires  de  l'Avent  et 
du  Carême,  il  commence  vers  dix  heures  du  matin,  immé- 
diatement après  la  messe  conventuelle. 

L'archevêque,  le  chapitre  et  le  théologal  nomment 
chacun  alternativement  de  trois  eu  trois  ans  le  prédica- 
teur de  l'Avent  et  du  Carême  et  de  l'Octave  du  saint 
sacrement,  et  chacun  paie  le  prédicateur  qu'il  a  nommé 
à  son  tour.  Il  y  a  une  chambre  pour  faire  reposer  le  pré- 
dicateur lorsque  le  chapitre  fait  prêcher  :  l'archevêque  et  le 
théologal  y  pourvoient  de  leur  coté,  quand  ils  sont  en  tour. 

En  l'absence  de  l'archevêque,  le  prédicateur  prend  la 
bénédiction  du  grand  archidiacre  ou  de  celui  qui  est  pre- 
mier en  dignité  ou  en  réception. 

M  42 
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Il  n'y  a  pas  de  sermon  le  jour  de  la  fête  des  saints 
patrons. 

Le  chapitre  accorde  la  présence  durant  toute  l'anuée 
aux  deux  prévôts,  et  pendant  certain  temps  aux  trésorier 
grainetier  receveur  des  grains,  aumônier,  bouteiller, 
sacristains,  tendiers  ou  tapissiers  et  autres  personnes  em- 
ployées pour  le  service  de  l'église,  qui  ne  s'étend  qu'au- 
tant qu'ils  sont  occupés  à  leurs  emplois.  On  l'accorde 
aussi  aux  malades  dans  la  ville  seulement,  et  nullement  à 
ceux  qui  tombent  malades  à  la  campagne.  S'il  arrive 
qu'après  une  longue  maladie  les  médecins  ordonnent  à 
quelqu'un  le  changement  d'air;  si  un  malade,  attaqué 
notoirement  d'une  indisposition  dont  il  aura  peine  à  se 
remettre,  veut  aller  à  la  campagne  ou  se  rendre  en  quel- 
que ville  pour  y  suivre  un  traitement  et  rétablir  sa  santé; 
le  chapitre  lui  accorde  la  présence  pour  les  gros  fruits 
seulement,  sur  le  vu  d'un  certificat  de  médecin. 

On  accorde  la  présence  ou  studet  à  deux  ou  trois  cha- 
noines, autant  de  conduchers,  et  trois  ou  quatre  bénéii- 
ciers  du  bas-chœur  pour  aller  étudier  dans  les  universités. 
Cette  présence  se  réduit  à  500  liv.  t.  avec  la  grosse  poul- 
ies chanoines,  à  300  liv.  t.  pour  les  conduchers,  et  à  150  1. 1. 
pour  les  bénéiiciers.  Le  temps  de  l'étude  est  limité  suivant 
le  droit.  On  oblige  ceux  qui  étudient  à  rapporter  un  cer- 
tificat de  leurs  études  en  bonne  forme,  sans  quoi  ils  ne 
sont  pas  payés  ;  et,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  engagés  dans  les 
ordres  sacrés,  on  les  oblige  à  donner  bonne  et  suffisante 
caution  pour  restituer  les  sommes  qu'ils  auraient  reçues 
en  vertu  de  leurs  études,  au  cas  où  ils  viendraient  à  quitter 
l'état  et  à  se  marier  dans  la  suite. 

A  l'égard  de  ceux  qui  étudient  dans  la  ville,  ils  jouis- 
sent des  gros  fruits  de  leurs  bénéfices  à  la  charge  de  venir 
assister  aux  offices  les  jours  de  fête  et  de  congé.  Ceux  qui 
sont  au  Séminaire  de  Narbonne  avec  permission  des  supé- 
rieurs pour  se  disposer  à  recevoir  les  ordres  gagnent  leurs 
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distributions  de  la  môme  manière  que  ceux  qui  sont 
malades  dans  la  ville;  ils  sont  obligés  de  servir  pendant 
les  vacances,  sans  quoi  ils  perdraient  les  fruits  de  leurs 
bénéfices  de  tout  le  temps  qu'aurait  duré  leur  absence  au 
delà  de  leurs  extra. 

Le  chapitre  n'accorde  jamais  la  présence  aux  prévenus, 
qu'ils  soient  en  prison  ou  non,  ni  à  ceux  qui  sont  au 
Séminaire  par  sentence  ou  autrement,  mais  seulement 
pour  les  causes  qu'on  a  déjà  marquées.  Néanmoins  s'il 
arrive  que  quelqu'un  soit  en  prévention  ou  privé  de  servir 
son  bénéfice  et  qu'il  se  trouve  en  nécessité,  le  chapitre 
pourvoit  à  sa  subsistance  moyennant  certaine  somme  qu'il 
lui  paie  tous  les  mois  suivant  son  état. 

Lorsque  quelque  chanoine  ou  quelque  intitulé  est  tombé 
dans  une  indisposition  habituelle  et  demande  la  présence 
pour  matines,  on  a  égard  au  service  qu'il  rendait  avant 
sa  maladie.  S'il  ne  venait  pas  ordinairement  à  matines 
avant  son  indisposition,  la  présence  lui  est  refusée  pour 
cette  heure-là.  S'il  était  assidu,  elle  lui  est  octroyée  pour 
un  temps  limité,  à  condition  qu'il  rapporte  un  certificat 
d'un  médecin  constatant  sa  maladie  et  sou  incapacité  de 
se  rendre  à  l'église.  Dans  ce  cas,  on  accorde  la  présence 
pour  un  certain  temps  avec  faculté  de  proroger  le  délai. 
Si  le  chapitre  soupçonnait  le  malade  d'abuser  de  la  pré- 
sence, il  en  serait  privé  après  vérification. 

On  donne  la  présence  à  deux  chanoines,  lorsque  l'arche- 
vêque en  a  besoin  pour  l'aider  dans  les  travaux  de  son 
ministère,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  chanoines  sacerdo- 
taux, car  ces  derniers  ne  peuvent  être  divertis  de  leurs 
fonctions  suivant  les  statuts  et  arrêts  de  règlement.  Les 
deux  chanoines  commensaux  gagnent  les  mêmes  fruits  et 
revenus  que  les  prévôts  et  malades  dans  la  ville.  On  l'ac- 
corde aussi  aux  prédicateurs  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
hors  le  diocèse.  Les  absences  vont  au  profit  de  la  manse 
capitulaire.  On  ne  partage  que  les  fondations  qui  ne  sont 
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pas  fixes,  dont  la  portion  augmente  ou  diminue  selou  le 
nombre  de  ceux  qui  sont  présents  de  droit  ou  de  fait.  Il 
y  a  même  certaiues  foudatious  qui  ne  sout  gagnées  que 
par  ceux  qui  sont  présents  personnellement  à  l'exclusion 
de  tous  autres. 

Les  chanoines  peuvent  prendre  trois  mois  d'extra  pen- 
dant l'année,  les  conduchers  et  bénéficiers  en  ont  deux 
mois  chacun,  mais  les  vicaires  n'en  ont  pas.  On  peut  pren- 
dre l'extra  en  une  seule  fois  ou  en  divers  temps,  selon  la 
volonté  et  la  convenance  de  chacun.  Qu'on  s'absente  ou 
non  de  la  ville,  on  prend  également  extra  lorsqu'on  ne 
vient  pas  à  l'église. 

L'usage  de  l'église  de  Narbonne  est  qu'un  chanoine  et 
intitulé  doit  faire  intus,  c'est-à-dire  comparaître  h  l'office 
et  gagner  la  journée  le  dernier  jour  du  mois  d'octobre, 
sans  quoi  sa  dernière  absence  jusqu'à  ce  jour-là  serait 
perdue  pour  lui  quand  môme  il  n'aurait  pas  entièrement 
consommé  ses  extra.  Il  doit  encore  servir  le  jour  de  Tous 
les  Saints,  premier  novembre,  pour  gagner  les  extra  de 
l'année  suivante  qui  commence  ce  même  jour,  sans  quoi 
il  perdrait  autant  de  jours  qu'il  aurait  été  absent  depuis  le 
dernier  jour  d'octobre  et  ne  gagnerait  les  extra  que  depuis 
le  jour  où  il  aurait  fait  intus  ;  en  sorte  que,  s'il  ne  faisait 
intus  que  le  premier  jour  de  décembre,  il  aurait  perdu 
le  mois  de  novembre  sans  ressource  et  les  extra  du  mois 
de  novembre,  c'est-à-dire  un  douzième  des  extra  de  toute 
l'année,  et  ainsi  des  plus  longues  absences.  Si  quelqu'un 
prend  tous  ses  extra  dès  le  lendemain  de  la  Toussaint,  le 
chapitre  suspend  le  paiement  des  distributions  du  temps 
de  son  absence  jusqu'à  la  fin  de  l'année;  et  ces  mêmes 
distributions  lui  sont  rétablies  en  tout  ou  en  partie  à  pro- 
portion du  service  qu'il  a  rendu  à  son  bénéfice  jusqu'au 
dernier  jour  d'octobre  suivant.  De  cette  manière  un  cha- 
noine est  obligé  de  servir  neuf  mois  complets  à  partir  du 
premier  novembre  pour  profiter  entièrement  de  ses  extra, 
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et  les  conduchers  et  bénéficiers  dix  mois  parce  qu'ils  n'ont 
que  deux  mois  d'extra. 

Quand  l'archevêque  veut  venir  à  l'office  ou  au  sermon, 
un  de  ses  aumôniers  en  avertit  le  chapitre  qui  députe 
quatre  chanoines  pour  aller  le  prendre  dans  son  palais. 

Si  c'est  pour  assister  à  la  messe,  ils  y  vont  pendant 
tierce  ou  none,  selon  le  temps  de  l'année,  et  l'accompa- 
gnent à  l'église  jusqu'à  l'entrée  du  chœur  où  l'archevêque 
prend  sa  place  pour  entendre  la  messe  qui  se  dit  immé- 
diatement après  tierce  ou  none  et  sans  interruption  d'un 
office  à  l'autre. 

Si  c'est  pour  assister  seulement  au  sermon,  les  députés 
partent  du  chœur  à  la  fin  de  la  messe  conventuelle,  lors- 
qu'il y  a  sermon  Je  matin,  ou  au  commencement  de  none, 
s'il  y  a  sermon  l'après-midi. 

Quand  l'archevêque  est  présent  à  la  messe  conventuelle, 
il  dit  Ylntroït  assisté  de  quatre  chanoines  qui  sont  du  côté 
droit.  Le  célébrant  et  les  ministres,  placés  au  pied  de 
l'autel,  saluent  d'abord  les  reliques,  puis,  se  tournant  vers 
l'archevêque,  lui  font  une  profonde  inclination.  Le  célé- 
brant, le  diacre  et  le  sous-diacre  se  tournent  vers  lui  au 
Confiteor,  le  diacre  lui  demande  la  bénédiction  à  l'évan- 
gile, il  bénit  l'eau  et  l'encens.  Les  mêmes  chanoines  disent 
avec  lui  le  Gloria  in  excelsis  Deo,  le  Credo,  le  Sanctus  et 
YAgnus  Dei.  L'archevêque  donne  la  bénédiction  à  la  fin  de 
la  messe,  tout  le  chœur  se  tenant  à  genoux.  Si  quelqu'un 
passe  devant  lui  lorsqu'il  est  à  sa  place,  il  lui  fait  une 
profonde  révérence.  Quand  l'office  est  fini  et  que  l'arche- 
vêque se  retire  du  chœur,  les  mêmes  chanoines  vont  l'ac- 
compagner jusqu'à  la  porte  de  l'église. 

Aux  jours  des  solennités,  quand  l'archevêque  veut  faire 
l'office,  le  grand  archidiacre  et  l'archidiacre  des  Corbières 
ou  autres  des  plus  anciens  font  la  fonction  de  diacre  et 
sous-diacre  d'honneur,  assisté  des  diacre  et  sous-diacre 
ordinaires;  deux  hebdomadiers  conduchers  font  celle  de 
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prêtres  assistants  et  portent  le  grémial.  On  prend  encore 
douze  intitulés  de  l'église,  conduchers  et  bénéficiers;  six 
servent  de  diacres,  six  autres  de  sous-diacres,  et  tous 
ensemble  vont  au  palais  archiépiscopal  pour  s'y  revêtir 
des  ornements  convenables.  Les  diacres  et  sous-diacres 
ordinaires  et  subalternes  s'habillent  en  haut  dans  la 
grande  salle  du  palais,  les  diacres  et  sous-diacres  d'hon- 
neur s'habillent  dans  le  même  lieu  et  en  même  temps  que 
l'archevêque,  puis  se  tiennent  à  ses  côtés.  Après  que  tierce 
a  été  dite,  tous  les  chanoines  et  autres  vont  prendre  des 
chapes  dans  la  sacristie  et  se  rendent  dans  la  cour  du 
palais  archiépiscopal  en  ordre  de  procession.  Ils  attendent 
l'archevêque  qui  descend  avec  tous  ses  ministres.  Quand 
il  est  au  bas  du  grand  escalier,  il  s'arrête  et  se  met  à 
genoux  sur  un  agenouilloir  préparé  à  cet  effet.  Le  succen- 
teur  ou  un  autre  chanoine  prêtre  lui  présente  à  baiser  le 
lignum  crucis  qu'il  a  pris  des  mains  d'un  intitulé  destiné 
à  le  porter  durant  la  procession.  Le  préceuteur  ou  celui 
qui  tient  sa  place  entonne  un  répons,  et  on  va  ainsi  en 
procession  dans  le  chœur.  L'archevêque  et  ses  ministres 
ferment  la  procession  qui  se  fait  autour  du  chœur.  Celle-ci 
finie,  on  rentre  dans  le  chœur  où  chacun  prend  son  côté 
in  pion  h  m,  l'archevêque  avec  les  diacres  et  sous-diacres 
d'honneur  et  ordinaires  et  le  prêtre  qui  porte  le  lignum 
crucis  se  mettent  au  milieu  du  chœur  depuis  le  mausolée 
du  roi  jusqu'à  l'autel.  Quand  on  a  achevé  le  répons  qui  se 
chante  dans  le  chœur  et  chanté  les  verset  et  oraison,  ou  va 
à  la  sacristie,  l'archevêque  et  ses  ministres  marchant  les 
premiers;  ensuite  les  chapiers  et  chantres  vont  entonner 
l'Introït.  Le  surplus  de  la  cérémonie  concernant  la  célé- 
bration de  la  messe  est  marqué  clans  le  pontifical  ou  man- 
dataire. 

Pour  l'office  de  matines  et  de  vêpres,  quatre  chauoines 
vont  prendre  l'archevêque  à  son  palais  et  l'accompagnent 
à  l'église.  11  monte  à  sa  place  du  chœur  et  prend  ses  habits 
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pontificaux  des  mains  de  ses  aumôniers!  Il  entonne  l'office 
à  cette  même  place.  Il  est  assisté  de  deux  hebdomadiers 
conduchers  qui  se  tiennent  à  ses  côtés  et  des  diacre  et 
sous-diacre  ordinaires,  le  diacre  tenant  la  crosse. 

Lorsque  le  roi  entre  dans  la  ville  de  Narbonne,  les  cha- 
pitres Saint-Paul  et  Saint-Sébastien  vont  le  recevoir  et  le 
complimenter  en  corps  à  la  porte  de  la  ville.  Le  chapitre 
Saint-Just  va  en  ordre  de  procession  avec  les  chapes  sous 
l'arc  ou  ancre  de  l'archevêché,  et  il  attend  l'arrivée  du 
roi.  L'archevêque  fait  la  cérémonie  ou  en  son  absence  le 
grand  archidiacre. 

Lorsque  le  roi  est  arrivé,  il  se  met  à  genoux  sur  un 
agenouilloir  préparé  et  orné  à  cet  efïet.  L'officiant  lui 
donne  à  baiser  et  adorer  la  vraie  croix  qui  est  dans  un 
grand  reliquaire.  Puis  il  fait  un  compliment  au  nom  du 
chapitre.  Le  précenteur  entonne  alors  le  Te  Deum  laudamus 
qui  est  chanté  par  la  chapelle  de  musique.  A  l'entrée  de 
l'église  l'officiant  présente  l'eau  bénite  au  roi,  va  à  la 
chapelle  de  paroisse  saluer  le  très  saint  sacrement,  et  se 
rend  dans  le  chœur  en  entrant  par  la  porte  de  l'évangile. 
Un  agenouilloir  orné  a  été  préparé  au  milieu  de  l'autel 
pour  le  roi.  Le  sous-diacre  et  les  acolytes  se  tienneut  du 
côté  de  l'évangile,  et  l'officiant  avec  ses  ministres  sont  du 
côté  de  l'épître.  En  attendant  que  la  procession  soit  ran- 
gée, l'orgue  joue,  la  chapelle  de  musique  achève  le  Te 
Deum  et  chante  le  Ergo  quœsumus  famulis  tuis  subveni,  etc., 
suivant  l'usage  de  l'église  narbonnaise.  L'officiant  ayant 
la  tête  découverte,  tourné  vers  la  personne  du  roi,  dit  les 
versets  et  oraisons  accoutumés. 

Ces  cérémonies  achevées,  on  va  quitter  les  chapes  dans 
lesacraire,  et  les  chanoines  en  corps,  précédés  des  bedeaux 
et  portant  le  bonnet  carré,  vont  faire  compliment  au  roi. 

Les  honneurs  dont  il  vient  d'être  parlé  furent  rendus 
notamment  à  Charles  IX  et  à  Louis  XIII. 

De  la  visite  de  Charles  IX  à  Narbonne  il  ne  nous  reste 
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qu'un  procès-verbal  succinct  inséré  dans  un  vieux  manda- 
taire de  l'église  (1). 

Le  premier  séjour  que  fit  à  Narbonne  Louis  XIII,  venu 
dans  le  Midi  pour  achever  de  le  pacifier  après  l'échaufïou- 
réedu  duc  de  Montmorency,  fut  fort  court:  mais  le  roi 
dut  conserver  un  triste  souvenir  de  son  trajet  de  Coursan 
à  Narbonne.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'avec  la  reine,  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  une  grande  partie  de  sa  cour,  il 
subit  le  sort  de  son  escorte,  composée  de  plusieurs  régi- 
ments, qui  perdirent  dans  l'Aude  débordé  un  grand  nom- 
bre d'hommes. 

«  Le  14  octobre  1632,  vers  4  heures  du  soir,  après  que 
«  le  roi,  la  reine  et  toute  sa  cour  eurent  passé  la  rivière  à 
«  gué,  il  s'éleva  un  orage  extrêmement  violent,  accom- 
«  pagné  d'éclairs,  de  tonnerres  et  d'une  si  grande  abon- 
«  dance  de  pluie  qu'en  moins  de  deux  heures  la  rivière 
«  et  tous  les  ruisseaux  du  voisinage  s'étant  débordés 
«  inondèrent  toute  la  plaine  à  une  lieue  continue  de  Nar- 
«  bonne.  Ce  qui  produisit  une  fange  si  épaisse  que  la 
«  plupart  des  carrosses  et  fourgons  de  la  cour  s'embour- 
«  bèrent  et  que  presque  tous  les  cochers  et  charretiers  fu- 
«  rent  obligés  d'abandonner  les  bagages  pour  se  sauver. 
«  Plusieurs  n'ayant  pu  le  faire  périrent,  entre  autres  deux 
«  femmes  de  la  reine,  qu'on  ne  put  secourir,  à  cause  de 


(1)  «  Die  4°  januarii  1565  a  Nativilate  computando,  christianissimus  rex 
noster  Karolus  nonus  ingressus  est  Narbonani  circa  horaro  tertiam  mendie, 
qui  fuit  receptus  per  capitulum  in  ingressu  claustri  a  parte  domus  archic- 
piscopalis   et   ihi   ad  ipsum   factus  fuit  sermo  per  dominum  Joannem  de 

Chambert  abbatem  de  Villamagnâ  el  majorem  archidiaconu xercentem 

officium  in  proçessione  cum  cappis  solemnibus,  diacono  portante  lignura 
crucis,  et  me  subdiacono  portante  crucem  domini  Crispini,  deinde  adora- 
tione  et  oratione  compléta  ductus  fuit  ante  majus  altare  cantando  Te  Deum. 
et  ibi  dictis  orationibus  iterum  adoravit  dictum  reliquiare  cantantibua 
organis.  Hœc  omniaacta  me  Ludovico  Raphanelly  prsesente,et  tune  subdiacono 
entis  ecclesiae  el  custode  sacrarii  qui  in  rei  memoriam  h;pc  scripsi. 
Raphanelly.  »  Ex  veteri  mandatario  sacrarii  ecclesiœ  narbonensts. 
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«  la  violence  du  vent  et  de  la  pluie,  qui  durèrent  pendant 
«  trente  heures.  Deux  muletiers  avec  dix  mulets  qui  por- 
«  taient  une  des  chambres  du  roi  y  périrent  aussi.  La 
«  reine  y  perdit  quatre  carrosses  avec  tout  son  bagage. 
«  Les  autres  personnes  de  la  cour  y  perdirent  à  propor- 
«  tion,  les  gendarmes  du  roi  tout  leur  bagage,  et  le  régi- 
«  ment  des  gardes  la  moitié  du  sien.  Parmi  ceux  qui 
«  furent  noyés,  on  compta  vingt  soldats  du  régiment  des 
«  gardes,  soixante  de  celui  de  Navarre,  quarante  de  celui 
«  de  Vervins,  soixante  de  celui  de  Tonneins  et  quatre- 
«  ^ingts  autres  personnes,  sans  compter  un  grand  nombre 
«  de  chevaux  et  de  mulets  »  (1). 

La  seconde  visite  de  Louis  XIII  à  Narbonne  eut  lieu  dix 
ans  plus  tard,  le  10  mars  1642.  Par  une  lettre  du  26  février, 
datée  de  Montélimar,  il  avait  annoncé  aux  consuls  sa 
prochaine  arrivée  ;  il  leur  ordonnait  de  ne  pas  laisser 
sortir  les  habitants  en  armes  pour  aller  au  devant  de  lui, 
de  venir  eux  seuls  pour  lui  rendre  «  briepvement  leurs 

debvoirs en  la  manière  accoutumée,  »  et  de  ne  faire 

tirer  le  canon  qu'après  qu'il  aurait  fait  son  entrée  dans  la 
ville  et  sans  le  faire  charger  à  balle  (2).  L'abbé  de  Saint- 
Paul  portant  robe  et  mitre,  à  la  tête  de  son  chapitre  et 
d'un  cortège  nombreux  d'ecclésiastiques,  accompagné  des 
consuls  en  robes  rouges,  alla  le  recevoir  près  la  porte  de 
la  ville.  A  l'arrivée  des  voitures,  l'abbé  s'avança  jusqu'à 
la  portière  de  droite  où  le  roi  s'était  montré  et  le  compli- 
menta au  nom  du  clergé.  C'était  là  un  des  privilèges  de 
l'abbé  de  Saint-Paul.  Le  roi  répondit  qu'il  acceptait  les 
vœux  et  les  hommages  de  sa  bonne  ville  de  Narbonne. 
Puis  il  fut  salué  par  les  consuls  qui  lui  présentèrent  un 
pavillon  à  six  branches  en  forme  de  dais.  Sa  Majesté  des- 
cendit de  voiture  et  sous  ce  pavillon  fut  conduite  solen- 
nellement jusqu'au  passage  de  l'Ancre. 

(1)  llist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  xi,  p.  1080. 

(2)  Arch.  de  Narb.,  AA.  116,  f°  211. 
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L'archevêque  Claude  de  Rebé,  en  habits  pontificaux, 
entouré  de  tout  son  clergé  en  chapes,  attendait  avec  lui 
l'arrivée  du  roi.  Celui-ci  s'agenouilla  sur  un  prie-Dieu 
magnifiquement  paré.  L'archevêque  lui  présenta  une  reli- 
que de  la  vraie  croix  qu'il  baisa  dévotement.  Aussitôt  fut 
entonné  par  le  prédicateur  du  chapitre,  en  chape  blanche 
et  la  ferle  en  main,  le  Te  Deum  qui  fut  continué  par  la 
masse  du  clergé  pendant  que  le  roi  était  conduit  à  Saint- 
Just  où  l'attendait  un  second  prie-Dieu,  sous  un  dais 
splendide,  en. face  du  maître-autel. 

Le  roi  s'étant  agenouillé,  l'archevêque  s'agenouilla  à 
son  tour  et  entonna  le  Domine  salvum  fac  regem,  qui  fut 
repris  trois  fois  en  un  chœur  général.  Puis  il  donna  au 
roi  et  à  l'assemblée  sa  bénédiction  épiscopale  et  Louis  XIII 
fut  ramené  au  palais  archiépiscopal,  dont  il  prit  posses- 
sion avec  le  cardinal  de  Richelieu  qui  seul  eut  la  préroga- 
tive d'être  abrité  sous  le  même  toit. 

Les  délibérations  suivantes  nous  montreront  la  part 
contributive  que  le  chapitre  entendait  prendre  dans  les 
honneurs  funèbres  à  rendre  aux  rois. 

«  Du  lundy  15e  juin  1643,  capitulairement  assemblés, 
«  etc.,  Mgr  l'archevêque  étant  venu  au  chapitre  au  mit 
«  représenté  avoir  reçu  deux  lettres,  l'une  du  roy,  l'autre 
«  de  la  reine  mère  régente,  portant  ordre  aud.  seigneur 
«  archevêque  de  faire  faire  les  honneurs  funèbres  du  feu 
«  roy  Louis  XIII  d'heureuse  mémoire  avec  pompe,  et  telles 
«  qu'on  a  accoutumé  de  faire  aux  roys  de  France,  même 
«  comme  il  fut  fait  au  feu  roy  Heury  le  Grand,  et  auroit 
«  été  fait  lecture  desd.  lettres.  Ayant  led.  seigneur  témoi- 
«  gné  désirer  que  lesd.  honneurs  se  fissent  avec  grand 
«  appareil  sans  se  régler  au  contenu  de  la  délibération 
«  qui  fut  prise  pour  les  honneurs  dud.  défunt  roy  Henry 
«  le  Grand  dont  luy  auroit  été  fait  lecture  contenant 
«  qu'elles  furent  faites  par  un  seul  service  sans  pompe. 

«  Auroit  été  répondu  par  l'organe  dud.  s1"  archidiacre 
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«  de  Razès,  président,  qu'il  y  seroit  délibéré  par  le  chapi- 

«  tre  et  rendu  réponse  par  ses  députés. 

«  Mgr  l'archevêque  étant  sorty,   led.   chapitre    auroit 

«  délibéré  que  M1S  le  succenteur,  Ducup,  et  prévôts  de- 

«  meuroient  députés  pour  représenter  aud.  seigneur  ar- 

«  ehevêque  que  led.  chapitre  ne  croyoit  pas  être  obligé 

«  contribuer  aux  fraïx  extraordinaires  des  honneurs,  ains 

«  seulement  donner  leur  assistance  et  de  tous  les  intitulés, 

«  de  la  musique,  du  luminaire  du  grand  autel,  et  son  des 

«  cloches;  néanmoins   concerter  avec  led.   seigneur  des 

«  expédients  touchant  les  préparatifs  nécessaires,  atten- 

«  dant  d'avoir  pris  avis  à  Toulouse.  Etc. 

«  Dulundy22ejuin  1643. 

«  Suivant  l'avis  reçu  de  Toulouse  portant  que  Mrs  du 

«  chapitre  Saint-Etienne  n'ont  en  rien  trempé  aux  frais 

«  de  la  pompe  funèbre  du  roy  et  que  le  parlement  et  la 

«  ville  ont  fait  lesd.  frais,  a  été  délibéré  que  le  chapitre, 

«  se  conformant  à  cet  ordre,  ne  contribuera  à  aucuns  fraix, 

«  ains  seulement  fera  l'office  avec  l'assistance  de  tout  ce 

«  qui  dépend  des  fonctions  ecclésiastiques,  musique,  et  le 

«  plus  de  solennité  qu'il  se  pourra. 

«  Du  mardy  23e  juin  1643. 

«    A  été  fait  proposition  que  Mrs  les  députés  du  jour 

«  d'hier  devers  Mgr  l'archevêque  touchant  la  pompe  qu'on 

«  doit  faire  à  la  solennité  des  honneurs  funèbres  du  feu 

«  roy  Louis  XIII  d'heureuse  mémoire  suivant  les  lettres 

«  du  roy  et  de  la  reine  mère  cy  devant  reçues  par  mon- 

«  seigneur  l'archevêque  ;  que  sur  le  refus  fait  par  Mrs  de 

«  la  ville  de  faire  les  frais  et  dépenses  de  lad.   pompe, 

«  comme  obligés  à  iceux  conformément  à  l'avis  de  Tou- 

«  louse  sur   ce  reçu,  led.  seigneur  auroit  dit  à  Mrs  les 

«  députés  que,  pour  ne  retarder  lesd.  honneurs  conformé- 

«  ment  aux  ordres  par  luy  reçus,  il  otîroit  contribuer  sans 

«  y  être  obligé  suivant  led.  avis  à  la  moitié  des  fraix 

«  nécessaires  à  lad.  pompe,  sur  quoy  lesd.  sieurs  ont  dé- 
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«  libéré  de  faire  avancer  et  contribuer  pour  l'autre  moitié 
«  aux  dépens  de  la  fabrique  de  lad.  église  avec  les  protes- 
«  tations  et  précautions  que  led.  sgr  archevêque  et  dépu- 
«  tés  du  chapitre  jugeront  devoir  être  sur  ce  point  prises, 
«  et  à  ces  fins  sont  députés  Mrs  d'Hautpoul,  etc.,  pour 
«  conférer  du  tout  pour  lesd.  honneurs  avec  mgr  l'arche- 
«  vêque  tant  de  lad.  pompe  que  jour  qu'on  fera  lesd. 
«  honneurs  funèbres.  » 

Le  conseil  de  la  ville  s'était  contenté,  le  27  mai  1643, 
d'annoncer  qu'il  avait  reçu  la  lettre  «  du  roy  Louis  XIIII 
«  sur  le  déxes  de  défunt  roy  Louis  le  Juste,  son  père,  de 
«  très  glorieuse  mémoire,  et,  par  mesme  moyen,  du  nou- 
«  veau  et  heureux  advènemant  de  S.  M.  à  la  couronne.  » 
Il  décidait  que  la  lettre  du  roi  serait  enregistrée  au  greffe 
de  la  maison  consulaire  «  avec  l'honneur  et  révérence  due, 
«  et  avec  lessentimens  de  fidélité  les  plus  peurs  dont  on 
«  peult  estre  capable  dans  les  atteintes  receues  sur  la 
«  mort  d'un  prince  aux  traveaux  duquel  nous  devons  la 
«  sûreté  de  nostre  reppos.  Nous  réservant  d'en  rendre  un 
«  tesmoignage  autantique  ou  la  soubmission  que  S.  M. 
«  recevra  de  nos  obéissances  en  qualité  de  ses  subjets  ;  en 
«  laquelle  luy  sera  faict  protestation  que,  suivant  les 
«  commandemans  a  eux  faicts,  ils  ne  cesseront  de  velher 
«  a  leur  conservation  pour  le  bien  de  son  Estât,  afin 
«  d'estre  estimés  digues  deceste  gloire,  quy  les  a  toujours 
«  honnorés,  de  n'avoir  esté  jamais  sepparés  des  inthérets 
«  de  leur  prince  et  qu'ils  conserveront  pour  mériter  la 
«  bienveillance  honorable  que  la  bonté  de  S.  M.  promet 
«  pour  récompance  »  (1). 

Le  cérémonial  usité  pour  la  réception  des  rois  est,  sauf 
de  légères  modifications,  celui  en  usage  lors  de  l'arrivée 
des  gouverneurs  de  la  province  de  Languedoc. 

(1)  Arch.  coinm.  do  Narb.,  BB.  20,  («  250  V  ;  VA.   116,  cart.  D,  f°  218  v°. 
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En  1563  arrive  Henry  de  Montmorency,  et  un  vieux 
mandataire  de  l'église  nous  décrit  sa  réception  en  ces 
termes  : 

«  Die  vigesimà  quartà  octobris  loG3  fuit  receptus  per 
«  capitulum  dominus  Henricus  de  Montmorency,  cornes 
«  Danvillae,  tanquam  vice  rex  in  hàc  patrià,  et  fuit  recep- 
«  tus  subtus  arcum  domus  archiepiscopalis  processiona- 
«  liler  cum  cappis  solemnibus  et  duabus  crucibus,  por- 
«  tante  cantore  ferulam  et  choro  cantante  Te  Deum  lauda- 
«  mus,  et  sic  procedendo  ad  chorum  ductus  ;  domino 
«  faciente  ofïicium  ascendente  cum  ministris  ad  superio- 
«  rem  gradum  altaris,  genibus  flexis  et  dicto  domino 
«  comité  manente  in  inferiori  gradu  ubi  paratum  erat 
«  scabellum  cum  tapete,  duobus  pulvinaribus  et  alio  para- 
«  mento  de  solemnioribus  desuper  posito;  et  finito  Te 
«  Deum  laudamus  dominus  faciens  olïicium  evectus  cum 
«  ministris,  versa  facie  ad  dictum  comitem  cantavit  ver- 
«  sum  Salrum  fac  servum  tuum,  Domine,  et  mitte  ei  auxi- 
«  lium  de  sancto,  Domine  exaudi,  Dominus  vobiscum,  omni- 
«  potens  sempiterne  Deus  qui  facis  mirabilia,  etc.,  et  postea 
«  obtulit  ei  lignum  crucis  ad  adorandum  quod  erat  super 
«  majus  altare,  me  exercente  officium  subdiaconi  et  cus- 
«  todis  sacrarii,  qui  baec  scripsi.  Raphanelly  »  (1). 

Voici,  d'après  les  registres  de  paroisse,  la  description 
de  l'entrée  du  duc  d'Hallvin. 

«  Le  dix  huictiesme  septembre  mil  six  cens  vint  trois 
«  jour  du  dimanche  a  cinq  heures  du  soir  monseigneur 
«  le  duc  d'Halvin  gouverneur  pour  le  Roy  au  pays  du  Lan- 
«  guedoc  fist  son  entrée  en  la  présent  ville  de  Narbonne 
«  avec  grand  triomphe  et  applaudissemant.  Le  vénérable 
«  chapitre  Saint-Paul  sourtit  jusques  à  la  porte  de  la  ville 
«  le  recevoir  en  procession  et  ainsin  l'accompagnareut 
«  jusques  a  la  place  de  Cité.  Et  messieurs  du  vénérable 

(1)  Exveteri  mandatario  sacrarii  eccl.  narb. 
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«  chappitre  de  l'esglise  sainte  et  métropolitaine  Saint- 
ce  Just  de  la  ville  dud.  Narbonne  sortirent  aussy  le  rece- 
«  voir  en  procession  dessoubs  l'ancre,  M1  de  Cazaletz 
«  grand  archidiacre  faisant  l'office,  l'amenareut  devant  le 
«  grand  antre  de  lad.  esglise  ou  estoit  le  saint  sacrement 
«  durant  ceste  sepmaine  et  après  avoir  chanté  le  Te  Deum 
«  laudamus,  dit  un  verset  et  l'oraison  qui  est  expresse 
«  pour  ceste  actiou,  chacun  se  retira.  Eafoydece.  »   (l). 

Enfin,  en  1666,  le  chapitre  délibéra  comme  suit  sur  la 
réception  à  faire  à  M.- de  Verueuil. 

«  Monseigneur  le  duc  de  Verneuil  ayant  été  fait  gouver- 
«  neur  de  la  province  et  devant  faire  son  entrée  solen- 
«  uelle  en  cette  ville  la  semaine  prochaine,  le  chapitre  a 
«  délibéré  de  le  recevoir  comme  l'on  a  accoutumé  eu  telles 
«  rencontres  et  pour  cet  effet  le  chapitre  ira  en  procession 
«  cum  cappis  le  recevoir  sous  l'arc  de  l'archevêché  appelé 
«  communément  l'ancre  et  après  y  avoir  été  harangué  par 
«  M1"  l'olficiant,  le  chantre  portant  la  ferle  entonnera  le 
«  Te  Deum  laudamus,  et  le  chœur  chantant  marchera  vers 
«  l'église  ou  en  passant  devant  le  saint  sacrement,  l'ayant 
«  adoré,  à  la  chapelle  de  la  paroisse,  et  de  là  la  procession 
«  continuera  sa  marche  et  entrera  par  la  porte  du  côté  de 
«  M.  l'archidiacre  des  Corbières  ;  et  étant  entré  dans  le 
«  chœur,  ledit  seigueur  s'agenouillera  sur  un  prie-Dieu 
«  au  milieu  du  bas  de  l'autel  pendant  le  Te  Deum  et 
«  M.  l'officiant  avec  les  ministres  assistants  seront  sur  le 
«  plus  haut  marchepied  de  l'autel  ;  et,  le  Te  Deum  fini, 
«  M.  l'officiant  dira  les  oraisons  accoutumées  et  lui  fera 
«  baiser  le  lignum  ducis  »  (2). 


(1)  Arch.  connu,  de  Narbonne,  registres  de  la  paroisse  Saint-Just,  de  1000 
à  1633,  mariages,  f°  27. 

(2J  Registre  des  délibérations,   13  nov.   Uil>(>.  Papiers  de  la  Bibliothèque 
de  Narbonne. 
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Le  gouverneur  et  les  consuls  de  la  ville  ont  séance  dans 
le  chœur  par  concession  du  chapitre.  Le  premier  se  place 
immédiatement  après  le  graud  archidiacre.  Les  cousuls, 
qui  étaient  autrefois  du  côté  gauche,  se  placèrent  plus 
tard  au  fond  du  chœur  droit  après  le  précenteur,  laissant 
une  place  entre  eux  pour  le  lieutenant  de  roi  ou  le  major 
de  la  ville.  Le  chapitre  eut  quelquefois  des  démêlés  avec 
les  consuls  au  sujet  des  places  qui  devaient  être  occupées 
par  ces  derniers. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  rendu  le  28  juin 
1554  entre  le  syndic  du  chapitre  d'une  part,  le  syndic  des 
consuls  et  habitants  de  Narbonne,  le  viguier  et  le  juge 
royaux  de  ladite  ville  d'autre  part,  ordonnait,  par  provi- 
sion et  sans  préjudice  des  droits  des  parties  et  des  préro- 
gatives des  chanoines,  archidiacres,  précenteur,  succenteur 
et  autres  dignités  de  ladite  église,  que  les  consuls  joui- 
raient du  service  divin  aux  époques  et  places  suivantes  : 
«  les  jours  de  Nouel,  Pasques  et  la  Toussainctz,  à  la  grand' 
«  messe.  Le  jour  de  l'Epiphanie,  de  la  Purification  et 
«  Assumption  N.-D.,  l'Ascension  et  du  Corpus  domini,  le 
«  jour  saint  Just  et  saint  Pasteur,  le  dimanche  des  Ra- 
ce meaux,  à  la  prinse  de  possession  de  monsieur  l'arche- 
«  vesque,  aux  jours  des  sépultures  et  funérailles  des 
ce  trespassés,  tous  lesdits  jours  à  la  messe.  A  vespres,  les 
«  jours  de  Nouel,  Pentecouste,  de  la  Feste-Dieu,  ausquels 
«  jours  les  consulz  auront  place  à  l'haut  bout  du  cueur 
«  gauche  de  l'église  saincte,  eu  la  compaignye  de  mes- 
«  sieurs  les  juge  et  viguier  royaulx  quant  ils  y  viendront 
«  avec  eulx  et  sans  eulx,  pourveu  qu'il  ne  sera  loysible 
«  ausdits  consulz  se  y  trouver  sans  leurs  robes  et  chape- 
ce  rons  rouges,  exceptez  les  jours  de  sépultures  et  funé- 
«  railles  qu'ils  n'ont  accoustumô  porter  que  le  chaperon, 
«  et  qu'ilz  ne  y  soyent  deux  consulz  pour  le  moins  et 
«  qu'ilz  ne  mèneront  aulcune  suyte,  et  le  feront  assavoyr 
«  à  l'archidiacre  ou  succenteur,  par  ung  escuyer  du  cou- 
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«  sulat  ou  autre,  le  matyn  avant  venir  et  avant  que  la 
«  procession  se  fasse  »  (1). 

Quelques  difficultés  s'élevèrent  à  l'occasion  de  cet 
arrêt  (2). 

Le  12  octobre  1597,  le  conseil  de  la  ville,  statuant  sur 
une  prétention  du  chapitre,  décide  «  que  MM.  les  consuls 
«  se  trouveront,  en  toutes  assemblées  générales  acostu- 
«  niées  ou  nécessaires  dans  le  cueur  de  Sainct  Just,  non 
«  précédés  d'aulcuns  dignités  de  ladite  esglise,  et,  ou 
«  ladite  préséance  ne  vouldroict  estre  observée  par  lesdits 
«  dignités,  que  MM.  les  consuls  n'y  doivent  point  aller, 
«  ainsfere  tout  devoir  et  dilligence  a  conserveries  droictz, 
«  auctorités  et  prééminances  de  la  ville  et  desdits  sieurs 
«  consuls,  suivant  les  anciennes  costumes,  privileiges  et 
«  arrestés  ja  ordonnés  »  (3).  En  1601,  nouvelle  délibération 
du  conseil  (4),  et  en  octobre  1608  nous  voyons  MM.  du 
chapitre  Saint-Just  offrir  «  de  bailler  places  honnorables 
«  pour  les  consuls,  dans  le  chœur  de  leur  esglise,  a  tous 
«  jours  et  heures  de  l'office  »  (5).  Dans  sa  séance  du 
25  décembre  1612,  le  conseil  de  la  commune  décide 
d'adresser  une  plainte  à  Mgr  l'archevêque  ,  parce  que  les 
consuls  qui  étaient  allés  à  Saint-Just  avec  leurs  écuyers  et 
leurs  massiers  prendre  leur  place  accoutumée  avaient  été 
obligés  de  se  retirer  «  au  grand  scandalle  publique  et 
«  préjudice  de  leurs  droictz,  »  parce  que  les  prébendiers 
de  l'église  s'étaient  placés  «  aux  chaires  basses  ou  les 
«  écuyers  consulaires  doivent  se  tenir,  en  face  des  chaires 
«  hautes  réservées  aux  consuls,  ce  qui  est  une  offense 


(1)  Arch.  comm.  de  Narbonue,  AA.  112,  f°  135. 
(2)/Md.,  BB.5,  f°213. 
(3)/Wd.,  BB.  5,f*829v«. 
(4)  Mi.,BB.  6,  f«  298. 
(h)Ibid.,  BB.  8,  f»79v>. 


t 
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«  contre  le  chaperon  etla  charge  consulaire  »  (1).  L'affaire 
fut  déférée  au  parlement  de  Toulouse  qui  confirma  son 
arrêt  et  maintint  les  consuls  en  possession  de  leurs  places 
accoutumées  (2). 

En  1627,  nouvel  incident.  Le  24  octobre  les  consuls  re- 
présentent «  l'afront  que  leur  est  arrivé  ce  matin  à  Sainct- 
«  Just  par  MM.  du  chapitre  en  la  dicte  esgïize,  »  et  le 
conseil  décide  qu'une  députation  de  dix  membres  ira 
trouver  Mgr  de  Laraclée  pour  se  plaindre  de  cet  affront  et 
en  demander  la  réparation.  Et  le  28  octobre,  le  conseil, 
«  ayant  esgard  a  ce  qui  est' arrivé,  ses  jours  passés,  à 
«  Sainct  Just,  »  décide  que  MM.  les  consuls  «  n'yront  aux 
«  processions  généralles,  ny  autrement,  auclict  Sainct 
«  Just,  sy  ce  n'est  aux  jours  et  heures  portées  par  l'arrest, 
«  sy  bon  leur  semble.  »  Le  18  novembre,  l'archevêque 
invite  les  consuls  à  assister  au  Te  Deum  qui  doit  être 
chanté  dans  l'église  métropolitaine  à  l'occasion  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Anglais  par  l'armée  du  roi  à  l'Ile 
de  Ré.  Le  conseil  maintient  sa  résolution  du  28  octobre  et 
décide  qu'il  ne  sera  pas  répondu  à  l'invitation  de  l'arche- 
vêque. Les  consuls  n'assistèrent  donc  pas  au  Te  Deum,  et 
l'archevêque  leur  fit  savoir  qu'il  s'en  plaindrait  auprès  du 
roi,  de  M.  de  Montmorency  et  du  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse.  Le  20  novembre,  le  conseil  décide 
de  lui  envoyer  une  députation  «  pour  luy  faire  entendre 
«  les  raisons  et  justes  moyens  qu'on  a  pour  n'aller  point 
«  à  Sainct  Just  »  et  pour  le  prier  de  «  se  vouloir  despartir 
«  descripre  pour  ce  subjet  a  S.  M.  comme  on  dict  qu'il 
«  veut  faire  »  (3). 

Le  10  avril  1677,  MM.  de  Lamotte  et  Vignes  sont  désignés 
par  le  conseil  à  l'effet  de  convenir  avec  l'archevêque  «  de 

(1)  Arch.  comm.  de  Narb.,  BB.  9,  f"  218. 

(2)  /fo'(i.,fo220v°. 

(3)  Ibid.,  BB.  14,  fl»  225  v,  227,  240,  2(1. 
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«  l'endroit  qui  sera  trouvé  le  plus  propre  pour  les  places 
«  de  MM.  les  consuls  dans  le  chœur  de  Sainct  Just  »  (1). 
Ces  places  sont  fixées  par  une  ordonnance  de  visite  de 
l'archevêque  «  au  bas  du  chœur,  aux  chaises  hautes,  du 
côté  de  M.  le  précenteur,  précédées  de  lui  tant  seule- 
«  ment.  »  Le  1er  mai  le  conseil  déclare  accepter  ces  places, 
à  la  condition  que  les  consuls  se  rendront  à  Saint-Just 
seulement  aux  jours  d'obligation  «  et  qu'ils  mèneront  les 
«  valets  consulaires  pour  prendre  place  aux  chaises  basses, 
«  au-dessous  d'eux,  avec  leurs  masses,  ainsi  qu'ils  ont 
«  accoutumé  »  (2). 

Une  préséance  qui  donna  lieu  à  quelques  contestations 
fut  celle  du  chapitre  primatial  sur  le  viguier  de  la  ville 
aux  assemblées  du  bureau  de  l'hôpital. 

M.  d'Augier,  viguier  de  Narbonne,  avait  obtenu  un 
«  arrêt  provisoire  du  parlement  de  Toulouse  qui  main- 
«  tient  le  dit  viguier  au  droit  de  prendre  séance  aux  as- 
«  semblées  du  bureau  de  direction  de  l'hôpital  de  la  ville 
«  immédiatement  à  côté  et  à  la  droite  de  l'archevêque  ou 
«  de  son  grand  vicaire  lorsqu'ils  présideront  les  dites 
«  assemblées  sauf  aux  prévôts  des  chapitres  de  la  ville  de 
<r  prendre  séance  après  ledit  d'Augier,  etc.  »  Cet  arrêt 
avait  été  obtenu  sur  le  fondement  de  l'art.  2  des  lettres 
patentes  portant  établissement  de  l'hôpital  de  Narbonne 
en  date  du  mois  de  mai  1G78  et  sur  la  déclaration  du  mois 
de  décembre  1G98. 

Dans  un  mémoire  le  chapitre  se  déclare  d'autant  plus 
surpris  de  cet  arrêt  que  les  prévôts  du  chapitre  qui  ont 
assisté  aux  assemblées  du  bureau  de  l'hôpital  ont  depuis 
longtemps  joui  de  la  séance  à  la  droite  de  l'archevêque  ou 
de  son  grand  vicaire  et  ont  présidé  en  leur  absence  lors- 

(I)  Arch.  connu,  de  Narbonne,  lilî.  28,  I"  00  v°. 
2)  Ibid.,  P»  71. 
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que  M.  le  viguier  était  présent  au  bureau.  Ce  fait  est 
prouvé  par  les  délibérations  du  bureau  de  l'hôpital.  Il  est 
vrai  qu'avant  l'édit  de  1695  les  prévôts  n'ont  pris  séance 
qu'après  le  viguier,  et  ce  conformément  à  l'ordre  prescrit 
par  les  lettres  patentes.  Mais  depuis  cette  époque  le  cha- 
pitre a  contesté  la  préséance  au  viguier  sur  le  fondement 
de  l'édit.  Ces  contestations  furent  solennellement  élevées 
le  18  février  1704  en  présence  de  Le  doux  de  la  Berchère 
et  lors  de  sa  première  entrée  à  Narbonne.  Il  fut  délibéré 
le  même  jour  d'en  remettre  la  décision  à  M.  d'Aguesseau, 
et  l'archevêque  fut  prié  de  lui  adresser  les  mémoires  res- 
pectifs. Ces  délibérations  sont  des  19  février  1704, 18  avril 
et  5  septembre  1705. 

Il  est  constaté  dans  le  mémoire  en  question  que  depuis 
celte  époque  les  officiers  de  justice  n'ont  plus  paru  au 
bureau,  ce  qui  fait  présumer  avec  raison  que  M.  d'Agues- 
seau avait  décidé  la  question  en  faveur  des  prévôts  du 
chapitre,  et,  quand  le  viguier  recommença  en  1775  d'as- 
sister au  bureau,  il  prit  séance  après  le  prévôt  du  chapitre, 
se  contentant  de  faire  des  protestations. 
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CHAPITRE   SIXIEME 


Rits  et  usages  de  l'église  de  Narborme 
(Suite  et  fin). 


Livres   liturgiques.    Bréviaires,   psautiers,   missels,    graduels, 
processionnaux.  Livres  divers. 


L'église  de  Narbonne  avait  un  bréviaire,  des  livres  de 
chaut  pour  la  célébration  de  l'office  divin,  un  missel,  un 
cérémonial,  un  pontifical,  un  rituel,  un  martyrologe,  pro- 
pres et  conformes  aux  rits  et  usages  de  cette  église.  Quand 
il  a  été  nécessaire  de  faire  quelque  changement  à  l'office 
ou  de  renouveler  les  éditions  du  bréviaire,  ce  n'a  jamais 
été  qu'avec  l'approbation  et  le  consentement  du  chapitre, 
qui  avait  le  droit  et  le  devoir  de  veiller  à  faire  observer 
les  rits  et  cérémonies  pratiqués  depuis  longtemps  dans 
l'église  narbonnaise  et  consacrés  par  les  anciennes  tradi- 
tions. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  livres  liturgiques  à 
l'usage  de  l'église  de  Narbonne,  que  nous  connaissons. 

BRÉVIAIRES 

Nous  devons  placer  en  première  ligue  et  d'après  l'ordre 
chronologique  un  bréviaire  de  Narbonne  imprimé  dans  le 
cloître  de  Saint-Just  par  ordre  du  chapitre  en  1401.  Ce 
bréviaire  est  un  monument  typographique  qui  constate 
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l'établissement  de  l'imprimerie  dans  la  ville  de  Narbonne, 
et  il  est  sans  contredit  un  des  premiers  livres  imprimés 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  caractères  sont  gothiques, 
alternant  à  l'encre  noire  et  rouge.  Il  n'offre  ni  miniatures, 
ni  gravures,  ni  titre  orné.  La  plupart  des  lettres  qui  com- 
mencent l'alinéa  ou  la  phrase  sont  coloriées  en  rouge.  Le 
format  est  un  in-octavo  très  épais.  Il  est  écrit  sur  deux 
colonnes.  On  lit  aux  dernières  pages  : 

EXPLICIT  BREVIARIU[m]  AD  USUM 
SANCTE  NARBONE[nJsIS  ECCL[ES]lE.   IM 
PRESSUM  NARBONE   IN  CLAUSTRO 
SANCTI  JUSTI.   ANNO  DNI  MILLESI 

mo  q[ua]dringentesimo  NONAGESI 

MO  PRIMO.  COMPLETU[m]  ULTIMA 
OCTOBRIS    ANNI    EIUSDEM. 

ET  FUIT  EXE[M]PLAR  VISUM,  LECTU[m] 
CORRECTU[m],  EME[N]DATLi[M],  &UTPRESCRI 

bit[urJ  ordinatu[m],  p[er]  reverendu[m]  pa 
tre[m]  d[n]um  radulphu[m]  boisselli 
in  artib[us]  &  theologia  magi 
stru[m]  canonicu[m]  narbone[n]sem 
&  vicariu[m]  generale[mJ  revere[n]dis 

SIMI    IN   CHRISTO    p[atJrIS   DNI    FRA[n]cISCI 
ARCHIEP[lSCOP]l  NARB0NE[N]SIS  AD  HOC 
SPECIALITER  &  EXPfREJSSE  DEPUTATUM. 

Ce  bréviaire  appartint  successivement  à  plusieurs  ecclé- 
siastiques vivant  au  xvi°  ou  au  xvir3  siècle,  comme  l'indi- 
quent certaines  notes  écrites  à  la  main  sur  quelques 
feuillets,  et  notamment  celle-ci  :  «  Ce  breviar  appartient  à 
«  moy  François  Daltil  pbre  et  cure  en  lesgle  collegialle 
«  saint Pol  de  Narbonne  le  doutziesmeapuril  mil  six  cens 
«    trante  cinq  on  foyde  ce  me suissoubfsijgue Daltil  curé.  » 
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11  fit  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Dauderic  de  Lastours, 
dernier  grand  archidiacre  de  Saint-Just.  Il  est  aujourd'hui 
déposé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Narbonne. 

L'imprimerie  semble  n'avoir  fait  qu'une  courte  station 
à  Narbonne  à  la  fin  du  xve  siècle.  Dans  le  siècle  suivant 
nous  ne  connaissons  que  deux  livres  imprimés  dans  cette 
ville.  Le  premier  est  intitulé  Canones  concilii  narbonnensis 
sub  Zerbinate  (1)  célébrait  Narbone  1551;  c'est  unin-12  sans 
nom  d'imprimeur.  L'autre  est  un  missel  romain  imprimé 
en  1572  dont  nous  parlerons  bientôt.  Et  encore  croyons- 
nous  que  ceux  qui  imprimèrent  le  bréviaire  de  1491,  les 
Canones  du  concile  de  11351  et  le  missel  de  1572  étaient  des 
artisans  étrangers.  C'est  à  peine,  en  effet,  si  nous  trouvons 
des  imprimeurs  établis  à  Narbonne.  Les  corn  pois  du 
x\ie  siècle  ne  signalent  qu'un  libraire,  Jehan  de  Bono- 
ment,  domicilié  «  en  l'isla  la  Viscomtat;  »  nous  trouvons 
dans  un  contrat  du  chapitre  Saint-Just  Jeau  Vincent 
libraire  en  1529  et  dans  le  \^  thalamus  des  archives 
de  Narbonne  François  Ollivier,  libraire  établi  sur  la  place 
de  Cité  et  vivant  en  1551. 

En  1527,  Constantin  Fradin,  de  Lyon,  passe  un  con- 
trat avec  le  chapitre  Saint-Just  pour  l'impression  de 
cinq  cents  bréviaires,  «  pour  lesquels  brévières,  ledit 
«  chapitre  sera  tenu  payer  pour  chacun  audit  Constantin 
«  ou  à  son  mandement,  la  somme  de  seize  sous  tor- 
«  noys  »  (2). 

Breviarium  ad  usum  sancteb  narbonensis  ecclesiœ  métropo- 
litaines :  non  mediocri  diligenlia  per  venerabile  capital  mu 
ipsius  correctum.  Adjectis  etiam  nonnullis  officiis  ac  regulis 

(1)  Zerbinate  étail  vicaire  général  du  cardinal  archevêque  Hippolyte  d'Esté. 

(2)  Archives  départementales  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just, 
G.  31,  fol,  .rj. 
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perquam  necessariis.  Lugduni,  apud  Theobaldum  Ancelin 
typographiun    regium.    Sumptibus    mpradicti    venerabitfs 

capituli.  m.dcii. 

C'est  un  petit  iu-8°  de  816  pages  avec  un  supplément 
de  79  pages  renfermant  le  Commune  sanctorum.  Sur  le 
frontispice  une  gravure  représente  dans  le  lointain  la 
cathédrale  Saint-Just  et  les  remparts  de  la  ville;  au 
premier  plan,  les  deux  saints  patrons  de  l'église,  debout 
et  tenant  la  palme  du  martyre  ;  au-dessous  les  armoiries 
du  chapitre. 

L'ouvrage  est  imprimé  en  lettres  noires  et  rouges.  Il 
contient  plusieurs  gravures  dont  les  encadrements  sont 
assez  variés  :  David  chantant  les  louanges  du  Seigneur 
(p.  3),  l'Annonciation  (p.  109),  la  Nativité  (p.  142),  la  Cir- 
concision (p.  156),  l'Epiphanie  (p.  165),  la  fête  des  Ra- 
meaux ou  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem  (p.  269), 
la  Résurrection  (p.  288),  l'Ascension  (p.  325),  la  Pentecôte 
(p.  339),  la  Fête-Dieu  (p.  355),  la  Sainte-Trinité  (p.  398),  la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  (p.  430),  la  Toussaint  (p.  431),  les 
saints  Just  et  Pasteur  (p.  669),  et,  au  commun  des  saints, 
la  saiute  Vierge  et  l'enfant  Jésus  (p.  52),  le  mauvais  riche 
(p.  70). 

Il  existe  de  ce  bréviaire  une  petite  édition  in-18  du 
même  imprimeur. 

Breviarium  ml  usum  diœcesis  narbonensis.  Tolosiv,  apud 
Gu  il  lel  m  a  m  Robert,  liberalium  artium  magistrum,  et  tijpo- 
graphum,  in  vico  sanctcB  Ursulm.  m.dcci.  In-8°.  Quelques 
gravures  sur  bois. 

Breviarium  narbonense,  illustrissimi  et  reverendissimi  in 
Christo  Patris  DD.  Caroli  Le  Goux  île  lu  Berchere,  archiepiS' 
copi  ri  primatis  narbonensis,  jussu  ri  auctoritate,  ac  ejusdem 
ecclesiœ  capituli  consensu,  ediium.  Parisiis,  apud  Joannem 
Baptistam    Coignard,    régis    architypographum,   via    s"" 
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Jacobœa,  ad  insigne  Bibliorum  aureorum.  m.dccix.  Cumpri- 
mlegio  sacrœ  regiœ  majestatis. 

Ce  bréviaire,  format  in-12,  est  divisé  en  quatre  parties  : 
pars  verna,  pars  œstivalis,  pars  autumnalis,  pars  liiemalis. 
Chaque  partie  est  disposée  selon  le  même  plan  et  la 
même  méthode.  Au-dessous  du  titre  sont  les  armes  de 
Mgr  Le  Goux  de  laBerchère.  L'ouvrage  est  précédé  d'une 
lettre  pastorale,  en  latiu,  de  l'archevêque  à  son  clergé, 
signée  Carolus.  et  Par  mandement,  Langlois.  Au  psautier, 
une  belle  et  fine  gravure  représente  David  chantant  et 
s'accompagnant  de  la  harpe  ;  une  draperie  se  soulève  dans 
le  fond  du  tableau  et  laisse  voir  un  paysage  dans  lequel  on 
peut  reconnaître  l'église  de  Narboune.  Le  bréviaire  a 
546  pages;  il  renferme  en  outre  le  Commune  sanctorum 
(90  pages),  un  Index  psalmorum,  et  les  Intonations  des  psau- 
mes. Il  se  termine  par  le  privilège  du  roi. 

PSAUTIERS 

Au  xvie  siècle,  le  chapitre  Saint-Just  charge  Pierre  Ban- 
ton,  écrivain,  de  faire  deux  psautiers  (G  juillet  1523).  Les 
psautiers  auront  deux  colonnes,  chaque  colonne  contien- 
dra 18  lignes.  Banton  sera  tenu  d'enluminer  les  versets  en 
bleu  et  en  rouge  ;  il  devra  dorer  les  initiales  des  nocturnes, 
du  psaume  Dixit  Dominus  et  de  l'hymne  Conditor  aime.  Il 
écrira  et  notera  les  hymnes  et  les  antiennes.  Le  chapitre 
payera  à  Banton  deux  livres  dix  sous  tournois  par  chaque 
cahier  de  huit  feuillets,  noté  et  enluminé  (1). 

Banton  ayant  laissé  son  œuvre  inachevée,  Claude  Mo- 
lanchier,  de  Valence,  en  Dauphiné,  termina  les  psautiers 
(18  août  1523)  (2). 


(1)  Archives  départementales  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just, 
(..  30,  fol.  -il:!. 

(2)  Ibid.,  G.  30,  fol,  411, 
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En  1541,  le  chapitre  fit  exécuter  à  Paris  deux  nouveaux 
psautiers.  Biaise  Fructier,  chanoine  de  Saint-Just,  fut 
délégué  f(  pour  aller  recouvrer  lesdits  deux  psaltiers  en 
«  parchemin,  à  grand  volume,  illuminés,  lesquelz  ont  esté 
«  faicts  pour  ledit  chapitre,  pour  lesquels,  longtemps  y  a, 
«  a  esté  paiée  certaine  somme  d'argent;  et  pour  le  recou- 
«  vrement  d'iceulz  requérir  le  détenteur  d'iceulx,  et.toutz 
«  aultres  qu'il  apartiendra,  et  après  les  avoir  recouvertz, 
«  en  fere  quittance  et  décharge  au  nom  dudit  chapitre  » 
«  ('9  mars  1541)  (1). 

En  1671,  Jean  Fabre,  de  Narbonne,  répara  l'écriture  de 
l'un  des  psautiers  du  chapitre.  «  Ledit  Fabre  sera  teneu 
«  réparer  l'escriteure  et  notte  d'un  livre  psautier  pour 
«  l'usage  du  cœur  de  ladite  église,  en  parchemin,  en  tous 
«  les  endroits  qu'il  se  treuve  en  avoir  besoin,  rapiécer  et 
«  coller  les  feuilles  dudit  livre,  en  sorte  qu'il  soit  con- 
«  forme  à  la  vieillie  escriteure,  ce  qu'il  fera  dans  trois 
a  mois  prochain,  à  compter  de  ce  jourd'hui  (20  mai), 
«  moyennant  la  somme  de  60  livres  »  (2). 

.MISSELS 

En  1527,  pendant  que  le  chapitre  Saint-Just  comman- 
dait à  Constantin  Fradiu,  de  Lyon,  cinq  cents  bréviaires, 
il  le  chargeait  en  même  temps  d'imprimer  cinq  ceuts 
missels  sur  papier,  au  prix  de  30  sous  pièce;  ces  missels 
renfermaient  six  feuillets  en  vélin  pour  le  canon  de  la 
messe.  Fradin  imprima  aussi  trente  missels  sur  vélin,  qui 
coûtèrent  chacun  12  livres  tournois.  «  Estoit  tenu  ledit 
«  Constantin  imprimer  ou  fore  imprimer  des  missels  à 
«  l'usaige  de  ladite  sainte  église,  de  la  grandeur  et  bonté 


(1)  Arcli.  dép.  «I«  l'Aude,  Contrats  du  chai».  Saint-Just,  G.  31,  f"  215. 

(2)  Ibid,  G.  36,  M.  II.'.. 
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«  de  lettre  eu  ensuyvant  le  patron  et  exemple  qu'il  a 
«  baillé  ausditz  messieurs  du  chapitre,  et  meilleur  si  pos- 
te sible  est;  ausquels  messels  non  aura  point  de  linhette  ; 
«  desquels  misseuls sera  tenu  fere  imprimer  le  nombre  de 
«  trente  ou  plus,  si  ledit  chapitre  l'en  requiert,  en  par- 
te chamyn  bou,  parchamyn  vélin,  du  milhor  que  on  a  à 
«  cotume  uzer  en  tels  et  semblables  livres,  et  qu'ilz  ne 
«  boyent  point,  avec  bone  ancre  et  lettre  bien  formée  et 
«  bien  correetz  ;  et  par  chacun  des'dits  missels  randus  à  la 
«  cité  de  Narbonne  à  ses  dépans,  ledit  chapitre  sera  tenu 
«  luy  paier  duze  livres  toruoyses. 

«  Item  sera  tenu  ledit  mestre  Constantin  imprimer  ou 
«  fere  imprimer  la  quantité  et  nombre  de  cinq  cens  mis- 
«  sais,  audit  usaige  de  Narbonue,  de  semblable  lettre  ou 
«  meilleur  que  sont  les  missels  darnièrement  imprimés 
«  en  papier,  audit  usage,  en  bon  papier,  de  meilleur  qu'il 
«  est  possible  de  truever  ;  et  auxdits  missels,  six  fulhetz 
«  de  parchemin  vélin,  bon  et  marchand,  comme  dit  est, 
«  pour  le  canon  desdits  missels;  pour  lesquels  missels 
«  lesdits  messieurs  du  chapitre  seront  tenus  pour  piesse 
«  trante  sous  tournois 

«  Item  quant  y  auroyt  aucuns,  tant  desditz  misselz  en 
«  pa  relia  min  ou  en  papier,  que  breviéres,  que  seront  gastes 
«  à  faute  de  papier  ou  de  l'ancre  ou  autrement,  par  faute 
«  de  les  avoyr  bieu  mis  en  œuvre,  ou  qu'ilz  seroynt  im- 
«  perfaitz  ou  que  seroynt  gastés  en  les  aportant,  lesdits 
«  de  chapitre  ne  seront  tenus  les  praudre  ne  recepvoir  : 
«  en  ce  quas,  ledit  Constantin  sera  tenu  de  livrer  en  fourme 
«  d'autres,  jusques  aux  nombres  que  dessus  ou  rebatre  de 
«  la  some,  à  Pesquipolle. 

«  Item  se  obligera  ledit  Constantin  ne  vendre  ne  povoyr 
«  vendre  aucuns  misselz  ne  breviéres  fais  audit  usage, 
«  jusques  à  tant  que  ledit  chapitre  aye  vendus  ceux  des- 

«   sus  »  (1). 

i    Arch.  dép.  de  l'Amie,  Contrais  du  chapitre  Saint-Just,  G.  31,  t°  32. 
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La  Bibliothèque  de  Narbonne  possède  un  de  ces  missels 
sur  parchemin.  C'est  un  grand  in-octavo  de  273  folios, 
imprimé  sur  deux  colonnes,  en  caractères  gothiques. 
L'encadrement  du  titre  est  formé  de  figures,  d'ornements 
divers,  d'arabesques,  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  figures 
représentent  des  anges,  Adam  et  Eve,  des  enfants  portant 
les  emblèmes  de  la  Passion.  Voici  le  titre  du  missel  : 

MISSALE  AD  USUM  SANGTENAR 

BONENSIS  ECCLESIE  METROPO 

L1TANE  VIG1LANTER  CORRECTU  [m] 

PEU  VENERABILE  CAP1TULU[m] 

eiusde[m]  SANCTE  ECCLESIE  : 

IPSIUS    EXPENSIS    IM  = 
pressum  :  q[ua]m  PLURI  = 

MIS  OFFIGIIS  RE 

CENTER    ADILt[n] 

GT1S 

1528 

Sous  le  titre,  une  vignette,  déforme  carrée,  représente 
dans  un  oratoire  gothique  les  deux  saints  patrons  de 
l'église  de  Narbonne  avec  les  attributs  du  martyre.  Au 
bas  de  la  feuille  du  titre,  l'écusson  du  chapitre  tenu  par 
deux  anges  à  genoux. 

On  lit  à  la  fin  du  missel  : 

EXPLETUM  EST  HOC  MISSALE  sfECUNDUJM 
USUM    SANCTE    NARBONENSIS    EGGLE    =1 
SIE   LUGD.     IMPRESSUM    PEU    HONE  = 
STUM  VIRU[M]  CONSTANT1NU[m]  FRAD1N 

b1bliopole  eiusde[m]  civitatis  :  plu  £= 
ribis  mendis  tersûm  :  ac  mult1s 
offichs  auctum  feliciter.  anno 
chr[istJiane  pietatis.  mccgcgxxviii 

DIE    v|Elî|()    PENULTIMA    ME[n]S!S    LULII. 
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Le   missel  est  orné  de  plusieurs  gravures. 

L'une  encadre  le  premier  évangile  de  l'Avent.  Dans  la 
partie  supérieure  de  l'encadrement,  Dieu  domine  l'espace, 
placé  entre  deux  anges  et  portant  les  attributs  de  sa  puis- 
sance ;  on  lit  cette  légende  :  Ad  laudem  et  gloriam  sanc- 
tissimœ  Trinitatis.  Sur  les  cotés,  Dieu  crée  le  inonde  ;  la 
création  occupe  six  compartiments  correspondant  à  cha- 
que jour  de  la  création.  Dans  la  partie  inférieure  la  Cène. 
Aux  quatre  angles  de  la  gravure,  les  évangélistes. 

L'autre  gravure  représente  Dieu  assis  sur  son  trône,  la 
tète  ornée  de  la  tiare,  et  bénissant  le  monde.  Il  porte  la 
barbe  et  est  revêtu  d'une  chasuble  à  l'antique.  Des  anges 
et  les  évangélistes  avec  leurs  attributs  complètent  le 
tableau. 

Une  autre  gravure  représente  le  crucifiement.  Elle  est 
d'une  grande  simplicité.  La  bordure  est  faite  d'ornements 
variés  et  d'oiseaux. 

Outre  les  gravures  (pie  nous  venons  de  signaler,  on 
voit  en  tête  des  lignes  une  foule  de  vignettes  à  sujets  reli- 
gieux les  plus  variées;  les  lettres  initiales  sont  richement 
ornées. 

Chaque  mois  du  calendrier  est  accompagné  de  plusieurs 
vers  qui  contiennent  de  véritables  préceptes  d'hygiène. 

Les  bréviaires  et  missels  du  chapitre  furent  reliés  au 
mois  d'octobre  1529  par  Jean  Vincent,  libraire  de  Nar- 
bonne.  La  reliure  d'un  bréviaire  coûtait  sept  doubles 
tournois,  et  celle  d'un  missel  dix  doubles  et  demi  tour- 
nois (1). 

En  1577,  le  chapitre  avait  pour  relieur  Raymond  Fabre, 
libraire  de  Brelïel,  diocèse  de  Toulouse.  «  Les  sieurs  du 
«  chapitre  baillèrent  audit  Raymond  Fabre  la  charge  de 
«  bien  et  deuement  relier  les  graduclz,  responsoires, 
«  misselz,    brevières  et  heures,  que   par  lesdits   sieurs 

(1)Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  chap.  Saint-Just,  G.  31,  F0  80. 
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«  chanoines  et  chappitre  luy  seront  baillées,  en  bazane, 

«  bien  battues,  eu  colleur  sur  la  tranche,  et  petits  bou- 

«  tons  sur  les  coyngs  et  inylieu  des  misselz,  brevières  et 

«  heures  ;  et  pour  ce  faire  luy  ont  promis  paier,  sçavoir 

«  pour  chacun  missel,  graduel  et  responsoire,  vingt  solz 

«  tournois;  et  pour  chacun  brevière  vu  solz  vi  deniers; 

«  pour  chacune  des   heures  m  solz   ix  deniers  ;  le  tout 

«  paiable  en  faisant  ladite  besonhe  de  jour  en  jour  »  (1). 

Le  missel  imprimé  à  Narbonnc  en  1572  a  pour  titre  : 

MISSALE  AD 

USUM  SANCT/E  NARBONENSIS  ECCLE- 

SIJE  METROPOLITAN/E  ACCURATÈ 

EMENDATUM  :  ACCENTIBL'S 

ETIAM  IN  RUDIORUM 

GRATIAM  FERE  UBI- 

QUE  ADNO- 

TATIS 

N  A  R  B  0  N  M  , 

1572. 

t 

Ce  missel  est  un  in-f°  de  275  feuilles.  Les  caractères  sont 
gothiques,  de  couleur  rouge  et  noire,  avec  quelques  lettres 
ornées.  Le  calendrier  contieot,  comme  celui  du  missel  de 
1528,  des  préceptes  médicaux  en  vers  latins.  On  lit  à  la  lin 
du  volume  : 

£jûc  m'tasule  ob  usuin  tcdfste  nutropolitutu  itarbottesis  excuïrebat  tlarbuiu 
Çctrus  Rucau  muta  Uni  MCCCCCLXXII. 

Le  plus  beau  livre  liturgique  sorti  des  presses  narbon- 
naises  est  sans  contredit  le  missel  imprimé  à  Narboune 
en  1658  par  ordre  de  Claude  de  Rebé.  Caractères,  gravures, 

(1)  Arch,  dép.  de  l'Aude,  Contrits  fin  chap.  Saint-Ju?t,  G  'îf,  !'••  -201. 
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tout  concourt  à  fn ire  de  ce  missel  l'égal  des  belles  œuvres 
typographiques  du  xvir3  siècle. 

L'ouvrage  a  pour  titre  : 

Missale  ecclesiœ  sanctœ  narbonensis,  auctoritaU  illustris- 
simi  et  reverendissimi  in  ChristoPatris  DD.  Claudii  de  Rebé, 
archiepiscopi  et  primatis  narbonensis,  et  ejusdem  ecclesiœ 
capituli  cçnsensu  editum.  Narbonœ,  an.  MDCLVIII.  Ex  typis 
Guillelmi  Besse,  régis  et  cleri  narbonensis  typographi  et 
bibliopolœ. 

L'exemplaire  possédé  par  Saint-Justestrichement  relié, 
doré  sur  tranches,  avec  frontispice.  Des  gravures  sur  bois 
représentent  Onlo  incensationis  altaris,  l'Annonciation,  la 
Naissance  de  J.-C,  l'Adoration  des  mages,  la  Cène,  le 
Christ  en  croix,  la  Résurrection,  l'Ascension,  le  Saint- 
Esprit  parmi  les  apôtres,  saint  Paul-Serge,  saint  Sébas- 
tien, le  martyre  des  saints  Just  et  Pasteur,  l'Assomption, 
la  Toussaint. 

Il  est  suivi  d'un  supplément  édité  en  1713  par  ordre  de 
Le  Goux  de  la  Berchère  et  destiné  à  réparer  l'omission  de 
plusieurs  offices  et  cérémonies  propres  au  rit  narbonnais. 

Le  dernier  missel  narbonnais  fut  imprimé  sous  l'arche- 
vêque Dillon.  Nous  en  avons  raconté  assez  longuement 
l'histoire. 

CKADUELS 

Le  28  août  1G5G,  le  chapitre  Saint-Just,  voulant  faire 
exécuter  de  nouveaux  graduels,  achetait  à  Jean  Boyer, 
maître  blancher  de  Bize,  2100  feuilles  de  parchemin  : 
«  seavoirlSOO  de  la  mesme  grandeur  de  la  feuilhe  qui  a 
«  esté  remize  devers  moy  notaire,  signé  des  sieurs  pré- 
«  vostz,  dudit  sieur  Boyer  et  de  moy  dit  notaire  ;  et  les 
«  300  fuilhetz  restans,  de  la  grandeur  des  plus  grands  des 
'>  graduels,  dont  on  se  sert  au  cœur  de  ladite  esglise  pour 
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chanter  la  messe,  escriptz  à  la  main,  la  feuille  faisant 
deux  des  fuilhetz  desdits  graduels,  et  ce  moyennant 
40  sols  chacune  doutzaine  desdites  1800  fuilhes,  et 
\  livres  chaque  douzaine  desditz  300;  revenant  le  tout  à 
la  somme  de  500  livres.  Sera  tenu  ledit  Boyer  de  faire 
lesdites  paux  bien  blanches,  nettes,  bien  raturées  esgal- 
lement  et  nourries  à  la  chaux,  sans  estre  grasses  ni 
galeuses,  faittes  de  neuf,  non  cussoné;  lesquelles  il  sera 
teneu  de  bien  tendre  et  presser,  sans  qu'elles  soient 
percées  de  trous,  ni  trop  simples  à  l'endroict  des  pieds 
et  du  vantre,  bien  nettoyées  de  la  chaux,  afïin  qu'on 
puisse  y  escrire  ou  imprimer  aisément  et  proprement,  et 
rendra  lesdites  paux  de  la  mesme  qualité  et  facture  que 
celle  desdits  graduels  qui  ont  esté  présantement  exi- 
bées  audit  Boyer  »  (1). 
Ces  graduels  furent  exécutés  par  le  révérend  père  Ange 
Parette,  religieux  de  l'Observance  de  Saint-François,  au 
prix  de  dix  sous  pour  chaque  page  d'écriture,  composée 
de  cinq  lignes  (24  février  1658)  (2). 

«  Feut  tenu  ledit  père  Parette  d'escrire  lesdits  livres  de 
«  lettre  françoise,  et  les  notter  du  chant  narbonnois,  le 
«  tout  de  la  mesme  grosseur  que  l'escripture  et  nottesde 
«  ceux  qui  servent  à  présent  ;  et  de  faire  à  chasque  page 
«  cinq  lignes  d'escripture  nottée,  comme  aussi  de  faire  les 
«  lettres  capitales  de  tous  les  commencements  des  livres 
«  et  de  tous  les  commencemens  des  offices  des  festes  prin- 
«  cipales,  quelque  ouvrage  varié  et  rellepvé  pour  distin- 
ct guer  lesdits  offices;  lesquels  livres  seront  de  la  mesme 
«  grandeur  que  ceux  d'à  préseal,  dont  a  esté  faict  exhi- 
«  bition  au  dit  révérend  père,  auquel  ledit  chapitre  sera 
«  tenu  de  paier  10  sols  de  chaque  page  d'escripture  nottée, 


(1)  Archives  départ entales  de  l'Aude,  Contrats  du  chapitre  Saint-Just, 

G.  36,  fol.  75,  etc..  40,  toi.  408. 


(2)  Ibid.,  G.   11.  fol.  .'!*. 
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«  et  de  fournir  tout  le  parchemin  ou  véllin  nécessaires 
«  pour  lesdits  livres;  moyennant  quoi  ledit  père  fournira 
«  l'ancre  et  couleur  nécessaire,  et  rendra  lesdits  livres 
«  escripts  et  en  estât  d'estre  reliés  ;  pacte  est  que  au  com- 
te mencement  et  sur  le  prix  dudit  travail  il  sera  paie  audit 
«  révérend  père  Parette  la  somme  de  00  livres,  et  le  res- 
«  tant  à  feur  et  mesure  qu'il  travaillera  ;  lequel  travail  il 
«  commencera  dans  deux  mois  prochains  et  continuera 
«  jusques  à  la  fin  sans  interruption  »  (1). 

L'année  où  fut  imprimé,  sous  Mgr  Dillon,  le  dernier 
missel  narbonnais,  vit  aussi  paraître  un  graduel. 

Graduale  narbonense,  illustrissimi  et  reverendissimi  in 
Christo  Patris  D.D.  Arthuri  Richardi  Dillon,  narbonensis 
archiepiseopi  ac  primatis,  comitiorum  Occitaniœ  preesidis 
nati,  regii  ordinis  Sancti  Spiritus  commendatoris,  auctoritate, 
ac  venerabilis  ejusdem  ecclesiœ  capituli  consentit,  editum. 
Narbonœ,  ex  typis  Johannis  Besse,  régis,  illustrissimi  ac 
reverendissimi  D.D.  archiepiseopi  clerique,  typographi,  1778. 
Cum  pricilegio  sacrœ  regiœ  majestatis. 

Ce  graduel,  grand  in-folio  de  106  pages,  est  un  des  plus 
beaux  produits  de  l'imprimerie  languedocienne  au  xvm8 
siècle.  C'est  l'ouvrage  le  plus  soigné  et  le  plus  volumineux 
qui  soit  sorti  des  presses  de  la  famille  Besse.  Les  armes 
de  Mgr  Dillon  sont  gravées  sur  la  page  du  titre. 

PROCESSIONNALX 

Le  19  novembre  1620,  Balthazar  Boschet,  imprimeur  de 
Narbonne,  fut  chargé  d'imprimer  les  processionnaux  de 
la  cathédrale  Saint-Just.  Le  tirage  fut  fait  à  600  exem- 
plaires in-8°,  sur  papier  raisin.  Chaque  page  avait  cinq 
lignes.  L'impression  coûta  1,100  livres. 


(1)  Arch,  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du    -li   SaintJust,  G.  il,  P  38. 
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«  Ledict  Boschet  fut  tenu  de  fere  le  nombre  de  600 
«  livres  processionnaires  in-octavo,  avec  de  bon  papier  au 
«  rasin  ;  dans  lequel  livre  seront  imprimés  toutz  les  oiïi- 
«  ces  semblables,  comme  il  est  couché  au  livre  proces- 
«  sionnaire  qui  lui  a  été  monstre  et  exhibé,  avec  de  belle 
«  impression,  et  duquel  l'on  se  sert  ordinairement  dans 
«  ladite  esglise.  Sera  tenu  de  fere  notte  et  lettre  neufve  et 
«  nommée  parangon,  ayant  cinq  lignes  à  chasque  page. 
«  Plus  sera  tenu  d'adjouster  ausdits  livres  trois  feuilhes, 
«  pour  y  adjouster  ce  que  luy  sera  ordonné  par  lesdits 
«  sieurs  dudit  chappitre,  sans  que  pour  ledict  adjouste- 
«  ment  ledict  Boschet  puisse  rien  préthendre  par-dessus 
«  le  pris  que  luy  est  accordé  cy-après  espécifiîé  ;  laquelle 
«  entreprinse  ledict  Boschet  promect  d'avoir  faicte  et 
«  parachevée  dans  six  mois  prochains,  à  compter  dès  le 
«  premier  de  febvrier  prochain,  et  c'est  moienant  la 
«  somme  de  1,100  livres  tournois,  payables  200  livres  le 
«  premier  jour  qu'il  travaillera  ;  autres  200  livres  à  demy 
«  besogne,  et  le  restant  lorsqu'il  aura  achevé  icelle  entre- 
«  prinse,  et  qu'on  recevra  icelle  besogne  »  (1). 

Notons  encore  un  Processionnal  contenant,  outre  le  rit 
des  processions  et  des  bénédictions  avec  chant,  celui  des  priè- 
res en  temps  de  calamité,  des  enterremens,  etc.,  ci  l'usage 
des  paroisses  du  diocèse  de  Narbonne  ;  imprimé  par  ordre  de 
Monseigneur  l'archevêque  et  primat  de  Narbonne.  A  Narbonne. 
die:  Décampe,  imprimeur  du  Roi,  de  moiulil  Seigneur  l'Ar- 
chevêque, et  duclergé.  MDCCXC.  Un  volume  in-8°de  420  pa- 
ges. Au-dessous  du  titre,  les  armes  de  Mgr  Dillon. 


(1)  Arch.  dép.  de  l'Aude,  Contrats  du  cb.  S.iint-Just,  G.  37,  f»  307. 
M  41 
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DIVERS 


Lectiones  dicendœ  in  officiis  ss.  Theodardi  et  Rustici 
episcoporum  Narbonœ  juxta  ritum  sanctœ  narbonensis  eccle- 
siœ, jussu  eminentissimi  Domini  D.  Pétri  cardinalis  Bonsii 
archiepiscopi  et  primatis  narbonensis.  Narbonœ,  typis  viduœ 
(',.  Besse,  régis  DD.  eminentissimi  cardinalis  archiepiscopi  et 
primatis  Narbonœ  ac  ejusdem  cleri  typographi*  Huit  pages 
petit  in-8°.  Au  verso  du  frontispice  les  armes  de  Mgr  de 
Bouzy. 

Lectiones  dicendœ  in  officiis  sancti  Caroli  Borromœi,  juxta 
ritum  ecclesiœ  sanctœ  narbonensis.  Narbonœ,  typis  mduœ 
G.  Besse,  régis,  et  Dont,  illuslr.  episcopi  typographi,  1676. 
Huit  pages  petit  iu-8°.  Au-dessous  du  titre  les  armes  de 
Mgr  de  Bonzy. 

Officium  parvum  B.  Ma  rite  Virginis,  ad  usum  sanctœ 
narbonensis  ecclesiœ  metropolitanœ  et  primatialis,  jussu 
DD.  Pétri  de  Bonzy  eminentissimi  cardinalis  archiepiscopi  et 
primatis  correctum.  Narbonœ,  apwl  viduam  G.  Besse,  typo- 
graphi regii,  ejusdem  eminentissimi  cardinalis  et  cleri. 
mdclxxviii.  Un  vol.  in-12.  A  la  deuxième  page  les 
armes  de  Mgr  de  Bonzy. 

Bits  de  la  sainte  église  de  Narbonne  dans  l'administration 
des  sacremens,  processions,  bénédictions  et  enterremens,  par 
ordre  île  Mgr  René  François  de  Beauvau,  archevêque  de  Nar- 
bonne. Narbonne,  1736. 

L'office  de  la  semaine  sainte  et  de  l'octave  de  Pagnes  selon 
le  rit  de  l'église  de  Narbonne,  arec  l'ordinaire  de  la  messe, 
la  Bénédiction  des  saintes  huiles  et  du  saint  Crème,  la  récon- 
ciliation des  Pènitens,  le  Stabat,  etc.  A  Narbonne,,  de  l'im- 
primerie de  J.  liesse,  imprimeurdu  liai  et  de  Mgr  l'archevêque. 
Avec  approbation.  —  Ce  volume  in-8°  de  528  pages,  orné 
d'uue  gravure  représeutant  l'entrée  triomphale  de  Jésus 
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dans  Jérusalem,  est  dédié  à  Mgr  de  Crillon,  archevêque 
de  Narbonne. 

Heures  selon  le  rit  de  l'église  de  Narbonne  ,  contenant 
l'en' ici  ce  du  chrétien,  la  manière  de  répondre  à  In  messe,  etc., 
par  M.  Lasserre,  curé  de  Veyriac-de-Mer.  l  Narbonne,  de 
l'imprimerie  de  Jean  Besse,  imprimeur  du  roi/  et  du  clergé. 
MDCCLiii.  Un  vol.  iii-18,  dédié  aux  curés  du  diocèse  de  Nar- 
bonne.—  U  y  eut  sous  Mgr  Dillou  une  autre  édition  de 
cet  ouvrage.  Elle  renfermait,  après  les  fêtes  du  diocèse, 
la  description  de  l'église  et  des  dignités  ecclésiastiques 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Narbonne,  et  une  nomen- 
clature des  prélats  depuis  Paul-Serge  à  Mgr  Dillon,  avec 
quelques  notes  biographiques. 

Catéchisme  du  diocèse  de  Narbonne,  imprimé  par  ordre  île 
Mgr  l'archevêque  et  primat.  A  Narbonne,  chez  J.  Besse,  etc., 
m.dcc.lxv.  Un  vol.  in-12  de  148  pages.  Ce  catéchisme  a  été 
en  usage  jusqu'à  l'arrivée  de  Mgr  de  Saint  Rome-Gualy 
au  siège  épiscopal  deCarcassonne.  Par  un  mandement  en 
date  du  21  octobre  1844  cet  évêque  fit  connaître  le  cathé- 
chisme  qui  désormais  serait  seul  enseigné  dans  le  diocèse. 

Cantus  genealogiarum  et  passionum  ad  usum  sanctœ  eccle- 
site  narbonensis.  Narbonœ,  Besse.  Un  vol.  in-f°  noté  en 
plain  chant. 

Manuel  contenant  la  pratique  des  sacremens,  les  bénédic- 
tions sans  chant,  les  formules  des  différents  actes,  etc.,  à 
l'usage  îles  paroisses  du  diocèse  de  Narbonne.  Imprimé  par 
ordre  de  Monseigneur  l'archevêque  et  primat  de  Narbonne.  A 
Narbonne,  chez  Décampe,  imprimeur  du  roi,  de  Mgr  l'arche- 
que  et  du  clergé,  1789.  Un  vol.  in-12  de  393  pages.  Au- 
dessous  du  titre,  les  armes  de  Mgr  Dillon. 

Responsorialia  sive  Antiphonalia  secundum  lauddbilem  et 

probalum  rilum  almenec  non,  sancte matris ecclesie  narbonen. 
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in  honorent  Dei  intemerateque  mrginis  Marie  ac  beatorwti 
martyrum  Justi  et  Pastoris  patronorum  féliciter  constructe, 

— Excudebat  Lugduni  Cornélius  a  Septemgrangiis  anno 

publiée  salutis.  m.d.lii.  — C'est  un  grand  in-fc  imprimé  sur 
parchemin  qui  appartient  à  la  bibliothèque  des  Capucins 
de  Narbonne. 
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APPENDICE 


LA    CHASSE   DE    SAINTE   URSULE 


Dans  son  rapport  au  congrès  archéologique  tenu  à  Nar- 
bonne  en  1868,  M.  Dusan  signalait  comme  figurant  au  trésor 
de  Saint-Just  un  coffret  ou  châsse  sur  laquelle  étaient 
gravées  des  scènes  de  la  vie  de  sainte  Ursule.  Je  cherchai 
vainement  ce  coffret,  et  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir  le 
mentionner  dans  ma  description  du  trésor.  Je  me  deman- 
dais ce  qu'il  était  devenu  lorsqu'il  y  a  quelque  temps  de 
nouvelles  investigations  me  le  iirent  découvrir  enfoui 
sous  un  tas  d'objets  insignifiants.  Je  ne  songeai  plus  qu'à 
combler  la  lacune  de  ma  description. 

Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'ayant 
mis  dans  l'impossibilité  d'étudier  ce  précieux  objet,  j'ai 
fait  appel  à  M.  Jules  Riols,  conservateur  du  Musée,  qui 
a  bien  voulu  devenir  mon  collaborateur  avec  cette  grâce 
aimable  dont  il  a  le  secret  et  à  laquelle  je  suis  heureux  de 
rendre  un  public  hommage.  J'ajoute  que  la  description 
qu'on  va  lire  est  écrite  avec  toute  l'autorité  d'un  artiste 
et  d'un  archéologue. 

Le  coffret  de  sainte  Ursule  est  de  la  plus  grande  simpli- 
cité, en  bois,  sans  ornements,  sans  moulures. 

Les  dimensions  sont  de  0,49  de  longueur  sur  0,26  de 
hauteur  et  0,22  de  profondeur. 
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Bien  modeste  en  apparence,  passant  inaperçu  aux  yeux 
indifférents,  ce  petit  meuble  doit  être  signalé;  parmi  les 
richesses  du  trésor  de  Saint-Just,  il  occupe  une  place  im- 
portante et  il  doit  retenir  longtemps  la  curiosité  de  l'ar- 
tiste. 

Sur  les  quatre  faces  de  la  châsse  et  les  pans  du  cou- 
vercle sont  dessinés,  par  un  trait  noir  au  pinceau,  les 
divers  épisodes  qui  se  rapportent  à  la  légende  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes.  Ces  différentes  scènes  sont 
séparées  par  des  motifs  d'arcatures  bien  simples  ;  à  la 
partie  supérieure  de  chaque  dessin  l'artiste  a  écrit  les 
noms  des  personnages  qui  sont  représentés. 

Sur  un  des  côtés  du  couvercle  la  Crucifixion;  à  droite  et 
à  gauche  de  la  croix,  la  sainte  Vierge,  une  sainte  femme, 
saint  Bernard  et  saint  Benoit. 

Sur  l'autre  côté,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  bénissant, 
est  entouré  des  quatre  évangélistes,  figurés  par  leurs 
attributs.  Viennent  ensuite  les  principaux  acteurs  de 
cette  légende  :  à  droite  Ursule,  le  pape  (Cyriacus),  le 
fiancé  (Aetherius);  à  gauche  un  cardinal  (Petrus  Vincen- 
tius)  précédé  et  suivi  de  deux  compagnes  de  la  sainte  dont 
les  noms  ne  peuvent  se  lire,  probablement  Pinnosa  et 
Cordula.  Tous  portent  la  palme. 

Les  huit  sujets  qui  ornent  les  faces  du  coffret  sont  l'his- 
toire de  la  sainte  : 

—  Ursule  ;  le  roi  Donatos,  son  père  ;  sa  mère. 

—  Le  vaisseau  qui  emporte  d'Angleterre  Ursule,  ses 
compagnes,  les  évoques. 

—  Le  séjour  à  Rome  et  la  prédication  du  pape. 

—  Le  retour  du  vaisseau  à  Cologne  avec  Ursule,  le 
pape,  le  cardinal,  les  évoques,  les  vierges. 

—  Le  martyre  d'Ursule;  Julius,  un  des  chefs  des  Huns, 
la  fail  percer  de  flèches. 

—  Le  martyred'une  «1rs  compagnes  d'Ursule  (Cordula'.' 
décapitée  par  le  bourreau. 
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—  La  main  de  Dieu  qui  sort  des  nuages  et  iudique  le 
chemin  du  ciel  à  Ursule  conduisant  le  pape,  le  cardinal, 
les  évèques,  les  vierges,  suivis  des  Huns,  le  glaive  levé  et 
menaçant. 

Le  dernier  dessin  devait  montrer  l'apothéose  de  ces 
martyrs,  mais  sur  ce  côté  du  coflret  une  ouverture  arron- 
die a  été  pratiquée  afin  sans  doute  de  voir  et  de  vénérer 
les  reliques  qu'on  avait  dû  y  déposer. 

On  peut  dater  cette  œuvre  du  milieu  du  xive  siècle,  à 
cette  époque  où  l'art  trouvait  dans  un  faire  simple,  naïf, 
sans  recherches,  des  effets  merveilleux  et  d'une  émotion 
intense. 

Sans  entrer  dans  l'étude  détaillée  des  différents  tableaux 
de  ce  coffret,  je  signalerai  celui  de  la  Crucifixion  :  le  corps 
de  Notre-Seigneur,  retenu  par  les  clous  des  mains,  s'est 
affaissé,  tordu  ;  on  sent  que  la  mort  a  fait  son  œuvre. 
C'est  d'un  réalisme  saisissant. 

Dans  la  scène  du  martyre  d'Ursule  quel  contraste  entre 
le  mouvement  si  tourmenté  du  chef  des  Huns,  provoqué 
peut-être  par  la  présence  du  démon  sous  la  forme  d'un 
petit  moustre  ailé,  et  l'attitude,  si  admirable  dans  sa  sim- 
plicité, de  la  sainte  dont  le  regard  doux  et  résigné  se 
porte  sur  le  bourreau  qui  déjà  l'a  percée  de  ses  flèches  ! 

Tous  les  autres  motifs  peuvent  être  étudiés;  tous  lais- 
sent la  même  impression;  ils  étonnent  et  ils  charment. 

Et  il  en  est  ainsi  de  la  plupart  des  œuvres  de  cette  épo- 
que, ensemble  de  simplicité  et  de  grandeur.  Quels  étaient 
donc  les  enseignements  de  ces  maîtres  qui,  avec  des 
moyens  si  modestes,,  produisaient  des  effets  si  surpre- 
nants ;  qui,  dans  de  simples  dessins  au  trait,  comme 
ceux  de  cette  chasse,  savent  nous  faire  si  fortement  res- 
sentir les  sentiments  qu'ils  ont  voulu  exprimer  ? 

M.  Dusnn  dit  qu'il  a  trouvé  plusieurs  fois,  daus  le  midi, 
des  œuvres  qui  témoignent  de  la  dévotion  à  sainte  Ursule. 
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«  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  cathédrale  d'Albi  pos- 
«  sède  une  châsse  peinte,  sur  le  principal  panneau  de  la- 
ce quelle  cette  sainte  est  représentée  abritant  plusieurs  de 
«  ses  compagnes  sous  les   vastes  plis  de  son    manteau 

«  royal Bien  plus  que  celle  d'Albi,  celle  de  Narboune, 

«  me  semble  digue  d'être  étudiée,  au  point  de  vue  surtout 

«  des  origines  artistiques,  à  peu   près  comme  certains 

«  récits  du  moyen  âge  par  rapport  à  la  Divine  Comédie. 

«  Ses  esquisses  au  trait  me  paraissent  une  curieuse  révé- 

«  lation  de  l'art  du  xive  siècle  dans  notre  contrée  »  (1). 


Il 


LES    CURES   nE   SAIXT-JIST 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  curés  de  Saint-Just  jus- 
qu'en 1790  d'après  les  registres  de  paroisse,  et  de  ceux 
qui  ont  été  à  la  tête  de  l'église  de  cette  époque  à  nos  jours. 

Nous  croyons  que  jusqu'en  1680  il  y  a  eu  en  même 
temps,  pour  desservir  la  chapelle  de  paroisse,  deux  prê- 
tres qui  prenaient  le  titre  de  curé.  Nous  avons  trouvé  de 
nombreux  actes  signés,  par  exemple,  l'un  Pigiomj,  euré, 
et  le  suivant  J.  PioJe,  cure;  le  troisième  est  de  nouveau 
signé Pigiony.  Un  acte  du  23  avril  1662  prouve  bien  l'exis- 
tence simultanée  de  deux  curés.  R.  Délavai  et  F.  Vie 
signent  tous  deux  l'acte  d'abjuration  d'un  réformé  avec  la 
mention  du  titre  de  curé. 

D'autre  part  la  situation  du  curé  nous  parait  avoir  été 
peu  stable  :  en  1658,  il  y  a  eu  successivement  quatre  curés  : 
D.  Fourtassin,  Michel,  Marcilhac  et  Delacourt. 

Nous  pensons  qu'il  faut  attribuer  cette  multiplicité  de 

(I)  Congrès  arch,  de  France,  \\w  session,  1868,  séance  du  -1~  novembre, 
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titulaires  à  ce  fait  que  le  chapitre  était  sans  doute  curé 
en  titre  et  déléguait  pour  administrer  la  chapelle  de 
paroisse  quelque  membre  du  bas  clergé  qu'il  pouvait 
changer  ad  nutum. 

A  partir  de  1680,  il  n'y  a  qu'un  seul  titulaire,  dont  la 
stabilité  nous  parait  beaucoup  plus  grande.  De  1680  à 
1790,  la  cure  de  Saint-Just  n'a  que  huit  titulaires  alors 
que  de  1570  à  1680  elle  eu  avait  eu  38. 

1570.  II.  Casanove,  Albinhac,  A.  Celles. 

1572-1587.  E.  Pigiony,  à  diverses  reprises. 


1580. 

J.  Anet. 

1587. 

J.  Piole. 

1594. 

Pechmijan. 

1596. 

J.  Cogurou. 

1597. 

J.  Banes,  G.  Marssel 

1599. 

D.  Guarin  ou  Guari. 

1600. 

J.  Dounat. 

1601-1604. 

D.  Guarin. 

1604. 

R.  Cassiniol. 

1605. 

P.  Montagnes. 

1609. 

Barbazat. 

1615-16 

144. 

A.  Rasigade,  à  divet 

1626-1636.  A.  Maury,  à  diverses  reprises. 

1633.  Auge. 

1634.  Denpierres. 
1635-1636.  Jean  Bony. 

1635.  Jean  Gavaudan. 
1639.  Falcou. 
1643-1644.  J.  Goty. 
1644-1646.  Guitard. 
1645-1646.  J.  Gairaud. 
1647-1653.  Trinquié. 

1647-1662.  François  Vie,  à  diverses  reprises. 
1653.  Fonvcilhe. 
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1654-1671.  D.  Fourtassin,  à  diverses  reprises. 

1657-1658.  Michel. 

1658-1659.  Marcilhac. 

1658-1659.  Delacourt. 

1659-1664.  Richard  Délavai. 

1660.  Thouron. 

1662-1668.  J.  Delort. 

1665-1668.  Anglas. 

1668-1670.  J.  Courtois. 

1668-1669.  F.  Selapon. 

1671-1677.  J.  C.  Couxié. 

1672-1686.  Tat. 

1677-1678.  Tarhouriech. 

1692-1706.  Bailes. 

1708-1711.  Gauran. 

1713-1732.  Héraud. 

1732-1733.  Simand. 

1733-1763.  Gabriel  Lafage. 

1777-1803.  Duran. 

Angles  (Cyprien-Anne-Paul),  né  le  25  janvier  1761, 
nommé  par  Mgr  de  Laporte  à  la  cure  de  Saint-Just  (sede 
vacante)  le  8  septembre  1803  (21  fructidor  an  xi),  installé 
par  M.  Jean  Dedieu,  vicaire  général,  en  présence  de 
MM.  Hyacinthe  Jouy  et  François-Etienne  Barbaza,  prêtres. 

Labatut  (Pierre-Etienne- Marie),  né  à  Couiza  (Aude)  le 
5  juin  1800,  directeur  du  Grand  Séminaire  de  Carcassonne 
de  1824  à  1827,  chanoine  honoraire  le  6  novembre  1825, 
curé  de  Quillan  le  11  octobre  1827,  nommé  par  Mgr  dé  Gualy 
curé  de  Saint-Just  le  1er  janvier  1829,  installé  par  M.  Dar- 
bon,  curé  de  Saint-Paul,  eu  présence  de  MM.  Antoine 
Courtial,  chanoine,  et  Raymoud-Atlolplie-Julien  Sicard, 
vicaire  à  la  cathédrale  de  Carcassonne,  nommé  chanoine 
à  Carcassonne  en  1837. 

Laprade  (Casimir-Louis),  né  à  Montréal  (Aude)  le  25 
mai  1803,  vicaire  à  Saint-Michel  de  Castelnaudary  le  1er 
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octobre  1827,  desservant  de  Saint-Jean-Baptiste  (Castel- 
naudary)  le  15  décembre  1831,  curé  de  Saint-Justle9avril 
1837  en  remplacement  de  M.  Labatut,  démissionnaire, 
installé  par  M.  Darbon,  curé  de  Saint-Paul,  en  présence 
de  MM.  Raymond  Sicard  et  J.-B.  Falgous,  chanoines, 
chanoine  honoraire  le  20  janvier  1847,  décédé  le  6  août 
1802. 

Gardel  (Jean-Jacques),  né  à  Carcassonne  le  25  mai  1797, 
vicaire  à  Saint  Vincent  dans  cette  ville  le  28  mai  1820, 
desservant  de  Bieux-Minervois  le  3  juillet  1825,  deBerriac 
le  1er  octobre  1830,  de  Roullens  le  1er  septembre  1831, 
vicaire  à  Saint-Sébastien  de  Narbonne  le  16  mars  1832, 
chanoine  honoraire  le  28  janvier  1833,  curé  de  Montréal  le 
17  septembre  1837,  curé  de  Saint-Just  le  1er  novembre  1862, 
installé  par  M.  Baby,  vicaire  général,  en  présence  de 
MM.  Catuiïe  et  Aybran,  chanoines. 

Cros  (Guillaume),  né  à  Carcassonne  le  1er  décembre  1810, 
professeur  au  Petit  Séminaire  de  cette  ville  le  28  avril 
1829,  aumônier  du  couvent  Notre-Dame  le  3  novembre 
1847,  chanoine  honoraire  le  1er  février  1850,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  de  Narbonue  le  27  septembre  1859,  aumô- 
nier du  couvent  Notre-Dame  le  4  août  1860,  curé  à  Mont- 
réal le  1er  octobre  1862  et  à  Saint-Just  le  1er  août  1877, 
vicaire  général  le  1er  octobre  1881,  vicaire  géuéral  hono- 
raire le  1er  janvier  1897,  mort  le  9  décembre  1898. 

Gantegril  (Gustave),  né  à  Carcassonne  le  24  avril  1837, 
vicaire  à  Saint-Martin  de  Limoux  le  1er  juin  1861,  desser- 
vant de  Gaja-et-Villedieu  le  11  mars  1867,  aumônier  du 
couvent  des  sœurs  de  la  Sainte-Famille  à  Pezens  le  16 
avril  1869,  aumônier  du  couvent  Notre-Dame  de  Carcas- 
sonne eu  octobre  1874,  curé  de  Quillan  le  1er  août  1879, 
chanoine  honoraire  le  1er  novembre  1881,  curé  de  Saint- 
Just  le  16  novembre  1881,  vicaire  général  honoraire  le  25 
septembre  1896,  et  titulaire  le  Ier  janvier  1897. 

Andrieu   (Jean-Frédéric),    né  à  Montréal   le  27  février 
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1842,  vicaire  à  Saint-Martin  de  Limoux  le  1er  avril  1867,  à 
Saint-Just  le  16  novembre  1873,  aumônier  des  œuvres 
catholiques  des  apprentis  en  octobre  1874,  desservant  de 
Raissac  le  1er  juin  1877,  de  Bize  le  16  mai  1880,  d'Espéraza 
le  16  octobre  1885,  curé-doyen  d'Axat  le  Ie1  juillet  1887, 
d'Azille  le  1er  juillet  1892,  chanoine  honoraire  Je  30  avril 
1897,  curé  de  Saint-Just  le  1er  mai  1897. 


L.  Narbonne. 
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La  vie  municipale  à  Narbonne 


AU     XVIIe     SIÈCLE  W 


Les  beaux-arts  et  les  arts  industriels 
(Suite) 

II 

Sculpteurs  et  menuisiers. 

Les  sculpteurs  et  les  peiutres  étaient  autrefois  réunis 
dans  les  mêmes  corporations  :  les  sculpteurs  y  avaient 
même  la  suprématie  jusqu'au  xvne  siècle.  Ce  n'est  qu'à 
cette  époque  que  les  peintres  surent  conquérir  la  première 
place  dans  le  goût  et  la  faveur  du  public. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  consacrée  aux 
peintres  et  doreurs  narbonnais,  j'émettais  la  crainte  que 
ceux  qui  auraient  le  courage  de  me  lire  jusqu'au  bout  ne 
trouvent  mon  récit  «  trop  long  et  un  peu  fastidieux  ». 
J'exprimais  surtout  le  regret  que  ces  œuvres,  dont  je  don- 
nais l'énumération,  eussent  presque  toutes  péri,  de  sorte 

(1)  V.   Bulletin  de  la  Comm.  Arch.  de  Narbonne,  t.  vi,  p.  391. 
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que  j'étais  réduit  à  ne  présenter  à  mes  lecteurs,  au  lieu 
d'œuvres  vivantes,  qu'une  sèche  et  insuffisante  descrip- 
tion. 

Aujourd'hui  mes  craintes  sont  aussi  fondées,  mes  re- 
grets aussi  vifs. 

Je  n'aurai  guère  que  des  noms  à  présenter  et  quelques 
œuvres  à  décrire.  Presque  aucune  n'a  survécu  pour  nous 
donner  une  idée  de  celles  qui  sont  perdues. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  le  dissimuler,  le  grand  art 
nous  fait  à  peu  près  complètement  défaut.  Qu'aurait  fait  à 
Narbonne,  au  xvir3  siècle,  un  statuaire  taillant  dans  le 
marbre  ou  coulant  en  bronze  des  statues  monumentales  ? 
Aujourd'hui  même  il  n'y  aurait  aucune  place  pour  lui. 

Nous  ne  rencontrerons  guère  que  des  sculpteurs  sur 
bois,  faisant  plutôt  de  la  sculpture  industrielle.  A  côté  d'eux 
nous  avons  placé  des  menuisiers,  qui  par  quelques  œuvres 
confinent  à  la  sculpture;  si  bien  que  le  même  artiste,  ou 
plutôt  réellement  le  même  ouvrier,  est  qualifié  tantôt 
de  menuisier  et  tantôt  de  sculpteur.  Des  raisons  à  peu 
près  analogues  nous  ont  amené  à  faire  figurer  claus  la 
même  catégorie  les  peintres  et  les  doreurs. 

Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvne  siècle  que  nous  rencontre- 
rons un  grand  artiste  travaillant  le  marbre  au  lieu  du 
bois,  dont  deux  grandes  œuvres  ont  vaincu  le  temps  et 
s'offrent  encore  à  notre  admiration. 

Comme  je  l'ai  fait  pour  les  peintres,  je  suivrai  l'ordre 
chronologique. 

POL   LAPIERRE   OU   DE   LAP1ERRE 

Le  9  juin  1(103  (1),  Pol  de  Lapierre  traitait  avec  MM.  de 
Cogomblis  et  Rouch,  surposés  de   la  confrérie  des   mar- 


(|i  Arch.  Favatier;  Mirandol,  notaire,  registre  de  1003. 


chauds  de  Narbonne,  pour  la  confection  d'un  retable  des- 
tiné à  la  chapelle  de  la  confrérie,  dans  l'église  Saint- 
Antoine  de  Narbonne  (1).  Ce  retable  devait  être  de  bois  de 
noyer  bien  façonné,  de  mêmes  dimensions  qu'un  autre 
retable  fait  par  de  Lapierre,  pour  M.  le  maître  des  ports, 
dans  la  même  église  Saint-Antoine,  et,  pour  la  façon,  il 
devait  être  pareil  à  un  retable  fait  encore  par  de  Lapierre 
pour  la  chapelle  de  M.  Reboul,  dans  l'église  Saint-Paul.  Le 
prix  eu  fut  fixé  à  105  livres. 

Un  an  après,  le  4  juin  1604  (2),  le  peintre  Guillaume 
Baudouin,  chargé  par  les  consuls  de  Capestang  de  faire 
un  retable  pour  l'église  Saint-Étienne  de  leur  commune, 
confia  la  confection  du  bois  de  ce  retable,  «  avec  colonnes, 
«  pilastre  et  couronnement,  »  à  Pol  Lapierre,  pour  le  prix 
de  150  livres. 

Quelques  jours  après,  le  16  juin  1604,  Pol  de  Lapierre 
se  charge  de  la  sculpture  du  retable  de  l'église  de  Rieux- 
Miuervois,  dont  le  cadre  en  noyer  a  8  pans  1/2  de  hauteur 
et  6  pans  1/2  de  largeur,  pour  le  prix  de  180  livres  (3). 

Dans  tous  ces  actes  Pol  Lapierre  ou  de  Lapierre  est 
qualifié  de  maître  menuisier.  Néanmoins,  la  nature  et 
l'importance  des  travaux  par  lui  entrepris  nous  ont  engagé 
à  lui  donner  une  place  parmi  les  sculpteurs,  ainsi  que  l'a 
fait  aussi  M.  Paul  Laurent. 

Enfin,  en  1606,  la  confection  des  arcs  triomphaux  pour 
l'entrée  solennelle  à  Narbonne  de  M.  le  duc  de  Montmo- 
rency, gouverneur  de  Narbonne,  fut  confiée  par  les  consuls 
à  Pol  Lapierre  (4). 

• I 

(1)  L'église  des  PP.  Minimes  était  sous  le  vocable  de  saint  Antoine,  sans 
doute  pour  rappeler  l'ancien  hôpital  Saint-Antoine  qui  était  occupé  par  eux. 

(2)  Archives  Favatier;  Bosquet,  notaire,  16e  volume. 

(3)  Paul  Laurent,  Notes  sur  quelques  retables  de  l'ancien  diocèse  de 
Narbonne. 

(4)  Archives  de  Narbonne,  comptes  des  clavaires. 


G96 


JEAN    RUAT 

Celui-ci  est  un  sculpteur.  Par  acte  du  29  juin  1616,  il 
s'était  chargé  de  faire,  moyennant  60  livres,  un  écusson 
aux  armoiries  de  Mgr  le  duc  de  Montmorency  et  de  M.  de 
Luc,  gouverneur  de  Narbonne,  pour  mettre  sur  la  porte 
du  ravelin  de  Porte-Roy.  La  moitié  de  cette  somme  lui 
fut  payée  le  3  juillet  suivant  et  l'autre  moitié  le  28  septem- 
bre (1)  par  M.  Pierre-Louis  de  Roch,  conseiller  du  roi  et 
trésorier  des  fortifications  de  Narbonne,  par  mains  de 
M.  Jean  Chanard,  auditeur  des  comptes  et  offices  forains 
de  Narbonne. 

C'est  la  seule  œuvre  artistique  de  Jean  Ruât  dont  j'ai 
retrouvé  la  trace.  Mais  le  45  août  1624,  toujours  qualifié 
de  «  maître  sculpteur  »,  il  passe  un  contrat  de  mariage  (2) 
avec  Isabeau  Arnailhe,  de  Saint-Pons,  son  épouse  en 
secondes  noces. 

Enfin,  le  12  novembre  1630  (3),  il  fait  son  testament 
public.  Il  demande  à  être  inhumé  en  son  tombeau,  dans 
l'église  Notre-Dame  La  Major.  Il  laissait  quatre  enfants  : 
Gabriel,  François  et  Marie,  nés  de  son  premier  mariage 
avec  Antoinette  Durand,  et  Jean  François,  né  de  son 
second  mariage  avec  Isabeau  Arnailhe.  Gabriel  n'avait  pas 
la  vocation  artistique.  Le  28  novembre  1624,  sou  père 
l'avait  mis  en  apprentissage  chez  Pierre  Fages,  maître 
apothicaire  à  Azille  (i). 


(1)  Archives  Favaticr;  Senty,  notaire,  8»  registre 
(-2)  Ibid.;  Falcouis,  notaire,  Ge  registre. 

(3)  Ibid.;  Cabirol,  notaire,  lï>'  registre. 

(4)  Ibid.;  Falcouis,  notaire,  (ie  registre. 
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JEAN    SOLIGX.VC 


Encore  un  menuisier  comme  Lapierre:  il  est  de  Béziers. 
Le  4  février  1G19  (1),  «  nobles  et  vénérables  Pierre  de 
«  Raynoard,  archidiacre  du  Razès,  Jean  Pierre  de  Bizor- 
«  dan  et  Pierre  Lenoir,  chanoines  de  l'église  sainte  et 
«  métropolitaine  de  Narbonne,  au  nom  du  vénérable 
«  chapitre  de  lad.  église,  et  de  Raynoard  au  nom  de  véné- 
«  rable  homme  Barthélémy  de  Raynoard,  aussi  chanoine 
«  et  vicaire  perpétuel  cl'Ouveillan,  baillent  à  prix  fait  à 
«  Jean  Solignac,  maitre-raenuisier,  de  Béziers,  à  faire  un 
«  retable  avec  deux  colonnes  sur  le  devant,  et  ses  pilas- 
«  très  par  derrière,  et  suivant  l'ordre  Corinthe,  avec  son 
«  fronton  dessus  et  même  ordre,  avec  son  pied  d'estail 
«  par  le  bas,  jusques  à  terre,  avec  ses  socles,  ses  molures 
«  et  ses  pilastres  cannelés,  de  mesme  que  les  colonnes 
«  avec  son  chapiteau  et  sa  base;  et  au  milieu  un  taberna- 
«  cle  en  dehors  avec  deux  colonnes  sur  le  devant,  ses  cha- 
«  pitaux  et  sa  base  ionique  ;  le  tout  dessemment  et  à  pro- 
«  portion  du  cadre,  quy  sera  de  douze  pans  d'hauteur  et 
«  de  huit  de  largeur,  de  bon  bois  de  chêne,  bien  afïas- 
«  sonné  et  recevable,  suivant  le  dessin  signé  desd.  sieurs 
«  et  dud.  Solignac,  demeuré  au  pouvoir  dud.  Solignac  ». 

Ce  retable  était  destiné  à  l'église  d'Ouveillan  où  l'entre- 
preneur devait  le  porter.  Le  tout  devait  lui  être  payé 
150  livres. 

Le  20  juin  suivant  (2),  Jean  Pierre  de  Bizordan,  député 
du  chapitre,  somme  les  consuls  d'Ouveillan  de  fournir  les 
chevaux  nécessaires  pour  aller  chercher  le  retable  à  Bé- 
ziers. Ce  retable  est  certainement  le  même  que  celui  qui 


(1)  Arch.  Favatier;  Escalier,  notaire,  30e  liasse. 

(2)  Ibid. 
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est  signalé  par  M.  Paul  Laurent,  comme  peint  par  Antoine 

Rodière  en  1019,  pour  l'église  d'Ouveillan.  Il  a  les  mêmes 
dimensions:  il  devait  représenter  «  une  figure  de  sainct 
«  Jean,  et  aux  deux  costés  deux  ystoires,  savoir  :  l'une 
«  comme  sainct  Jean  fut  mis  dans  le  chaudron,  et  l'autre 
«  une  vizion  de  l'apocalypse  voyant  la  Vierge,  avec  les 
«  sept  estoiles  sur  la  teste,  etc.,  etc.  ».  Nous  l'avons  men- 
tionné parmi  les  œuvres  d'Antoine  Rodière  (1). 

JEAN   MOUTONNET 

Celui-ci  débute  comme  menuisier,  mais  il  devait  aller 
plus  haut. 

Le  17  septembre  1624(2),  «  M.  Mathurin  Valter,  docteur 
«  en  droit  et  avocat  ès-cours  de  Narbonne,  le  sieur  Jacques 
«  Campredon,  maître  appoticaire  juré  d'icelle,  François 
«  Adam,  Renezech  Merlac  et  Bernard  Ratigon,  tous  œu- 
«  vriers  de  l'église  Notre-Dame  de  la  Mourguier  de  Nar- 
«  bonne,  baillent  à  prix  fait  à  Jean  Moutonnel,  maître 
«  menuisier  habitant  de  Narbonne,  à  faire  ung  tabernacle 
«  pour  pozer  au  grand  hautel,  où  repozera  le  saint  sacre- 
«  ment,  et  ce  conformément  au  dessein  qu'il  en  a  fait  et 
«  baillé  es  mains  desdits  sieurs œuvriers,  de  luy  paratïéet 
«  signé  au  derrière  d'icelle.  Toutefois  sera  tenu  ledit  sieur 


(1)  J'ai  fait  quelques  recherches  sur  les  retables  les  plus  voisins  de  Nar- 
bonne, signalés  par  M.  Paul  Laurent  :  Salles,  Ouveillan,  Pépieux,  Rieux- 
Minervois,  Pouzols,  Sallèles.  La  plupart  ont  complètement  disparu.  J'ai 
retrouvé  seulement  à  Sallèles,  le  tableau  peint  par  Jean  Marchand,  et  à 
Ouveillan  quelques  peintures  qui  très  probablement  proviennent  du  retable 
peint  par  Antoine  Rodière.  Je  suis  allé  les  visiter  à  Sallèles  et  à  Ouveillan 
avec  trois  de  mes  collègues  1rs  plus  compétents,  qui  ont  eu  la  bonté  de 
m'accompagner.  Le  tableau  de  Marchand  est  des  plus  médiocres.  Quant  aux 
peintures  d'Ouveillan,  elles  ont  confirmé  le  jugement  favorable  porté  sur  le 
talent  d'Antoine  Rodière,  à  propos  du  plafond  du  palais  archiépiscopal  que 
possède  le  Musée;  elles  ne  déparenl  pas  la  belle  église  d'Ouveillan. 

2     \ivh.  Favatier;  Senty,  notaire,  17"  liasse.  n°  35. 


—  699  — 

«  Moutoiinet  à  faire  six  figures  et  six  porte  lampes  et  qua- 
«  tre  vazes,  quy  porteront  sur  la  cornisse  du  dôme,  quy  ne 
«  sont  point  marqués  sur  le  desseiug,  et  de  plus  tenu  de  faire 
«  ung  panneau  pour  le  dernier  (derrière)  (1)  du  dôme  d'eu 
«  hault...  Lequel  tabernacle  il  fera  avec  les  enrichisse- 
«  sements,  comme  il  est  marqué  sur  ledit  desseiug,  le 
«  tout  de  bon  bois  du  til  ou  noguier,  etc.,  etc.,  pour 
«  105  livres  qui  lui  furent  payés  le  29  janvier  162o  »  (2). 

J'ai  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  travail  du  traité 
fait  avec  le  peintre  Jacques  Galery  pour  la  peinture  et  la 
dorure  de  ce  retable  (3). 

En  1633,  par  acte  du  9  juin  (4),  les  consuls  de  Narbonne 
et  les  députés  du  conseil  général  donnèrent  à  prix  fait  à 
Moutonnet  à  faire  de  nombreux  travaux  pour  l'entrée 
solennelle  du  duc  d'Hall uin,  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc :  trois  arcs  triomphaux,  une  pyramide  à  la  place 
de  Cité  avec  un  lion  d'artifice  en  feu,  deux  théâtres,  l'un 
pour  la  musique  et  l'autre  pour  les  violons,  le  tout  pour 
308  livres  (5). 

Nous  arrivous  au  7  juillet  1636.  Moutonnet  se  charge 
d'un  travail  de  menuiserie,  et  cependant  il  ne  se  contente 
plus  du  titre  de  menuisier,  il  a  dû  faire  son  chef-d'œuvre, 
il  y  ajoute  le  titre  de  maître  sculpteur. 

Par  un  acte  à  cette  date  (6)  R.  P.  en  Dieu  Jehan  de 
Saint.-Jacques,  prieur  du  couvent  des  pères  de  saint  Do- 
minique de  Narbonne,  noble    Esprit   de   Bunis,   écuyer 


(1)  En  patois  languedocien  darniè  signifie  également  dernier  (adjectif)  et 
derrière  (préposition). 

(2)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  17e  liasse,  n°  35. 

(3)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  1901, 1er semestre, page  411. 

(4)  Arch.  Favatier;  Senty,  notaire,  23e  registre. 

(5)  V.  pour  de  plus  amples  détails  :  Bulletin  de  la  Commission  archéolo- 
gique de  Narbonne,  1901,  Ier  semestre,  p.  408. 

(6)  Arch.  Favatier;  Cabirol,  notaire, 21« registre. 
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de  Narbonne,  et  le  sieur  Charles  Chambert,  bourgeois 
de  Narbonne,  tous  marguilliers  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire,  qui  est  dans  l'église  des  pères  de  saint 
Dominique  de  Narbonne  «  ont  baillé  à  prix  faict  au  sieur 
«  Jehan  Moutonnet,  maître  esculteur  et  menuisier  aud. 
«  Narbonne,  à  faire  et  parfaire  ung  balustre  tout  au  tra- 
«  vers  de  lad.  église,  d'un  bout  d'arcade  à  l'autre,  du 
«  midi  à  aquilon,  avec  du  bois  de  nouguier,  avec  ses 
«  entrées  et  ferrures  nécessaires  à  faire  tenir  icelui  balus. 
«  tre  ;  lequel  susd.  balustre  sera  faict  suivant  et  confor- 
«  mément  le  dessein  qui  a  été  faict  et  signé  au  dernier 
«  d'icelle  par  les  dits  sieurs  marguilliers.  »  Ce  balustre 
devait  avoir  quatre  pans  de  hauteur  et  être  payé  90  li- 
vres. 


GUILLAUME   MARToYS 

Guillaume  Martoys  se  qualifie  de  maître  sculpteur  et 
architecte,  il  est  de  Béziers  comme  Solignac. 

Par  un  acte  du  5  mai  1626  (1),  M.  Jean  Honoré  Gautier, 
docteur  et  avocat,  les  sieurs  Jean  Chappuis,  maître  orfè- 
vre, Mathurin  Lafontaine,  maître  gantier,  et  Bernard 
Pialet,  maître  boulanger,  marguilliers  de  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  Bethléem,  en  l'église  Saint-Just  de  Narbonne, 
baillent  au  sieur  Guillaume  Martoys,  maître  sculpteur  et 
architecte  de  la  ville  de  Béziers,  le  prix  fait  suivant, 
«  savoir,  que  led.  entrepreneur  sera  tenu  de  faire  et  coin- 
ce biner  dans  lad.  chapelle  un  tabernacle  ou  custode,  avec 
«  les  figures  et  formes  prescrites  par  le  dessein  sur  ce 
«  fait,  sur  un  parchemin  paraïïé  par  moy,  etc.,  etc.  Les 
«  marguilliers  iront  le  recevoir  à  Béziers;  et  pour  la  fac- 
«  turc  duquel  tabernacle  et  de  toutes  fournitures,  pour  ce 

(1)  An-li.  Favatier;  Falconis   notaire, 8e  registre 
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«  qui  regarde  tout  le  bois  et  autres  fournitures  concernant 
«  ladite  architecture,  lesdits  marguilliers  accordent  au 
«  sieur  entrepreneur  la  somme  de  450  livres.  » 

Le  peintre  Antoine  Rodière  signa  cet  acte  comme 
témoin.  D'après  le  prix  élevé  à-  lui  accordé,  Martoys 
devait  être  un  artiste  assez  renommé. 

Les  mêmes  marguilliers  confièrent,  le  2,'j  septembre 
suivant  (1),  la  dorure  de  ce  tabernacle  à  Jean  Rodière. 

Deux  ans  auparavant,  noble  Guillaume  de  Contades, 
écuyer,  Jacques  Carrion  et  Ramon  Salinier  jeune,  alors 
marguilliers  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  avaient  fait  dans 
cette  même  chapelle  d'importantes  décorations,  que  j'ai 
omises  dans  la  notice  consacrée  à  Jean  Marchand,  où  elles 
auraient  dû  figurer.  Le  1G  octobre  1624  (2)  les  marguilliers 
donnèrent  à  prix  fait  à  Marchand,  maître  peintre  à  Nar- 
bonne,  «  les  payntures  nécessaires  à  faire  en  lad.  chapelle, 
«  pour  l'embellissement  d'icelle,  en  la  forme  suivante  : 
«  que  led.  sieur  Marchand  sera  tenu  de  peindre  à  la  des- 
«  trempe  deux  histoires,  l'une  appelée  le  Trespassement 
«  de  la  Vierge,  et  l'autre  la  Présentation  de  Notre  Sei- 
«  gneur  au  temple,  suivant  le  dessaing  que  lesd.  marguil- 
«  liers  luy  en  ont  baillé...  Et  de  plus  payndra  au  dessus 
«  desd.  histoires  de  la  hauteur  du  retable  les  quatre  évan- 
«  gélistes  d'un  côté  et  de  l'autre  les  quatre  docteurs  de 
«  l'Eglise,  comme  aussy  payndra  d'azur  poudré  le  dernier 
«  de  Notre  Dame  quyestenlad.  chapelle,  ensemble  pein- 
«  dra  le  lambrissage  de  ladite  chapelle,  tout  à  l'entour  et 
«  enseinte  d'icelle,  ormis  les  sujets  qui  s'y  retrouvent, 
«  plus  jaspera  les  piliers  de  l'hauteur  et  oppozilte  des- 
«  dits  évangélistes,  jusques  au  bas  desd.  piliers,  etc.,  etc. 
«  moyennant  la  somme  de  cent  livres.  » 


(I  i  Arch.  Favatier  ;  Falconis.  notaire,  8°  registre. 
(2)  Ibid.,  6"  registre. 
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GEORGES   SIBREV1LLE 

C'est  le  30  mars  1628  que  nous  trouvons  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  Georges  Subreville.  Par  un  acte  à 
cette  date  (!),«  M.  Simon  d'Exéa,  docteur  et  avocat  ès-cours 
«  de  Narbonne,  et  M.  Jehan  Senty,  notaire  royal  d'icelle, 
«  prieur  etsoubs  prieurdes  Pénitents  blancs,  de  lad.  ville, 
«  M.  Jehan  Delos,  aussi  docteur  et  avocat,  le  sieur  Guil- 
«  laume  des  Contades,  Pol  Léonard,  Authoine  Marie Castel, 
«  et  Pierre  Montanier,  députés  de  lad.  compagnie,  baillent 
«  à  prix  fait  à  Georges  Subreville,  menuisier,  à  faire  les 
a  bancs,  chaises  et  sièges  à  la  tribune  de  la  casette  (2)  desd. 
«Pénitents.  Il  devait  faire  en  même  temps  les  balustres, 
«  deux  chaises  pour  le  prieur  et  le  soubs  prieur,  le  touten 
«  bois  de  verny  ou  de  til,  graver  en  relief  les  noms  de  chacun 
«  des  pénitents  blancs,  »  etc.,  etc. 

Comme  on  le  voit,  il  ue  s'agit  que  d'un  travail  de  me- 
nuiserie, et  Subreville  s'intitule  modestement  menuisier. 
Cependant  moins  de  deux  mois  après,  à  l'occasion  d'un 
travail  du  même  genre,  il  prend  le  titre  de  maître  menui- 
sier et  sculpteur.  Par  un  acte  du  21  mai  1628  (3),  Paul 
Rigou,  marchand,  et  Jehan  Àngelvy,  tous  deux  surposés  de 
la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Lamourguier,  baillent  à 
prix  fait  «  à  Georges  Subreville,  maître  menuisier  et 
«  esculteur,  à  faire  et  parfaire  ung  contoir  quy  servira 
«  pour  lad.  confrérie,  quy  sera  fait  de  bois  de  châtaignier, 
«  avec  ses  pilastres  de  la  longueur  de  dix  pans  et  de  la 
«  hauteur  de  trois  pans,- etc.,  etc.,  on  lui  donnera  la  cou- 
rt leur  du  noyer,  le  tout  sera  payé  24  livres.  » 

(1)  Arch.  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  13e  registre. 

(2)  Casetto,  chapelle  el  confrérie  de  pénitents.  (Dictionnaire  provençal- 
franc  us  île  Mistral. 

(3  j  Arch.  Favatier;  Cabirol  notaire,  13e  registre. 
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Vers  la  même  époque  néanmoins  Subreville  avait  été 
chargé  par  M.  Gabriel  de  Boyer,  baron  deSorgues,  de  faire 
un  retable  pour  sa  chapelle  dans  l'église  des  Carmes 
de  la  ville  de  Béziers.  Daas  la  première  partie  de 
ce  travail,  nous  avons  vu  que  M.  le  baron  de  Sorgues 
avait  coufié  à  Jean  et  Jean  Pol  Roclière  la  dorure  de  ce 
retable  «  qu'il  avait  fait  faire  par  Georges  Subreville, 
«  menuisier...  »  (1). 

Du  reste,  cette  année  1628  est  uue  année  de  vogue  pour 
Subreville  ;  les  travaux  se  multiplient  pour  lui,  ce  qui 
indique  qu'il  devait  être  sinon  un  artiste  au  moins  un 
habile  ouvrier. 

Le  4  juillet  1028  il  s'était  chargé  de  travaux  pour  la  mai- 
son consulaire  de  Narbonne,  qui  devaient  avoir  une 
certaine  importance,  puisque  quatre  jours  après,  par  deux 
actes  du  8  juillet  (2),  il  sous-traitait  pour  une  partie  de 
ces  travaux  avec  Jehan  Conmigne,  maître  charpentier,  et 
avec  Guillaume  Vidal,  maître  maçon. 

Georges  Subreville  avait  à  peine  traité  pour  la  maison 
consulaire  qu'il  se  chargeait  de  travaux  importants  pour 
le  palais  archiépiscopal.  Le  19  juillet  J628  (3),  noble 
Claude  la  Brosse,  secrétaire  de  Mgr  l'archevêque  «  baille 
«  à  prix  fait  à  Georges  Subreville,  menuisier  et  sculpteur, 
«  à  faire  dans  le  palais  de  l'archevêque,  à  la  chambre 
«  dudit  seigneur  archevêque,  une  plateforme  quy  sera  de 
«  lougueur  de  vingt-trois  pans  et  de  largeur  de  dix-neuf 
«  pans,  et  à  icelle  plateforme  et  planchier  faire  les  corni- 
«  ches  et  molures  de  l'entour  de  la  chambre,  lesquelles 
«  auront  de  haulteur  quatre  pouces  par  en  bas  et  par  en 
«  haut,   suivant  l'ordre  et  les  proportions  nécessaires  et 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  1001 ,  1CI  stMin-sirc,  p.  438. 
("2)  Arch.  Favaticr  ;  Cabirol,  notaire,  13e  registre. 
::    Tbid. 
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«  cinq  pouces  de  profondeur.  —  Sera  tenu  faire  aussy  la 
«  cornisse  tout  à  l'entour  de  ladite  chambre  avec  la  frise 
«  et  l'ordre  qu'il  faudra  suivant  la  proportion  de  la  besoi- 
«  gne,  sera  tenu  led.  entrepreneur  de  faire  des  cadres  et 
«  panneaux,  etc.,  etc.  L'entrepreneur  fournira  tout  le 
«  bois,  le  tout  pour  108  livres.  » 

Peu  de  jours  après,  le  3  août  (1),  nouveau  traité  beau- 
coup plus  important  entre  les  mêmes  parties. 

M.  de  la  Brosse,  au  nom  de  l'archevêque,  baillait  à  prix 
fait  à  Subreville  divers  travaux  à  faire  dans  la  grande 
tour  ou  chambre  du  palais  archiépiscopal,  principalement 
la  confection  de  lambris  avec  corniches  autour  de  cette 
chambre.  «  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  tout  le 
«  pourtour  qu'il  faudra  pour  la  plateforme  de  la  chambre 
«  et  planchier,  sur  laquelle  plateforme  en  dessus  sera 
«  fait  et  sera  plaqué  le  lambris,  fera  une  cornisse  tout 
«  autour  dud.  planchier,  avec  une  frise  soubs  ladite 
«.  corniche,  laquelle  frise  sera  enrichie  de  quadres  et 
«  consoles  et  autres  ornements  avec  son  architrave  par 
«  dessus,  etc.,  etc.  Laquelle  susd.  besoigne  l'entrepreneur 
«  sera  tenu  de  faire  suivant  et  conformément  le  dessein 
«  fait  et  signé  des  parties...  moyennant  le  prix  et  somme 
a  de  360  livres...  » 

Cet  acte  offre  un  intérêt  tout  spécial,  parce  qu'il  se 
rattache  à  une  œuvre  dont  nous  avons  parlé  longuement  : 
la  décoration  par  les  frères  Rodière  de  la  chambre  de  la 
tour  dans  le  palais  archiépiscopal  (1).  Ces  travaux  sub- 
sistent encore  en  partie  dans  cette  pièce  devenue  une  des 
salles  du  Musée.  Le  nom  de  Subreville  demeure  ainsi 
associé  à  celui  des  Rodière  dans  celte  œuvre  artistique, 
la  plus  considérable  qui  nous  soit  parvenue  de  cette  épo- 
que. 

1 |  Arch.  Favatier  :  Cabirol,  notaire,  13e  registre. 

(2)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  1901,  l«  semestre  p.  139 
'•i  suiv. 
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Il  est  vrai  que  pour  cette  œuvre  Subreville  avait  éprouvé 
le  besoin  d'appeler  quelqu'un  à  son  aide;  car  le  5  août 
1628  (1),  c'est-à-dire  le  surlendemain  de  son  traité,  il  avait 
engagé  pour  deux  ans  «  Jehan  Izard,  compagnon  sculpteur, 
«  de  la  ville  de  Saint-Aumay  (probablement  Sainl-Omer) 
«  en  Artois,  pour  travail  de  sculpture  ou  taille,  pour  120 
«  livres  plus  la  dépense  de  bouche  et  de  logement.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  après  avoir  concouru  à  ce  grand  tra- 
vail artistique,  Subreville  parait  avoir  renoncé  à  son  pre- 
mier état  de  menuisier.  Le 23  février  1630  (2),  il  prend  à  bail 
une  maison  située  dans  la  rue  Droite,  appartenant  à  Dlle  Alix 
de  Sablairolles,  épouse  de  M.  François  Cavallier,  écuyer, 
pour  100  livres  par  an.  Le  bail  est  fait  à  Georges  Subre- 
ville, maître  sculpteur;  le  menuisier  a  disparu.  Et  quel- 
ques mois  après,  le  13  octobre  (3),  il  vendait  ses  outils  de 
menuisier  à  Bertrand  Maury,  maître  menuisier,  au  prix 
de  120  livres. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  ne  trouvons  plus  aucune 
trace  des  œuvres  qu'aurait  pu  entreprendre  Subreville. 
Ce  silence  complet,  après  les  œuvres  nombreuses  qui  ont 
rempli  l'année  1628,  m'avait  amené  à  penser  que  Subre- 
ville avait  été  emporté  par  l'épidémie  de  peste  qui  désola 
Narbonne  en  1631  et  1632.  11  n'en  était  rien.  Des  recher- 
ches ultérieures  m'ont  fait  découvrir  sa  signature  comme 
témoin  dans  un  acte  passé  le  23  novembre  1633  (4)  devant 
M©  Cabirol  :  il  avait  même  repris  sa  qualification  de 
sculpteur  et  menuisier. 


(1)  Arch.  Favatier  ;  Cabirol,  notaire,  13e  registre. 

(2)  Ibid.;  Pech,  notaire,  l«r  registre. 

(3)  Ibid.  ;  Cabirol,  notaire,  I5a  registre. 
(il  Ibid.,  19e  registre. 


—  706  — 


ARNAUD    PASENAUD   ET   ETIENNE   SOLBEVRAN 

Ce  ne  sont  que  de  simples  menuisiers  :  mais  ils  sonl 
chargés  d'un  travail  qui,  par  quelques  côtés,  a  un  carac- 
tère artistique.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  ne  pas  omettre 
leurs  noms.  Ce  travail,  relatif  aux  fonts  baptismaux  de 
l'église  Notre-Dame  de  Lamourguier,  leur  est  confié 
par  Michel  Cathelan,  contrôleur  pour  le  roi  au  grenier  à 
sel  de  Nai bonne,  Antoine  Ferrier,  procureur  ès-cours  de 
Narbonne,  et  Jehan  Soulanés,  tous  trois  marguilliers  de 
l'église  de  Lamourguier,  le  10  janvier  1035  (1). 

Pasenaud  et  Soubeyran  feront  d'abord  le  couvercle  du 
vase  qui  sera  orné  aux  quatre  coins  d'une  rose  ou  quel- 
ques fleurs,  avec  quelques  moulures,  et  au  centre  une 
boule  et  une  croix.  Ils  feront  aussi  des  panneaux  conte- 
nant une  inscription  dictée  par  les  marguilliers,  le  tout 
pour  30  livres. 

JEAN    NOIREAU 

Jean  Noireau  habitait  Carcassonne.  Son  premier  travail 
à  Narbonne  est  fait  en  collaboration  avec  Jehan  Le  Nos- 
sere  :  ils  prennent  alors  le  titre  de  maîtres  architectes  à 
Carcassonne.  Du  reste,  il  s'agissait  de  la  confection  d'un 
retable,  et  nous  avons  déjà  constaté  qu'un  retable  était  un 
véritable  monument  d'architecture.  Ce  travail  leur  fut 
commandé  par  le  H.  P.  Hercule  d'Audilïret,  recteur  du 
collège  des  pères  Doctrinaires  à  Narbonne,  le  7  novem- 
bre 1636  (2);  il  était  destiné  au  maître  autel  de  l'église  du 
collège. 


(1)  Arch.  Favatier  :  Cabirol,  notaire,  20e  registre. 

(2)  Ibid.;  Boissière,  notaire,  18°  registre. 
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Le  traité  porte  :  «  Ce  retable  sera  fait  et  construit  de 
«  bon  bois  de  tilh,  de  la  hauteur  depuis  l'autel  jusqu'à  la 
«  sommité  de  l'arc  de  face  du  chœur  de  ladite  église,  avec 
«  la  largeur  convenable,  quy  sera  de  cinq  cannes  ou  en- 
«  viron.  Le  premier  corps  du  retable  sera  fait  selon  l'ordre 
«  de  Corinthe,  accompagné  d'un  petit  corps,  le  tout  soutenu 
«  de  quatre  colonnes  dudit  ordre  Corinthe,  avec  son  pied 
«  d'estal ,  quy  sera  pozé  sur  autre  pied  d'estal  à  la  hauteur  de 
«  l'autel,  qui  sera  fait  de  pierre,  pour  porter  le  retable,  que 
«  les  pères  seront  tenus  de  faire  faire  à  leurs  dépens.  Seront 
«  tenuslesdits  MMrsLeNossere  etNoireau  faire  une  corni- 
«  che  de  l'ordre  Corinthe,  comme  dict  est  avec  les  membres 
«  àcomplir  (sic)  avec  les  retours,  commecorniche,  frise  et 
«  architrave,  et  les  deux  petits  corps,  quy  accompagnent 
«  le  grand  feront  leur  définition  et  couronnement  sur  la 
«  grande  corniche,  plus  sur  lad.  grand  corniche  commen- 
«  cera   ung  corps  d'architecture   de    l'ordre  composite, 
«  supporté  de  deux  colonnes  torses,  avec  sa  corniche  à 
«  complir,  frontispice  quy  sera  le  couronnement  de  l'œu- 
«  vre,  et  généralement  lesd.  entrepreneurs  seront  tenus  à 
«  complir,  parfaire  et  enrichir  selon  l'art  d'architecture 
«  et  décoration  de  l'œuvre.  Plus  seront  tenus  lesdits  en- 
ce  trepreneurs  de  faire  deux  grandes  consoles,    une   de 
«  chaque  côté  pour  accompaiguer  et  embellir  lad.  œuvre. 
«  Et  pour  pozer  et  attacher  led.  retable  à  son  lieu  que  les 
«  entrepreneurs  poseront,  led.  père  recteur  fournira  à  ses 
«  dépens   les  ferrements  nécessaires    ».  Pour  ce  travail 
important  les  entrepreneurs  devaient  recevoir  la  somme 
considérable  pour  le    temps  de  700  livres.    Les  maîtres 
peintres  Antoine  et   Jean  Roclière  se  rendirent  cautions 
de  Le  Nossere  et  Noireau. 

Ce  dernier  dut  réussir  dans  cette  entreprise,  car  deux 
ans  et  demi  après  nous  le  retrouvons  établi  comme  mai- 
Ire  sculpteur  à  Narbonne,  Le  16  mai  1639  (1),  Jean  Pourrot, 


il)  Archives l\iv;itier;  Boissière, notaire,  21e  registre. 
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maître  peintre  à  Sallèles,  met  son  fils  Denis  en  apprentis- 
sage chez  lui,  pour  apprendre  l'art  de  la  sculpture. 

Enumérons  rapidement  les  œuvres  de  Noireau,  dont 
nous  avons  retrouvé  les  traces  dans  les  archives  que  nous 
avons  feuilletées. 

Le  7  avril  1643(1),  Pierre  Poussot,  de  Salles,  marguillier 
de  la  confrérie  saint  Biaise  de  ce  lieu,  donne  à  prix  fait  à 
Jean  Noireau,  maître  sculpteur  à  Narbonne,  «  de  faire  un 
«  retable  en  bois  de  tilh  »,  à  la  chapelle  Saint-Biaise,  sui- 
vant le  dessin  qu'il  en  a  lui-même  tracé,  pour  le  prix  de 
105  livres. 

Le  22  septembre  de  la  même  année  (2),  «  Jean  Noireau, 
«  maître  sculpteur,  s'oblige  envers  M.  Busquin,  bourgeois 
«  à  Narbonne,  de  lui  faire  un  retable  en  bois  de  til,  pour 
«  mettre  à  la  chapelle  du  crucifix  de  l'église  Saint- 
«  Cosme  (3),  de  même  façon  que  celle  qui  est  dans  la 
«  chapelle  de  l'ange  gardien  de  la  même  église,  moyen- 
«  nant  135  livres  ». 

Le  24  juin  1648  (4),  Jean  Portai,  écuyer,  Antoine  Boubin, 
Guillaume  David,  marchand,  et  Jean  Jougla,  maître  cor- 
donnier, de  Narbonne,  marguilliers  de  la  paroisse  Saint- 
Just,  baillent  à  Jean  Noireau  le  prix  fait  suivant  :  «  Que 

(I)  Aich.  Favatier ; Falconis,  notaire,  23e  registre. 
[Tjlbid.  ;  Manon,  notaire,  3e  registre. 

(3)  L'église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Cosme,  était  devenue  la 
chapelle  îles  pères  Doctrinaires,  par  l'abandon  qui  leur  en  avait  été  l'ait, 
lorsqu'ils  furent  appelés  par  les  consuls,  en  1619,  a  diriger  le  collège  de 
Narbonne.  Voir  une  délibération  du  11»  juillet  1621,  d'une  assemblée  réunie 
d'après  une  ordonnance  de  L'archevêque  pour  ouïr  les  comptes  des  mar- 
guilliers et  statuer  sur  l'emploi  qui  serait  l'ait  des  meubles,  ornements  el 
argenterie  de  lad.  église.  (  Arcb.  Favatier  ;  Escalier,  notaire,  33«  liasse).  A  la 
Révolution,  cette  église  est  devenue  le  théâtre  île  la  ville.  V.  sur  l'église 
Saint-Cosme  une  notice  de  M.  Louis  Narbonne.  (Bulletin  de  la  Commission 
archéologique,  1894,  1er  sem.,  p.  I). 

i  i)  Airh.  Favatier;  Falconis,  notaire,  28e  registre. 
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«  led.  Noireau  sera  tenu  de  faire  un  tabernacle  de  bois  de 
«  til  bien  assaizonné  et  en  toute  perfection  pour  ce  qui 
«  regarde  Y  architecture  et  la  sculpture  dans  la  chapelle 
«  Notre-Dame  de  Bethléem  de  lad.  église  Saint-Just,  le 
«  tout  suivant  le  dessin  qu'il  en  a  fait  et  dressé,  etc.,  etc., 
«  auquel  taberuacle  il  sera  esculté  des  figures  dans  les 
«  niches,  marquées  dans  le  dessiu,  moyennant  200  li- 
ft vres  (1)  ».  On  a  dit  que  la  perfection  n'était  pas  de  ce 
monde,  ce  n'était  pas  l'avis  des  marguilliers  de  Saint-Just, 
qui  avaient  sans  doute  une  assez  haute  opinion  de  Noireau, 
pour  croire  que,  moyennant  200  livres,  ils  avaient  le  droit 
d'exiger  de  lui  toute  perfection  en  architecture  et  en 
sculpture.  Il  est  vraiment  regrettable  qu'un  ouvrage  qui 
devait  être  si  parfait  ne  nous  soit  point  parvenu. 

Par  un  traité  du  28  novembre  suivant  (2),  les  mêmes 
marguilliers  confièrent  la  peinture  et  la  dorure  de  ce 
tabernacleà  Antoine  et  Pierre  Lavergne,  maîtres  peintres 
et  doreurs  (3).  Quelques  extraits  de  ce  traité  feront  mieux 
comprendre  l'importance  du  travail  de  Jean  Noireau. 

«  Lesd.  Lavergne  seront  tenus  de  dorer  tout  le  taber- 
«  nacle  faict  à  neuf  à  lad.  chapelle  de  Bethléem,  excepté 
«  le  dessoubs  au  dedans  du  dôme,  et  le  dessoubs  des  cor- 
ce  niches  et  pourtour,  où  ils  mettront  d'azur.  La  plate- 
«  bande  au  dedans  où  sera  expozé  le  saint  sacrement  sera 
«  dorée  et  estofîée  d'azur  et  gratignée  là  où  paraîtra  une 
«  moresque  toute  d'or.  Les  deux  petits  tableaux  de  basse 
«  tailhe  seront  dorés,  excepté  les  vizages,  les  pieds  et 
«  les  mains  quy  sont  nus,  lesquels  ils  peindront  de 
«  coleur  de  chair  à  huille,  les  draperies  et  paysages,  par 

(1)  Je  ne  m'explique  pas  qu'en  1048  il  fallût  refaire  le  tabernacle  fait  par 
Martoys  en  1626  pour  le  prix  élevé  de  450  livres.  (V.  plus  haut). 

(2)  Archives  Favatier;  Fak-onis,  notaire,  28°  registre. 

(3)  Cette  œuvre  importante  a  été  omise  dans  la  notice  consacrée  ci-dessus 
à  Pierre  et  Antoine  Lavergne. 
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«  dessus  l'or  estofïé  et  peint  selon  que  l'art  le  requiert. 
«  Les  dix  colompnes  torsses  seront  toutes  dorées  et  le 
«  feuilhage  estofïé  et  esgratigné  par  dessus  l'or.  —  Les 
«  dix  neuf  figures  seront  aussi  toutes  dorées,  excepté  les 
«  nudités,  lesquelles  seront  peintes  à  huille  de  coleur  de 
«  chair,  et  les  draperies,  etc.,  etc.  —  Les  niches  là  où  il  y 
«  a  des  ligures  de  saincts,  dorées  ou  peintes  et  lustrées  en 
«  forme  d'agathe,  les  doutxe  quartouches...  une  pierre,  et 
«  aussy  vingt  quatre  petites  pierres  au  pied  d'estail  des 
«  colompnes,  le  tout  mettront  à  diverses  sortes  de  marbre 
«  lustrés  de  mesme  que  dessus  ;  les  frises  dudit  taber- 
«  nacle  seront  estofïées  d'azur  et  esgratignées  d'une  mo- 
«  resque  d'or;  la   frise  du   degred   sera  toute  dorée  et 

«  estofïée  de  coleur,  comme  il  sera  aproprié Le  linge 

«  que  portent  les  deux  auges  sera  doré  et  estofïé  d'azur, 
«  après  esgratigné,  où  paraîtra  en  leurs  doigts  ces  mots  : 
«  Loué  soit  le  sainct  sacrement  de  l'autel.  Tous  les  vizages 
«  des  chérubins  quy  sont  audit  tabernacle  seront  peints 
«  de  coleur  de  chair  à  huille;  la  porte  où  repoze  le  sainct 
«  sacrement  sera  toute  dorée,  excepté  le  corps  du  Christ 
«  et  les  vizages  et  mains  de  la  Vierge  et  sainct  Jean,  quy 
«  seront  peintz  de  coleur  de  chair  à  huille,  et  les  drape- 
«  ries  estofïées  sur  l'or,  etc..  De  mesme  seront  tenus  lesd. 
«  entrepreneurs,  pour  les  festons  de  fruicts  et  autres  enri- 

«  chissemenls  quy  sont  audit  tabernacle et  en  outre 

«  tous  les  endroits  où  il  y  a  au  devant  des  colompnes  seront 
«  peints'  de  marbre  de  diverses  coleurs; —  pour  tout 
«  lequel  travail  ou  fourniture  de  l'or  et  autres  choses 
«  aussi  nécessaires  lesd.  sieurs  marguilliers  accordent 
«  aux  dits  sieurs  Lavergne  la  somme  de  trois  cents  livres.  » 

Nous  reprenons  l'énumération  des  œuvres  de  Noireau. 

Le  31  juillet  1650  (1),  les  consuls  de  Saint-Nazaire  ('!) 

(1)  Arch.  Favatier;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  17e  registre. 

(2)  Saint-Nazaire,  commune  à  13  kilomètres  de  Narbonne. 


—  711   - 

lui  donnent  à  prix  fait  «  à  faire  un  tabernacle  au  grand 
«  autel  de  l'église  paroissiale,  de  la  hauteur  de  sept  pans 
«  et  largeur  sept  pans  et  demi,  avec  custode  pour  reposer 
«  le  saint  sacrement,  les  ligures  et  autres  choses  suivant 
«  le  dessin  «pour  le  prix  de  135  livres,  non  compris  le 
dôme.  Le  paiement  du  prix  devait  être  à  la  charge  du 
commandeur  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  seigneur  de 
Saint-Nazaire,  et  Mgr  l'archevêque  avait  ordonné  la  con- 
fection de  ce  tabernacle  dans  sa  visite  pastorale. 
Le  14  mai  1652  (1),  «  I)lle  Marguerite  de  Cathellan, 
femme  à  M1'  Mre  Pierre  de  Rathery,  conseiller  et  pro- 
cureur du  roy  en  la  viguerie  de  Narbonne,  bureau  de 
la  foraine,  amirauté,  gabelle  et  monnoye  de  la  ville,  et 
Aulavie  Martine,  femme  au  sieur  Pierre  Roux,  habi- 
tantes de  Narbonne,  marguillières  de  la  chapelle  de 
l'ange  gardien,  qui  est  dans  l'église  Saint-Cosme  dud. 
Narbonne,  avec  l'assistance  du  R.  P.  Hennin,  prebtre, 
docteur  en  sainte  théologie,  recteur  du  collège  de  la 
doctrine  chrétienne  de  Narbonne,  ont  baillé  à  prix  fait 
à  Jean  Noireau,  maître  sculpteur,  à  faire  un  plat  fonds 
en  lambris  parqueté  à  la  chapelle  de  l'ange  gardien, 
suivant  et  conformément  le  dessin  quy  lui  en  a  esté 
baillé,  etc.  Lequel  platfonds  ou  lambris  led.  Noireau 
fera  avec  du  bon  bois  de  til,  sauf  et  réservé  la  place  des 
tableaux  qu'il  pourra  faire  en  bois  de  sapin,  moyennant 
500  livres  ». 

Cet  acte  ne  nous  dit  rien  du  côté  artistique  de  l'ouvrage  ; 
nous  voyons  seulement  qu'il  était  bien  payé. 

M.  Paul  Laurent  cite  clans  son  opuscule  trois  ouvrages 
de  Jean  Noireau  : 

18  février  1644,  un  retable  pour  l'église  de  Cuxac,  qui 
lui  fut  payé  160  livres. 

23  décembre  de  la  même  année,  un  autre  grand  retable 
pour  l'église  de  Pépieux,  payé  350  livres. 


(1)  Arcli.  Favaticr  ;  Marron,  notaire,  \i"  registre. 
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Enfin,  en  avril  1650,  un  tabernacle  pour  l'église  de 
Minerve,  qui  lui  fut  payé  150  livres. 

.Malgré  cette  multiplicité  de  travaux,  tout  indique  que 
Noireau  fut  probablement  le  chef  habile  et  intelligent 
d'une  grande  maison  de  sculpture  plutôt  qu'un  véritable 
artiste.  Ce  qui  semble  l'indiquer,  c'est  qu'après  sa  mort 
sa  veuve  continua  ses  travaux,  et  nous  l'avons  vue,  le 
21  juin  165.'}  chargée  parla  confrérie  des  maîtres  tailleurs 
de  faire  un  retable  pour  la  chapelle  de  saint  Luc,  dans 
l'église  des  pères  Augustins  (1). 

PIERRE   LECHIEN    DIT    VALLON 

Il  ne  s'agit  que  d'un  ouvrage  de  menuiserie  destiné  au 
monastère  de  Fontfroide;  mais  par  son  importance  et  par 
certains  détails  artistiques,  qui  exigeaient  au  moins  un 
habile  ouvrier,  j'ai  été  amené  à  donner  ici  une  place  à 
Pierre  Lechien. 

Le  11  avril  1048  (2J,  les  religieux  du  monastère  de  Font- 
froide baillent  à  prix  fait  «  à  Pierre  Lechien  dit  Vallon, 
«  maître  menuisier,  à  faire  à  neuf  les  chaises  du  chœur 
«  de  leur  église,  fortes  et  solides,  en  beau  bois  de  noyer, 
«  de  la  même  façon  et  cimethrie  (symétrie)  que  celles  du 
«  chœur  de  l'église  des  Gordeliers  de  Narbonne,  et  sui- 
«  vant  le  dessin  crayonné  par  led.  entrepreneur,  etc.  Plus 
«  sera  tenu  de  faire  la  corniche  quy  avancera  en  sorte  que 
«  les  chaises  demeurent  entièrement  couvertes;  et  d'au- 
«  tant  que  les  chaises  des  Cordeliers  sont  faites  bois  de 
«  chaisne,  quy  est  beaucoup  plus  fort  que  le  noyer,  led. 
«  entrepreneur  sera  tenu  de  donner  beaucoup  plusd'épais- 
«  seur  auxd.  chaises,  en  sorte  qu'elles  soient  bien  et 
«  deuement  fortes  et  solides,  et  que  les  panneaux  aient  un 


(t)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique ,  1901,  1er  semestre,   p.  417. 
(i)  Arch.  Favatier;  Rouan,  notaire,  6<  registre. 
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pouce  d'épaisseur  pour  le  moins  au  plus  faible,  les- 
quelles chaises  seront  au  nombre  de  vingt  de  chaque 
.  côté  suivant  les  comptes  et  mesures  quy  ont  été  prises 
sur  le  lieu.  Et  au  lieu  et  place  des  chaises  basses,  led. 
entrepreneur  faira  un  banc  de  mesme  bois  de  noyer 
fort  et  solide,  lequel  aura  son  dossier  quy  servira  d'ac- 
coudoir ;  et  divisera  les  places  dud.  banc  par  des  bras 
de  chaise;  et  laissera  un  vide  de  chaque  côté  du  chœur 
pour  monter  auxd.  chaises,  à  l'endroit  du  pupitre,  sui- 
vant que  lui  sera  désigné,  et  relèvera  lesd.  montées  de 
chaque  côté,  tout  de  môme  que  celle  desd.  cordeliers 
dûment  façonnées.  Plus  faira  une  porte  à  jour  au  fond 
du  chœur  pour  fermer  icelui,  avec  écusson  relevé  au 
dessus  où  il  représentera  les  armes  de  Fontfroide;  et 
lad.  porte  et  écusson  sera  de  mesme  bois  de  noyer  et 
façonné  comme  celle  des  Cordeliers,  etc.,  etc.  Et  au 
cas  ou  Mgr  l'archevêque,  abbé  de  Fontfroide  (1),  voul- 
drait  faire  sa  chaise  abbatiale,  et  qu'il  fallut  retrancher 
(diminuer)  le  nombre  des  chaises  du  côté  droit,  aud. 
cas  sera  déduit  et  retranché  du  prix  accordé  à  prorata 
et  proportion  du  nombre  des  quarante  chaises...  »  Le 
prix  de  cet  important  travail  fut  fixé  à  700  livres  indé- 
pendamment de  certaines  fournitures  à  faire  par  les  reli- 
gieux. 

Je  me  suis  étendu  un  peu  sur  les  détails  du  traité 
parce  qu'ils  nous  montrent  un  des  aspects  du  chœur  des 
moines  de  Fontfroide  au  milieu  du  xvne  siècle. 


(1)  Après  la  mort,  en  1(54(3,  de  Dominique  de  Frégosc,  abbé  commendataire, 
l'abbaye  fut  promise  à  Jean  de  Noblet  Despreds,  neveu  de  Mgr  Claude  de 
Rebé,  archevêque  de  Narbonne.  Mais  comme  d  ne  pouvait  être  utilement 
breveté,  son  oncle  administra  le  temporel  de  l'abbaye  par  économat  jusqu'en 
1655.  (V.  E.  Cauvet,  Etude  historique  sur  Fontfroide).  Archives  Favatier, 
exilait  de  l'inventaire  général  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  l'ait  en  1699. 

VI  40 
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PIERRE    LAFONTAINE 


Nous  n'avons  plus  affaire  à  un  sculpteur  sur  bois  ;  Pierre 
Lafontaine  est  un  maître  marbrier. 

Le  7  décembre  16o0  (1),  il  y  avait  un  projet  de  traité 
entre  Lafontaine  et  les  marguilliers  de  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame  de  la  Major,  pour  la  confection  des  fonts 
baptismales  (sic).  Ces  fonts  devaient  être  de  inarbre  blanc 
et  rouge  de  4  pans  de  diamètre,  un  pan  et  demi  de  pro- 
fondeur avec  un  piédestal  en  forme  de  balustre,  suivant 
et  conformément  la  figure  que  Lafontaine  avait  baillée  et 
délivrée.  Sur  le  prix  laissé  en  blanc,  le  marbrier  aban- 
donnait 20  livres  «  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  Notre  Dame  ». 
Les  parties  ne  furent  probablement  pas  d'accord,  puisque 
l'acte  ne  fut  pas  signé. 

Ce  n'est  que  quelques  mois  après,  le  27  mars  1651  (2), 
que  noble  Jean  de  Lort,  sieur  de  Tarailhan  et  noble  Raj 
mond  de  Régis,  écuyer,  marguilliers  de  ladite  église 
Notre  Dame  La  Major  «  baillèrent  a  prix  fait  audit  Lafon- 
«  taine,  maître  tailleur  de  marbre,  à  faire  lesd.  fonts  baplis- 
«  maies  »  en  marbre  jaspé  blanc  et  rouge,  sur  des  dimen- 
sions différentes,  pour  le  prix  de  100  livres. 

JACQUES    PLANÉS    ET   ARNAUD   LACAYRÉ 

Je  n'ai  à  l'aire  qu'une  bien  courte  mention  de  ces  deux 
sculpteurs.  Le  24  février  1655  (3),  Guillaume  Cassan, 
bourgeois,  et  François  Paux,  maître  boulanger,  marguil- 
liers, de  la  Confrérie  du   cordon  de  Saint-François,  en 

(1)  Archives  Favatier  :  Marron,  notaire,  10e  registre. 
-    Ihiil.;  Gaubert,  notaire,  6e  registre. 
(3  llml.  ;  Garrousse    notaire,  6    liasse 


—   71 5  — 

présence  du  H.  P.  Bonaventure  Bayle,  vicaire  et  supérieur 
du  couvent  de  l'Observance  à  Narbonne,  en  l'absence  du 
R.  P.  Fourcade,  gardien,  cliargent  Planés  et  Lacayré, 
sculpteurs  de  Narbonne,  de  faire  les  ailes  des  côtés  du 
retable  du  maître-autel  de  l'église  de  l'Observance  moyen- 
nant 150  livres.  C'est  la  seule  trace  que  j'aie  trou  vie 
de  leurs  travaux. 

PIERRE   ARTHIR   LEGOUST 

Le  premier  ouvrage  que  nous  trouvons  de  ce  sculpteur 
lui  est  commandé  par  la  supérieure  du  couvent  de  Sainte- 
Marie,  Mère  Claude  Marie  de  Vires,  le  12  novembre  1655(1), 
Elle  charge.  Legoust  «  de  faire  un  retable  ou  tabernacle 
«  d'architecture  sur  bois  (sic)  en  la  forme  qu'il  a  été 
«  dessiné  dans  une  peau  parchemin,  etc.,  remis  au  pou- 
«  voir  dud.  Legoust  pour  en  commencer  la  structure.  Et 
«  parce  que  dans  le  dessin  les  figures,  qui  doivent  être 
«  mises  en  divers  endroits,  n'y  sont  pas  reportées,  demeure 
«  convenu  que  l'entrepreneur  mettra  sur  le  tabernacle  un 
«  Ecce  homo  et  sur  la  haute  niche  Notre  Dame  arec  le  petit 
«  Jésus,  aux  autres  niches,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
«  Josepk,  saint  Benoist,  saint  Ignace,  saint  Jean,  et  au  dessus 
«  La  Résurrection,  quatre  anges  soutenant  le  dôme  avec 
«  des  instruments  de  la  passion  d'une  main,  et  l'autre 
«  disposée  à  soutenir  un  cierge  ou  un  bouquet,  et  autres 
«  deux  anges  sur  le  chapiteau  des  deux  côtés,  qu'il  rem- 
«  plira  de  quelques  traits  le  vide  de  la  première  colonne, 
«  le  tout  moyennant  135  livres  ».  Voilà  un  ouvrage  bien 
chargé  de  sculpture  pour  un  prix  qui  me  parait  médio- 
cre. 

Le  17  avril  1659  (2),  François  Courbarieu,  André  Filhol 

1 1)  Archives  Favatier;  Gaubert,  notaire,  8e  registre. 
-   Ibid.  ;  Boissière,  notaire,  '■'>'■'  registre. 
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et  Ponset  Vidal,  habitants  de  Narbonne,  etsurpozés  de  la 
Confrérie  de  la  chapelle  Saint-Christol  qui  est  à  l'église 
de  l'observance  de  Narhonne,  tant  en  leur  nom  qu'au 
nom  des  confrères  de  lad.  chapelle  baillent  à  prix  fait  aud. 
Legoust,  maître  sculpteur  à  Narhonne,  «  à  faire  le  retable 
«  en  lad.  chapelle  de  Saint-Christol,  au  tableau  quy  est 
«  en  lad.  chapelle,  comme  va  le  carré  quy  est  aud.  tableau, 
«  lequel  retable  sera  fait  de  la  môme  façon  et  bois  qu'est 
«  le  retable  qui  est  à  la  chapelle  du  Saint-Crucilix  dans 
«  l'église  des  Pères  Doctrinaires  ».  Le  prix  de  ce  travail 
fut  fixé  à  105  livres.  Pour  le  retable  de  la  chapelle  du 
cruciiix,  Noireau  avait  reçu  135  livres  (1). 

PIERRE  CAZALBON 

Celui-ci  parait  avoir  remplacé  Jean  Noireau  dans  la 
faveur  publique. 

Le  11  décembre  1659  (2),  Jacquette  Azibert  veuve  de 
Jean  Fournier  et  Jeanne  Bonneau,  femme  d'Antoine  Sa- 
gettes,  cordonnier,  marguillières  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  en  l'église  paroissiale  Saint-Sébastien  de  Narbonne 
«  donnaient  à  prix  fait  à  Pierre  Cazalbon,  maître  sculp- 
«  teur  de  Narbonne,  à  faire  un  retable  bois  de  til,  pour 
«  l'ornement  de  l'autel  Notre  Dame  de  lad.  église,  suivant 
«  le  dessin  tracé  par  led.  Cazalbon,  paraffé  par  le  notaire 
«  soussigné,  avec  les  ornements  en  relief  y  désignés  et 
«  remis  au  Sr  Cazalbon,  pour  l'exécution  de  sa  besoigne, 


(1)  Cette  confrérie  île  Saint-Christol  est  probablement  l;t  même  que  la 
confrérie  des  Portefaix  établie  dans  la  même  église  sous  le  patronage  de 
saint  Christophe,  qui  eu  1 0 19  commandait  a  Pierre  Lavergne  un  tableau  pour 
sa  chapelle.  Pons  Vidal  figure  dans  1rs  deux  actes  comme  dignitaire  de  la 
confrérie.  Le  retable  commandé  en  [659  était  destiné  à  encadrer  le  tableau 
de  Lavergne.  (V.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  1901,  t.  vi 
p.  416). 

(-2)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  I0a  registre. 


«  laquelle  il  faira,  suivant  led.  dessin,  sauf  pour  les 
«  consoles,  lesquelles  il  fera  conformément  à  celles  quy 
«  sont  à  l'autel  de  saint  Antoine  de  Padoue,  en  l'église 
«  des  Pères  cordeliers  de  la  présente  ville,  avec  les  enri- 
«  chissements  et  reliefs  y  désignés  selon  son  art.  »  Le 
prix  stipulé  fut  de  150  livres. 

Le  9  mai  1062  (1),  c'est  encore  la  paroisse  Saint-Sébas- 
tien qui  l'appelle.  Par  traité  devant  notaire  à  cette  date, 
«  noble  Jean  de  Torches,  écuyer,  capitaine  en  la  garnison 
«  de  Narbonne,  Rigaud  Farrieu,  Pierre  Paules,  Christol 
«  Roque  et  Jacques  (nom  laissé  en  blanc)  œuvriers  de 
«  l'église  Saint-Sébastien,  à  la  présence  de  vénérable 
«  homme  M1'  Mre  Pol  Demolins,  chanoine  et  préposé  de 
«  lad.  église,  au  nom  de  l'Œuvre,  ont  baillé  à  prix  fait  au 
«  Sr  Pierre  Gazalbon,  maître  sculpteur  de  Narbonne,  à 
«  faire  un  retable  à  l'autel  de  la  paroisse  de  lad.  église, 
«  dans  le  vuide  duquel  sera  mis  le  tableau  quy  est  sur 
«  l'autel  de  lad.  paroisse...  Lequel  retable  sera  de  bois  de 
«  til  bon  et  recevable,  avec  ses  colonnes  et  embellisse- 
«  ments  représentés  dans  le  dessin  tracé  sur  une  feuille 
«  parchemin  par  led.  S1  Cazalbon,  parafîé  et  signé  par 
«  lesd.  sieurs  Torches  Farrieu  et  moy,  notaire,  et  remis 
«  à  iceluy  pour  luy  servir  de  modèle,  lequel  il  sera  tenu 
«  de  représenter  à  la  fin  de  son  ouvrage,  lorsqu'il  aura 
«  posé  ledit  retable  pour  vérifier  s'il  aura  suivi  et  exécuté 
«  led.  dessin,  pour  lequel  il  fournira  toutes  choses  ».  Le 
«  prix  fut  plus  élevé,  il  fut  fixé  à  220  livres. 

Pierre  Cazalbon  fut  chargé  plus  tard  de  faire  un  retable 
pour  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  dans  l'église  des 
RR.  PP.  Carmes  de  Narbonne.  Nous  n'avons  trouvé  relati- 
vement à  ce  travail   qu'une  quittance  (2)  de  40  livres, 


(t)  archives  Favatier;  Rouan,  notaire,  11°  re|     ti 
(2)  Ibid.  :  Je  in,  notaire,  17e  liasse. 


—  7  I S  — 

faite  par  Cazalbon  le  .2(1  décembre  1681  à  compte  du  prix 
fixé  avec  le  prieur  du  couvent. 

M.  Paul  Laurent  signale  trois,  retables  sculptés  par 
Cazalbon  (1)  :  —  Un  pour  l'église  de  Caudiès,  en  1662.  Ce 
travail  devait  être  considérable  puisqu'il  fut  payé  700 
livres.  Cazalbon  fut  aidé  dans  cette  entreprise  par  Jean 
Rozier  de  Caudiès.  —  Un  autre  retable  pour  l'église  de 
Gruissan.  Ce  travail  commencé  le  12  janvier  1666  fut 
terminé  le  l'i  juin  de  la  même  année,  et  fut  payé  180 
livres.  —  Enfin  un  retable  pour  l'église  de  Névian  (traité  du 
\1  février  1671)  pour  le  prix  de  120  livres.  Le  cadre  de  ce 
retable,  dit  M.  Laurent,  devait  être  construit  par  Cazalbon, 
«  de  la  même  façon  que  celui  qu'il  avait  cy  devant  fait 
«  pour  la  chapelle  Saint-Jean  de  l'église  métropolitaine 
«  de  Narbonue,  et  de  la  grandeur  et  proportion  du  tableau 
«  qui  est  présentement  à  ladite  église  paroissiale  de 
«  Névian:  lequel  retable  il  fit  de  bon  bois  de  teilot  bien 
«  assaisonné,  avec  les  dimantions  et  ornements  néces- 
«  saires,  et  le  couronnement  dud.  retable  tout  de  bois 
«  représentant  le  Saint-Esprit  avec  des  nuages,  et  à  costé 
«  des  piliers,  une  consolle  à  chasque  costé  pour  former 
«  les  ailes  dudit  retable.  » 

Quelques  années  après,  Cazalbon  avait  entrepris,  à  la 
demande  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  la 
confection  d'un  retable  pour  le  maître-autel  de  l'église  des 
PP.  de  Saint  Dominique.  Fut-ce  la  maladie  ou  son  âge 
avancé  ?  Il  lui  fut  probablement  impossible  de  mener  ce 
travail  à  bonne  fin,  et  il  fut  obligé  de  s'assurer  le  con- 
cours de  compagnons  sculpteurs,  qui  durent  sans  doute 
terminer  ce  travail  sous  sa  direction. 

De  là  le  traite  suivant  :  Le  I2avril  1687(2),  «  Henri  Bel, 
«  maître  boulanger,   et  Antoine  Maupel,  maître  cordon- 

(1)  Paul  Laurent,  opuscule  déjà  cité. 

(2)  Archives  Favatier;  Jean,  notaire,  23e  liasse, 
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nier,  marguilliers  de  îa  confrérie  de  Notre-Dame  du 
Rosaire,  établie  dans  l'église  des  révérends  pères  de 
Saint  Dominique  de  Narbonne,  d'une  part,  et  le  sieur 
Pierre  Cazalbon,  maître  sculpteur,  entrepreneur  du  tra- 
vail du  retable  du  maître  autel  de  lad.  église,  Jacques 
Chabbert  et  Jean  Giraud,  garçons  sculpteurs  de  la 
ville  d'Avignon  d'autre  part,  ont  par  cet  acte,  convenu 
de  parachever  tout  l'ouvrage  qui  reste  à  faire  audit 
retable,  et  mettre  icelui  à  son  entière  perfection,  à  la 
réserve  du  dôme,  que  lesd.  Chabbert  et  Giraud  travaille- 
ront sans  discontinuation  pendant  le  terme  de  deux 
mois  à  compter  du  14  courant  audit  ouvrage,  quy 
manque  à  faire aud.  retable  ;  durant  lequel  temps,  led. 
sieur  Cazalbon  consent  que  led.  Bel,  un  des  marguilliers, 
leur  fournira  ce  quy  leur  sera  nécessaire  pour  leur 
nourriture  et  entretien,  pour  laquelle  led.  Bel  retiendra 
des  deniers  delà  confrérie,  sur  l'argent  que  led.  Cazal- 
bon aura  à  prendre  la  somme  de  60  livres  à  laquelle  ils 

ont  convenu Pendant  led.  temps  sera  tenu  led.  sieur 

Cazalbon  de  fournir  un  maître  menuisier,  pour  tenir 
préparé  le  bois  qu'il  baillera  pour  led.  ouvrage,  lequel 
étant  fait,  led.  menuisier  aidera  à  pozer,  et  led.  Bel 
sera  tenu  de  le  nourrira  raison  de  8  sols  par  jour,  que 
led.  Cazalbon  lui  précomptera  pareillement.  » 
Le  20  juillet  de  la  même  année  (1),  le  travail  étant  sans 

doute  terminé,  les  contractants  se  règlent  et  se  tiennent 

respectivement  quittes  et  satisfaits. 
Après  ce   travail,   nous  n'en  trouvons   plus  aucun  de 

Pierre   Cazalbon,   ce  qui  corrobore   les   conjectures   que 

nous  avons  faites. 


'I)  Archives  Favatier;  Jean,  notaire,  23e liasse. 
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ETIENNE    MOl'RET 

En  1665,  on  fit  des  réparations  et  travaux  importants  à 
l'arsenal  et  à  la  fonderie  de  Narbonne,  François  Carcas- 
sonne,  maçon,  avait  pris  l'entreprise  de  ces  travaux,  le 
6  octobre  1665(1).  Quelques  jours  après,  le  18  du  même 
mois  lesd.Carcassonne,  Guillaume  Ajac,  maître  maçon,  et 
Jean  Trémolières,  maître  charpentier,  promettent  au  Roy, 
sous  la  stipulation  de  M.  Jean  Cassaignes,  sieur  de  Con- 
dom,  ayant  charge  de  Messire  Claude  Bazan,  chevalier, 
seigneur  de  Bezons,  conseiller  du  Roy  ordinaire  en  ses 
conseils,  intendant  de  la  justice,  police  et  finances  eu 
Languedoc  :  «  de  faire  les  armes  du  Roy  et  de  son  altesse 
«  sérénissime  Mgr  le  Prince  de  Condé,  séparément  sur 
«  marbre  blanc  et  en  relief,  celles  de  France  et  de  Navarre 
«  conjointement  ornées  du  manteau  royal  et  celles  de  Son 
«  Altesse  aussi  en  relief  ornées  du  manteau  ducal,  et  toutes 
«  deux  de  l'ordre  du  Saint-Esprit;  lesquelles  armes  auront 
«  savoir  :  celles  du  Roy  deux  pans  et  demy  de  largeur  sur 
«  trois  pans  et  demy  d'aulteur,  et  celles  de  sad.  Altesse  de 
«  deux  pans  de  large  sur  deux  pans  et  demy  d'aulteur, 
«  qu'ils  seront  tenus  et  obligés  de  pozer  et  mettre  sur  le 
«  grand  portail  de  l'arsenal  de  la  ville  regardant  les  Bar- 
«  ques  (2);  celles  du  Roy  au  plus  haut  de  la  muraille  qui 
«  est  au  dessus  dud.  portail,  et  celles  de  Sou  Altesse  au 
«  dessous,  suivant  le  dessin  qui  a  été  donné,  moyennant 
«  153  livres  ».  Les  entrepreneurs  remirent  immédiate- 
ment ce  contrat  à  Etienne  Mouret,  maître  sculpteur  de 
Narbonne,  qui  se  chargea  de  l'exécuter. 


1 1  !  archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  57e  liasse. 
(2)  aujourd'hui  Cours  de  la  République, 
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L'un  des  deux  écussonsa  complètement  disparu,  l'autre, 
probablement  celui  du  prince  de  Condé,  existe  encore 
mais  dans  un  état  de  dégradation  qui  le  rend  entièrement 
méconnaissable,  et  ne  permet  pas  d'apprécier  le  talent  du 
sculpteur. 


JEAN   LAPIERRE 

M.  Paul  Laurent  (1)  met  Jean  Lapierre  au  nombre  des 
sculpteurs  et  le  désigne  comme  ayant  sculpté,  en  août 
1666,  conjointement  avec  Bernard  Mairie,  aussi  de  Nar- 
bonne,  le  retable  de  l'église  de  Marcorignan,  pour  le  prix 
de  80  livres. 

De  notre  côté,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  œuvre  de  Jean 
Lapierre,  et  c'est  plutôt  une  œuvre  de  menuiserie  en  col- 
laboration avec  Charles  Gour.  D'ailleurs  Lapierre  et  Gour 
y  sont  qualifiés  de  maîtres  menuisiers. 

Le  22  novembre  1667  (2),  Jean  Soullié  et  Gaillard 
Planés,  jardiniers,  surpozés  de  la  confrérie  des  Jardiniers, 
en  l'église  Saint-Sébastien  de  Narbonne,  donnent  à  prix 
fait  à  Jean  Lapierre  et  Charles  Gour,  maîtres  menuisiers, 
«  à  faire  un  banc  et  un  comptoir  pour  lad.  église,  suivant 
«  les  articles  ci-après  exprimés  :  Les  entrepreneurs  de- 
«  vront  faire,  un  banc  de  huit  pans  en  bois  de  fau  ou  de 
«  châtaignier,  avec  son  lambris  et  panneau,  avec  un  coffre 
«  à  deux  ouvertures  de  quatre  pans  chacune  dud.  bois, 
«  avec  son  fonds  de  mesme  bois  de  châtaignier  ou  de  fau, 
«  et  à  chaque  bout  dud.  banc  son  accoudoir  chantourné 
«  avec  son  marchepied  bois  d'anet.  Plus  feront  un  comp- 
«  toir  à  panneaux  avec  deux  tirettes  sur  le  devant,  et  le 
«  dessus  sera  bois  de  noyer  avec  deux  portes  pour  fermer 

(I  i  Opuscule  déjà  cité. 

(2)  archives  Favatier;  Rouan,  notaire,  \-r  registre. 
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«  lesd.  tirettes  quy  seront  de  quatre  pans  chacune.  Ensuite 
«  au  bout  sera  un  petit  siège,  comme  celui  quy  est  au 
«  banc  de  l'œuvre  de  ladite  église,  pour  y  asseoir  le  nian- 
6  dataire  de  lad.  confrérie  :  le  tout  bon  bois  avec  les 
«  épaisseurs  nécessaires,  moyennant  28  livres.  » 

Je  donne  le  détail  de  ce  banc  avec  comptoir,  qui  res- 
semble à  ceux  usités  encore  dans  nos  églises  pour  les 
marguilliers  ou  conseillers  de  fabrique. 


A  partir  de  Jean  Lapierre,  nous  ne  trouvons  guère 
plus  que  des  menuisiers,  fabricants  de  balustres,  alors 
très  en  vogue. 


Menuisier,  Jacques  Paule,  de  (iiuestas,  que  Pierre  Peuda- 
riés  et  Pierre  Estival,  marguilliers  de  l'œuvre  dans  l'église 
paroissiale  de  Sainte-Yalière,  assistés  de  M.  Jacques 
Bouzigues,  prêtre  et  vicaire  perpétuel  dud.  lieu,  chargent, 
le  27  novembre  1668  (1),  «  de  faire  un  balustre  de  bois 
«  noyer,  autour  du  grand  autel  de  lad.  église,  ainsi  qu'il 
«  a  été  marqué,  fait  au  tour,  avec  un  agenouilloir  du 
«  même  bois,  etc.,  etc.,  tout  ainsi  et  de  même  que  celui 
«  qui  est  fait  à  l'église  paroissiale  du  lieu  deMailhac,  etc., 
«  moyennant  13  livres  tournois,  pour  chaque  canne, 
«  mesure  de  Montpellier.  » 


Menuisier,  Philippe Riols,  de  Ginestas,  avec  lequel  Pierre 
Andoque  et  Jean  Saint-Amans,  marguilliers  de  l'œuvre 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Marcel,  traitent,  le  28  sep- 
tembre 1670  (î)  «  pour  un  balustre  à  faire  pour  le  chœur 

l    Irchives  Favatier  ;  Arnaud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  34e  registre. 
(2)  Ibidi;  86"  registre. 
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«  de  lad.  église,  de  l'autel  Notre-Dame  à  l'autel  Saint- 
ce  Antoine  qui  sont  dans  led.  chœur,  de  la  même  façon  que 
«  celui  qui  est  dans  l'église  de  M.  Saint-Luc  à  Ginestas.  » 


Menuisier  encore,  Bernard  Escaflre,  de  Bizan  (aujour- 
d'hui Bize)  auquel  le  2  juillet  1673  (1),  «  Nasary  Durand, 
«  Jean  Bouzinac,  Jean  Joullia,  consuls,  Jean  Lieux  et 
«  Etienne  Bertal,  marguilliers  de  l'œuvre  de  l'église 
«  paroissiale  de  Saint-Nazaire,  assistés  de  M.  Louis 
«  Bonhomme,  prêtre-recteur  dud.  Saint-Nazaire,  et  sui- 
te vant  la  visite  faite  par  M.  Dagen,  vicaire-général  de  Mgr 
«  l'archevêque  de  Narbonne,  baillent  à  prix  fait,  à  faire 
«  un  balustre  de  bois  de  noyer,  dans  le  chœur  de  lad. 
«.  église,  du  côté  d'aquilon  où  est  la  grande  vitre,  de 
«  l'étendue  du  chœur,  jusqu'aux  pierres  qui  font  la  sépa- 
«  ration  avec  la  chapelle  Saint-François,  etc.,  de  même 
«  façon  que  le  balustre  de  l'église  paroissiale  de  Bizan... 
«  comme  aussi  Escalïre  fournira  les  ferrements  quy  seront 
«  nécessaires,  enchâssés  avec  du  plomb  par  tous  les  en- 
ce  droits  qu'il  faudra,  etc.,  moyennant  50  livres...  Ou  fera 
«  baisser  le  premier  degré  le  long  du  chœur  pour  servir 
«  d'ageuouilloir.  » 


Voilà  six  paroisses  voisines  (2),  toutes  ornéesdebalustres. 
Et  puisque  je  viens  de  nommer  trois  maîtres  menuisiers, 
constructeurs  de  balustres,  pourquoi  ne  nommerai-je  pas 
Jean  Richer,  maître  tailleur  de  pierre  à  Narbonne,  qui 
traitait,  le  28  mai  1656  (3),  avec  le  H.  P.  Jean  Groc,  rec- 
teur du  collège  des  PP.  Doctrinaires.  Dans  ce  traité  Richer 

(1)  Archives  Favatier  ;  Arnaud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  :)^e  registre. 
(vJi  Elles fonl  (unies  partie  du  même  canton  de  Ginestas. 
(3)  Archives  Favatier;  Boissière,  notairej  •'!!    registre. 
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s'engage  «  à  faire  les  balustres  du  degré  (de  l'escalier)  dud. 
«  collège,  quy  aura  23  balustres  entiers  et  6  demi,  et 
«  2  piliers  au  bas  de  hauteur  des  balustres,  et  appuis  et 
«  plinthes  du  dessous,  et  fournira  aud.  prix  fait  toutes  les 
«  pierres  et  autres  matériaux  nécessaires  pour  le  prix  de 
«  235  livres.  » 


FRANÇOIS  LAUCEL 

Ce  n'est  qu'en  1688  que  nous  retrouvons  un  sculpteur, 
et  peut-être  le  plus  grand  de  tous,  François  Laucel.  Avec 
lui  nous  constatons  un  grand  Changement;  le  marbre  tend 
à  remplacer  complètement  le  bois  dans  les  monuments  et 
les  œuvres  de  sculpture. 

M.  Paul  Laurent  cite  François  Laucel,  sculpteur  et 
architecte  de  Narbonne,  comme  ayant  restauré,  en  1688, 
le  retable  d'Ouveillan  moyennant  550  livres.  «  11  devait  y 
«  ajouter  deux  colonnes  de  marbre  de  neuf  pans  de  hauteur 
«  semblables  à  celles  qu'il  avait  placées  au  retable  de 
«  Saint-Chinian.  » 

La  première  pièce  que  j'ai  trouvée  dans  mes  archives 
sur  cet  artiste  est  un  acte  du  28  février  1690  (1).  Dans  cet 
acte  François  Laucel,  sculpteur  et  architecte  à  Narbonne, 
prend  à  son  service  pour  un  an  Jean  Fabrègues,  compa- 
gnon tailleur  de  pierre  d'Alais.  Il  lui  paiera  66  livres  de 
nages  pour  l'année,  le  nourrira,  couchera,  etc.  :  et,  en  outre, 
«  lui  apprendra  à  lire,  écrire  et  connaître  l'architecture.  » 

Le  26  janvier  1691  (2),  les  religieuses  carmélites  de 
Narbonne  baillaient  à  prix  fait  à  François  Laucel,  «  maître 
«  sculpteur  et  architecte  de  Cournonterral,  diocèse  de 
«  Montpellier,  à  faire  le  tabernacle  et  retable  du  maître 

(li  \i<'h    Favatier;  Lassere,  notaire  à  Narbonne,  6e liasse. 
(2)  Ibid.;  Rouan,  notaire  à  Narbonne,  •">"  registre. 
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«  autel  de  leur  église  (1)  »,  conformément  à  un  dessin  qui 
avait   été   fait  par  lui  :  «  Toutes   les  moulures  seront  de 
«  marbre  blanc,  et  les  parties  d'architecture   seront  de 
«  l'ordre  corinthien,  dont  les  colonnes  auront  13  pans  1/2 
«  de  long  ».  Ces  colonnes,  au  nombre  de  quatre,  devaient 
être  de  marbre  de  Caunes,  indiqué  sur  le  dessin  par  la 
couleur  rouge.  «  Ledit  corps  d'architecture  sera  en  toute 
«  sa  hauteur  de  vingt-neuf  pans  à  comprendre  du  dessus 
«  de  la  corniche  jusqu'au  terrain  ».  Le  grand  cadre  devait 
être  de  marbre  noir,  «  et  derrière  chaque  colonne  seront 
«  mises  deux  pièces  de  marbre  noir,   qui  fairont  toute 
«  l'hauteur  de  la  colonne,  séparées  par  l'imposte  et  son 
«  châssis  de  marbre  blanc. -Sera  mise  encore  une  table 
«  de  marbre   quy  est    représentée  au  dessus   du  grand 
«  cadre  joignant  la  grande  corniche.    Seront    esculpés 
«  (sculptés)  les    quatre    chapiteaux    eu    marbre    blanc, 
«  comme  aussy  le  suport  de  lad.  table  de  marbre  noir, 
«  ensemble  les  quatre  coins  d'ornements  quy  seront  mis 
«  aux  quatre  angles  dud.  grand  cadre.  De  plus  sera  fait 
«  un  couronnement  quy  commencera  par  une  plate  bande 
«  de   marbre  de   Caunes,    laquelle  suivra   le   plan   des 
«  colonnes,  et  sur  ladite  plate  bande  sera  posée  une  heurne 
«  (urne)  à  chaque  plan  de  colonne  ».  Ces  urnes  devaient 
être  de  marbre  noir  et  au  nombre  de  quatre.  (Il  n'y  en  a 
que  deux).  Au-dessus  une  niche  eu  marbre  blanc  de  huit 
pans  de  hauteur,  avec  coquille  et  cul-de-lampe;  à  côté  de 
cette  niche  des  ornements  aussi  en  marbre  blanc.  «  La 
«  niche  sera  cadrée  d'un  chambranle  de  marbre  noir,  et 
«  dans  lad.  niche  led.  entrepreneur  mettra  une  ligure  qu'il 
«  fera  blanchir,  laquelle  figure  sera  de  bois  de  teillou.  (Il 


(1)  L'église  des  Carmélites,  aujourd'hui  paroisse  Saint-Sébastien,  apparte- 
nait autrefois  aux  chapitres  Saint-Étienne  el  Saint-Sébastien.  Ce  n'est  qu'en 
1639  nue  ce  chapitre  céda   l'église  aux  religieuses  carmélites  qui  en  firent 

leur  chapelle. 
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a  y  a  aujourd'hui  une  vierge  dorée)...  Au  dessus  de 
o  Vobtique  (probablement  altique)  sera  pozéè  une  corniche 
«  quy  couvrira  toute  l'oblique,  et  au  dessus  de  lad.  cor- 
ci  niche  scia  fait  un  fronton  brizé,  dont  au  milieu  sera 
«  posée  mie  croix  de  marbre  noir,  laquelle  sera  travaillée, 
«  etc.  ...  Elle  sera  pozée  sur  une  plate-bande  de  marbre 
«  de  Caunes,  et  ladite  obtique  sera  de  hauteur  avec  sa 
«  croix  à  la  grande  corniche  18  pans:  le  tout  fait  de 
h  M  pans,  ira  poussant  à  .">  pans  de  la  voulte  ».  Suivent 
les  détails  du  tabernacle  que  je  ne  reproduis  pas,  parce 
qu'il  a  été  changé.  —  François  Laurel  devait  recevoir  pour 
ce  travail  4.000  livres:  les  religieuses  devaient  fournir  en 
outre  tout  le  inarbre  blanc. 

A  part  quelques  légères  modifications,  ce  beau  travail 
existe  encore  tel  qu'il  est  décrit  dans  le  traité  de  1691. 
Nous  pouvons  l'apprécier  et  constater  que  François Laucel 
était  un  véritable  artiste. 

Le  16  janvier  1097  (1),  Messire  Jean  Hyacinthe  de 
Tregoin,  vicomte  de  Mombrun,  chargeait  François  Laucel, 
maître  sculpteur  et  architecte,  de  faire  une  porte  à  la  façade 
de  sa  maison  (2),  pour  la  somme  relativement  considérable 
de  LoOO  livres.  — Dans  cet  acte  il  n'est  plus  question  de 
Cournonterral  ;  François  Laucel  s'était  définitivement  fixe 
à  Narbonne  et  y  avait  en  quelque  sorte  acquis  droit  de 
cité.  11  s'y  était  marié  en  1690  avec  \llle  Françon  Fabre  de 
Saint-Nazaire  (3).  Le  1  mai  1685,  il  avait  acheté  une  niai- 


I    archives  Favatier;  Rouan,  notaire  à  Narbonne,  Ie  registre. 

.'  l  i  maison  du  vicomte  de  Mombrun  était  située  dans  l'île  Langel,  entre 
la  rue  Droite  h  la  rue  des  Carmélites  (aujourd'hui  rue  Michelet]  et  la  belle 
porte  faite  par  Laucel  est  aujourd'hui  la  belle  porte  d'entrée  du  Petit  sémi- 
naire. Les  armoiries  au-dessus  de  la  porte  et  un  cartouche  au-dessus  ôr  la 
fenêtre  du  premier  étage  ont  seuls  été  martelés  à  l'époque  de  la  Révolution. 

V.  son  contrat  de  mariage  du  28  octobre  1690,  devant  Me  Clermont, 
notaire  à  Narbonne  (archives  Favatier). 
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sou,  ile  Saint-Fabien  (1);  il  ne  devait  pas  tarder  à  y 
mourir,  hélas!  eucore  bien  jeuue,  à  peine  âgé  de  quarante 
ans.  Le  12  août  1700  (2),  il  était  enterré  daus  l'église 
Saint-Sébastien. 

Mais  François  Laucel  a  certainement  exécuté  une  œuvre 
plus  importante  et  plus  belle  que  le  retable  de  Saint- 
Sébastien:  je  veux  parler  du  magnifique  autel  de  Saiut- 
Just. 

En  1694,  dit  M.  G*.  Lafont  dans  une  histoire  manuscrite 
des  archevêques  de  Xarbonue  (3),  «  le  cardinal  de  Bonzy 
«  ayant  résolu  de  faire  faire  pour  sou  droit  d'entrée  et  de 
«  chapelle  un  magnifique  autel  et  un  somptueux  retable 
«  dans  le  chœur  de  sou  église  métropolitaine  de  Saint- 
«  Just  et  Saint-Pasteur  de  cette  ville,  à  la  place  de  l'ancien 
«  qui  y  était  depuis  longtemps,  par  Lauzel,  fameua  sculp- 
«  leur  d'icelle,  sur  le  dessin  du  célèbre  Jules  Hardouin 
«  Mansart,  premier  architecte  et  intendant  des  bâtiments 
«  du  Roy,  fit  faire  six  belles  colonnes  de  marbre  incarnat 
«  et  blanc,  à  Caunes  lieu  de  son  diocèse,  et  apporter 
«  d'Italie  de  marbre  blanc,  de^Çampan  eu  Gascogne  de 
«  serpentin  vert,  de  Saint-Pons  de  Thomières  de  noir 
«  diapré  de  blanc  et  or,  et  d'autres  endroits  de  diverses 
«  couleurs,  et  de  Paris  six  bases  et  six  chapiteaux  de 
«  colonne  de  l'ordre  corinthien  et  plusieurs  petites 
«  consoles  et  petits  chérubius  eu  relief,  pour  les  ornements 
«  de  métail  composé  de  bronze,  d'airain  et  de  plomb,  et 

(1)  Archives  Favatier  ;  Lassere,  notaire,  8a  registre.  L'île  Saint-Fabien 
étail  entre  la  place Bistan  et  la  rue  des  Carmélites,  au  nord  de  l'île  Langel, 
dont  elle  était  séparée  par  la  rue  de  la  Vierge,  aujourd'hui  rue  Girard.  Par 
conséquent,  Laucel  était  le  proche  voisin  des  Carmélites  et  du  vicomte  de 
Mombrun. 

i~-l)  Archives  de  la  ville  :  registre  de  la  paroisse  Saint-Sébastien. 

(3)  Le  manuscrit  de  G,  Lafont  est  dans  les  mains  de  sa  famille,  m1"  ;i  I'"'11 
voulu  me  le  communi  [uer  avec  nue  bonne  grâce  dont  je  lui  suis  très  recon- 
naissant, r 
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«  une  grande  cène  à  l'antique,  deux  anges  et  ses  armes 
«  a  demy  relief  du  même  métail,  et  encore  deux  grandes 
«  consoles,  deux  grands  et  petits  anges,  deux  vases  à 
«  lampe  ardents  en  forme  de  simpule,  deux  urnes  cou- 
rt ronnées  de  liâmes  et  une  croix  en  relief  de  bois  de 
«  chaisne  pour  autres  ornements,  le  tout  d'une  ciselure, 
«  sculpture  et  dorure  admirables;  et  après  avoir  fait 
«  travaille)'  et  polir  tous  ces  marbres,  et  dorer  et  brunir 
«  toutes  ces  ligures  et  ornements  de  métail  et  de  bois,  et 
«  qu'il  eût  l'ait  enfin  appareiller  toutes  les  choses  néces- 
«  saires  pour  cet  auguste  autel  et  ce  retable  (qui  est  d'une 
«  magnihcence  extraordinaire  et  a  coûté  plus  de  60,000 
«  livres),  il  y  mit  la  première  pierre  fondamentale  qu'il 
«  bénit  le  lundy  19e  d'avril  de  l'an  1694,  et  après  qu'il  fut 
«  achevé  le  consacra,  le  mardy  ±1*  de  mars,  de  l'an  sui- 
«  vant  1695  à  l'honneur  de  Dieu  Tout  Puissant,  sous 
«  l'invocation  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Just  et  Saint- 
ce  Pasteur.  » 

Dans  son  histoire  de  Narbonne  (1),  le  P.  Piquet  donne 
une  place  au  «  célèbre  Laijce],  très  excellent  sculpteur  et 
«  architecte  »  parmi  les  Narbonnais  illustres.  «  L'autel  de 
«  l'église  primatiale,  dit-il,  sera  à  jamais  une  preuve  de  ce 
«  que  j'avance.  L'ensemble  fait  l'admiration  des  connais- 
«  seurs,  La  chapelle,  autel  et  retable  de  Sainte-Thérèse 
a  dans  l'église  des  Carmélites  réformées  de  Narbonne, 
«  feront  toujours  beaucoup  d'honneur  à  Laucel  son 
«  auteur...  Le  retable  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
«  santé  dans  l'église  des  PP.  Minimes  de  Narbonne  est 
«  encore  l'une  de  ses  meilleures  productions.  C'est  au 
«  commencement  du  xvme  siècle  que  Laucel  termina  sa 
«  course  bien  rapide.  » 

Seulement  Lafont  est  muet  sur  le  prénom  de  Laucel  et 


(1)  L'iiistoiiv  manuscrite  du  1'.  Piquel  esl  a  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Narbonne. 
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le  P.  Piquet  l'appelle  Pierre  Laucel;  mais  tout  nous  porte 
à  croire  qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  s'agit  toujours  de 
François  Laucel. 

Dans  mes  archives,  comme  dans  l'opuscule  de  M.  Paul 
Laurent,  François  Laucel  est  toujours  qualifié  de  sculpteur 
et  architecte,  comme  le  Pierre  Laucel  du  P.  Piquet.  Dans 
les  archives  de  la  ville,  j'ai  trouvé  trois  fois  le  nom  de 
François  Laucel,  pour  la  construction  de  la  porte  de  la 
ville  près  le  pont  des  Carmes  et  pour  une  réparation  à  la 
fontaine  de  Cité.  Il  est  porté  au  compois  de  1696  pour  sa 
maison  de  l'isle  Saint-Fabien.  Enfin  sa  mort,  en  1700,  à 
l'âge  de  40  ans,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  dit  le 
P.  Piquet  «  de  sa  course  bien  rapide  ».  Nulle  part  je  n'ai 
trouvé  le  nom  de  Pierre  Laucel.  Dans  son  contrat  de 
mariage  François  Laucel  était  assisté  de  «  Vénérable 
«  Homme  M1'  Me  Michel  de  Vignes,  prêtre,  archidiacre  du 
«  Razès  en  l'église  Saint-.fust  dud.  Narbonne,  juge  prima- 
«  tial  et  vice-gérent  de  Sou  Emiuence  le  cardinal  de 
«  Bonzy  eu  l'archevêché  de  cette  ville  ».  Il  était  donc 
honorablement  connu  à  l'archevêché;  il  avait  fait  ses 
preuves  par  la  construction  de  l'autel  et  retable  des  car- 
mélites. Il  est  donc  tout  naturel  que  le  cardinal  de  Bonzy 
s'adressât  à  lui. 

Remarquons  enfin  que  dans  un  nécrologe  de  Saint-Just 
relatif  à  la  consécration  de  cet  autel,  le  ï±  mars  1695,  le 
cardinal  de  Bonzy  était  assisté  précisément  de  M.  Michel 
de  Vignes  (1). 

Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  que  François  Laucel  est 
bien  l'auteur  de  l'autel  et  du  retable  que  nous  pouvons 
admirer.  Les  architectes  sévères  pourront  leur  reprocher 
de  n'être  pas  dans  le  style  de  l'église,  mais  ils  justifient 

(l)V.  I is  Narbonne,    La  cathédrale  Saint-Just  {Bulletin  de  la  Commis- 
sion archéologique,  t.  iv,  IH',17,  -!■■  semestre,  note  4,  p.  151;. 
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parfaitemenl  les  épithètes  de  «  magnifiques  et  de  somp- 
«  tueux  »  que  leur  donne  Guillaume  La  font. 

Je  n'oserais  être  aussi  affirmatif  pour  la  chapelle 
Sainte-Thérèse.  Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  trouvé 
jusqu'en  1700  aucun  traité  pour  celle  chapelle:  or,  il  est 
bien  probable  que  les  Carmélites,  qui  avaient  fait  deux 
traités  pour  le  retable  de  leur  maître-autel,  en  auraient 
fait  un  pour  un  travail  encore  plus  important.  D'ailleurs 
la  chapelle  Sainte-Thérèse  paraît  bien  postérieure  au 
maître-autel.  Malgré  mes  faibles  connaissances  eu  archi- 
tecture, je  crois  pouvoir  dire  qu'elle  est  de  style  Louis  XV. 
Je  crois  que  là  encore  le  P.  Piquet  s'est  trompé  et  qu'il  a 
confondu  la  chapelle  Sainte-Thérèse  avec  le  retable  du 
maître-autel  des  Carmélites.  La  chapelle  Sainte-Thérèse 
doit  être  bien  postérieure  à  la   mort  de  François  Laucel. 


Dois-je  mentionner  Pierre  Challier?  Dans  son  contrat  de 
mariage  du  12  mai  1649  (I),  il  est  qualifié  de  «  maître 
«  sculpteur  résidant  à  Narbonne,  originaire  de  Saint-Paul 
«  Trois  Châteaux  en  Dauphiné  ».  Il  épousait  une  simple 
domestique,  Madeleine  Villebrun,  originaire  de  Saint- 
Chinian,  qui  lui  apportait  une  certaine  dot,  entre  autres 
.500  livres  qu'elle  avait  reçues  de  M.  Dauteroche  pour  huit 
ans  de  gages.  C'est,  la  seule  trace  que  j'ai  trouvée  de 
Challier. 


En  1687  (2),  je  rencontre  encore  Jean  Métier,  qualifié  de 
maître  sculpteur  à  Carcassonne.  Il  avait  des  rapports 
d'affaires  avec  Narbonne. 


Mi  Vrchives  Favatior  :  lî in,  notaire,  7e  registre. 

(2)  Ibiil. ,-  Jeai taire,  23e  liasse. 
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Je  viens  de  nom  mer  deux  sculpteurs,  dont  je  ne  puis 
citer  aucune  œuvre.  Par  contre,  je  citerai  eu  finissant 
deux  belles  œuvres  du  xvne  siècle,  qui  sont  toutes  les 
deux  aujourd'hui  dans  l'église  Saint-Just,  et  dout  nous  ne 
connaissons  pas  les  auteurs. 

La  première  est  le  tombeau  de  messireJeandeSeigneuret, 
sieur  de  La  borde,  président  et  trésorier  général  de  France, 
auparavant  grand  maître  de  l'artillerie  et  gouverneur  de 
Beaucaire.  Ce  tombeau  est  dans  la  chapelle  Saint-Joseph. 

«  Le  soubassement  du  tombeau  et  la  statue  du  défunt 
«  sont  en  marbre  blanc  et  le  restant  du  monument  en 
«  pierre.  Deux  colonnes  torses  soutiennent  un  entable- 
«  ment  dont  la  frise  est  ouvragée  et  dont  le  fronton 
«  circulaire  est  orné  dans  le  milieu  de  l'écusson  et  sur- 
«  monté  d'un  casque.  Le  défunt  en  marbre  blanc,  de 
«  grandeur  naturelle,  est  représenté  à  genoux,  les  mains 
«  jointes,  dans  l'attitude  d'un  homme  en  prière.  Sur  le 
«  prie-Dieu,  placé  devant  lui,  sont  déposés  le  livre  d'heures 
«  et  sa  toque;  à  ses  pieds,  le  heaume  et  les  gants.  Les 
«  éperons  et  l'épée,  qui  peudait  visiblement  aux  côtés 
«  gauche  du  chevalier  ont  été  brisés.  Les  sculptures  sont 
«  remarquables,  d'un  travail  achevé  et  admirablement 
«  fouillé  (1)  ». 

M.  de  la  Borde  était  décédé  à  Béziers,  le  18  mars  1607,  et 
fut  enseveli  à  Saint-Just  de  Narbonne,  dans  la  chapelle 
Saint-Biaise,  aujourd'hui  chapelle  Saint-Joseph  (2). 

L'autre  monument  est  l'élégant  édicule  eu  marbre 
contenant  une  statue  de  la  sainte  vierge,  qui  était  autre- 


(1)  Louis  Narbonne  :  La  Cathédrale  Saint-Just.  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique, t.  v,  I8!)8,  l=r  sein.,  \>.  2S  et  suivantes. 

(2)  archives  de  Saint-Just  :  Fondations. 
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fois  sur  le  pont  de  Sainte-Catherine,  et  a  été  transportée 
à  Saint-Just  dans  les  bas  côtés,  eu  face  l'entrée  du 
cloître  (1). 

La  vierge  en  marbre  portant  l'enfant  Jésus,  de  gran- 
deur naturelle,  exposée  sur  un  pout  pendant  près  de  trois 
siècles,  aux  intempéries  de  toutes  les  saisons,  a  subi  natu- 
rellement les  injures  du  temps;  elle  est  d'un  beau  caractère 
religieux. 

Sur  le  socle  ou  lit  celte  inscription,  qui  fixe  l'âge  de  la 
statue  : 

SANCTA  MARIA  OHA  PRO  NORIS.  1605. 

L'édicule  est  orné  de  dessins  du  plus  pur  style  Renais- 
sauce. 

La  grille  qui  porte  l'édicule,  eu  fer  forgé  très  ouvragé, 
porte  la  date  de  1671. 

Lorsque  cette  statue  était  placée  sur  le  pout.  il  y  avait 
dans  l'édicule  une  lampe  que  l'on  allumait  tous  les 
samedis. 


En  terminant,  cette  étude  sur  les  sculpteurs,  je  ne 
pourrais  guère  que  répéter  ce  que  je  disais  en  terminant 
mon  étude  sur  les  peintres. 

Sans  doute,  je  n'ai  pu  mettre  en  lumière  des  noms 
illustres  et  glorieux.  La  plupart  de  ceux  que  j'ai  citéssont 
de  modestes  artistes,  ou  même  de  simples  ouvriers.  Mais 
tous,  quels  qu'ils  fussent,  ont  concouru  à  l'ornement  de 
nos  demeures,  à  l'embellissement  de  la  Cité,  et  surtout  à 
la  décoration  de  nos  temples.  Lue  fois  de  plus,  nous  avons 


(Il  Le  pont  de  Suinte-Catherine  était  un  pont  sur  le  canal,  dans  l'axe  de 
la  rue  de  la  porte  des  Catalans.  Il  lut  démoli  en  18§5,  et  Pédicule  réédifié  ù 
Saint-Jnsl  en  1889, 


làô 


pu  constater  en  elïet,  que  dans  ces  siècles  de  foi  et  de 
prière,  l'église  catholique  fut  la  grande  inspiratrice  des 
arts. 

Dans  mon  premier  article,  j'ai  pn  mettre  à  sa  place  le 
nom  d'un  peintre  presque  inconnu,  Antoine  Rodière,  qui 
méritait  autre  chose  que  l'oubli.  Aujourd'hui,  j'ai  pu 
mettre  à  sa  vraie  place  le  nom  du  sculpteur  François 
Laurel,  réminent  auteur  du  maître-autel  de  Saint-Just  et 
du  maître-autel  de  Saint-Sébastien,  si  prématurément 
enlevé  à  une  carrière  qu'il  aurait  sans  doute  glorieuse- 
ment parcourue. 

Il  est  de  toute  justice  qu'une  ville  conserve  les  noms 
de  ceux  qui  l'ont  honorée  ou  servie. 

C'est  la  tâche  que  j'ai  entreprise,  et  à  laquelle  je  travaille 
dans  la  mesure  de  mes  forces. 


Léonce  Favatier. 


::;5  — 
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